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\UX  CORINTHIENS.  ,. 

■ 

i^^^^^  Aint  Paul  qui  avoit  demeure 
un  an  &:  demi  à  Corinthe, 
^  ville  Métropole  de  r  A  chaïe  5 
Tune  des  principales  de  la 
îrcce  5  &  qui  s'étoit  appliqué  avec  zele 
la  converfion  des  peuples  de  cette  \  ille  ; 
/ant  appris  à  Ephefe,  où  il  demeuroit  alors 
ans  la  maifon  d*Aquilas  &  de  Prifcille, 
ir  les  avis  que  lui  avoit  donnés  la  famille  de 
:hloé ,  &  par  le  recil^que  lui  firent  Stepha- 
as,  Fortunat  &  Achaïque  quiTétoient 
ervu  trouver  de  Corinthe  à  Ephefe ,  ou  par 
îofthenes ,  au  nom  duquel  il  écrit  cette 
Lettre;  quil  s'y  étoit  élevé  des  divifions 
des  dilienfions  parmi  les  Fidèles  ;  &que 
par  ua  attachement  déréglé  à  leurs  mai- 
'   ^  Al  très 3 
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AVIS. 

très,  ils  fe partagéoîent  en  difFerens  pari 
tis  j  &  fe  declaroient  les  uns  pour  Apol- 
lon, les  autres  pour  Paul,  &  les  autres 
pour  Cephas:  qu'entre  ceux  qu'ils  regar- 
doient  comme  leurs  maîtres,  ils  prefe- 
roient  les  plus  éloquens ,  &  attribuoient 
la  converfion  des  peuples  à  leur  favoir  & 
à  leurs  talens  naturels.  Qu'ils  gardoient 
parmi  eux  un  inceftueux  qui  avoitépou- 
fé  la  femme  de  fon  pere  ;  qu'ils  avoient 
entr'cux  des  procès,  &:  qu'ils  plaidoient  ^. 
devant  des  Infidèles.  Qii'enfm  les  riches 
atfeftoient  de  fe  diftinguer,  &  de  fêfe- 
parer  des  pauvres  aux  repas  de  charité  qu'ils 
'fâifoient  avant  que  de  participer  à  la  Cè- 
ne du  Seigneur. 

Saint  Paul  informé  de  toutes  ces  cho- 
fes  leur  écrit  pour  les  reprendre  de  ces 
defordres  ;  mais  comme  il  favoit  auffi  qu'il 
y  en  avoir  plufieurs  parmi  eux  remplis  de 
pieté  &  de  Religion,  qui  édifioientl'E- 
glife  par  leurs  vertus  ;  il  règle  tellement 
fes  réprimandes,  qu*^  reprenant  les  uns , 
il  confole  &  loue  les  autres. 

I.  A  l'égard  des  premiers,  il  leur  apprend 
que  Iesus-Cfrtst  nefe  divife  point  i  & 
que  lui  feul  eft  mort  &:  crucifié  pour  nous , 
&  que  tous  les  Apôtres  &  les  Docfleurs 
ne  font  que  fes  difciples  &  devilsinftru- 
mens  dont  il  fe  fert.  Que  réloquenceja  . 
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•:  ..      y  1  -s;.    *       .  ' 

'  6pUc  &  la  Phibfophie  payenne  n'a  p3$       .  J  ' 

km  à  k  fimplicité  de^  rÈvangile  poup  -  '    .  .    • . 
conloadre  la  fagelTe  hooK^ne  &  la  fou^^  « 
mettre  à  la  fblîe  de  la  croix.  Il  leur  or-  .  , 

iêmé^  fépafer  de  leur^  aâ^rbbléeiédde  ' 
leur  focieté  cet  inceftueux,  qui  par  u» 

-  crime  âidhne  avoit  fcandaliie  tottce  TE* 

-  glife,  &  dopt  il  craignoit  que  le  mauvais 
raemple  ae  corrompît  les  -autres;.  11  les  *  * 
avertit  de  terminer  entr'eux  leurs  procès , 
&  leur  défeod  de  porter  leâr^  xliffercods 
devant  le  tribunal  des  infidèles.  Enfin  ,  il  ^ 
.veat  que  daus  les  repas.de  charité^  qui 
précèdent  la  Cene  du.  Seigneur ,  les  riches  *  * 

ne    %im^t  pasdespauvfesi{nak^u%, 
l© attendent  pour  manger  avec  eux.        *  *; 
.  z^dl  répond  aux  fb^er^Qtes  qudlic^  ^  » 
,  que  les  Corinthiens  lui  avoient  propofces  '  *  / 
touciiant  le  mariage  9*  la  virginité ,  fic  h&  "  / 
viandes  immolées  ;  &  il  leur  enfeigne  com*\  ' 
m^t  on  peut  {é  fanâifier  dans  le  maria*  .  '\ 
ge  j  Se  fuf  <éla  il  leurdonnîdes  règles  ad-'  ^/^^ 
mirables.  Il  Joue  ia  virginité  ,  la  préfci^  - ^\ 
au  mariage  ,  $c  en  fait  fentir-  tdti^'iel  ' 
i>âvafitâges  :  à  Végard  des  viaiades  immo-^ 
l^es  aux 'idoles  9  U  conviem:  que  d'^ïes* 
anêmes  elks  ne  font  rien;  mais  il  veijt 
qu*on  $*en  abAieimè  fx  ka  iîitipl«$  .s^ 
icanclalifent.    /  '  . 
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'AVIS.' 

5<  Il  ccw;rfoklesFidéle&ileCorin{hede5 
^rfecHtioms  oii  ils  font  expofés  ,  panl'ef-  ^ 
perance  que  Dieu  neJes  laifFera  pas  ten-' 
fer  au«deiTa!S  de  leitr  force  ^  .1^  ks  exborttT 
à  pçrfeverei;  dans  Tanion  î  il  leur  en  prou- ' 
w  les  avanftages  par  la'  prééfiUDnence  qu'il 
donne  à-  la  charité  fur  toutes  les  autres' 
'  T^tus  U  fur  tout  ks  autres  ddm*  Il  leuV  \ 
préfcrit  des  règles  pour  /e  conduire  dans  ' 
ies  aCemblées  avec  pruâmçe  &  fiibordina^  * 
.  tion;  il  veut  que  ks  fem  Ties  y  paroiiïent 
voil^ ,     qu'elles  y  gardent    fîkncç  :  ; 
&  que^  ceux  qui  y  parlent  ou  qui  y  prient 
Je  iadàit  en  um  kiigue  inti^iîgible  ;  Ules 
•  invite  à  faire  Taumône ,  &  fur-tout  à  con* 
'  trîiwer  àk  fiibfiftm0eidec^.qi»îiM  iii* 
lïruifent  :  Enfin ,  il  leur  prouve  la  vérité 
de  la' Ri&fuiT«âioii  de  Jbsus^Christ 
'  &  celle  des  morts ,  par  des  exemples  &  des 
téoioignages  évidms.  En  paâfant  il  k&âv^r* 
/tit  qu'il  les  ira  voir,  &  qu* iî réglera tou» 
^tes  ^hoiêsi  qi9nd  il  aura  paflé  par  la  Ma«" 
cedoîne  ;  maB  qu'auparavant  il  dem^it- 
\ra  à  Ëpdiefe  jufqu'à  la  Peotecote.  ^ 
Ortte  Ëpître  eft  écrite  d*Epheft,  & 
^nofi^^  paî  de  Phitippes  comme  le  porte  la  * 
noce  â)oûtée  m  tevite  ôrec  9  la  14*  année 
«cj^  Ja  mort  4^  )bsus^Chri$t  ,  k 
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cattts  JPO'     •    1-^  J  E  sas-Çrfttfr 

Dh^fervoluntatem  8c  la  volonté  de  Dieu ,  K 
DeiT  £. Sojihenesjra-  ^Çjjgl^*»  ÛW^i:  ^  -rli 

eft  Ceri«f;:.i ,  fanSHfi-    qui  eft  »Ol 
catù  inChrilioJeju,    Fidèles  qaejt 
vocatu  fandh  i  çum    a  fatittihes ,  8c  que  fa  to- 
•  •'    ••   •  cation  a  rendus  laints 'î 

8c  à  tops  ceux  qui  en  quel- 
oue  lieu  que  ce  foit ,  in- 
„,  voquent  le  n«n<ie  Nôtre 

•  quitus  tettf  ^ign— 
mêle  nôtr».  ' 


Jefi*  Chrîfli^  omm 
loco  ibfoTHin,  TW* 


A* 
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DE  Saint  Paul 


1.  Thejf.  jr. 


$  '^•^y   Ef  ISTRE 

'1^.  3-  Q]^e  Dieu  nôtre  Pe-^    ^  g.  Gratia  vobïs 
té  y  6c  J  E  S  U  s-C  H  R I  s  T    pax  a  'Deo  pâtre  no- 
■   nôtre  Seigneur  votfs  don-  firo ,       Domino  Je* 
nent  la  grâce  8c  la  paix.  -^Ju  Chrijlo.     .  . 

4.  f  Je  rends  pour  vous 4.  Grattas  ngo  Deo 
à  mon  Dieu  des  allions-    Wf^?  femper  pro  vobis 
dc-graces  continuelles ,  à    in  graùa  Deï  ,  quA  ■ 
caulè  de  la  ^ce  de  Dieu,    i/^r/r  eft  iobi5in  CÎ?ri^ 

5ui  vous  a  été  donnée  en  :  '        •^'^  " 

E  su  s-C  HRIST5 

5*.  &:  de  toutes  les  ri- 
chelTes  dont  voiis  avez  été 
comblés  *  en  lui  dans  tout 
ce  qui  regarde  le  don  deh 
parole  &  </e  la  fciencej 

6.  le  témoignage  qu'on 
TOUS  a  rendu  de  J  e  s  u  s- 
Christ,  ayant  étéain- 

confirmé  parmi  vous  : 
.-^,7.  de  forte  qu'il  né  vous 
manque  aucun  don ,  dans 
l'attente  où  vous  êtes  de 
la  manifeflation  de  Nôtre 
Seigneur  Jesus-Chrtst. 

8.  Et  Dieu  vous  afFer- 
iTiira  encore  jufqu'à  la  fin , 
pour  être  trouvés  fans  cri- 
me aujourdelavenement 
.de  Jesus-Christ  nô- 
tre Seigneur.  ^.  '  , 
,**-9.  Dieu,  par  lequel  vous 
ayez  été  appellés  à  ia  fo- 
cieté  de  fon  Fils  Jesus- 
Christ  nôtre  Seigneur, 
eft  fidèle  véritable 


^  f.  quodin  omnibuf'^ 
divitcs  facii  ejîis  m  il^  - 
lo  y  in  omniz/erSo , 
in  omni  fcientia: 

6, ficutteflîmoniHm  . 
Chri/iiy  confirmatum^ 
eji  in  vobis  : 

7.  ita  ut  nihil  vo- 
bis défit  in  ulla  gra^ 
tia  y  expeBmtibus  re* 
velatîonem     Domini  * 
noftri  Jefu  Chrijïi, 

S.  qui  ^  confirma^ 
bit  vos  ufque  in finem 
fine  crimine ,  in  die 
adventùs  Domini  no^ 
Jlri  fefu  Chrifii. 

*  • 

9.  TiJelis  Deus: 
per  quem  vocati  efiis 
in  focietatem  filii  ejus 
Jefu  Chrifti  Domini 
nojiri, 

10.  Obfccro  a  ut  cm 


e. 

10.  Or  je  vous  conju- 

^•T»  exjfL  II  parle  des  richcfles  Spiricuelies  5c  Evaa- 
|eli^ue5,  V 
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CORINTHIENS.  CHAP.Î.    •  ^\ 

,  filtres  ,  fer       rc ,  mes firews ,  parle  ncrfti 
~  de  Jh»us  Chrïrtiiô- * 

tre  Seij^near ,  d'avoir  tous 
un  même  langage,  5c  de 
ne  pomt  ibuffrir  parmi 
vous  de.  divilioBs  m  de  • 
ichifmes  >  maïs  d'êtietea^K 


yii  Cferj/îi  j  idipfum 
Jicatis  omnes ,  ^  nen 
fint  in  vobis  [chifina^ 
ta  :  fitis  autem  per- 
feBi  in'  eodem  finfu  , 


S' 
'A 


•1^ 


ni  ioiim  fmm»  unben&mhledàiiSuiijnft^, 
IM.  me  efprit,  fcdansiixrxri0^' 

me  fcntiment; 


1 1 ,  SignîficatHm  efi 
enim  mihg  dt  vobis  , 


II.  Car  j'ai  cté  averti,  **^* 
mes  frères,  par  .ceux  de  .i 
fratres  met ,  t^iis  qui  ;  la maiioade Chloé  ^yC^tifil 
fimt  Chloes ,    quiii  y  a  4feîs  t6QilleflR£ioa$  ' 


. .  «■ 
■» 


•€attiintionés  fnnt 
tir  vos.' 

12.  Hoc  autem  dU 
ce  ,  quod  unufquifque 
Viftrum  dicit  :  Ego 
tpidMé  fiitn  PafêU: 
ggoMHtim  \^Uêi  êfo 
nfêrç  €ifhét  :  ^f0  att'- 
nm  Chrifti.  * 

ij.  Divifus  efi 
Chrijlus  f  Nunquid 

fro  vMs  f  aut  in  no» 
nuM  fidêtk  isfthMi 

tftisf  ' 

i^.Gratias  ago  Dec, 
quodneminem  vefhum 
iaptiz^avi ,  nip  Crif: 
ftm  9      Caitém  : 

If.      qms  diciU 

Il,  ixpL  Cécoit  une  •  inférer  qu*^il  nVtoic  donc 
Pame  de  gram^.ptecé*      I  pas  leu4  C  u  sa,  ».t. 

/  -  A  t  'M 


12.  Ce  que  je  veux  di-  # 
re  cft ,  que  cnacun  de  vous  "  ^- 
prend  parti  ,  en  difant.: 
Pour  moi  je  fuis  à  Pailla,  . 
8p  moi  je  lais  à  ApoUotl; 
&  moi  je  fuis  a  Cepfaasi  - 

moi  je  fui»  à  J  Esus-* 
Christ.  *    ..  . 

13.  J  esus-Chuist 
eft-il  donc  divifc?  Eft-ce 
Paul  qui  a  écécruciiîèpour 
vous  ?  «?e£»voas  été 
btttiiesaftiiMxxidePattI«^i 


V 


14.  Je  rends  grâces  à 
Dieu ,  de  ce  que  je  n'ai  ba-  \  '  ^ 
tifé  aucun  devous^^ooQ  ^ 
Crifpc&Caius;^^  ^â.H-i 
If.'  ann  que  poustoe^^o 
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ne  diiè^eV«u3  avez  été  Quod  in  nominê  ph0  ; 

-toiles  en  monnom.  '  4/tf$ixm^u, 

.:iri4.  Pai  e^cofé  iatitc  '    rt.  BaftiM^é^ 

ténSc  de  ift  âmille  de  Ste-  êmmé"  Stêfhtnts  . 

^       *  phaaas  ;  8c  je  ne  (çadie  :  «Mfr«M»  ft^ftio 

-   ,  ^  point  en  avoir  batiied'au-  fi  quem  alium  iafù* 

♦  s  très*:  zMvtrim.  ^ 

/rf^?  '       17.  patoe- c]pe.-j  Esus-  17.  Nùn  enim  ffn- 

<  •  V::  -^pttRis^^-ne  m'ajasen-  -)&  mhC;hriftf^^  i^<-  , 
•^  '^        t  ^'  .  .voyé  pour  bari<rt^;»ottMis ♦  ««r« ,  fid  tmtungHp- 

f.lv     -f.    pour  prêclief  l*Evangile,  m  f^pimt  ■ 

t.  Têtu u  '          .prêcher  làas  ^  fWJ-  m  verU ^mmn        *  ' 

;  I  f .                   *  la  fageffe  de  la  pa-  futf  ur  cmx  Chr^^   .  v  ^ 

iW^»  2^  ^•4*  rôle,  pour  ne  pas  anéantir  •  *  *1 

^   •        v^croixde  Jesus  Chri5T%  '      :  " 
•    y       '    18.  CarJa  parole  de  I^-     18.  ï^^prim»,  iiwii. 

4    -  ^   itair  ^  une  .felreTHnir  "^«i*  t  pwmmkus  - 

^r  "#  •^Sit^quife'pcrdentj  mais 

.  jioûr  ceux  qui  fc  làuvent  *, 
*  *^  è'eff-à-dirc  ,  pour  nous, 

'  Wl.^.vë'^  eft  la  vertuc^  k  paii- 

'  ^  •  ip.  Ceft  poifrquoî  il 
"fw     '^*  tflt  mk  5  Jc^détnismt  la 

JiV{.zl^,  X4»  figeffç'aes  fages  *,  &  je  rflam  fapkfitium  »  <5» 

#»!j|*33*  J^  rqetteraik  fcience  des  fà-  fmitnîidm    fr$êdàê^  v 

^^„^  -^vans. '  tiumrefrobabo, 

^  ♦        '    "ao.Qiie  font  devenus  •  Ubi  fapiens  r 

^             ies&ees?  Que  font  deve-  /cri^^  /  ^bi  con* 

'  ^  nus  les  doéteUfsde  k  loi  ?  quij.tor  hujus  feeulif 

^  /  >  Que<will»deveiBàsj^cb  ell  ]Slpm^ê^ft9iut>0m  fecit 

^  .    _S|S!  .prits  curieux  ^r^/jé^^^  fapiemkm  Im^  • 

■              ncç  ficde  ?  Dieu  n*a  t-  il  jt^s  mmàtf  i 

.      ♦      pas''*  convaincu  lie  folie  1^  -        i'    ,  • 
'      iàgeflc  de  ce  monde? 

V,  16*  à  Co.inchc.          i  l^,,«J{J^felon  Icinç»- 

H^-         V.  17.         ;es  difrours,  1  de.        '  -  , 

^  ^  d'une  f.igefl'c,n«  la  lagoÛ'e  1  20. /f«r,f,Où  font?  . ' 

£e  réloi^ueiice  humaine.     I  Ibid.  iHriiv  reftdoë  folleé 


f»  mM^  tftï  flnvi' 
fiunty  U  eft  nobis^l^ 

Tp.  Scriptmm  ^ 
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f  4 


âi/x 

sPei  fafientU  non  co- 
,  gnovit  mundus  f .  r 
fapientiam  Deum  : 
plaçait  Deû  per  fluU 
titiam  prAdicationis 
)falyos  ft^eere  creden^ 

Jtl^  GrAci  fapiennam 

'  -  ij;      atétem  prA- 
}4icamHS  Chriflum  crU' 
''"tifixum  -.  JudAÏs  qui 
dem  fcAYidcilum  ,  tj- 
tihus  fUitem  fiultu 

'  iz^,  IpJisautemvO' 
^jfatis  fuddis ,  atqne 
€jrdch,  Chrtflum  Dei 
virtutent ,  ^  Del  yi- 
/jpUiîtiam  : 

tum  eft  Dci  ,  fapien- 
tins  efi  hominibus  : 
quod  infirmum  eft 
Dti ,  fortins  eft  kami- 
niius,  . 


x6,  VUete  enim 
'V9':ationem  vefîrcun , 
frmres ,  o^uï  non  mul^ 

2  I.  Le  pnr  li  prrJi- 
catîon  d'un  Dieu  cnici&(-' , 
cyii  paroît  folie  awx  hom- 
xict  tkarnels.  .  . 


ti.  Car  Dieu  voygaf: 
que  te  monde  avec  la  là- 
geflfe  hama^pm  ,  ne  l'avok 
point  connu  dans  les  ot^ 
trage  de  k{agellç  divine,  - 
il  lui  a  plu  de  iàuver  par 
la  folie  de  la  prédicatioa  * 
ceux  qui  croiroient  en  lui. 

22.  Les  Juifs  demaii-  Mattl. 
deut  des  miracles  ,  &:  les  3^' 
Gentils  cherchent  la  fa- 

2}.  Et  pour  nous ,  nous 
prêchons  j  e  s  u  s-Christ 
crucifié ,  qui  eft  un  Ican- 
daleaux  Juifs ,  ôc  une  fo- 
lie aux  Gentils  j  ^> 


-  24.  mais  qui  eft  la  for- 
ce de  Dieu  la  fagefTc  de 
Dieu  *  à  ceux  qui  ibnt  ap- 
pelles, ibit  Juifs  ou  Gen- 
tils ; 

,2f.  parce  que  ce  qui  \ 
paroît  en  Dieu  une  folie ,       •  ^ 
eft  plus  fàge  que  U  f^gff" 
fe  de  tous  les  nommes^  ôc 
que  ce  qui  paroît  en  Dieu  , 
une  foibleffb ,  eft  plus  fort 
que  U  force  de  tous  les  * 
hommes. 

.  26.  f  Confiderezi ,  mes  f  Salnre 
frères  *  ,  qui  font  ceux  Agathe^ 
d'entre  vous  qui  ont  été 
V,  24.  f.  e,  la  croix  de 

J  E  SV  s, 

V,  16.  lettr>  Voyeï  vÀ- 
tr^  vocation,  .    '  .  ^ 

A  6  •  appel- 


»    1.  UpfiTi'mr^Àii^^  Paul 

isq)pcllcs  à  U  foi.  Il  y  en  ti  [^f  ientes  ficimâm 

a  peu  de.  iàges  félon  la  cAtmm  |   mi  imtô 

chair     peu  de  puillàtis»  fùtmtét ,  mi^w^ÉW 

Ce  peu  de  Mêles.  ^h^M^a 
-  .        i&is  IHctt  d  cIiDÎfi      »7;  yerf  ^ii^ 

les  moins  figes  félon  le  //»  funt  mundi  eUgit 

monde  ,  pour  confond]:e  £)e«j ,  confundat 

les  fages  ;  il  a  c%>ifi  les  foi-  fapientes  :  infirma 

*       hks Idon le moîidé y  p»ur  pmnéà^gk Dem\  ut 

€«9feiûh3(  1es;jpuiâkis.  $Mfhffda$^fùN^  :  *  < 


vibftc  Icfs  ^smépri&Hei  itMmK  ,  (mtmfti$ 

fiitm le  monde,  &  ce  qui  t1lia  elegit  Deus,  ^ 

ti'étôit  rien  ,  pour  dctrui-  eti  c^ua  non  fmt ,  ut 

Te  ce  qu'il  y  avoit  de  flus  ea  ^ud  /uni  defirut^ 

ipMfi^M^  nul  hmm^     ^%igti  W  im-fbriii» 

'    •      30.  Ceft  par  cette  voie      '30.  Ex  ipfo  autem 

que  vous  êtes  établis  en  vos    ejlis   in  Chrijio 

J esus-Chr  is  T  ,  ^ui  j^tff^,  qui  fnBus  tjt 

'  .  *        Siousaété  donné  de  Dieu  noiisfapientia  à  D«#  j 

.  •    .  f€m  être  nôtre  âgBfièj  ^jft^lmît  y  ^  fm* 

demption  ;  *  *  «  •  •  • 

y^i^^aj,,  "    31.  afin  que, félon qu*il       ji.  quemai^ 

'     eft  écrit,  celui  qui fe glo-  modum  fcriptum  eji: 

^•^''•  ^••î;  /rific  ,  W  fe  glorifie  ^igloriMtur,mD$* 

dans  Je  Seigneur  f  «  i^ifli»  gkrutur. 


Vv.  a^,  fief/.  â'Bfa6.â«J  16» /r/rr.  que  nulle 
IbMnsijd^  '  .         ]  disk*  *        ^    .  -  - 


♦ 
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ïux  Corinthiens.  Chap.  I» .  i^] 
SENS   L  I  T  T  È  R  A  C  ' 

^ojihent  £on  frère.  '  ^  i.     *     *  ,  ^ 

•  Paul,  Voyez,^  ce.  qui  eft  tiit  filiale  nom  de  Pau)>j 
SLom.  T.  I, 

jifiiifêi  c'eft-jkdire9  2ffàlé  à  la  charge  Scan 
'WÛD^km  .d^Apôtve  de  J  £«U'fi%CiU  i  s  t  ,  avec 
h  mteie  àtttoiité  8c  4a  «aém«iûmèiîte  daiW 
;|és  fiottéHoAs  de  ce  miniAemy  que  totu  les  aiU 
très  .Apôtres.  Voyez  ce  que  fignific  proprcmeilt 
Ifc  nom  d'Apôtre.  Rom*  i.  i. 

De  Jésus -Christ  j  c'cft-à-dirc  ,  un  de 
ceux  que  Jésus-Christ  a  envoyés  pour 
«asioncer  Soa  Evangile,  Sc  popr  être  les  mini- 
ftrea»  dc<  la  grâce  qu'il  y  .ffsfytOB,  également  ans 
Juifs  8c  aux  Gentils*  ^utr.  Four  fe  diftingucr- 
des  feux-apôtres ,  qui  entreprenoicnt  d'exercer 
les  fonâions  de  l'Apcftolat  par  leur  propre  mou- 
vement y  &  pour  établir  fur  ce  fondement  foli- 
de  la  vérité  des  chofes  qu'il  doit  cnjjeigpcr  dans 
la  £aitù  de  cette  Epitre, 

.  Fsr  la  ifaeaêim  la  v^mi  dê  ^pim^  c'eft- 
à-dire ,  non  par  le  mouvement  ^  car  l'auto- 
lité ,  ni  même  par  le  m^iftercf  des  liooaflies  i 
mais  par  la  feule  volonté  de  Dieu.  Autr.  Tar  Is 
-pure  grâce  de  Dieu ,  fondée  non  fur  mes  gropres 
mérites,  mais  fur  le  bon  plaisir  de  Dieu. 
'  Et  sôfihene.  Il  y  a  apparence  que  c'eft  le  mêr 
me  dont  il  eft  parlé,  Aâ.  i8.  i7^.${U^avant  & 
pm&G^xi  étoft  chef  d'âne  des  Synagogues  des 
Juifis  de  Corinthes  8c  que  âint  Paul  xneticifqa 
nom  par  .honneur,  afin  d'obliger  les  €>«îittïiienff, 
cjui  avoient  une  eftimc  fiMuTicre  pjour  fon  me- 
nte, à  témoigner  encore  puis  de  déférence  pour 

^es  i^fjcxùS&sksni  qu'il  leur  va  dQaaer» 

4  7.  ^ 


>4  âl|tii^«t.^M  s«t««''ir««ik' ' 

"  Son  frère  ;  c'eft  ainfi  que  l'Apôtre  nommoit 
fes  diic^los ,  ccmiideFant  plutôt  en  eux  la  qua- 
lité de  Chrétiens  6c  de  coitpQcatieiâis  de  l'Evan- 
'^'1^,  qdi  ies'ft«i0k*fe&  Itères»  ç/m^clkdc4^. 

.  2.  A  lSgll/e  de  Dieu  qMi  tjl  k  OmUSkii 

sux  Fidèles  qf«^  J  esus-Christ  fanBifiesi^ 

que  fa  vocation  a  rendus  faims  j  ^ 
uux  qui  m  (fudqsâe  Um  aue  ^e  fûii  »  mmfuem  * 

^jmêttf  (Mme  M  fmt  êm  n^i^.^  ^  -"^^'^ 

/  '  De  Dieu.  Il  appelle  ï'Egfife  chréàeixne,  YW  : 
glifc  de  Dieu  5  psnree  cfue  c'eft  la  leale  que  Dieu  V 
'#econnoit  pour  la  iteone,  comme  celle  dans  \à^l 
-on^le  il  eft  wntaUeiWBt  aèivé ,  tnuUs  hmi^: 

.     Ap0C.  Xi^.'     -♦v  '     .     •  ,  , , 

V  gli^e  principale  comprend  t<^ut€s  les  £giUès  pair-  \ 
.ticulieres  qui  en  dépendent. 
Tref,  iê     "  \AC4>rin0he,  0,a  <léja  remarque  que  c'était  Ut 
VEpUreaux  ^yjg  capitale  du  Pebponefc       faiot  Paul  avoît 

fies  j  c'eft-a-dirc ,  à  tous  les  Fidèles  de  cette  Églt- 
^ ,  qui  ont  ce  bonheur  que  d'avoir  reçu  le  àna 
deiàiriteté  par  nôtre  mmiflere ,  8c  par  les  mcii. 
tes  de  J  E&.us«Cii&isT,  en  &  cpavertiilàat  à 
k  ibfi  idc^qui  par  cette  iàaâi&sttbn  £wai  àc9€h 
ws^^n  peui^é  particuUereMpt  ma&Of^ 
JkiwsGr^Bms  fanSa.  5 
'  -  Et  que  fii  vacaiim  a  rendus  fiùàt%  c'eft-à- 
dire  ,  appelles  6c  #>IIgés  par  leur  vocation  aa 
Chtiftianifmc,  8c  par  Te  -don  de  fàncàiftcatioA 

qii'ik  oat  t^i^^mesBm  w^iifi  tanne  âint^. 
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AUX  CoRîN^t  HlfiNS.  C  H  A  lP  .  I.  Ij? 

êc  conforme  à  la  fainteté  de  leur  profcffion  &  de 
leur  état.  Voyez.  Rom.  i.  7.  Cet  éWge  magm-- 
fique  que  T Apôtre  donne  aux  Corinthiens,  iert 
à  les  préparer  d'abord  à  recevoir  avec  aflFeaioa. 
toutes  les  chofes  qu'il  leur  écrit  dans  cette  Let- 
tre, n'y  en  ayant  pas  une  qui  ne  fe  rapporte  a 
les  conferver ,  ou  à  les  rétablir  dans  iaîuntete  de 
leur  état. 

Et  k  tous  cmx,  &c.  H  femblc  que  faînrPauI 
adreflê  cette  Epître  à  tous  les  Fidèles  répandus  par 
tout  le  monde  ,  au-fli-bien  qu'aux  Corinthiens  ^ 
pour  marquer  qu'il  n'y  a  qu'une  Eglife  ^  6c  qu'en 
qualité  d'Apôtre  des  nations,  il  a  droit  de  prêcher 
par-tout  l'Evangile  de  j  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  :  ce  qui 
lui  étoit  conteité  par  les  faux-apôtres.  Autrement, 
Avec  tous  ctHX ,  &c.  L'Apôtre  veut  direfimple- 
ment  que  les  Corinthiens  ont  été  fana:ifies,  8c 
appellés  à  la  fainteté  Mvec  tous  ceux  5  c'eft-à-dirc , 
auffi-bien  que  tout  W  refte  des  Fidèles  qm  font  par 
tout  le  monde  ;  a  pour  ne  faire  qu  un  même  coros 
&  une  même  Eglifc  avec  eux;  ce  qu  iHemble 
avoir  ajouté  pour  leur  inlxnuer  l'amour  de  1  unité  ^ 
8c  les  difpofcr  à  bien  recevoir  les  averti  flemens 
qu'il  leur  va  donner  touclunt  les  divilions  qui 
^étoient  déjà  répandues  dins  le  corps  de  leur 

^Hi  en  éjmique  Ucu  q^dece  fûit,  quclqu  eloi- 
Ws  qu'ils  pniflbnt  être  les  uns  des  autres ^  ou, 
nui  en  tout  l'f^  ;  c'eft^.dire ,  qui  dans  tous  les  lieux 
5u  monde ,  où  efl  répandu  le  corps  de  l' Egliie ,  fans 
que  la  divcrfité  des  nations  5c  des  mœurs  ni  l  e- 
ioi^rmcnt  des  lieux ,  pui&nt  empêcher  1  unité 
de  tous  ces  peuples  en  un  même  corps  mylti- 

"^"^invoquent  U  nom  <le  Notre  Seigneur  J  tsus- 
Christ  •  c'eft  à  dire  ,  invoquent  la  Majclte 
divine  de  Je  sus-Christ,  en  lui  reniant  le 
même  honneur  6c  le  même  cuke  qu  a  Ion  Perc. 
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)[i    .1.  EpisTitE  DE  Saint  Paul 

eji  leur  Sngau^  fomme  U  nom  ^  c^eft-a^ 
êft  nôtre  commun  Seigneur  à  tous*  ' 
tant  due  nous  femmes  cit  Chréoeas  ,  quelqite 
âivernté  de  païs       y  ait  parmi  nous:  ce  que  ' 
fApôtre  ajoute  encore ,  pour  infinucr  aux  Co* 
rînthiens  l'obligation  étroite  que  les  Fidèles  ont 
Ide  vivre  dans  l'union,  puifqu'ils  fervent  tous  un 
même  Seigneur  j  &  qu'ils  ne  doivent  tous  aifâ- 
rer  qu'à  une  même  Hity-qvi  eft  cdle  de  IcSaNk. 
É^hef»  4.     4.  ^.  6.  *  ' 
'  ^-3*  nhPirpm,  é*  J^ws-CimM* 

'fwtre  Seigneur  vous  donnent  U  grâce      la  paix^ 
^  ^ue  Dieu  notre  Pere^  f^c.  Voyez  Rom.  1.  7/ 

3^.4.  fe  rends  ffmr  vous  a  mon  Dieu  des 
mElions'ék^Mus  continuelles  ^  à  caufe  d$  légracë 
éeBhUt  qui  'oom  J^é/^^/^^eei^jEsus-QmiST. 
'  yo  rends  pour  vms  •n^.tnJikMM-^CnKyistf 
^èft-à^e ,  par  mérites ,  Se  par  Vunfani  qw 
•vous  avez  avec  lui  par  la  foi.  Apôtre  cxpofc 
en  quoi  confifte  cette  grâce  de  Dieu  dont  il  vient 
de, parler  au  verfet  précèdent. 

3^.5;.  Et  de  toutes  les  richoj^sdont  vous  avez, 
{té  comUés  en  lui  dans  tout  cê'^i  ngurdeh^n 
dk  la  féifoU  tUf  dilu  fcîence*  * 
:  "Et  iê  toutes  Us  fichejfes,  é^c.  c^dt-àrdire^Et 
de  ce  qu'en  lui  vous  avez  été  comblés  de  toiUes 
les  ricncffes  fpirituelles  8c  évangeliques. 

Le  don  de  lu  parole ,  pour  apprendre  de  vive 
Voix  aux  Fidèles  en  toute  forte  de  langues,  les 
vérités  8c  les  mjfteres  delà  Religion chrétieone, 

"Et  del^  jiàencey  pour  en  ayoïr  une  par&ite 
Connoii&nce*  «L'A|>oCm  {Korlê  principalemc&t  id 
Idu  don  de  prophétie ,  qui  étok  commun  dttis^ 
TEglife  des  Corinthiens ,  8c  qui  confiftoit  à  pe-. 
netrer  8c  à  dévcloper  les  myfteres  les  plus  pro- 
fonds, &ies  vérités  les-pli^  obscures  de  r£critu£e 
iàinte. 

.   11. 6.  Le  time^/tuge  4p>»  mm  0  rendte  4^^ 
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Auic  Cor  i-HTj^r bits;  Cé  Ap.  I. 

J  E  s  u  s-C  H  R  i  s  T  ninji  confirmé  ^armi 

^   Le  témoignage.  Autr.  VEvmgile  He  Jésus- 
i    Christ  j;  car  c'eft  par  TËraigile  q\^e  J  £sus- 
.  .Christ  nous  témoigne  8c  noas  faitconiiQ|^e 
•     que  ndus  Rêvons  aoire  de  lùié  i.  Cor.  ^  iC 

j^fifi^'iU  ^fi  tm^mé ,  ^r.  Riea  A^elS:  pilùs 
propre  là  confirmer  h  vérité  de  TEvangile  aux 
Infidèles que  les  miracles,  fur  tout  quand  ils 
&xA  joints  à  rinterpretation  des  Ecritures  j  ôc 
-Qtfbn  leur  fait  voir  par  le  don  de  prophétie, 
•^^j^excdlence     la  convenance  merveiileufe  des 


s  de  la  ReligKm  chrétienne  i  c'eft-à-dire, 
^i^;;^'  j£.su$-CH  it  L6T^  8c  de  k  'vmté  de  fiiâ 
* -'sEvangfle.  ^   •  : 

*  f.'j.  De  forte  qu*il  ne  vous  manque  aucun  don, 
Jans  l'attente  on  vous  êtes  de  la  manifefiation  de 

'  ^■'Hotre  Seigneur  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.^ 
r  '  JDf  forte  qu^il  ne  vous  tmmque  aucun  don  y  de^ 
^M^-  qui  font  neeef&ires  pour  vôtre  falut,  car 

•  ^J|kpMre  ne  veat  pas  i&e        fiifiênï  d^lblti^ 

W»r  renipHs  de  toute  fiurte  de  giaces  8c  de  per^ 

ferions.   '        \  *  * 

'  Dans  l'attente  ou  vous  êtes.  Cet  ardent  delîr 
iic  la  venue  de  Tesus-Ckrist,  eft  bien  re« 
prcfenté.  lUm.S.ip^:.  ^f^,  ^ 

*  De  ht  fMmfeJlation  t  (^r.  c'eft*à-direj  le  fis- 
iomd  airenefaient  de  ^esus^ChrIst,  aui^uel 
il  paroitra  glorieux^  8c  rendra  &s  âos  partiÂi  . 

'ffâns  de  fa  gloire.^  jColoff.  3.  4.  i.Pctr,  4.-  ij.  • 

i.Joan.2,28.         '    '   *   ^  ■* 

^.8.  Et  Dieu  x'a^J  affermira  encore  juf qu'à.  U 
fat»  pur  être  t^vés  fans  crime  au  jour  de  l'avt^ 
nement  i/r  J  es  u  s-C  h  r  i  s  x  notre  Seigneur.  î 

•  ^Èf^Dkm  votts  affermirai  e^-à^ijUce:  Oim* 
ahe^'  voos  a  comolés^ de  fes  tlons,  S  vons^foa 
'encore  la  grâce  de  vous  aflfbrmfr  daas  k  jttftfœ 
&  dans  l'iiuiocencc  ,  en  pratiquant  les  bonnes 
IKuvres  de  vôtre  part.  Jufqu'ai, 
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i8     I.  Epis T RE  DE  Saint  Pahl 

Jhfciié'k  h  fiîiy  eA^^      jufqu-à  la  imx# 
n<>n  que  fes^élus^'  de  qui  il^l^rle)"  loient  exemb  . 

.  de  péché  mortel,  depuis  qu*4ls  ont  été  jttftifiés; 
mais  parce  que  Dieu  ne  pamcc  jamais  cju'ils  jf  • 
gerfeverent  jufqu'à  la  mort, 

Vaur  éif  e  îrouvés^,Jfms  \^^j^me  au  jour  ^ 
VojeiVcxjp'tiattào  Philip.  1.6.  lo.  • 

U  fmffi  dè  m  ¥ils  Jiji  a  s-C  k  ii  i  s  T^Ttm  SA- 
j^^fkr  ,  efl  jidéU  &  veritaile. 

Dieu  par  lequel  vous  avez,  hé  appelles,  par  . 
une  vocation  efficace,  6c  qui  eft  fondée  fur  loa 
bon  plailii*.  C'eil  la  preuve  du  verkt  précèdent. 

A  la  focieté  de  Jon  Fils  J  b.3;US.C  h  ris,x  no* 
trt  Seigneur  :^  pour  être  en  ce  monde  les'mem* 
bies  i^yans  de  fim  corps  myftiquc,  8c  pour  être 
en  l'autre  fes  compagnons  de  fa  gloire.  * 

'Eft  J:(li  lc  ô*  véritable  dans  fes  promefles,  de 
^  forte  qu'il  ne  peut  manquer  à  vous  affermir  dans 
£1  gi-ace  julqu'a  la  fin,  ni  à  vous  rendre  irrc- 
preEei^ûtdb^ç^au,  jour  de  nôtre  Sâgneur^j&siA 
Cu RiST  ^  ]fçi^apx%'s'Y  eft  en^sgé  par  ci» 
4^  vocation.         .     \,  -  j  - 

13.  Or      ^ous  conjure  ;  mes  frtrès^  par  le 
nom  de  ]  e  s  us-C  u  r  i  s  t  notre  Ser^nair  ,  d'avoir 
tous  un  ûuifje  langage ,  ^  de  7ic  p(  int  joujfrir  par^ 
mi  vous  de  divijtons  ni  de  fchifmes ,  mais  d'être 
^^jj^nmis  tnfe^tLe  dam  an  mime  effrie,  f^dsm 
mrméme^pfntiment. 

,  Or  je  vous  conjure^  eesufreresi,       ^  si0k^' 
J  E  su  s.-C  »  R  I  s  T  mire  Seigneur  ;  c'eft4k?dîre, 
par  ce  Nom  adorable  pour  lequel  vous  ^vcz 
tant  de  vénération  8c  d'aniouijiôc  (jic  vousfair- 
tes  gloire  de  porter  5  . 

D'avoir  tous  un  même  lof^age^  en  ce  qui  re-> 
garde  la  règle  de. la  foi  que  vou SiiMi^ fcçuë ,  -  lie 
permettant  pas  quk)q^4îtf^rieiL^e  contraire ,  fam 
quelque  prétexte  que  w  ibîl»  oa^pktût  l'Ap^ 
/'    •  :  ■  trc 
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ne  iesciàmte  a  vine  AlfiprriUe  « 

ligence,  qui  confille  prmcipalemeiîlt.à  ne  pciflir,» 
fe  contredire  §c  à  oae  point  fe^  coattariey  f 

Tautre.       *  "      '       '  '  '  * 

£r  Vff  ne  point  foufrir  f^trmi  votés  Je  dlvijhns  ; 
^'cft-àH&e ,  de  jBittalités ,  pout.  quelque  occalion 
que  ce  puiffc  êjrcs  ni    Jfcàhfmes  5  c'eit-à^dire ,  àiçi 
&âjoas  particaliecs,.qui  vont  Julqu^i  vous  fc{^- 
rcr  les  uns  d'avec  les  autrcr  dans  de  dii&rwl« 

t^rtis.  *  -  /• 

•  /^VVre  f<J«^  mis  enfemUe  dans  un  même  e}^ 

'frii^  croyant  tous  la  même  chofe  encequicon- 
camé  h  Éai  ,  mais  bien  plus^dags  une  parfaite 
union  »com«ke4oî?eDtitre  les  mem;l^esduiittêine 

corps  >mmés  dtt  oiéa^  e^rit»         .  ^  • 

Et  dans  rinmémê/iffatmfit  ià'zfkêi(m 
eft  oppcfe  à  la  divifion  8c  au  fchifme  i  dcft4ndirc  : 
Soyez,  tellement  unis  d'affcâion  ,  que  non  feule- 
jmçnt  vous  viviez  dans  un  amour  réciproque ,  mai» 
dû^  vôtre  amour  t€9d^  au  «wîme  cèjet ,  qui  eft 
ISsu^HitfsT  /n'aipoBt  aucun  homme 
quepûi^-'lui,  Scies  «ttp^ 

■  "  f.iu  Car  jWt  été  averti ,  mes  frères ,  pMreeiàse 
de  U  rmifon  de  Chloi ,  ^i*  Jf  a  des  contefiMknà 
pé^mivoHs.         '  ^  . 

-  *  rayon  ^' 


n  vcrfct  prcwkmttifeft-OHçlirc:  Çe  qui  me  porte 
à  vous       cette  pf iere  Wff<ftiiàtà*b&msc  .c'cfH 

q\xc  j'ai  été  averti,'  '    m      '  ' 

P/ir  fewx      la  tfuùfon  de  Chlo^^  (jrc%4fmf^ 
par  les  domcftiques  de  cette  Dame.  Il  y  a 
apparence  qu'elle  étoit  fort  connue  dans  rEglile. 
D'autres  dttment  que  c'étaient  fes  enfims ,  ôc  qu'cl- 
'  k  ^oie  d^  iiiM»lori^  VApâtireàcriyoit  cette 
T  *etQXrf  "     "    >  .-'^-i 

Or  l'Apôtre  nomfAeJ»&i^%  daCUoé,pow, 
•Éûm  voir  îttix  Coiiûthic»  <ta*a  n'avdtpaseatee- 


^  ■  pî* 
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pris  légèrement  de  leur  écrire  touchant  leurs  di-  ' 
vifions,  ne  Payant  fait  que  fur  le  témoignage  d^  ** 
perfoanes  dignes  de  foi,  &  dont  la  probité  étoit  * 
très* connue.  II  s'abftient  néanmoins  dénommer^ 
GÇÀ  témokB  par  leur  proprefioûi ,  pourne  les  i  cn- 
drepasodicuxyoupcmrn'atdre  . 
&  fi  difgrace  de  ce  peuple.  ^   '  *  <^ 

f.ii.  Ce  que  je  veux  dire  efty  que  chacun  Je 
*vous  prend  parti  ^  endifant:  Tour  moi     fuis  à  - 
Taul'^  ^  moi  je  fuis  à  Apollon ^  r/iOi  jefuh  ^ 
Cffhas i     moi  jt firis    j  E  su  s-  C  h  r  i  s  tv- 
Ce  qmje  vê$0X  dire  efi^  «n^  chacun  d»  votif  ^ 
.  C^.  c'efti*i-dfaie  »  plufieurs  d^eAtre  v#us  :  car  4^  ^' 
n'a  pas  ce  fenritfient  de  tbutc  l'Eglifc.  ^ojfA^^  "  ' 
ci  après  ch.  4.  v.  6.    ♦  *  ' 

Vour  7hoije  fuis  àVaul ,  (^c.  c'cft-ù-dire,  fc- 
âateur  ou  difciple  de  Paul.  Car  tous  ces  diffe-^ 
rens  partis  étoient  fondés  fur  ce  <jue  dans  l'Egii-' 
fe  de  C«rinthe»  les  tii|s  avoient  été  inftruits  par 
S,,  ftwjlj  &  îcs^atttT«  paï^^pellonï^après  le  .;^ 
par^c  ^Apôti-cj  d'ailtréîs  j(ui  #n6s>at . 

judce  à  Corinthe  par  S.  Pierre:  ôc  les  autres -fe 
glonnoicnt  de  l'avoir  été  par  la  propre  bouche 
•de  J  esus^Christ.  Ou  bien  T  Apôtre  pjrle  aii^. 
nerm  de ^uel^iiçs  Fidèles,  qui  étant  nofeux  \ 
ftruits  que  les  autres,  8c  ne  prenant  aucun partîjé  ' 
-lUMttii  p^^effil^  d'^e^dilciples  de  J  e sus- 
^  "^If^inmi^  occafion  à  pluâaiifs, 

de  débiter  leurs  erreurs ,  les  uns  enfeignant  im 
dogme,  8c  les^tres  un  aUtre  tout  contraire, 
chacun  attribuant  le  fien  à  celai  dont  il  fe  difoit 
Je  difciple  ,  8c  partageant  ainfi  toute  l'Eglife 
|)àr:^cs  fcntimctts  cflcnti^llement  difFercns;  \ 
'  {4Sf  mioijt  fuif  0  CephMS',  c^A'ihd^ 
Cmeat  l«i4l«eMo£Uiirâ ,  qui  ptétendîÎMi^ 
blir  dans  l'Eglife  de  Corinthe  les  cérémonies  légales, 
fous  prétexte  que  faint  Pierre  en  permettoit  Tufagc 
dans  les  Itelifes  de  Ju4ée.  Voyej^  9iilat«^2.  4. 
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V^,  13.  Je5U5-Chri6t  eji'jl  donc  diviféf  .^-^ 
^yZ-«c  FauLqui  a  ètieruâfe  pour  vomi  Oh  swix,fm  ^ 

.  3£$as»CHitssT  #  c^.  c^efbJUdire:  L'E-sr^ 
iràAgtle  de  X£9iis<:Hiif  s*?  eft-îi  diviiel^lPfiit*' ^ 

il  être  autre  dans  la  bouche  d'un  miniftre,.  que  .    •  ^  -  * 
■  dans  la  bouche  d*un  autre  ?  Eft-il  compofé  de 
*  dogmes  contraires?  Cela  ^ 'impodible.  Com-- 
xnént  ibui^es^vatts  4oiic  qu'on  renfeigoe  â  di-    ''^  • 
ver£ement  ]^anni  voua^  S&  qu'il  7 «ait  une  cwh' 
ta»et:é  fi- gicBade  patmi  ib 

^cojt  qai  les  SAvecitt ^^ménmi^aSHdnift,  (^c.  Z'^lf^l*  li* 

Chriftus  htri  &  hod'te  ,  .&c.  •  '  ^^^^H- 

Bft-ce  raul:  Ce  que  T Apôtre  dit  de  lui-mê-  ■ 
me,  il  l'entend  auffi  à  plus  forte  raifbn  de  tous  *       .  * 
les  chefs  de  paxti,  qui  divifoiesitles  Corinthiens  j 
ISjais  fk  coutume  ell  de  s'appliquer'  à  lui  ùxà  les  ' 
chp&s  qvd  peuvent  paroftre  odieufes:  Héc  tm^  ^C^f  ^•ti 
$em  ^rfmjfigurtkpk  in-mi  i  éf^.  LeïènsefttPour- 
quoi  vous  attàcher  àdes  homilaes,  8c  les  fuivre 
aveuglément ,  comme  vous  faites ,  puifqu'il  n'y 
a  que  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  feul  que  vous  deviez 
fiiWFe  'y  &  auquel  vous  deviez  vous  attacher , . 
.  puÙque  lui  feut  eft  l'auteur  de  vôtre  âilut ,  Se  ^  ^ 
'  cdni  duqud  voiqs  devez^  40leQdae  les  moycfls 
ppur  y  parvenir?  Rendes  donc  tôt»  vosNini'^  - 
niftres  ,  8c  moi  toat  le  premier  ,  comme  de 
fimples  inftrumens  ,  dont  J  e  su  s-C  h  r  i  s  rj^fc 
fèrt  pour  opérer  vôtre  lalut^  8c  ne  les  confide-*  - 
rez  qu'en-tant  qu'ils  vous  infpirent  la  vérité  de  ^  "  - 
fi»  Evangile  ,  fans  vous  attacher  à  leurs  opt* 
'  nions  particulières,  m  à  leurs  propres  intérêts, 
pvHquib  n'en  doivent  point  avoir  d'autres  qiliéK 
celui  de  Jesus^Cbrist  Se  delà  terhé.  ^    >*        ^  . 

^ui  »  eti  crtfcifié  pour  voust  é*^.  ç'cft-à.df-         *  . 

rc:  Ëft-ce  lui  qui  vous  a  mérité  le  falut  par  fà    •  .-^ 
mort  ?  Eft-ce  par  fa  vertu  que  vous  avez  été 
.  '     ^uii^iÊes  au  SaitenH;?  Sox^iK^ 

*  *  '        *    •  fur  .  • 


■  r 
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'  '  .*  fur  vous  ,  lorfiju'on  vous  a  conféré  ce  Sacre- 
lîient?  N'èft-ce  pas  pour  porter  le  nomdeCAr^'- 
titns^  &  non  cdui  de  Fa^défia^au  àtCephifies^ 
m  ^'ApûUijfi^^  ^lu.auo  vdûs  snrcz.  «i^  bâti* 

i        '  #.14.  Je  reliais  graeâf  à  DUu  f  dttBffUÈjenl^ 
'  *     '    ^  i^'fi  aucm  de  vous ,  finan  Criffe      Cfjtéi*  ' . 
^,     '  rends  grAces  à  Dieu  ^  de  ce  que  je  n'ai  batU 

^  fii         c'cft  à-dirc  ,  de  mes  propres  mains  ^ 
•        car  il  paroît  ,  A£L  iS^  8.  qu'il  convertit  avec 
Csipic  &  Caîas^  un  graiid  -Boxaibrc  de  Coria»  * 
*  thià^»  ()ui  fuxeat  hatii%&  edfutte.  Il    a  a^pa^k 
V  *  '  '       tttoçc  qu*jl  £è  fervit  du  miuiftdro  de  ^Stbs  &  de-. 

TimoUiée ,  qui  étoient  pour  lorsiaiwc  hi,  fiSt. 
pour  hatifer  les  autres, 
j^.  i^-.  ^jî»  que  perfnne  ne  4lfe,,(^  vohs  a'veXt. 

ùêui/és  en  mon  nom,  '  ' 
Jlfintpie^  çjy^c,  ç'eft-à-dîre,  je  vousxiificea.»' 
afin  d'ôter  jul^u^u  mcHg^re  jH-ét^^  à  qui  que 

qae  voiw  ainei  été  batifes  es' «00  nom*         .  . 

16,  foi  encore  i/ttifé  ceux  éh  Ufjnnille  Je 
Stephan^t^  j  je  ne  ff^che  fomt  en  Avoir  bêpiji 
d' Mires»  ^  - 

y W encùre Imtifi  ceux  ^iene fçache poinà 
'-^m^  bMtffi  d'Muirts  dans  h  tule  deCosinsh^ 
-  ijÊ/rcetim  Jbsu^Cumst  ne  m*m^ 

mBuwè  pet»jkMëfer ,  mm  fo$er  frJedml'EvMgdk , 
^  le  prêcher  fitnj  y  employer JW  fagejfe  de  Is  pa^  - 
rûle,  four  nefm  anémtk  Ia  croix  ae  J  £sus« 

Christ.  '  *  ' 

^  ■  •  . 

Farce  que  ^£.^}Xi&''CH  RIS  r  ne  m^éi^^^  4jem 
^lio^pmrjtMt/er^        c'«tUà-dire,  pour 
{liquer  miiiâpakpient.à  oette  £of^^  & 
\qBh  «pi'eUe  fe  pdii^éxereer^  beaucèup  d-au^t^^ 
«ijîbuârcs,  qui  font  moins  propre^  pour  kpréSi- 
Calîon  de  l'Evangile,  - 


AV%  COKIKTHIENS.  ChAP.  I.  IJ 

parole.  L*Apôtre  touche  adroitement  les  chefs 
des  autres  jmis,  qui  faifoient  gloire  d'exceller 
ikns  l'éloquence  ôc  dans  la  fàgelïè  profane  j  fie 
il  entreprend  de  montrer,  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  oppofé  à  toute  la  Religion  chrétienne, 

Fonr  ne  pas  anéantir ,  (^c.  c'eft-à-dirc ,  pour 
ne  point  diminuer  l'eftime  qu'on  en  doit  avoir , 
&  pour  ne  pas  attribuer  plutôt  la  converlion  des 
hommes  à  la  force  de  l'éloquence  &  de  la  {z- 
geflê  humaine  ,  qu'à  la  vertu  de  la  grâce  que 
J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  nous  a  méritée  par  £  Paflîon  j 
ou ,  pour  ne  pas  affoiblir  par  le  mélange  de  1  e- 
loquence  8c  de  la  figclfe  humaine ,  la  force  de 
la  prédication  de  la  croix ,  qui  étant  un  myfte- 
re  d'humilité  ,  doit  être  prêché  fans  pompe  8c 
fans  affeftation ,  afin  qu'elle  opère  la  converfion 
des  cœurs ,  fans  qu'elle  ait  befoin  du  fecours  de 
l'éloquence  8c  de  la  fageife  feculiere. 

y.i8.  Car  la  parole  de  la  crvix  eft  une  folie  pour 
êeux  qui  fe  perdent mais  pour  ceux  quife  fau^ 
'uent ,  c*eft'à'dire ,  pour  nous ,  elle  efi  la  vertu  8c 
la  puijfance  de  Dieu, 

Car,  (^c.  c'eft-à-dire:  Je  fai  bien  qu'on  ne 
peut  objedterj  qu'on  voit  par  expérience  que  la 
prédication  d'un  Dieu  crucifié  en  rebute  plu- 
licursi  qu'ainfi  il  eft  jufte  de  fe  fcrvir  de  l'élo- 
quence 8c  de  la  fagefiè ,  pour  infinuër  plus  aifé- 
ment  la  créance  de  ce  myftere:  mais  je  ré- 
ponds, qu'encore  qu'elle  fàffe  cet  effet  par  la 
jnauvaife  difpofition  de  quelques  infidèles  8c  in- 
crédules ,  qui  regardent  le  myftere  d'un  Dieu 
crucifié ,  comme  une  folie  j  elle  ne  le  fait  pas  à 
l'égard  de  ceux  qui  recevant  la  foi,  regardent 
ce  myftere  comme  l'inftrument  8c  le  moyen 
efficace  dont  Dieu  fe  fert  pour  les  convertir ,  8c 

r)ur  les  làuver  ^  cette  confideration  doit  fuffire 
un  véritable  Prédicateur  qui  ne  doit  point  avoir 
4'autre  vue  que  k  iàlut  de  ceux  à  qui  il  annon- 
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(ce  r£vaiigile»  2c  qui  dmtfsteêter  |imqué^ent,;; 
aux  moyens  propres  pour  lies*  y  fa&c  parvaiir;.;! 
CeJft  la  répoofe  i  roéjeAion  qaNin  lui  poavoit  ;^ 
fiiîre  contre  ce  qu'il  vient  d'établir  au  vemtpré*  * 
cèdent  j  Qu'il  ne  faut  pas  employer  la  &gefle  , 
la  parole  dans  la  prédication  de  l'Evangile. 

19,  C*(^  pourquoi  ileft  écrit:  Je  détruiroilfê   ^  . 
fiigt^  desfagt^^  ^  je  r^fUefM  la  fc'Mtedisfa^  ^^ 

^  C'eft  pourquoi.  U  itnd  laUbn  de  ce  â^MnlT 

ges  du  monde  regardent  4c  myftere  d'un  Diciï 
crucifié,  comme  une  folie  5  ôc  il  dit  qu'il  n'y  .v 
en  a  point  d'autre ,  finon  qu  il  a  plu  à  Dieu  de*^.i-» 
leur  cacher-  la  conduite  qu'il  a  tenuue  dans  l  œ-** 
COQomie  de  ce  myftere,  £c  de  les  laif&r  dans 
leun  tenâxes  naturelles  &hs  kxt  ea  découvxii:  ^^{^ 
les  xaifbns  véritables:  "Conjitepr  tiéi  Ft^ter^  e^r 
Ce  <]ui  èft  conforme,  à  orque  le  "Saiint  Efpfiteii 
avoit  déjà  prédit  par  Ifàïe.  Ainfi  il  ne  faut  point 
s'étonner ,  que  les  fàgcs  du  monde  regardent  le 
my  ftere  de  la  croix  comme  une  folie  ,  puifquele 
Prophète  a  prédit  depuis  long-tcms,  que  Dinesa^ 
leur  eftcherott  la  conduite  qu'il  tiendroit  dans  ce 
iP]^fterëv>'ûns  -qu    en  pu  fient  àVoir  ktIQoindÉS 
cooiioiffince  par  Kors  icicnces,  ià  p^  ks  ]^ 
nâefts  de  leur  fageflè,  qui  ne  pouvoit  isfèn^p*^ 
percevoir  dans  cette  œconomie  qui  n'en  ren- 
verfât  tous  lés  principes  8c  toutes  les  lumières. 
De  forte  que  c'eft  en  vain  qu'on  emploie  Icsdif» 
cours  de  Ja  fageilè  humaine  pour  lesj>erfuadcr'^ 
puUque^é'  my%i€  eft  fi  élevé  au-deftus  de  tou^ 

çespriùcipw.  vi^j.  iy^vr  *  ^     v  ^ 

llfft  écrit,  Gètte%lè3ïiftion  du  Prophète  s'en-» 
tend  à  la  lettre  dife^ges  d'entre  les  Juifs  de  fon* 
temps  5  mais  félon  le  fcns  myiHque  révélé  à: 
l'Apôtre,  elle  s'entend  de  tous  les  fages  du  fie^ 
cle>  qui  après  la  venue  din  Meffiè  dévoient  s'op^ 
pofe  au  Chitttîanifmcé  oainiii&»4(0lilrsdit»'fl^ 
^^«»de  lèor  ttàbn  mtmcOt:  J$ 
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A  ux    CORIHTHIEN*.  Ch  AP.  I.  2^ 

-  fe  détruirai  la  ftgejfe  des  piges-,  c'eft-à-dire: 
f?""Je  renverferai  tous  leius  raik)nnemens  ,  8c  ea 
ferai  paroi  tre  la  folie  8c  la  fauilcté  par  une  con- 
duite toute  contraire  à  leurs  principes  8c  à  leurs 
maximes»  ^       '      •  'v  ^ 

Et  je  rejetterai,  ^c.  Il  répète  ce  qu'il  vient 
de  dire.  Cette  forte  de  répétition ,  qui  eft  fort 
.  commune  dans  l'Ecriture ,  fert  à  rendre  Pexpref* 
fion  plus  forte,  8c  à  lui  donner  plus  de  poids.  • 
^\  f.io,  ^ue  font  devenus  les  fyges?  ^ue  font 
devenus  les  dateurs  de  la  loi  ?  ^ue  font  devenus 
ces  efprits  curieux  des  fciences  de  ce  fiecle?  Dieu 
n^a-t'il  pas  convaincu  defolie  la  fageffede  cemon^ 
4e  r 

^ue  font  devenus  les  f âges  :  c'eft-à-dirc,  ceux 
quiïbnt  profeflion  de  donner  des  maximes  8c  des 
.  préceptes  pour  bien  vivre  ?  N*eft-il  pas  vifible  que  ; 
tous  leurs  raifonnemeYis  font  à  bout,  8c  qirils 
font  confus ,  lorfqu'il  eft  queftion  de  raifonner 
fur  ce  myftere,  8c  qu'ils  n'y  peuvent  rien  com- 
prendre ,  quelque  effort  qu'ils  raflent  pour  y  péné- 
trer? 


^ue  font  devenus  les  douleurs  de  Ta  îoti  ou  les 
làvans  dans  la  connoilîance  des  loix  ?  La  prédi- 
cation de  la  croix  ne  Icsa-t-^lle  pas  fait  difparoître,' 
8c  n'a-t-elle  pas  entièrement  obfcurci  Téclat  8c  la 
gloire  de  leur  fagefle  ?  ^'    *  ^ 

^ue  font  devenus  ces  efprits  curieux  des  foîen- 
ces  de  ce  (hcle  ;  c'eft-à-dire ,  les  Philofophes  na- 
turels, qui  recherchent  les  fécrets  de  la  nature? 
Ce  qui  comprend  toutes  les  parties  de  la  Phyfî- 
que.  Deforte  que  T Apôtre  comprend  en  trois 
mots  toutes  les  fciences  du  fiecle,  qui  font  la 
Morale,  la  Jurifprudcnce,  8c  la  Philolophic  na^^ 
turelle.  '    '  *         "  *• 

Dieu  n'a-t'îl pas  convaincu,  (^c,  C*eft-à-dîrc,* 
fait  voir  par  la  conduite  qu'il  lui  a  plu  de  tenir 
dans  le  myftere  de  la  Rédemption,  combien  les 
'  Tome  /,  B  hoçi- 


a 


ë 

3,6    I.  Episthe  DE  Saint  Pau^ 

hommes  de  ce  ficclc  les  plus  éclaires  font  inca- 
pables ,  par  leurs  propres  lumières,  d'atteindre  -  . 
à  la  connoiflance  des  lecrets  de  Dieu ,      qu'ils  ■ 
tombent  dans  des  abfurdités  effroyables  ,  lorf- 
[u'ils  font  aflez.  téméraires  pour  entreprendre 
e  les  pénétrer  ?  Le  mot  è(xxçé'.'ev  ne  lignifie 
as  feulement  en  cet  endroit .  convaincu  de  fo- 
e,  mais  quelque  chofe  qu'on  peut  exprimei  par 
le  mot  de,  rempli  de  folie.    N'a-t  il  pas  permis 
par  fon  iufte  jugement,  que  l'Evangile  fervît  à 
les  aveugler  davantage ,  en  punition  de  leur  pré- 
fomption  &  de  la  négligence  qu'ils  ont  tait  paroî- 
tre  à  glorifier  Dieu  dans  fes  cr  éatures,  &  dans  l'or- 
dre du  monde  qu'ils  ont  connu  pas  les  lumières  de  v 
la  raifon. 

3^,21.  Car  Dieu  voymt  que  le  monde  avec  fa 
fagejje  humaine  né  l'avoït  fomt  connu  dans  les 
ouvrages  de  la  f(igej[e  divine -y  il  lui  a  plu  defau" 
*ver  par  la  folie  de  la  prédication  ceux  qui  croir oient 
en  lui, . 

L'Apôtre  fait  voir  par  la  conduite  de  Dieu  a 
régard  des  Juifs  ôc  des  Gentils ,  qu'il  a  voulu 
làuver  les  hommes  par  la  folie  de  la  prédication  , 
&  par  un  moyen  tout  contraire  aux  principes  8c 
^ux  maximes  de  la  fageffe  humaine. 

Car  Dieu  voyant.  Il  rend  raifon  de  la  conduite  ' 
eue  Dieu  a  tenue  envers  les  fages  du  fiecle  j  &: 
èit  voir  qu'il  en  a  ufé  juftement  avec  eux ,  en  le 
fervant  d'un  moyen  fi  contraire  à  leurfaifon  pour 
làuver  les  Fidèles. 

^uele  monde,  c'eft-à-dire,  les  fàges  de  ce 
monde. 

Avec  la  fagejfe^  c'eft-à-dire,  par  les  lumières  • 
&  par  les  connoiflance^  naturelles  qu'ils  avoicnt  de 
Dieu  mr la conlideration de fes ouvrages,  ik  même 
de  fa  loij  car  il  y  comprend  aulïi  les  Juifs  inCiC- 
diiles. 

XC«  l'avoit  {oint  connu  j  c'eft-à-dire  j  adore  ,  . 
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AUX  Corinthiens.  Cha p.  1.  'ij 
te  glorifié  par  leurs  aélions.  Dans  les  ouvrages 
de  ia  fagefe  divine  :  c'eft-a-dire ,  qui  en  fontl'efFet 
&  comme  le  tableau ,  dans  lequel  ces  ûges  en  ont 
apperçu  Téclat  &  la  gloire. 

//  lui  a  plu  de  fauver ,  en  punition  de  leurin^ 
gratitude,  &.  pour  confondre  leur  orgueil  j 

rar  la  folie  de  la  Prédication  -,  c'eft-à-dire,  paf 
un  mo;|j'en  direftement  oppofé  à  tous  les  orinci- 
pes  &  à  toutes  les  maximes  de  la  fageflè  humai- 
ne, qui  eft  ia  prédication  d'un  Dieu  crucifié ,  qui 
ne  fert  qu'à  les  rebuter ,  Se  à  leur  donner  du  mépris 
pour  l'Evangile: 

Ceux  qui  croiroïent  en  lui  ^  c'eft-à-dire,  ceu3t 
qui  ne  préfumant  pas  de  leurs  propres  lumières, 

£ comme  ces  fages,  fe  foumettroient  en  toute  cho« 
•  fc  à  lui  par  la  foi. 

y.  22.  Les  Juifs  demandent  desmiracUs  ,  (^les 
Gentils  cherchent  la  fageffe. 

Les  fuifs  demandent  des  miracles.  Quoique  les 
Juifs  pour  croire  demandent  des  miracles,  qui 
portent  avec  eux  la  terreur  8c  rcffiroi,  tels  quts 
turent  ceux  de  Moife,  de  Jofué,  ôc  d'Eliej  8c 
que  les  Gentils  ne  veuillent  rien  croiiecjU'a  force 
de  raifons  :  Dieu  cependant  leur  propofe  dans 
l'Evangile  un  moyen  de  làlut ,  5c  qui  n'eft  fon- 
dé ni  lur  ces  fortes  de  miracles,  ni  fur  la  raifon 
naturelle ,  qui  eft  la  prédication  d'un  Dieu  cru- 
cifié i  ce  qui  eft  une  occalion  aux  uns  8c  aux  au- 
tres de  rebuter  cette  grâce  ^  les  uns ,  parce  qu'ils 
font  choqués  de  la  baftéirç  de  ce  myitere  jlesau-  • 
très,  parce  cju'ils  le  regardent  comme  une. fable, 
&  une  folle  imagination.  C'eft  par  cette  admirable 
conduite  que  Dieu  a  voulu  abaiftér  l'orgueil,  8ç 
confondre  la  fauffe  fageflc  des  fages  du  mon- 
de. 

Les  Juifs  demandent  donc  des  miracles  con- 
formes à  leurs  fantaifies ,  ne  fe  contentant  point 
de  ceux  qu'il  plaît  à  Dieu  de  leur  foire  paroître* 
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#8   I.  Epistre  de  Saint  Paul 

Ce  qui  fait  bien  voir  leur  malice  8c  leur  aveu- 
glement; puifque  le^  fignes  que  Dieu  opère  pou^ 
la  confirmation  de  l'Evangile ,  5c  de  k  prédica- 
tion de  la  croix  ,  tels  que  font  la  guerifon  fu- 
bite  de  toutes  fortes  de  maladies ,  8c  la  refurrc- 
ôion  des  morts,  font  beaucoup  plus  admirables 
en  eux-mêmes ,  8c  bien  plus  capables  de  les  con- 
vaincre ,  que  tous  ces  lignes  éclatans ,  qui  fe 
pouvoient  prendre  pour  des  effets  purement  na- 
turels. 

Et  les  Gentils  cherchent  la  fagejfe  -y  ■  c'cd-i-àm  y 
des  preuves  établies  fur  révidence  de  la  raifon  natu- 
relie ,  8c  tirées  des  propres  caufes  des  chofes  qu'on 
leur  veut  perfuader. 

f,x^.  Et  pour  nous  y  nous  prêchons  J  es  us- 
Christ  crucifié  ^  qui  efl  un  fcanddle  aux  Juifs  ^ 
«'î^  folie  aux  Gentils, 

Et  pour  nous ,  c^r.  Sans  avoir  égard  à  ce  que 
demandent  les  Juifs  ni  les  Gentils;  6c  au-lieu 
d'entreprendre  de  les  convaincre  de  la  vérité  de 
TEvangile  par  les  miracles  8c  par  les  raifons  qu'ils 
les  demandent,  nous  nous  contentons  de  leur 
prêcher  Jesus-Christ  crucifié  :  quoique 
par  un  jufte  jugement  de  Dieu  fur  eux  en  pu- 
nition de  leur  orgueil,  8c  par  la  mauvaiie  aif. 
pofition  de  leur  cœur ,  cette  prédication  d'un  Dieu 
crucifié  ferve  plutôt  à  les  éloigner ,  qu'à  les  convain- 
cre de  la  vérité  de  la  foi. 

5^.24.  Mais  qui  ejl  la  force  de  Dieu,  é^lafa- 
gejfe  de  Dieu  y  a  ceux  qui  fofit  appelles  y/oit  Juifs 
eu  Gentils, 

Mats  y  (^c,  c'efl:-à-dire:  Si  la  prédication  d'un 
Dieu  crucifié  n'a  point  d'autre  effet  à  l'égard 
des  Juifs  8c  des  Gentils  incrédules,  qui  fontpro- 
fefTion  delà  fagcffedece  fieclcj  elle  en  fait  un 
tout  contraire  à  l'égard  des  Juifs  8c  des  Gentils 
qu'il  a  plu  à  Dieu  d'appeller  par  là  grâce  à  la  foi 
de  l'Evangile  >  puifqu'au-lieu  de  iê  fcandalifer 

de 


Digitized  by  Google 


*  *  À-^^  JÎVX  fco  R  I  N  t  ihr.  >J  s.  C  H  A  p.  î. 

de  ta  baflclTc  de  ce  myftcre ,  8c  au-lieu  de  le  re- 
garder comme  une  folie  ,  ceux-ci  le  conliderent 
•au-contraire  comme  la  vertu  puiflânte  dont  Dieu 
fe  fert  pour  les  fauver,  8c  comme  un  ouvrage 
admirable  de  fa  fagelTe ,  par  laquelle  il  a  voulu  con- 
fondre 8c  rôrgueil  8c  la  taulTeré  de  la  fagefle  hu- 
maine ^  rien  n'étant  plus  admirable  que  d'avoir 
vaincu  la  mort  par  la  mort  même,  8c  que  d'avoir 
triomphé  du  péché  par  le  pcché  de  ceux  mêmes 
qui  ont  crucifié  fon  Fils.  *'  ' 

A  ceux  qui  font  appelles  ,  par  une  vocation  effi- 
cace ,  8c  fondée  fur  le  bon  propos  8c  fur  la  pure 
grâce  de  Dieu. 

Soit  Juifs  ou  Gentils.   Ccft  pour  montrer  que 
cette  vocation ,  cft  maintenant  commune  aux  deux 
peuples  j  au  lieu  qu'elle  l'étoit  particulièrement  ait 
-,  peuple  Juif  dans  Tancien  Teftament  ,  hors  de 
^iquelque  petite  poition  que  Dieu  fe  rcfervoit 
•<toûjôurs  de  tems  en  temps  parmi  les  autres. 
\* peuples,  comme  de  la  famille  ,de  Job  8c  de  fes 
/iamis  dans  Tldumée,  de  Melchifedech  8c  de  quel- 
.  IPJjueis  autres  dans  le  pays  de  Chanaan,  8cc. 

*  î  Parce  que  ce  qui  paroit  en  Dieu  une  fo* 
vjie,  ejt  plus  fage  que  la  fagefiè  de  tous  les  honi' 

.  fnes\  ^  que  ce  qui  paroit  en  Dieu  une  foibleffe  eft 
plus  fort  que  la  force  de  tous  les  hommes,        '  li 
:   Parce  que  j  c'cft-à-dire  ;  Car  quoiqu'il  femble 
aux  incrédules  que  cette  prédicatiojt  de  J  e  s  u 
•Christ  crucifié  foit  une  folie  8c  une  foiblefl'c} 
voyez  verfct  ij.  Cette  folie  néanmoins  8c  cette 
foiblefTe  prétendue  dont  Dieu  même  cft  Tauteury 
furpafié  en  fagelVe  8c  en  force ,  la  fagefTe  8c  la  for- 
ce de  tous  les  hommes  i  ainfi  ce  n'ellpas  fans  lu- 
jet  que  les  Fidèles  onrtantd'efbime  pour  cette  pré- 
dication 5  8c  que  bien  loin  de  Teftimer  une  folie , 
comme  les  incrédules ,  ils  la  confiderent  comlne 
un  chef-d'œuvre  de  la  fagefiè  2c  de  la  force  toute- 
puiflânte  de  Dieu.  •  ^ 
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"pff.'    I.  Epistre       Saint  Paul 

Ce  qui  paroft  en  Dieu  une  folie  ,  cè*^.  c'eft-à- 
d!re:  Cette  prédication  d'un  Dieu  crucifié  que 
les  Gentils  incrédules  tiennent  pour  une  folie ,  8c 
qui  les  rebute  de  TEvangile ,  doit*  être  attribuée 
à  Dieu,  puifque  c'eft  lui-même  qui  nous  a  en- 
voyés pour  le  prêcher  aux  hommes^  &que  c'efl: 
même  qui  a  livré  fon  Fils  à  la  croix  pour  nos 
péchés.  Ce  qui  fait  bien  voir  qu'elle  n'eft  riea 
moins  qu'une  véritable  folie.  t.  v  ■  > 

.  JEjl  plus  fort  que  la  force  de  tous  les  hommes*^ 
puifque  les  plus  fages  &:  les  plus  habiles  du  fie- 
çle,  n'ont  jamais  pu  découvrir  à  leurs  difciples 
la  véritable  règle  de  bien  vivre,  ni  les  moyens 
jdc  parvenir  à  la  pofTeflion  du  fouverain  bien  i  mais 
que  la  prédication  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  crucifié 
^  découvert  tous  ces  trefors  aux  Fidèles,  6c  non- 
feulement  en  quelque  ville ,  ou  en  quelque  pro- 
vince ,  6c  pendant  quelque  petit  nombre  de  fic- 
elés j  mais  dans  tous  les  lieux  du  monde,  6c  à' 
toutes  fortes  de  perfonne  6c  d'âges.  Tous  les 
Philofophes  enfemblc  firent-ils  jamais  rien  de 
femblabiC  5  puifqu'qa(iu  malgré  toute  la  refiflfii^r 

ce  au  oiaDie  ùc  aes  hommes ,  8c  maigre  toutes 
leurs  perfecutions  ,  elle  a  afTujetti  pour  jamais 
tout  le  monde  à  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  5  au  lieu  que 
les  plus  puiflàns  Monarques  de  la  terre  ,  6c  les 
.plus  grands  Conquerans  ne  purent  jamais  s'en 
ftfTujettir  qu%  quelque  partie  ,  2c  pour  un  fort 
petit  efpacc  de  temps. 

•    ^.26.  Conf devez,  ,  mes  frères  ,  qui  font  ceux 
^    entre  vous  qui  ont  été  appellés  à  la  foi.  Il  y  en  n 
peu  de  fages  feiou  la  chair ,  peu  de  puijfans ,  ^  peu 
de  nobles, 

Confidirezs  ,  ^c,  .c'eft  à-dire  :  Pour  mieux 
comprendre  quelle  eft  la  vertu  6ç  la  force  de  cette 
''•prédication  d'un  Dieu  cruciffé  ,  faites  reflexion 
•fur  la  qualité  des  Fidèles,  foit  d'entre  vous,  foit 
.des  autres  qui  ont  été  appellés  5  6c  fur  tout  des 
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Afedfcateurs  ,  âcutt  IKca  ,s'eft 'iènri  pcW  valu» 
appeller  à  bifiû}  &  coniidors  qu'encore  que,  k» 
plupart  d'entr'eux  faffent  dc&  hommes  ignorans, 
toibles  ,  meprilables  iclon  le  xHpnde  ,  ou  des 
hommes iàns  lettres,  fans  force  /  8c  fifisnaiffiin- 
ee;  ils  n'ont  pas  laiflie  par  la  tbrcc  de  cette  gxédi»?^ 
cation ,  de^  confondre  les  plus  favans  Se  le9|i|fai| 
piiifims,  8c  d'aj>attre  l'orgueil  6c  le  fkâedef'p^^' 
ittiihes  les  plu3  ^ëes  d^s  le  âede.'  ^ 
"t.lly  ^  A  pei^  é^.f(iges^  L-Apôtïc  ne  dit  paè 
qu*il  n*y  en  eût  point  du  tout ,  parce  qu*il  y  en 
aVoit  quelques-uns ,  comme  Sergius  Paulus ,  qui 
ctoit  Proconful  j  Apollon ,  qui  étoit  un  hom» 
.me  ébquent  V  Denis  TAveopagite  j  Oamaliel, 
doâeufj  8c  ûint  ftiul  même,  jqui avait  étéJGbil 
dîiciple  y        liUC  >  '^im  Sarnabé.*  -  &  quelquas 

'%iibka)@Éi£pv  '  /r- 

,  *efc»  w/n>5  c*eft-à-dire^  fclon  le  monde  , 
ou  &lon  l'eilime  des  hommes»  pu  ^ges,  d'une 
fegeffe  humaine.         '  • 

dttHiffAUp  en  tkhefib  &  tû  àxpM.  ; 
^-WÊ^^fl^  di  mU^  5-  m  par  kwr ^p^^SSm^  ou 
^  lem  aââons  liem^Ks.  *4 

^  1. 17.         Dieu  M  Aaifi  les  mains  fagis  felefê 

U  monde  ^  four  confondre  les  fages.  Il  a  choifi  les 
foièles  félon  le  monde  y  four  confondre  les  fuijfans^ 
Mm. Dieu  a  choiji  tes  moins  fages  ,  ^c.  c'eft* 
à-dire^  qiti  bien  loia  d'tétre  îegfs»  fdoQ  le  mom* 
<le  JL*t^V9»îéit  pas.  mène  lesr  pMàifisrs  prîagipoi 

riu0^€ânfandrelisfag0s.  En  leur  fài&iiC  voir  h 

vanité  de  leurs  maximes  8c  de  leurs  fcienccs ,  & 
kur  découvrant  des  vérités  fublimcs  aufquellesil^ 
n'ont  jamais  pu  atteindre  par  tous  lea  efforts  de 
leur  raifon  naturelle.  \  t^- 

Il  a  choifi  lêsfeMeSy  deftituiis.^4k  pouvoir  & 
d'aiMrift6  »  eonfendn  Us  fsâffasis  ^  c'eft-à^ 
dire ,  ta  dtwmtifiaiit  tout  le  laonde  i  kibî  ^ 
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I.  Epistui  de  S-a^nt  P a^u ♦  ^ 
Jésus-Christ,  malgré  toute  leur  refiftan- 
ces  ^  1^^^  faiûnt  voir  mr  les  effets,  que  c  cfl 
en  vain  qu*ils  emploient  leur puiflàncepour  s'op-. 
pofer  à  r Evangile,  S.^-.r^^^r      ^  • 

f.iS,  llachoifi  Us  plus  vils  ^  les  plusmépri» 
fables  félon  le  mon  Je  y  &  ce  qui  7%' éi  oit  rien  y  pOHj^ 
détruire  ce  au' il  y  avoit  du  plus  grand.     ^    ^  ' 

Il  a  choifi     . .  ce  qui  n'étoit  rien ,  c'eft-à-direï 
ceux  qui  n'étoient  en  nulle  confideration  parmi 
les  hommes,  8c  qu'on  neregardoit  non  plus  que 
s'il  n'euflènt  point  été  au  monde.  ♦ 
t  rPour  détruire  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  grandi 
-d^eft-à-dire,  pour  abattre  l'orgueil  des  grands  du 
jnonde ,  en  leur  faifant  voir  qu'ils  ne  Ibnt  rien- 
devant  Dieu,  &;que  toute  leur  gloire n'cft  qu'ua^ 
peu  de  fumée ,  qui  difparoît  incontinent  devant 
luii  8c  les  obligeant  même  par  la  prédication  de- 
TE Vangile ,  de  reconnoître  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  pour . 
leur  Souverain ,  8c  d'abaiflcr  toute  leur  grandeur^ 
à  fès  pieds  Ce  qui  ne  s'eft  pleinement  acconipli 
que  quelques  fiecles  après  les  Apôtres.  '     ^  ' 
i  3^.29.  Afin  que  nul  homme  nefe  glorifie  devant 

m^  y^fin  que  nul  homme  ^  f^c.    Ceci  fe rapporte  aâ 
vcrfet  précèdent ,  en  ce  fens  :  Dieu  a  voulu 
abattre  Torgueil  des  grands  du  monde  par  la  pre* 
dication  des  Apôtres,  afin 'de  confondre  par  cet 
exemple  celui  de  tous  les  autres  hommes  j  8c 
pour .  leur  faire  reconnoître  qu'ils  n'ont  rien  en 
eux-mêmes  dont  il»  fe  puifTent  glorifier  devant 
Dieu.    Ou  plutôt  ceci  fe  rapporte  au  troifiéme 
verfet  précèdent  ,  en  ce  fens  :  Dieu  s'eil  fervi 
pour  vous  appeller  à  la  foi    8c  pour  opérer  tou- 
tes ces  merveilles  ,  de  pei'fonncs  ignorantes  , 
foibles  ,  8c  méprifibles  félon  le  monde  ,  afin  de 
faire  voir  que  la  gloire  de  vôtre  vocation ,  8c  de  . 
toutes  les  merveilles  qui  ont  été  opérées  par  la 
prédication  de  TEvangile ,  n'eft  due  qu'à  lui  feul 


qui  en  cft  Tauteur,  &  que  les  hommes  n'y 
i^cm  prendre  aucune  part  3  au-lieu  c|ue  s'il  n'avoit 
employé  ^ue  des  Preiticateurs  habiles  >  puii&ns» 
8c  qualifies  fdlon  le  iîidiide«  Cela  leur  aiiroit  don- 
lié  ueu  de  fe  gloriâer  «  cu3C*m£mes  »  êc  d^i^^ 
buer  la  conva^da  des  hommifs  à  letir  icieiice,  à 
'  ,^^Jcur  puiflàncc ,  Se  à  leur  oobleffe  plutôt  qu'à  la 
force  6c  à  la  vertu  toute  divine  dont  Dieuaren^* 
la  prédication  de  l'Evangile. 
'/K^Vr^  Autrement;      deflein  que  Dieu  a  eu  en  ic 
>^  jfervantjdeperfoniics^^       ignorantes,  8c  mé» 
^  W9|^e$,  pour,  coiifdhdre  les  iages  £c  les  puif- 
\f^%m%  Se jpouj:  abattre    Ëdftei^es grsoids  dn  xfion» 
:   de,  a  été  .dliumilieF  fous  les  hommes.  Sc  ieur 
'^é^ie^  voir  que  toute  leur  fcience,  toute  leur  pu  if- 
iàn^  2c  toutç  leur  gEsôideur  n*eft  rien  devant 

^'^j^.jo.  Cefipar  atu^oU  qtéi  vûhs  êtes  êtablts 
W  Jksus-Christ,  qui  nmi  #  été  donné  d$ 
jHiu  pour  im  n^rt  fxgejfe ,  mne  jufliet  mirr 
jfmSifici^tioà ,      notre  PedomptUm.  ^ 

Ç^efi  p*f  cette  voie^  é^.  C  cft  la  conclufioiii 
des  trois  précedens  verfets.  Comme  s'il  difoit: 
PuUque  ce  n*eft  point  par  la  fcicncerpar  Iapuii# 
^ce,  ni  par  la  nobleilê  des  hommes  que  vous 
«fii^  jàtélffcllés^  c'eft  donc  par  ki,  Sec. 
•r<^  Jésus-Christ,  c'c&^p^dke  >  dan»  £i 

ftie  V  •  - 

'^^M  nous  M  été  donné  do  Die»  «  coptinic  Ifbaïqiie 

auteur  de  nôtre  fàlut.  *  '-^  -  - 

Four  être  notre  /agejfe ,  c'eft-à-dire,  pour  être 
l'uiiique  caufc  méritoire  6c  efficace  de  nôtre  fii- 
ge&i  cahous  inip^mt^  f*^^  connuif. 

Bnce  de  toutes  les  vérités  MCciEires  pour  nôtre 
iàlut.  U  Apôtre  dtt  ceci  pour  deiàbnièr  les  Co- 
rmtàiem  de  la  trop  graïule  eftime  t|i:^fis.ay<lkeitt 
de  leurs  doreurs ,  qu'ils  regardolefirt  &  traitoient 
comme  s'ils  f\ii%\t  été  les  auteurs  des  grâces 
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que  Dieu  leur  avoit  conférées  par  leur  minifterc, 
Mtre  jtiflice  5  en  nous  purifiant  par  le  mérite 
de  la  mort,  de  tous  nos  péchés,  6c  nous  dé- 
chargeant de  la  peine  qui  leur  étoit^ùë. 

Notre  fant^iijication  ;  en  iànciifiant  nos  ames 
par  rinfufion  de  fon  Efprit,  6c  nous  infpirant 
par  ce  même  Efprit  une  vie  toute  iàinte,  6c 
toute  nouvelle. 

Et  notre  reilcr?iftion  ;  en  nous  méritant  par  fa 
mort  la  grâce  de  refllifcitcr  un  jour ,  6c  de  jouir 
cnfuitc  d'une  parfaite  exemption  de  la  mort- 

3^.31.  Afin  que  ^  félon  qu'il  efl  écrit  ^  celui  qui 
fe  glorifie  ,  ne  fe  glorifie  que  iians  le  Seigneur^ 

^fin  que,  (^c.  c'eft-à-dire :  Ce  que  je  vous 
en  ûis ,  eft  afin  de  vous  faire  connoîti'e  l'obliga- 
tion que  vous  avez  de  rapporter  à  Dieu  toute  la 
gloire  de  vôtre  falut. 

Celui;  tout  Fidèle,  quel  qu'il  foit,  doâreur 
ou  dilciple,  qni  fe  glorifie  5  c'eft-à-dire,  qui  a 

Î'uelque  fujet  de  fe  réjouir  6c  defc'glorifierdu  bon 
uccès  de  fon  minillere,  s'il  eft  miniftre  dcl'E- 
glife  i  ou  s'il  eft  inférieur ,  qui  a  fujet  de  fe  ré- 
jouir des  grâces  qu'il  a  reçues  par  le  miniftere 
nde  fcs  Supérieurs. 

Ne  fe  glorifie,  ^c.  c'eft-à-dire,  en  rapporte 
toute  la  gloire  au  Seigneur,  6c  non  pas  à  foi- 
même  ,  ni  aux  hommes ,  puifque  c'eft  Dieu 
feul  qui  en  eft  l'auteur.  Il  dit  ceci  pour  reprî- 
mer  la  vaine  gloire  des  doélcurs  de  Corintnc  , 
êc  pour  redreflcr  le  faux  zele  de  ceux  qui  fè  glo- 
lifioient  de  les  avoir  pour  maîtres,  6c  qui  met» 
toient  toute  leur  confiance  dans  la  conduite  des 
hommes ,  au-lieu  de  la  mettre  en  Dieu* 
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/   AUX  CORINTHIEN-S.  ChAP,  L  JJT' 


<  S  E  N  S  SPIRITUEL.  .  , 
3f.  I.  jufqu'au^.  jp^«/  Apotre  de  J  e  s  u  S- 


1 


C  H  R*i  s  T  par  la  ^vacation 
la  volonté  de  Dieu  ,      Softhene  ton  fnre  ,  c^^f .  '->>  * 
Le  faint  ^pôtrc  ,  qui  connoiffoit  Je  befoift 
qu'avoicnt  les  Corinthiens  d'entrer  dans  des  fcn-  •  ^ 

timens  d'humilité,  tâche  dès  le  commencement 
.  de  cette  Euitre ,  de  leur  infpii'er  cette  vertu  par         •  *4*» 
fon  exemple,  6c  de  leur  apprendre  que  Thom*  ^' 
me  n'ayant  rien  que  de  la  pure  libéralité  de  Dieu, 
on  n*a  aucun  fujet  de  s'élever  ou  de  fe  glorifier 
de  fes  dons.      .fi'^  .  ,,.«4. 
j  II  déclare  donc  que  fà  vocation  à  VApoftolat 
cft  toute  gratuite.  Se  que  ceft  la  volonté  fou-  ^ 
verainc  de  Dieu  qui  l'a  attiré  à  lui,  lors  même    '  ''^  . 

Îu'il  ne  s'appliquoit  qu'à  perlccuter   l'Eglilc.  ' 
esus-Christ  qui  n'a  appellé  pour  Apô- 
tres ,  que  ceux  qu'ail  a  voulu  lui-même  :  Vocavit  u^rc. 
ad  fe  que  s  voluit  ipfe ,  n'appi^llc  encore  dans  fbn  i 
Eglifc  que  ceux  qu'il  lui  plaît  d'appeller.  Nul  ne 
doit  s'ingérer  de  foi-même  ,  ni  entrer  dans  au*       "  * 
cun  minifterc,  s'il  n'y  ell  conduit  par  l'Efprit 
de  Dieu ,  pour  le  remplir  fdon  les  règles  fàin-  » 
tes  qu'il  a  préfaites.  Ne  permettez.  Jonc  pas  »  ^  : 
mon  Dieu  ,  que.  nous  courions  iàns  être  en- 
Yoyés^  que  nous  parlions  lins  vous  avoir  écouté  ;   ^v,   ^•"  '^ 
&c  que  nous  travaillions  à  d'autres  chofcs  qu'à 
celles  qui  r^^udcot  préciféoient  nôtre  iàint  mi*  , 
niftere,  <  -  -  ^      >^i:  -i  «r-'  > 

Saint  Paul  donne  encore  un  çrand  exemplà:* 
d'iîiimilité,  en  joignant  à  lui  à  a  tôte  deccttd  ^ 
Epîtrc  une  pei*k)nnc  qui  lui  étoit  beaucoup  inx!  ^. 
fe'ieurc.  Ce  grand  Apùtre ,  qui  avoit  été  choid 
8c.  inllruit  d'une  manière  toute  exti-aordinaire^  ^ 
quoique  rempli  de  rEfprit  de  Dieu,,  prends 
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»  • 
»    ^  ■  'A  * 

3»     I.  Epistre  de  Saint  Paul 
néanmoins  un  témoin  des  vérités  qu'il  écrit",  ^■ 
11  appelle  ce  témoin  fon  ficre.  Il  avoit  appris  ce 
.qu  il  nous  a  enfcigné  ,  Que  J  esus  Christ 
■  "r.?'^  J}^  ''oug't  point  d'appeller  fes  frères  ceux 
quii  a  lanftiHes;  &  que  pour  être  le  Libérateur 
nommes,  il  s'eft  rendu  en  tout  femblable  à 
. .  a/.  40. 45.  les  rrerey.    Plût  à  Dieu  que  tous  les  Supérieurs 

tuflcnt  animés  de  ce  même  efprit  d'huraUité,  & 
•  •     qu  Us  traitafll-nt  ceux  qu'ils  conduifent  comme 
leurs  frères,  &  qu'ils  le  filTent  honneur  d'être 
'  t^  iè  XI  ««"-Seulement,  comme  dit  le  Sage,  parmi  eux 

d'entr'euxi  mais  encore,  félon 
.  '  .      l'Evangile  8c  l'exemple  de  J  esus-Chr i  st. 
\       ...  regarder  comme  leurs  ferviteurs. 

p.  .L'Apôtre  voulant  exciter  de  plus  en  plus  les 

fidèles  de  Corinthe  à  l'amour  de  l'humilité,  les 
xCé,  fi  n        '■efloiivenir  des  grâces  dont  Dieu  les  a  pré- 
*.C*.6.ii.  venus  ;  &  leur  repiéfente,  qu'ayant  été  dans  le 
delordre  &  la  corruption ,  ils  ont  été  lavés ,  ils 
J  "^f ranârifiés ,  ils  ont  été  juftifiés  au  nom 
. .  -,  de  Nôtre  Seigneur  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ;  qu'ainfi 

Us  doivent  beaucoup  s'humilier  dans  la  vue  de 
leurs  dereglemens  pafles  ,  puifque  ce  n'cft  que 
•    •   par  un  pur  effet  de  la  mifericorde  de  Dieu  qu'ils 
en  ont  été  délivrés.    Il  leur  repréfente  encore , 
.  .     que  c'cft  Dieu  qui  les  a  appelles  ,  &  qu'étant 

^      F«ng«  dans  toutes  fortes  de  péchés,  ils  écoient 
i,.u.r ,  •  faire  aucune  démarche  vers  lui. 

^h,f.  1. 1.  C  cft  pourquoi  il  dit  ^ux  Ephefiens  :  yous.  avez, 
;■■  *te  fauves  par  Ugrace,  àcaufedevôtrefoii  mais 
tti^ne -vient  tas  de  vous,  c'ejltm  don  deDieu.  . 
Comme  donc  nous  ne  tommes  rien  de  nous- 
-,  .    •  mêmes  ,  &  que  nous  n'avons  rien  que  nous 
->   .    ..     ."aX.°n«  r^Çu  de  Dieu,  reconnoiflbnsnôtre néant 
-  "  la  prefence,  &foyons  humbles,  lî  nous  vou- 
lons être  élevés,  félon  la  parole  de  l'Evangile ^ 
Celui  qui  s  aUiJfefera  élevé.  Afpironsàcette  vé- 
ritable grandeuj ,  que  l'on  n'acquert  que  par  une 
•  humilité 


<  *    •  • 


t 


' A  w  C«  «  I  w  T  ion»*».  Ch  A    I.  ff, 

^(lî^umilité  fmcere.  Soyons  dans  les  mêmes  fcnti* 
incns  où  a  été  nôtre  Sauveur  ,       n*a  point 
-  cherché  à  (e  iatisfaiie  lui^^me  ^  li^?^  4^1  étaût, 
riçhe;  s'eft,  tendu  pauvre  pour  Pain^  de  nous, 
ftMlMMNiiâ^^  ju%'à  la 

mcMt, ,  8c  jufqu*à  la  mort'  de  la  cnSi.  . 

f  .^,  jufqu'au  lo.  Je  rends  pour  vous  à  mon 
Dieu  (les  aéiions  de  grâces  continuelles ,  àcatifkde 
t  la  grâce  de  Dieu  qui  vous  a  été  donnée  en  J  £  s  u  s-> 

ChRI  ST  .  Û*€,  **  ^ 

Lt^âion  de  ^aces  doii.i'être  nottf&ukment  h 
fin,  mais /*aix&  le  commence  nos: 
diicoûrs  ôtf^^&'lôutcs  nos  œûv^s.  C'éft  ce  que 
l'Apôtre  nous  apprend  par  fon  exemple  8c  par 
fes  avis  :  îl  n'y  a  prefque  pas  une  de  fes  Epîcres 
qu'il  lie  commeace,  aufli-tôt  après  la  falutation 
£  ordinaite»  par  des  aâions  de  grâces  qu'il  rend 
,  k  Dieu  pour  lui  6c  pour  les  autres:  aufti  exli^rte^ 
^il  46i»<f  iâéles  à  témoigner  à  Dieu  ieut  iïécôn- 
.  .  ^ffiittBé  dans  toutes     aââôwddk  vie.  ^uoi^ 
que  illoMS  fajjiez ,  leur  dit-il ,  eilt'én  parlant ,  ou 
en  agjjfant  ,  faites  tout  au  nom  du  Seigneur  J  e- 
"   sus-CuRiST,  rendant  grâces  par  I4Ù  àDieu  U 
Fere.   '      #  ^ 
-  £n  effet,  k  recomipiilànoe  fi&l'aâion  de 
dlB^  çft  un  devoir  fi  important  ^  que  d^:ims^ 
ûmrru^tA  ne  point  rçcohtioUre  Dieu  pouîr  fon 
^éatiar  'i?^nr  J  e  s  u  s'^ftYS  r  |KHirlfon  Re- 
dcmpteurj  6cc'eft  rendre  mutile  pour  foi-même 
tout  ce  que  Dieu  a  fait  pour  le  fàlut  des  hom- 
mes ,  gc  fc  fermer  1  entrée  à  toutes  les  grâces 
dont  nous  avons  befoin  pour  être  làuvés  j  par^e 
qne  Dieni^^^^aidin^xomme  perdu  ce  ou'il  doriw 

xdB^lèslibeasaités  do^ii^  du  le» 

Que  iâut-^il'donc  ^fiiirf  pour  reiÉiMl  i  des 

aâions  de  grâces  qui  lui  foient  agréables  ?  Il 
ilut  j^reoxioreaient ,  que  la  rcconaoiilànce  que 

B  7  :  i^us, 
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,    nous  lui  témoignons  foit  vive ,  &  qu'elle  parte^?^ 
d'un  cœur  qui  brûle  du  ddîr  de  ftiirc  éclatci; 
gratitude  par  Iq^  louanges  qui  lui  font  dues.  i 
.  Nous  ?€fons  dans  l'ai|cienTdUiMOt  »  iiuedè^ 
que  Dieu  avoit  faitquebue  hnns  extraaiiîgMitiy; 
à  Ibn  peuple*  il  loi  m  t»«M0itaal&>tAMinC^,  l 
tique  de  louange.  L'EoritcM  ùinte  eft  ple^e^ 
çesëbrtes  de  Cantiques.  Le  prophète  David ,  qui 
avoit  fi  fouvent  éprouvé  les  effets  de  la  bonté  de 
Dieu  à  Ton  égard,  neceflêpointauiTi  deluidon- 
iw  des  marques  dp  fiigi;0tiaide«  Ainfi  il  s'éoie  .  ; 
PjU. 1 1 cet  e^t;  jdt  seçonnoiilànce :  O  «m smê ^ 

grâces  qM*4l  ifêm  m  faites,  Pêndrâi^suSti^ 
fféL  88.     gf^'tur  pour  t^us  Us  ikns^t^m^nfditiH  feehaj^ 
-s  ferai  éternellement  Us  jf^ffericoTiie*  du  Seigneur  i  Sx, 

je  jniblierai  toujours  les  faveurs  dont  il  m'acom-  , 
UeHil^Q^4à  le  laags^e  de  tous  les  Saints ,  Se  de  * 
•  ceuj^'  qui£>nt  déjà  &n  le  deU  ^  de  ceux  qui  / 
lont  enomr  fys^âm^  qui  fe  voy^t  <iaiisl' im« 
pttiiBacfe  Je  iiiiiliiiïifciN>J«  teca&its  dtDiwji. 
*  •     diftnt  arec  £àat  AttgUflÉ»>:  N»r  ^ifiV  ilikfi^m^ 
4^m  haieo^  nifi  tantum  ut  diligam après  tant 
de  grâces  qu'il  nous  a  faites ,  2c  af|||B  qu'il  nous 
a  tant  aimés ,  nous  ne  pouvons  mieux  recon- 

và^^  Hp^  4ms*.  %u!ett.  lui.  ronctot  omtooi  fom 

fû  &  Itecdwaoe  des  glaces  qw  aa«i  flieae 

seçuës  par  les  «mérites  de  J  esus-Christî  la^ 
remiiTion  de  nos  pcchés;  k  liberté  qui  nous  af- 
franchit de  la  fcrvitude  du  démon  ;  la  qualité 
'    d'eQ&ot  de  Dieu»  qui  oous  doiute  droit  à  Tke* 
xitage edfAei  &  toueles  mcsrpm  q^iLm^fUh*'!^^'^ 
.  -    •     cure  pour  y  parvenir*  .  ' 

•  ée  gmces  mi  M  fineot  agréables  »  e*eft  mmm 

iêukmcût  de  k  lenaeicicc  des  bicAs  teo^forels^ 

;   "  OU:  ' 
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AUX  Corinthiens.  Chap.  I,     39  ^ 

ou  fpirituels  que  nous  recevons  continuellement 
de  lui ,  mais  aufli  dès  affligions  qu'il  nous  en- 
voie. C*cft  par  ce  lent i ment  de  reconnoiflànce  pour 
les  afflidtioiis ,  que  les  vrais  Chrétiens  fe  diftin- 
guent  des  Payens  8c  des  J  uiË||^  qui  ne  reconnoif- 
lent  point  d'autres  avantag^dont  ils  foient  re- 
devables ,  que  la  profperité  8c  Tdbondance  des 
commodités  de  la  vie.   J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ayant 
voulu  abattre  l'orgueil  de  l'homme  par  fon  hu-  w 
miliation  &:  îès  fouffranccs ,  nous  a  appris  par 
fon  exemple,  qu'il  n'y  avoit  point  de  moyen 
plus  afluré  d'entrer  dans  la  gloire,  que  la  voie 
de  l'humiliation  8c  des  fouflfrances.  Aufli  les  vrais 
Fidèles  en  font-ils  le  principal  fujet  deieur  con- 
folation  8c  de  leur  gloire ,  a  l'imitation  de  l'A- 
pôtre ,  qui  fe  glorifioit  non^feulement  dms  l'efpe*  Rom,  s*  5* 
tance  de  la  gloire  y  mais  encore  dans  Vaffliâiïon,  Et 
pour  faire  voir  qu'on  ne  doit  pas  être  fiirpris 
d'entendre  dire  qu'on  met  fa  gloire  à  fouffrir  la 
faim  8c  la  foif ,  les  affronts,  les  prifons  8c  les 
tortures  i  le  même  Apôtre  nous  cnfeigne,  que 
ces  maux  font  des  biens  dont  Dieu  honore  ceux  jj^y^ 
qu'il  aime ,  8c  qui  leur  produifcnt  un  bonheur  2.  Cor,  4. 
inconcevable.  Difons  donc  avec  le  Prophète  Roi  :  Tjal,  33*  ♦ 
fe  bénirai  le  Seigneur  en  tout  temps ,  non-feule- 
ment dans  le  temps  de  la  profperité ,  mais  aufli 
dans  celui  de  radvcrfité.  »  - 

Enfin ,  le  moyen  le  plus  excellent  de  rendre 
agréables  à  Dieu  les  a6bions-de-graces  que  nous 
lui  faifbns,  c'eft  de  le  remercier ,  non-feulement 
|>our  les  dons  fpirituels  8c  pour  les  grâces  qu'il 
nous  &it  ;  mais  aulTi  de  celles  qu'il  fait  à  nos  c 
frères.  C'eft  ce  que  nôtre  faint  Apôti^e  nous  eur 
feigne  dans  fes  autres  Epîtres,  comme  dans  cel- 
le-ci ,  oill  il  aflure ,  Qu'il  rend  à  Dieu  Je  conti^ 
tJuelles  aâiions'de^races  pour  les  Corinthiens ,  de 
'  toutes  Us  rïchèffes  dont  ils atoient  été  comblés ,  non 
pas  des  richefl^  temporelles,  mais  des  fpirituel- 

les. 
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4«        I.  Ep  ISTRE  DE  s  AI  NT  P  AUL 

les ,  dans  tout  ce  qui  regarde  le  don  de  la  parole  ^ 
de  la  fcience.  Tous  les  Fidèles  ne  faifant  qu'un 
corps  dont  J  es  us-Christ  eft  le  chef ,  cha- 
que Fidèle  doit  prendre  part  au  bien  de  fes  frères, 
&  croire  avoir  r^  cç  que  Dieu  leur  a  donné. 
Dieu  diftribuë  daWfon  Eglife  fes  dons  à  qui  il  • 
lui  plaît,  afiiî  que  ceux  qui  les  ont  reçus  les  com- 
muniquent aux  autres.  Ainfi  on  reçoit -dans  les 
autres ,  ce  qu'on  ne  reçoit  pas  en  foi-même  j  ôc 
il  eft  fouvent  plus  fur  de  les  recevoir  dans  eux , 
qu'en  foi-même ,  pourvu  qu'on  fçache  profiter 
de  ce  qu'ils  ont  reçu.  • 

Remercions  donc  nôtre  fouverain  Maître,  des  ' 
dons  qu'il  fait  à  fon  Eglife  pour  l'édification  des 
Fidèles ,  du  don  de  la  parole  &  de  la  fcience  dont 
il  remplit  les  Pafteurs  ,  8c  ceux  qui  ont  la  con- 
duite des  ames.  RéjouilTons-nous  avec  les  Anges 
de  là  converfion  des  pécheurs  3  ôc  faifons  feftin 
avec  le  pere-de- famille ,  de  ce  que  nôtre  frcre,  qui 
ctoit  perdu ,  s'eft  retrouvé . 

^.10.  jufqu'au  18.  Or  je  vous  conjure  ,  mes 
frères  ,  fAr  le  nom  de  ]zs us-C  H  r  i  s  t  notre  SeU 
gneur ,  d^avoir  tous  un  même  la?2gage ,  de  ne 
point  fouffrir  parmi  vous  de  divijions  ni  de  fchif- 
mes,  (jsrc 

Lorfquc  faint  Paul ,  par  la  prédication  Se  l'E- 
vangile ,  eut  établi  la  foi  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  à 
Corinthe  ,  ôc  que  par  des  foins  infatigables  il  y 
eut  fait  un  grand  nombre  de  Fidèles;  l'homme 
ennemi  toujours  appliqué  à  femer  l'yvraye  par- 
mi le  bon  grain  trouva  moyen  de  troubler  cettfe 
Eglife  naiflante  ,  en  jettant  la  difcorde  parmi 
ces  nouveaux  Chrétiens  ,  qui  fe  partagèrent  en 
plufieurs  fedbes.  L'occafion  en  vint  de  l'attache- 
ment qu'ils  avoient  pour  leurs  Do6t«urs  ,  ôc  de 
la  préférence  qu'ils  faifoient  des  uns  aux  autres, 
Cat  ,  comme  dit  faint  Chryfoftome  ,  ce  n'étoit  ' 
point  la  diverfité  de  leurs  opinions  qui  avoit  fait 

naître 
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AUX  CORSKTHIENS.  ChAP.  1.  4»; 

]&ttre  la  divesfité  de  leurs  feât»  :  G[eâr  k  ài^ 
yciêé  de*lears  a&â»on»^£c  le»  difoemes  âttsh* 
)dies  5oil9  ftvrânt'fwr  ii5i&'&  xaaiifes  >  ib 

V^'étoient  point  partagés -fiir  flrfujet  de  la  fbi« 
*lGepcndant  cette  rupture  aUoît  à  la  deftmftion 
de  cette  Eelife,  fi  le  iàint  Apôtre  n'a?oit  prcve-^ 
nu  ce  malheur. 

Pour  Y  iteoiediep  il  les  conjure  par  le  nom  de 
Jesus-Christ  ndtre  Séfpeat^  idfoh&rvei^ 
iUfoU  dsoicsr     ioBt  fleceâàit«s  M 
tëeto  Portes  de  dnriftM»  tii  de  f<^Ûnesf  h.pi€^ 
micre,  c'efl:  d'avoir  tous  un  tninte  Imgage  i  la 
féconde,  c'eft  d'être  unis  enfcmble  dans  un  mê- 
me cfprit  5  la  troiiiéme ,  c'eft  de  l'être  dans  un^ 
même  efprit  de  clurité.  Ce  font-la  des  difpofi-. 
Ibns  qu'il  demande  pour  *  eoticliau^  cette  unkm 
«  priàite  dont  tt  parlea-  ^  ^ 

lias  ufer  des  mêmes 
4  Ômlf  lÉ  parldr^i^  exprisier  ks  matlocii'  d», 
la  Rdfgion ,  fur-tout  dans  les  chofès  qui  rcgar« 
dent  la  Foi  5  Parce  que  la  diverfité  des  expreflions 
caufe  fou  vent  la  div.crfité  des  fcntimcns  ,  ou  au- 
lûoips  de  vaines  dL^utes  qui  ne  tendent  à  rieû 
^"TÎvWttnir  les  efpnts  :  Et  c'a  été  pour  maînte- 
ceftp  umfbrmité  qu'il  a  wxx  établir  des  fym* 
es>8c  des  profelfions^pid:liqaes,  qui  &rventdo 
règles  ^UX  Fidèles  dans  TEglife  pour  entreteob 
liunité. 

Que  fi  la  différence  des  temies  ôc  des  paroles 
peut  produire  de  la  divifion  dans  PEglife,  à  dus 
i»rte  lâifoQ  lai  diverf^  des  'pçp&es  6c  des  icn- 
émtns  peùt-«lli!  cauieF  ee  noauvais  efifet.  -.Ne 
iMvon  pas  «mis  Içs  jours  les  troubles  que  cau« 
fent  parnti  les  Fidèles  cette  diverfité  dans  lés 
cWes  mêmes  où  la  foi  n'elt  point  ,îht5creflee  ? 
Si  cet  attachement  à  leurs  préjugés  les  fuit  fépa-" 
rerdc  la  focieté  de  l'Eglife  ,  ils  deviennent  fchiP 
natk^ae) ,  &  par  leur  dcfuaion  perdent  tout  le 


4*^     I.  EpistredeSaintPaul 
Jlnfnfl.      fruit  de  leurs  bonnes  œuvres  :  //  eft  clair  ,  dit 
traGU  13.    làint  Auguftin,  oju^il  ne  leur  fert  derienJegard^^ 
m  Joan.  virginité    d'avoir  la  continence^  de  donner  desi 

aumônes  j  toutes  ^es  chofes  qui  ont  leur  mérite  dans 
lEglife,  leur  font  inutiles  ,  farce  qu'ils  rompent 
l'unité  ^  déchirent  la  robhe  de  la  charité.    Mais  il 
\     n'efi:  que  trop  ordinaire  que  le  fchifme  dégénère, 
en  herefie  j  car  dès  qu'on  s*cft  féparé  du  corps'. 
Uterm.  in    de  l'Eglife^  on  ne  garde  plus  de  mefure.  //  ny/P- 
c^l.Tit.      point  (le  fchifme^  dit  faint  Jérôme,  quineje  forgt 
quelque  herefie  ,  pour  faire  croire  que  c*efi  avec 
raifon  qu'on  s'tft  féparé  de  V  ^glife.    C*cfl:  pour  ce- 
la même  que  faint  Auguftin  reproche  aux  Dona- 
jingtij},  ef.   tiftes ,  ^u'en  perfei  erant  mal-a-propos  dans  le  crim 
me  Uu  fchifme  y  ils  en  avoient  fait  une  herejie. 
Il  eft  donc  très-dangereux  dans  TEglife  d'à- 
^  voir  des  fentimens  diffcrens  les  uns  des  autres, 

^  ^  de  peur  de  tomber  du  fchifme  dans  un  aufli 
grand  malheur  au'eft  l'herefie.  Il  faut  néanmoins 
bien  diftinguer  le  fchifme  où  la  foi  eft  engagée , 
d*avec  les  ichifmes  qui  ne  la  regardent  en  rien, 

^??.V^.Z  C'Jand  Cnsvû  quclquefou  oans  une  mê- 
mt  Eglife  deux  Evêques  choifis ,  fans  qu'on  pûl^ 
difcemer  lequel  des  deux  étoitbien  ordonné.  \Dar 
alors  l'efprit  de  diffcntion  ne  s'y  trouvant  pas , 
ce  n'eft  pas  un  vrai  fchifme  qui  defunillc  les 
cœurs,  quoique  cela  foit  toûjours  bien  dange-  . 
•    reux.  .'î'"^'^'^  'W' 

•  Ainfi  l'on  voit  avec  combien  de  raifon  l'Apô- 

tre demande  des  Fidèles  qu'ils  ayent  les  mêmes 
fentimens  de  cœur  £c  d'affcftions  pour  confcr- 
ver  l'union  fi  nece flaire  entr 'eux.  Cet  accord  heu- 
reux eft  le  lien  de  la  paix  qui  maintient  l'unité 
Kfhef,  44  3.  que  le  Saint  Efprit  forme  dans  le  corps  myfti- 
que  de  l'Eglifè  ,  8c  il  faut  travailler  avec  gi*and 
loin  potir  empêcher  qu'elle  ne  fe  rompe.  Car 
comme  Dieu  a  mis  dans  tout  le  corps  naturel 
un  tel  ordre  que  tous  les  membres  confpirent  à 

s'en- 
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s'cntr'aider  mutuellemenf  les  uns  les  autres ,  afin 
qu'il  n'y  ait  point  de  fchifme  ni  de  divifion  qui 
les  defunilTent.  Il  en  eft  de  même  du  corps  de 
l'Eglife ,  ôc  de  la  focieté  des  Fidèles  j  lorlquc 
quelques  membres  s'en  féparent  par  une  ruptu- 
re qui  rompt  l'unité  8c  viole  la  charité  ,  ils  pe- 
riflcnt  infailliblement.  Pendant  qu'un  tout  de-* 
meure  bien  uni  6c  bien  entier,  il  fc  conferve, 
mais  dès  qu'il  fe  divife  en  plulieurs  parties ,  ces 
parties  divilëes  ne  peuvent  pas  fe  conferver.  C^eft- 
là  ce  que  produit  dans  TEglife  le  fchilmc  qui 
fépare  les  Fidèles  les  uns  des  autres  par  des  dif- 
fentions  qui  defunilTent  leurs,  efprits  Se  leur^ 
cœurs. 

'  Cétoit  Pétat  oùfe  trouvoient  les  Corinthiens,' 
qui  au -lieu  de  confiderer  leurs  maîtres  comme  Jes 
^Vnibafladeurs  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  envoyés  de  {^^ 
part  pour  leur  porter  fa  parole ,  ils  s'attacnoient  i 
léurs  perfonnes  par  un  fcandale  qui  alloit  perdre  leur 
Eglife.  Heureux  le  miniftre  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
qui  travaille  avec  defintercflement,  8c  une  grandç 
j^ir^é  de  coufcience  pour  attacher  à  jESUS-CHRist. 

ceux  qu'il  conduit,  en  Ibrte  qu'ils  rapportent  à 
Dieu  tout  le  bien  qu'ils  reçoivent  de  lui  par  le  mi* 
niftere  de  leurs  condufteursj  mallieureuxau-con«* 
traire  ceux  qui  fouffrent  que  les  Fidèles  s'atta- 
chent à  eux  à  caulè  des  bonnes  qualités  qu'ils  ont 
reçues  de  Dieu,  fans  les  porter  à  Dieu  même  dont 
ils  ufurpcnt  la  gloire  qu'il  ne  cedeàperfonne.  Plût 
a  Dieu  que  cette  conduite  malheureufe  en  fût  de- 
meurée au  fiecle  de  faint  Paul  ,  8c  qi^^e  ne  fût 
point  venue  jufqu'au  nôtre ,  où  elle  4Bpeut-êtrc 
devenue  û  commune  qu'elle  ne  came  plus  de 
fcandale.  *      "         '  ^-  ' 

18.  jufqu'à  la  fin.  Car  la  parole  Je  la  croiK 
ffi  une  folie  pour  ceux  qui  fe  perdent  y  mais  pour 
ceux^ui  fe  fauvent  ,  c'efi  k^dire  pour  nous  ^  elle 
^ft  U  vertu      la  puijfance  de  Dieu,  (^c» 

Le 
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'  Le  'pecbé  de  nôtre  premier  pere  â  fait  ûÈak  / 
le  tœat  de  l'iioinme  de  H  fvofondes  plaies,  qn% 
a  Mu  pour  les  guérir  des  remèdes  tout  à-fâit  / 
extraordinaires.   Il  eft  venu  ,  dit  S.  Auguftin,  \\ 
dMS  le  monde  un  grand  Médecin ,  tierce  qu'il  y 
.Mvcitun  grand  malade  agUftirSsk  efret  les  moyens 
que  Dieu  a  employés  pour  cela,  Ibnt  il  furj^rof  i 
naiis  8c  il  oppofe9  *âQ  raifoctnement  humain'  ^  v 
que-mon  ks  maximes  de  k'âgeâè  des  luytntijf^ 
jnes ,  fis  doivent  paifer  pour  extravagans.  Lor 
' -que  Jésus- Christ  rendit  la  vue  à  l'aveu-,, 
gle-né  ,  il  couvrit  fes  yeux  de  boue  pour  guerii*  . 
ion  aveuelcment,  8c  fit  ce  qui  ne  fembloit  pro-  f 
,prequ'à.Faugm«iita  davantage,  8c  ce  qui  mê-  / 


.  il  a  gubî  k  mpt     ^  ^ 
,  conf^ia^'^ ii^  employa  ^tors  h  haaê  pâtiî^ 
guérir  cet  aveugle  :  c*eft-à  dire  ,  qu'il  a  guéri  1^** 
monde  par  une  voie,  qui  non-fculement  ne  pour- 
voit ôter  le  fcandak,  mais  qui  n'étoitcapablcqui^  ' 
de  l'augmenter.  V^* 

,  L'homme  par  ù.  défQbéïflàoçç  ayoit  afièQ», 
de  fe  rendre  indépendast  de  Dieu  même,  &  de 
&  ocmdtiire  par  &  propre  votoàtés  le  ^^'^^^^^ 
mofea  de  guérir  fm.  orgueil  eft  de  s*mga00 
lui  même  8c  de  renoncer  à  fes  propres  lumiè- 
res, en  fc  foumettant  aveuglément  aux  ordres 
de  fon  Créateur.  J  esus-Ch4iist  par  une 
bonté  inconcevable^  pour  faire  entrer  l'homm^ 
'  dan$  l'aiféantiilèment  de  lui-même ,  s'eft  lai- 
méme^ 
tn&i 

croix  podFnous  donner  l'exemple  que 
vons  fuivre  en  retournant  à  Dieu  :  Y  a-t-il  rien 

aui  femble  plus  contraire  aux  fcntimensdelapru- 
ence  humaine  8c  à  la  nature  corrompue  que  cet- 
te conduite  ?.G^  néanniaiiis  Tttâigcde  ft'plus. 
hautçfiwl^  y.     :  '  '  ^  . 

:  CoDfi- 
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g-  Confiderons  maintenant  quelles  font  les  in- 
ftruâions  6c  les  ordres  qu'il  a  donnés  à  fes  Dif- 
ciples:  Il  veut  qu'ils  renoncent  à  eux-mêmes, 
qu'ils  portent  leur  croix  comme  lui  ,  8c  qu'ils 
le  fuiventj  qu'ils  fe  croient  heureux  d'être  pau- 
vres ,  méprues  ,  affligés  ,  haïs  ,  8c  perfccutcs: 
D'un  autre  côté  il  donne  fà  malec^dtion  aux  ri- 
ches, 8c  à  ceux  qui  jouifTentdes  commodités  de 
la  vie,  8c  qui  font  loués  8c  eftimés  dans  le  mon- 
de. La  raifonde  l'homme  ne  ferevolte-t-ellepas 
contre  une  telle  dodfarine?  Ceft-là  cependant  la 
doârine  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  a  voulu  êtreprê- 
chée  par  tout  le  monde,  8c  il  nereconnoîtpour 
fes  difciples  que  ceux  qui  la  recevront ,  la  goûte- 
ront, 8c  l'aimeront.  f 
•A  Mais  enfin  quels  font  les  hommes  qu'ilachoî- 
fis  pour  faire  agréer  à  tout  le  monde  des  fenti- 
mens  contre  lefquels  les  hommes  font  naturel- 
kment  fi  prévenus  ?  Sont-ce  des  Philofophes , 
des  Orateurs,  des  gens  puiflâns  8c  confîderables 
par  leur  naiflânce  ,  ou  par  leui's  autres  qualités 
excellentes  ?  Non  fans  doute  j  mais  il  a  choifi 
pour  une  fi  haute  entreprife  des  gens  fans  lettres, 
grofliers  8c  ignorans ,  8c  ces  perfbnnes  ignoran- 
tes ont  feit  taire  les  Philofophes  8c  les  Orateur^^ 
ces  gens  pauvres  8c  méprifcs  fe  font  foumis  les- 
Rois  8c  les  Grands  de  la  terre.    Si  donc  la  con* 
duite  de  Dieu  dans  la  réparation  (du  genre  hu- 
main a  paru ,  8c  paroît  encore  une  folie  aux  in- 
crédules j  reconnoiffons  avec  faint  Paul  la  puif- 
lance  fouveraine  8c  abfoluë  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  , 
qui  peut  tout  par  lui  feuK  fans  que  les  hommes  y 
contribuent  i^n  d'eux-mêmes.  Que  files  moins  fa- 
ges  félon  le  monde ,  ont  confondules fages  ;  8c  fi  les 
plus  foibles  félon  le  monde ,  ont  confondu  les  puif- 
'  lans;  n'eft-il  pas  clair  que  c'étoit  la  force  de  la  croix 
qui  faifoit  tout  en  eux,  8c  nonlaforcederhom- 
me  ?  ^ 


s  pff  n^ii  té$§P^un  couf ,  dit  faint  Jean  Chry*- 
ftftome,  des  fêcheurs^  des  ft^feurs  de  tentes  des 
fublicainsy  des  gens  fans  étude  ^  fans  lettres  ^for-i  "  ' 
tir  d'un  coin  du  monde ,  fttroitre  à  U  face  dei 
HiUfofhes  ^  des  OratêUts  les  plus  fameux*^  fj^  - 
nmlgre  nriiie  ferits  ^  mUk  cvmrëdi^im ,  ntdgré 
tmt  k  fmvâamdêf  Rris  ^  des  Trimes,  maigri  td  ^ 
^ekifj^la  pet/ecution  des  peuples,  fermer  U 
iéuche  À  ces fauk'f Ages ,  rendre  leur  fcience  ridU' 
mie,  la  faire  méprifer  des  hommes^       U  faire 
tannir  de  toute  la  terre,  mnobfiant  tous  Us  efforts 
de  la  coutume  qui  U  foutenfiit ,  de  l'antiquité  qui 
t^ori/oit ,  d$  U  Mtt0e  (pd  la  favorifois ,  du  ■ 
ilmt  qui  n*mittrit  rim  de  fa  force  jfjj*  de  fes  M(f^^ 
huces  pattr  la  faire  /ui^^fler,      lui  donner  l  avan'^ 
f  âge  fur  la  vérité  de  l'Evangile.  Cc&la  vertu 
la  puijfahce  de  Dieu  qui  faifoit  ces  prodiges  8c  ces 
merveilles  ,  cjui  étoi^it  caticremcnt  contre  la 
natucCi  c'étoitpour  convaincre  de  folk  U  fugefff 
djf  Ci  rnondt^  que  Dieu  a  choîfî  des  moydistou^ 
^I^Meal  #!la  p^aifyûSè  de  ces  jfkùx^&ges  pouf 
Smtt  léstfalÉ^^;  Càt  qui  eft  celui  do*  Philo- 
fephes  &  de  ceux  qui  s'abandonnent  aux  mifonnc- 
ipens  5  qui  eft  le  Vivant  d'entre  les  Juifs  qui  ait  aidé 
les  hommes  pour  leur  fàlut,  ou  qui  leur  aitfaté^ 
cbnnoître  la  vérité  ?  Tout  cet  ouyràge  s*cft  Êdt  S0ks 
eux  5  ils  ny,jHit  euâticuncTOjt  tclcst^^ 
tout  fait.  *  ' 

.D  ièiùble  que  Dieu  avoîtvcnilaatditerleshotn^ 
mes  à  lui  par  la  vue  des  créatures,  dont  la  beauté 
devoit  faire  admirer  celui  qui  les  avoit  faites  : 
mais  comme  le  monde  n'a  pas  voulu  reconnoî- 
trc  Dieu  dans  les  ouvrages  de  fa  il  lui 

a  plu  de  le  iàuyer  par  la  folie  de  la  croix.  Ainfî. 
les  âges  du  nipnde,  dit  &int  Jean  Chrjrfoflo-^  • 
lAe  9  ne  tîieiit  aucun  avantage  de  leur  làgef& 
pour  recevoir  la  prédicaticm  de  ^'Evangile,  com^ 
ige  les  fimples  ne  trouvent  aucun  obllacle  dans" 

.  ^  kur  ' 


« 

« 
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ignorance  'qui  fes  empêche  de  s'y  ibumet<* 
tre.  Bien  loin  de  cela ,  ce  que  je  vas  dire ,  con- 
tinue ce  faim  Doâeur,  peut  paroître  un  para- 
'A  lèmble  que  les  perionnes  quifbntmoii» 
éddrées  ont  pka^de  ^Ipofiao*  piur  cnfibraflètf 
k  foi  que     i^vaiis.  if  xi  tMrgjer  k  itt^foïba  1» 

•06éM^^  plutôt^  pÂtci  qinl  bttMAe*nm  1# 

lamlÉiQlHeBs,     qti'it  fe^Mt-ilitiiAiement  fon 

'efprit  à  Dieu.  La  â^eife  du  fiecle  6c  la  ièiencc 
n*eft  plus  maintenant  k  voie  que  Dieu  veut  qu'on 
prenne  po^r  aller  à  lui;  nous  ayons  une  autre 

.  manière  de  la  connpitre  bien  plus  haute  &  plus 
i:clevée.c}ui.eft  k  don  &  Ja  ii^  <k>nt  laiimplicité 
t&  devenue  fi  neceflâire. 
i^l^e  ie5«Jui|fe  ne  demainlent  Jonc  ptu$  de  tii*^ 
racles  pour  croire  j  on  ne  leur  peut  préfenter 
pour  les  inviter  à  croire,  qu*un  objet  d'hor- 
de  fcandale  félon  eux ,  qui  eft  Jésus- 
G^9.ilkgf  cnigy&é;  Que  les  iàges^ia monde poui^ 
âÊfe  i^fuadés  ne  demandent  .plus  des  dliiopiir^ 
étires  Se  de  iàfans  laifonnemeos;  on  ne  peut, 
non  plus  leur  parler  que  de  la  croix  qui  leur  pa« 
T<Àt  une  folie  9  comme  elle  pat^illbît  anx  Juifs 
une  foiblefle.  Cependant  lorfque  ceux  qui  ne 
cherchent  que  les  miracles  8c  la  fagefïè,  trou- 
vent le  contraire  de  ce  qu'ils  vouloienr ,  &  qu'ils 
ne  laiffent  pas  i|éaamoins  d'être  perfuadés  par  des 
chofcs  fi  opppJ^s  à  ce  qu'ils  avoient  attendu  ^  né 
d9i?eiit*ils  pas.reoonooîtxe  qu'il  y  a  une  verta4n* 
finie,  8c  une  fbnoe  toute-puii&nteeâdbéei^^ 
qu'on. leur  annonce^  8c  que  ce  qui  parauea  Dieu 
une  foiâlejfe  eji  fifés^ort^elaforcedetomteiAorn* 
mesi  *  • 

Qjie  il  la  prédication  des  Apôtres,  parmi  de 
fi  grands  obftacles  »  a  pi>  vaincre  les  oppo&- 
tiofis  infurtinontables  que  les  Infidèles  8c  les  Juifs 
avoient  contre  eux  ^  que  dirons-nous  de  l'inlèn- 
fibilité  de  la  plupart  de$  Gkréôifis ,  qui  émi 
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l'abondance  des  lumières  dont  ils  font  éclairés  ^ 
écoutent  cette  divine  parole  fans  fe  kiffer  per- 
fuader  pour  fè  porter  à  la  pratique  des  comman- 
dcmens  de  Dieu  ?  N'eft-il  p^s  vrai  qu'ils  ièront 
traités  inconnparableiuent  plus  rigoureufement  que 
les  habitans  de  Sodome  &  Gqmomhe?  &  qu'ils 
n'auroicnt  pointd'excufe  ni  de  prétexte  quipuiflènt 
les  défendre  d'être  condamnés  auxfuppliccsétcr*. 
nels  au  jugement  dernier?     ,  ^  .  • 


'0 


CHAPITRE  II. 


I.  TjOur  moi,  mesfre- 
X    res,  lorfque  je  fuis 
venu  vers  vous  pour  vous 
^  •  '         annoncer  l'Evangile  *  de 
u  ï7-jEsus-CHRisT,je  n'y 
fuis  point  venu  avec  les 
d^cours  élevés  d'une  élo- 
quence 6c  d'une  làgcfic 
humaine, 

2.  Car  je  n'ai  point  fait 
profelTion  de  {avoir*  au- 
tre chofe  parmi  vous ,  que 

J  E  s  u  S-C  H  R  I  s  T  ,  6c  J  E- 

s  u  s-C  H  R I  s  T  crucifié  *. 

3 .  Et  tant  que  j'ai  été 
parmi  vous,  j'y  ai  tou- 
jours été  dans  un  état  de 
foiblefle  * ,  de  crainte  6c 
de  tremblement. 

4.  Je  n'ai  point  employé 
en  vous  parlant  ,  6c  en 

V,  I.  lettu  le  témoigna- 
ge- 

V.  2t        de  prêcher. 


I. 


E 


cum 


As*  18.  I. 


lenïjfem  dd 
vos yfratres ^  venimn 
in  fublimitate  fermo^ 
nis  ,  aut  fapientid  , 
annuntians  zoèis 
Jîimoûium  Chrijii. 

• 

2.  Non  enîm  judi- 
cavi  me  fcire  aliquid 
inter  vos ,  nifi  Jefum 
Chriftum  ,  hnnc 
crucifixum, 

3.  'Et  ego  in  infir»^ 
mitatey  ç^tirftore  y 
tremore    multo  fui 
apnd  vos  : 


4.      fermo  meus^ 
fTAdicatio  mea , 

Ibid.  C'cft  là  le  fonde- 
ment  de  notre  Religion. 
V*  3*  ^r.d'abaiÛemeDt* 
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AtlX  CoRINT 

nw  ïn  perfuajiiîlibus 
humam  '     /ap:  entu 
'virih  .feJ  in  ofiefh 
■ fione  fpirUis  ^  w- 


mts: 


f.  ut  fides  vejlra 
non  Jit  in  /apientia 
hominum^  fed  invir^. 


6.  Sapientiam  Ou* 
'  nrn  héjidjnup  innr 
perfeffés:  fapientiam 
Viro  non  hujus  [ach^ 
il  i  neque  principum' 
"hujus  /^chU,  qm  de- 

'  7.  fed  lêtfHimur 

Dé  '  fapionMn  in 
:m/flerio^  qasaâfaon^ 
dita  eft ,  quam  frd- 
'dejlinavit  De  us  ame 
JuuU  in  ghriam  m- 

•*  S.^0mnmoprif^ 
mpum  bujus  ftci^li  Cih- 
gnovît  :  fi  enim 
gnovijfent^  nunqué^m 


Hi£N«.  Chap.  II.  4^ 

vous  prêchant  ,  les  dif-  ' 
cours  pcriuaiits  de  la  ià-  ^ 
géiS^  humaine  >  mais  les 
effets  fenûbles  deFETprit  « 
&  de  k  puiflânce  A 
Dieu  y 

f.  afin  que  vôtre  fôî 
ne  foit  pas  établie  fur  h 
iàgefle  des  hommes  ^ 
mais  fur  la  puiilânce  de 

6.  Kousptéchcmsf  né&i|i* 
moins  k  fagefTe  aux  par^ 
faits  *,  non  la  fagefle  de 
ce  monde,  ni  des  Prin- 
ces de  cemo])dcqul*&  dé« 

•  •  -  .  " 

7.  mak'noas-prêchoây 
•fa  ÛLgeSk  de  Dîeu  riitfer^ 

mée  dans  fon  myftçre  *, 
cette  fagejfe  cachée  qu'il 
avoir  predeftinée  iCpré- 
paràî  avatit  tous  lés  ûecles 
pouf  nôtre  gloire  : 

8.  que  niii  éb$  îBriûctt 
-4e  ce  niMde  n'acMimèj 
(puifque  s'ils  rcuflènt  con- 
nue ^  ils  n'cuflènt  jamais 


«»4.  dutr.  8c  4e  lapuif- 
fance  de  Dieu  onc'éte  mei 
•preuves  demonftratives. 

v»6,  expt,  ou  à  tous  les 
Chrétiens  qui  font  dits  par- 
faits par  raportaux  Payens 
&  aux  Juifs  :  ainfi  que  Tex- 
pltqucDt  les  Pères  Grecs , 
en  aaxfptrituelsd'eAireici 
Chtedeos. 

Tm$ll. 


Ibîd.  lies  àéitoxM, 
&  de  tous  ceux  qui  leur  ièr«  ' 
vent  d'inftrument, 

V.  7,   expL  ou  fimple- , 
ment  Je  myfterederincar- 
natiorf  prêché  à  tous ,  on  ce 

3u'il  Y  ^  déplus  fecret  & 
e  plus  f^leve  élus  ce  iny« 
ftere»  ce  qoî  Ve%4:6ium 
que  des  parfinits* 

C  cruciiÎQ 


fo    I.  Epistkedi   Saint  Paul 
crucifié  le  .Seigneur  de  la    Dominum  glorU  crtf^ 
gloire  * ,  ) 


9.  8c  de  laquelle  il  cfl: 
f^A  A.  écrit  :   Que  Vœuil  n*a 


cifixijfent. 

9.  Sed  (icut  firip» 
tum  eft:  ^uodoculus 
non  vîdit ,  nec  auris 
audivit  ,  nec  in  cor 
hominis  afcendit ,  c^ua 
pr^parazit  Deus  us  ^ 
qui  dUïgunt  illum  : 

10.  noùis  autem 
reielavit  Deus  per 


point  vu ,  Poreillc  n'a  point 
entendu  ,  8c  le  cœur  de 
Thomme  n'a  jamais  con- 
çu ce  que  Dieu  a  préparé 
pour  ceux  qui  Taimcnt: 
^  ■  \  10.  mais  pour  nous, 
Dieu  nous  l'a  révélé  par  fon 

Efprit;  parce  que  l'Efprit  fpiruum  fuum  :  Spi^ 
pénètre  tout,     même  ce    ritus  enimomnmfcru 
qu'il  y  a  de  plus  caché  dans 
Ja  profondeur  de  Dieu  *. 

11.  Car  qui  des  hom- 
mes  connoit  ce  qui  eft  en 
îhomme  ,  finon  Teiprit 
4ie  l'homme  qui  eft  en  lui  ? 
Ainlî  nul  ne  connoît  ce 
qui  eft  en  Dieu, que TEf- 
prit  de  Dieu  *. 

12.  Or  nous  n'avons 
point  reçu  l'elprit  du  mon-  fpirltum  hujus  mnndi 
de ,  mais  l'efprit  de  Dieu ,    accepimus  ,  fed  fpiri^ 

•  ,  afin  que  nous  connoi fiions 

,  fcs  dons  que  Dieu  nous  a 

faits  : 

13.  8c  nous  les  annon- 
Jn^.  i«i7«  çons,  non  avec  les  dif- 
a.  1.4.  cours  qu'enfeigne  la  la- 
i^Fei.uiC*  geffe humaine  *,  mais  avec 

ceux  que  l'efprit  enfeigne . 


tatur ,  ethm  profun* 
da  Dei, 

1 1 .  ^uis  enirp  ho* 
minum  [cit  qtid  funt 
hominis  y  nifi  fpintus 
hominis  ,  qui  in  ipfo 
efi  ?  Ita 

fimi ,  nemo  cognovit , 
nifi  [piritus  Dei. 

1 2.  Nos  antemnon 


tum  qui  ex  Deo  ejiy 
ut  fciamus  que  a  De9 
donata  funt  nobis\ 

13.  qUA  Loqui-^ 
mur  non  in  doBis  hu-' 
wanA  fapienÙA  ver- 
bis  ,  fed  in  doBrïnn 
Spiritus  JpiriîUAlibus 


8.  exft.  celui  pwr  qui 
]a  gloire  nous  étoit  prépa- 
ie*. 

v.  To.  e:<pî,  les  prof  on- 


1 


r.  1 1 .  e.  que  celui  à  qui 
rfprit  de  Dieu  Ta  révélée 

V,  I  5.  /.  e,  compofeV  fé- 
lon les  règles  deTéloqurn- 
ce. 
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AUX  CoHiNTHIENS.  CuAF.  II,  ff 

f^kmaUfk  msff^mi^  traitant  fpiritucUemeiitld^ 

cbofès  Ipiritiielles. 

t4.  Or  P&omme  ani» 
mal  n*cft  point  capable  des 
chofes  qui  font  dePEfprit  ' 
de  Dieu  :  elles  lui  paroit 
fènt  une  folk»  &  iinelei 
peut  comprefidue  ^  paiœ 
aue  c'eft  par  une  lumieré 
i^itudle  qu^cn  en  doit 
juger. 

If.  Mais  Phomme  fpt  • 
rituel  juge  de  tout ,  ^  n'cft 
ïffe  À  mmm  jn-  ji^é  de  pcrfonne,  , 

gnofk  Jenfmn  Bmi-  PETprit  da  Se^ôif^,  &  Wi  49.  if{ 
mM^if^r^  emm  f  <fA  peut  Pbftmkt  le^M*».is* 
N^j^  #ifrei;f  fenfiém   confeiller  ?  '  Maïs  ^ur  ^ 
Ghrifii  habtmus.        nous*,  nous  avons  l'Eft 

pritdej  ESus-CjHRisT. 
noidons  ùi  iènc&meàs  N 


14.  Aumnaiit  mi^ 
tem  homo  non  percU 
prt  ea  quA  funt  Spi- 
ritus  Dei  :  ftultuim 
wim  ç/î  illi ,  ^  non 
fattftintelhgtru  tpàM 
fpmtudittr  êxs^mu 

,  Spirit$44lis  au^ 

tem  judicat  omnia: 


V.  ^6,  amtff!  pour  l*iû- 


ûmire  6c  le  comeÉfletv 

Ci 


eoA* 


[^SgNS   LITTER  A  È?^^'^ 


Ttm  T3O«ri»0Î^  fMsfrmst  krfyuejefuisvê^ 
1  ifi»  tr^ifx  ^bur  vûHS  annoncer  l^Evâm» 
pfei/r  J  B8us-«CHkiST  ,  je  n'y  fms  prifif-vinm 
mvee  Us  dtfetmrs  éîevéUÎàm  itêqnme  fSr  ^ ^fih 
geffe  humaine. 

Pour  moi  ^  (^c.  c'eft-à-dire  :  La  manière  éort 
J*cn  ai  ufé  envers  vous ,  foit  dans  mes /paroles; 
icHt  dans  mes  sucions,  lorfque  je  vous  fuis  veoii 
prèchef  l'^Vingile  ,  a  été  fort  conforme  à  ce 
que  je  1009'  mil  de^dirè»  toodiaat  *çoiidtti- 

C  »  te 
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f%  I,  £pist;iiE  DE  Saint  P'«A'^isv^ 

te  que  Dieu  a  voulu  tenir  pour  appcUer.  fcs  Fi- 
(déles  à  lît  foi  :  car  comme  il  ne  s*eft  pas  ferv^ 
po^  ce  miniitere,  de  lapuiflàncenidelafioblcdSfe 
des  hommes;  mais  qu'il  y  a  employé  au-contraii^ 
^  perfo^aes  deftitqées ,  pour  la  plupart;  de  Ickn? 
ce  y  de  pouvoir,  8c  dé  nobIefIè|  je  mefuisaiofi 
comporté  envers  vous,  de  même  que  fi  je  n'avois 
eu  aucun  de  ces  avantages.  Voye^ch.  i.y«  2.0.3.7. 

<*  ''  jJE*t;angile  ,  O'tf.  Let.  L«  témaignage.  Le 
Bulcrit  Alexandrin  porte  >  Le  myftere  de  J  Ê  s  u  s-' 
C  a  R I  s     âuffi-biea  que  la  vecfitto  Syriaque,  Je: 
ikint  Ambroifi^  Voyçj&»  ck.  i»  v.  6.  v 

3^.2.  Car  je  n*Ai  point  fait:  prof e£ion  ae  fitvMi^ 
autre  chofe  parmi  vous  i  que  Jes  us-C  hri  s  t  , 
J  E  s  U  S-C  H  R 1  s  T  crucifié,  '     ;  ^  -  ; 

C/»r  ]e  n'ai  ppim  fait  profe£ion ,  c^r.  0*611-3- 
^re^  dans  mesdifcoui^»  ibit.publics,  {bkpajrti- 
cul^s«  de  iàvoir  la  lettre  de  la  loi ,  les  tradU 
tkttis  Judaïques  des  PJsuiiiens  ,  la  langue  Uc^ 
)xraïque,'les  Poètes  »  8cc.  quoique  je  n'ignoraflc 
point  ceschofesj  mais  j'ai  regardé  tous  ces  avan- 
tages comme  des  ordures ,  au  prix  de  cette  hau- 
te connoiflâàce  de  J £su ^Christ.;  Voyez 
PJiilip..3.8.  '  ,  ^ 

'^^^  3^^^  s-C  H  R I s  T  7  "  Tes  u^. 
Ciîîïst  crucifié  ,  c*eft-à-dire,  non  .'dans  l'étai 
.de  ià  gloire,  mais  dans  l'était  de  fan  aèaiiïbment 
&Ç,  de  les  douleurs ,  pour  me  (crvir  d'exemple  Se 
de  modelle  dans  les  maux  que  j 'a  vois  à  fouf- 
frir  en  vous  prêchant  l'Evangile  -,  ou  J  e  s  u  s- 
CuRrsT  auciâé  ^  qui-  efl  une  J^lie.aux  iàge$ 
du  monde  :  .car  il  ne  fait  cette  addition ,  que 
pour  faire  voir  combien  &  mam'çre  de  prêc|ier 
f^ta^  oppofëe  au  Êifte  deTéloquence  8c  deh-û- 
gtl&  hâmaine;  8c  non  pas  pour  dire  qu'il  s'e(l 
tellement  retranché  dans  la  prédication  de  J  e- 
jij*s-CttjLjjST  qHçifié,  qu*il.A^fm:lç  aux  Co- 

i  :)    '  rinthicas 
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AUX  Corinthiens.  Chap*  II.    fjj^  \ 

rinthtens  que  <ie  fcs  croix  2c  de  £es  {oaffranccs  ^ 
ce  qui  icroit  manifeftement  &ux,  paif^u'il  . 
avoit  iaffruits  fur  beaucoup  d'autres  myfteits» 
.  f.^,  Ef  tant  que f  ai  été  parmi  vous^j'y  aitoA^ 
joun  été  dans  un  état  defoiùUjfe,  de  crainte,  CJ* 
de  tremblement. 

Et  tant  que ,  e^c,  c*e(l-à-dire ,  à  caufe  des  pe- 
rîk  où  je  me  fuis  vû.  Voyez.  Aâ.  i8.  ii. 

f,é^^  fe  n*ai  point  employé  en  vous  p  triant  ^  ^ 
en  vous  friehane^  les  difcours  perfuajifs  de  lafr* 
gejfe  humaine  ,  mais  les  e^ets  fenjMes  de  i  Mfptil 
de  h  vertu  de  Dieu. 

'  Je  n*ai  point  employé  maïs  les  efets  ^ 

c'eft-à-dire  ,  les  miracles  ,  oui  étoient  des  de- 
monftrations  évidentes  tjuc  r£fprit  8c  la  puit 
fance  de  Dieu  agidbit  en  moi ,  8c  qu'il  etoit . 
l'auteur  de  mes  paroles  &  de  ma  doânrine  :  «  a*  Cer. 
ftoWmfira  v&s  ejîis,  fcripta  non  setramento ,  fed 
Spirïtu  Dei  -vivi-,  Vous  êtes  vous-mêmes  notre 
lettre  de  recommandation  ,  qui  eft  écrite  ,  nort 
avec  dé  rencre»  nuis  avec  rÊfprit  de  Dieu  vir 
vaut. 

f.f.  Afin  que  votre  foi  ne  foit  pas  établie  yîir 
ta  fa^ejfedeshommes'f  mais  fur  là  pHtJfance  de 
Dieu. 

Afin  que  ^  ^c.  c'eft-à-dire  :  J'en  ai  iifé  aînfi^ 
afin  qu'on  voie  clairement  que  vôtre  foi  n'efl  pas 
un  effet  de  la  fageflè  humaine ,  mais  de  la  puiCi- 
fance  de  Diea,  qui  vous  a  convertis  par  Ùl  gra^ 
ce ,  &  qui  vous  a  lui-même  interieunrement  pcr* 
fuadés  des  vérités  de  fon  Evang^e  j  au4ieu  q]ue 
fije  nft'étois  lervî  del'éloquence  en  tobs  prfichattt 
on  auroit  pu  attribuer  vôtre  foi  à  liai  fbrcede  le-' 
loquence  &  de  la  fàgefTe  humaine. 

fiù.  l^ous  prêchons  néanmoins  la  fagejfe  aux  par» 
ft^its ,  non  la  fageffe  Je  ce  monde ,  ni  des  f  rinces^ 
de  ce  monde  qui  fe  détrutfent,  ^  * 

Nous  frichous  néanmoins  hfagejfeia&x  parfait  s\ 


* ^4     L  Epistre  DE  $ÀiNT  Paul 
c*eft-à-dire  ,  aux  véritables  Chrédens ,  (corn- 

me  Matth.5'.48,  &  ailleurs  ,)  qui  font  les  feuls 
qjui  peuvent  juger  fainement  de  la  vraie  fageflè. 
Non  la  f^gejje  de  ce  monde  ,  qui  confifte  dani 
k  (ciencc  des  chofes  naturelles  j  ce  qui  comprend 
toutes  les  parties  de  la  Phyliquo  :  Ùbi  cùffqui^àor 

htêJHS  fétculi  t 

^  des  ?rinc$s  de  ee  mande}  cette  figeflê  cou* 

Me  dans  la  politique ,  qui  comprend  k  coimoid 
ûnce  de  la  jurifprudence ,  ôc  de  Thiftoire ,  8c  gé- 
néralement de  tout  ce  qui  concerne  k  vie  civile 
&  ceconomique. 

J^ui  fe  ditruifent ,  c'cSt-à-àire  »  oui  paiilènt 
avec  le  temp^,  auffi-bienque  tous  jears  loyau* 
mes ,  (judques  précautions  qu^ils  puiilent  appor- 
ter pour  leur  CDnfirvatbn^  ce  qu'il  ajoûte  pont 
fcire  voir  k  foîblefTe  &  k  feuffeté  de  cette  fi- 
geflè  &  de  cette  politique  des  Princes  ;  Bomu 
nus  reprobat  conjiiia  princrpum:  Confilium  autem 
Bommi  in  dternum  mmeti  au  prix  de  k  iâ^eâe 
de  l'EvangSe  ,  qai  noas  appelle  à  k  vie  eter-* 
oaile* 

t.  7.  Maismmsfrfeiem  U  fagejfe  de  j^eei  retu 

fermée  dans fon  myjîere  i  ceVtcùigeffçc^fchée ,  qu^it 
Avoit  frédefiinée  prtpt^ic  0vans  tous  les JiecUs 
.four  notre  gloire. 

Mais  nous  prêchons  |  c'efl-à-dire  :  Encore  que 
Èrdoéirine  que  je  vous  nroi>ofe  ne  fort  pas  fojv 
dée  fir  les  principes  de  la  làgeiTe  humaine  ,  les 
ymis  Oirétiens  ne  kiifeit  pas  néanmoins  db  re-^ 
connoître  qu'elle  efl  pleine  d'une  fàgeffè  toute 
divine  8c  ccleftej  comme  s'il  difoit  :  Ce  que 
nous  prêchons  eft  plei,n  de  iàgeilc^  félon  le  ja^ 
gement  des  pir&its. 

La  ft^geffe  de  Dieu  y  c'eft'SUdîre  ,  une  do^^rine 
mite  cdefie  dont  Dieu  même  eft  l'auteur ,  i8c 

3ui  eft  im  abrégé  de  là  làgei^i  c^dft  k  doârine 
e  rEvaogilB»  fi€  fiîr  tout  ccâè  du  mjiftcie  de 
^  '    ^  *  .  k 
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AUXCORINTHIÊNS,  ChAP.  II,  ff 

la  Rédemption  8c  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  crucifié. 

Renfermée  dans  fon  myjlere,  Let.  En  myjiere; 
c'eft- à-dire  :  Nous  prêchons  en  fecret  aux  feuls 
fpirituels  ;  ou  bien  :  Nous  prêchons  la  fagejfe  de 
Dieu  renfermée  dms  le  myjlere  de  llncarnation 
de  J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T ,  qui  eft  incomprehcnlible 
à  refprit  humain. 

Cette  làgeflc  cachée  qu'il avoit prédeftinée , 
c*eft-à-dire  ,  qu'il  avoit  refolu  de  toute  éternité 
de  révéler  à  fes  Fidèles  au  temps  du  Mcilie. 

Tournotre  gloire-^  c'eft  à  dire  ,  pour  nous  con- 
duire à  la  gloire  à  laquelle  on  ne  peut  parvenir 
que  par  la  toi  de  l'Evangile.  Autr,  Ce  qui  eft  à 
nôtre  gloire  3  c'eft-à-dire  ,  ce  qui  relevé  infini- 
ment la  gloire  de  nôtre  miniftcre^  puifque  Dieu 
lui-même  nous  a  préférés  aux  Patriarches  iJc  aux 
Prophètes ,  à  qui  J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  n^avoit  ré- 
vèle ces  myftcres  qu'obfcurément. 

f,  8.  ^ue  nul  des  grinces  de  ce  monde  n'a  con* 
nuè\  puifque  s*il  Veuffent  connue,  ils  n*eujfent  ja^^ 
mats  crucifié  le  Seigneur  de  la  gloire, 

^ue  nul  3  c*eft-à-dire  ,  laquelle  fegefTe  eft  fl 
ftblime  8c  fi  élevée ,  que  nul  des  Princes  de  ce 
pion  de ,  c'eft  à-dire  ,  de  ceux  qui  ibnt  véritable- 
ment du  monde,  8c qui  vivent  de  fbn  elpritj  oir 
il  ne  prétend  pas  exclure  de  la  connoilîàncc  de 
cette  làgeflc  tous  les  Princes ,  ni  tous  les  Rois. 
Ces  Princes  dont  il  parle  font  Pibte ,  Herode ,  les 
Cefars ,  8c  les  fouverains  Pontifes  des  Juifs ,  8c  tous 
les  autres  qui  fe  font  oppofés  enfuitc  à  rétabliflc- 
ment  de  la  Religion  chrétienne. 

N'a  connue ,  puifque  s'ils  l'euffent  connue  \  c'eft** 
à-dire,  s*ils  euflent  bien  connu  la  fublimité  8C 
l'excellence  de  la  do6b:ine  de  TEvangilej 

Il  n'eujfent  j  c'eft-à-dh^e  :  Il  n'y  a  point  d*ap- 
parcnce  qu'ils  Teuflent  jamais  crucifié  foit  cù 
procurant  {à  mort ,  comme  les  Princes  des  Prê- 
tres, Anne  8c  Caïphej  foit  en  l'y  condamnant» 

C  4  comme 
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comme  a  fait  Pilate;  foit  en  y  confentant ,  com- 
me Herode  j  foit  en  perfecutant  fes  difciples  , 
Se  tâchant  d abolir  fa  mémoire  &  fa  Religion, 
comme  ont  fait  tous  les  Rois  ôc  les  Princes  qui 
ont  perfecuté  PEglife  après  fa  mort,  8c  qui  ont 
été  les  fuccelTeurs  ôc  les  imitateurs  de  ceux  qui 
ont  crucifié  le  Seigneur  ,  c'eft-à-dire  ,  Jésus- 
Christ  ,  qui  efl:  l'auteur  de  cette  dodtrine. 
L'Apôtre  veut  dire,  qu'il  n'eft  pas  poflible  que 
s'ils  eulïênt  bien  connu  l'excellence  de  cette  do- 
ârine  ,  ils  eulTent  jugé  que  celui  qui  en  étoit 
l'auteur  fût  digne  de  mort ,  &  d'une  mort  fi 
honteufe  ôc  fi  cruelle. 

Belagloire;  c'eft  à-dirc j  qui  étant  vrai  Dieu, 
&  plein  de  majefté  8c  de  gloire.  Il  ajoute  ce 
mot,  pour  faire  voir  plus  ckirement  l'indignité 
avec  laquelle  les  Princes  de  ce  monde  ont  traité 
.  Je  sus-Christ  en  le  crucifiant  ,  comme  s'il 
difoit  :  Ils  n'auroient  pas  fait  fbuffrir  le  plus 
honteux  de  tous  les  fupplices  à  celui  qui  étoit  le 
fouverain  Roi  de  gloire  ,  quoiqu'il  faille  avouer 
que  cette  ignorance  de  la  doétrine  de  l'Evangile 
n'étoit  pas  excufable  dans  les  Princes  qui  ont  cru- 
cifié Jésus- Christ  j  parce  qu'elle  prove- 
noit  de  malice  8c  d'envie  à  Tégard  des  Juifs j  6c 
à  l'égard  des  autres  ,  elle  procedoit  de  l'attache 
qu'ils  a  voient  aux  chofes  de  la  terre ,  qui  leur  ' 
cmpêchoit  d'ouvrir  les  yeux  à  la  lumière  qui  leur 
étoit  offerte. 

Et  de  laquelle  il  efl  écrit:  ^ue  Vœuil  ri'ft 
joint  vu  y  l'oreille  pêint  entendu  ,  cœur 
de  r homme  n*a>jamaii  co)àfu  ce  que  Dieu  a  pré pa* 
ré  pour  ceux  qui  l'aiment. 

Et  de  laquelle  il  ejï  écrit  :  ^ue  Vœuil  n'a  point 
vu  y  Voreille  n* a  point  entendu  ,  (j^c.  Cette  maniè- 
re de  s'exprimer  ne  fignifie  autre  chofe ,  au  feus 
de  l'Apôtre  ,  finon  que  l'homme  ,  confideré  fé- 
lon fes  forces  8c  fes  tacultés  naturelles  ,  ne  peat 

nulle* 
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'aux  Corinthiens.  Chak  IÊ.  ff 

nullement  comprendre  ce  que  c'efl:  que  la  do^ 
ârine  (k  TEvangile.'  ' 
^  Ce  que  Dieu  a  préparé  ,  ^r.  c*efl:  a-dire  ,  cet*  ' 
te  fagelTe  contenue  dans  la  doctrine  de  l'Evan^  , 
gile,  que  Dieu  a  prédeftinée  8c  préparée  avant 
tous  les  fiecles  pour  la  gloire  de  l'es  Fidéies^ 

vcrfet  7.      ^  .  -^-.v--^^.  •  -     •  , 

3^.  10.  Mais  pour  nous ,  Dieu  nous  Va  révélé 
f  Arfon  E/prit  -^  parce  cjue  VEfprit  pénètre  tout  y  ^ 
même  ce  qu'il  y  a  de  plus  caché  dans  la  profondeur 
Je  Dieu.  ^  -1 

'  ^Muis  pour  nous ,  qui  fommes  fes  Apôtres ,  Dieu 
mous  l'a  révélé  5  c*ell:-à-dire  ,  a  tait  connoître  ce 
ou' il  avoit  préparé  à  fes  Fidèles ,  à  f<^avoir  cette 
iagelTe  de  l'Evangile  qu'il  a  cachécà  tous  les  Prin- 
ces ôc  à  tous  les  lages  du  monde.  -  a:  fi  , 

Par  fon  Efprit ,  fans  lequel  l'homme  ne  peutrien^  . 
•  connoître  de  cette  fagclle ,  à  caufe  de  fes  ténèbres^ 
8c  fie  fon  ignorance  naturelle.  -  " 

Tarce  que  Efprit  y  c'cfl-à-dire  ;  le  Saint  Efpnt 
vrai  Dieu  comme  le  Pcre  &:  b  Fils  pénètre  toap 
par  fa  connoiflancc  qui  eft  infinie.  .  . 

y  Et  mér?j^  ce  iju  ï.y  a  d' plus  ci\ché  dans  Ist  profori'^ 
ieur  de  Dieu G'e£t-à-dire  ,  les  fecrets  de  Dieu  les 
pl^is  impénétrables,  6c  les  plus  élevés  au-deffusde* 
la  raifon  j  ce  qui  prouve  nianifcftement  la  divi-- 
nité  du  Saint  Efprit. 

:^.i  i.  Car  qui  des  hom777es  cmnoit  ce  qui  eft  e)P 
l*hom?ne  ,  /ino.i  Vefprit  de  Vhomme  qui  eft  en  lui  l 
Ainft  nul  ne  connaît  ce  qui  ejî  en  Dieu ,  que  VÉf^ 
prit  de  Dieu,  v  x..  ^   r  i  .' 

C*ir.  Il  rend  raifon  de  ce  qu'il  vient  de  dire  q[ue 
Dieu  a  révélé  la  fagclle  de  l'E  vangile  aux  Apôtres^ 
par  fon  Efprit;  8c  ïl  prouve  qu'ils  ne  la  pouvoiei^:: 
connoître  que  par  cet  Efp.iit.  ..... 

^ti  des  hojnmcs  connoit.  Autrement  ,  'q'^i"  ctm-^ 
noit  ,  comme  porte  le  Manufcrit  Alexandria  ^ 
€e  qui  eft  en  l'homme  5  c'cil-à-dire  ,  qui  connoîc 
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fà  penfée ,  8c  fes  defTeins  ?  Autrement. C^r ,  ^^r^ 

Il  rend  raifqn  de  ce  que  les  Princes  6c  les  lavans 
du  monde  n*ont  pu  atteindre  à  la  connoilïàncc 
de  la  làgefle  de  l'Evangile,  verfet  8.  9. 

Ainfi  nul  ne  connoit  ce  qui  eji  en  Dieu ,  i^c.  Il 
ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  les  fages  du  mon- 
de qui  en  étoient  deftitués ,  n'ayent  point  pénétré 
dans  le  fecret  ôc  dans  le  confeil  de  Dieu,     -  r 

t,  12.  Or  nous  n'avonf  point  reçu  Pe/prit  JsA 
monde ,  mais  l*Efprit  de  Dieu ,  a  fin  que  nous  con^m 
noijjions  les  dons  que  Dieu  nous  a  faits,  '  J  * 

Or.  Comme  on  ne  peut  point  connoitre  les 
chofes  de  Dieu  que  par  TEfprit  de  Dieu,  il  a 
été  neceflaire  que  nous  autres  Apôtres  reçuflîons 
cet  Efprit ,  6c  non  pas  celui  du  monde ,  pour 
parvenir  à  la  connoiflance  des  choies  divines  que 
nous  connoifTons:  Tans  cet  El'prit  nous  fuffions 
demeurés  comme  les  autres  dans  une  profonde 
ignorance.  * 

Nous  n* avons  point  repu  Vefprit  du  monde  :  c'eft- 
à-dire,  Tefprit  par  lequel  on  connoît  les  chofes 
du  monde ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  cette  fauf- 
fc  fagcfle  des  Princes  6c  des  fa  vans  du  fiecle  dont 
il  a  parle  auparavant ,  qui  cH:  incapable  de  pénétrer 
lôs  chofes  de  Dieuj  car  il  ne  parle  pas  ici  del'eC 
prit  du  monde  dans  toute  Tétendue  de  fà  fignifi- 
cation. 

Mais  l' Efprit  de  Dieu  ,  afin  que  nous  connoijjïons\ 
'^c,  c'ed-à-dirc ,  pour  avoir  cette  fagefîe  celeftc 
qui  nous  fait  connoitre  les  biens  ineffables  que 
Dieu  avoit  prépare",  avant  tous  les  ftecles  ^  6c  (ju'il 
2  commencé  de  nous  donner  dès-à-préfent ,  juf^ 
qu'à  ce  qu'il  nous  en  comble  pleinement  dans  le 
ciel. 

Et  nous  les  annonçons  non  avec  Us  dif-^ 
tours  qu^enfeigne  la  fageffe  humaine^  maïs  avec 
ceux  que  l'e/prit  enfeigne ,  trait aru  fptritHellement 
■  Jij  chofes  fpirituelles* 


"  '  *  Bt nous  les  annonçons,  Le  (cns:  Comme 
nous  n'avons  pu  parvenir  à  la  connoiflànce  de 
îQCtte  fublime  fageire  de  TEvangile  ,  que  par  h; 
iasnàm  da  Saint  Efprit  ^ue  soù^  avons  r€(ja^ 
^tc  notk  par  celle  de  Teforit  ëu  ihoiiàôi^  iii  paf^^ 

laifiours  de  la  âge&iyêiâ^  iWei- 

SnoBs  pas  âaffi -avec  t*efprit  ém  mimd^^  M 
es  dikours  remplis  de  fageffe  humaine  ,  mai^ 
par  Pefprit  de  Dieu  ,  8c  avec  des  difcours  m- 
^ipiiés  par  ce  même  Efprit.    Traitant  fpirnuelle^ 
tfmni'y  c'eft-à-dire ,  d*une  manière  quineiereC- 
f^&at  fMit  du  faftede  ref]^it  buniain ,  maisicjâ 
:^eft' tonte  fiinpte  &  confanne  a  l'Efprit  de  Eltetr; 
^  ^  f.  14.  or  n^mmê  aidfrfêln^ePfmtmpabledes 
ehùfes  qui  font  de  V  Efprit  de  Die»:  eHes  hd  pa^^ 
'  roijfent  une  folie  ^       il  ne  les  peut  comprendre^ 
farce  que  c'efl  par  une  lumière fpirituelU  qu'on 
éfntt', juger. 

Or.  Ceft  k  eoaBrmatîqn  àxt  YCr&t  ix-Lcr 
ftns  i  U  a  été  neeellàîse  que  mms  leçuifion^ 
PEfprtt  de  Dieu ,  pour  ob$9âr  la  cooBDÎflâiicè 
de  ces  httaâ  kief&blès  qn6  Dieci  ndaê  à  donfiés  ^ 
parce  que  l'homme  qui  n'a  que  Teiprit  du  mon- 
de ,  n'cft  point  capable  de  com^oître  ces  chofes 
qui  font  toutes  divines  8£  fpirituelles,  6c  qu'il 
a'y  a  que  Khomme  rempli  de  l'Efprit  de  Dieu 
oui  les  puâè  compreïftiië,  cémmef  il  dit  au  ver«. 
set  fiitvaiit. 

'L^bôffmê  animal  y  éi*c,  qui  vf%  point  d'kutm 
lumière  que  celle  de  la  railon  naturelle,  6c  qui 
n'cft  point  éclairé  de  TcTprit  Dieu,,  Vojfe» 
Rom.  8.  f,  6, 

faru^  que  c*eft  une  lumière  ftirituelle  j  c'eft-à* 
dire,  une  lumiese  qui  vient  de  là  foi  6c  de  k 
S€velation>  &  non  de  la  raifon  naturelle*  Spiri^ 
fuèlkmenti  c*dk4^c,  fiJon  le»  te^^  &  kft 
prihciffes  de  l'Eforit  dè  Wcu.         -      )^ .  ' 

t.  if.  Mais  l^hâmmeJpiritutljkgeditQm, 
p'êj^ideitrfotm^  C6  Mm 
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Mais  VhmmB  f^kitml ,  qui  eft  éclairé  des^Iu*^ 

micres  de  l'Efprit  de  Dieu,   fuge  de  tout  j  con* 
noît  toutes  les  vérités  fublimes  qu'il  a  plu  à  Dieu 
de  révéler  dans  fon  Evangile,  quelque  difficile* 
qu'elles  ibientà  concevoir  a  la  raiion  humaine. 
-  Lt  n'eft  jugé  dêperfonnei  c'eft-à-dire,  il  vent 
ces  vérités  avec  tant  de  clarté  Se  de  certitude» 
que  peribnnè  ne  rçafiroit  le  convaincre  du  cou* 
traire  par  toutes  las  laifoos  de  la  iâgefle  liutnai^ 
ne.  •  ^ 

'f.  i6^  Car  qui  connoit  PEfprtt  du  Seigneur^  ^ 
fui  peut  Vinfirnire  &  le  confiiller  ^  Mahpçur  mui  ^ 

»o$^  ^yons  teffrit  de  JiLSixS'-CiiRisT^  * 

Car  qui  connaît  ,  c^c,  c*eft-à  dire  ,  pusjque 
rHonune  atumal  8c  qui  n'a  que  L'efpirit  du  mon^ 
de ,  n'a  aucune  connoiiOEince  des  fêcrets  de  Dieu  $: 
comment  pourroit-il  ccnfurer  ce  que  TEforit  de 
Cieu  a  révélé  à  Thomme  fpirituel  pour  le  cor- 
riger &  le  redrefl'cr  ?  Et  quelle  apparence  y  a-t-il 
de  l'en  croire  loifqu'ileft  allez,  tei^aire  (kl'en^. 
treprendre? 

Mais  pour  mus^  Vicm  autres  Apôtsesqui^sm*^ 
mes  Ipirituds,  nous  fpmmes  çijgaiblks  «de  .parlev 
des  choies  divines  ,  8c  Ton  en.doît'cÉ»ire  à  nô* 

Ire  témoignage,  fans  s'arrêter  à. toutes  les  raî- 
fons  de  la  iàgefïè  humaine  que  nos  adverlàires. 
•  ©ppofent  contre  nous  ,  ou  contre  la  dodlrine: 
que  mous  enfeignons:  étant  bien  juftedfen  croire;. 

Îlutôt,  en  matière  des  chofes  de  Dieu,  ceux  qui 
>nt  pleins  de  ion  Efprit  comme  nous  «queceusB: 
qpi  nxint  ope  Teiprit  du  monde,  comme  nos  ad- . 
ver&ires.  U  marque  tacitement  les  faux-doâeurs; 
de  Corinthe  fes  advcrfàires ,  qu'il  met  au  nombre 
des  hommes,  animaux  8c.deftitués  de  TEi^rit;  de, 
Dieu,  "  ^ 
.  Nous  avons  UEffrii  de  Jesus-Csuris  t 
Ir  Seigneur  &  vrai  Dieu  comme  Ton  Pere.  cé) 
yffiige;  grouvcL  manîfeltenifflt  la  diyiaia^  de 

•       *      •  *  - 

.        -  r        ■  \ 
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ifu  s^C  H  R I  $  T ,  paifque  l'Apôtre  applique  à  J  r« 
su  s-C  HR I  s  T  ce  que  le  Prophète  dit  de  pièu  mâw 
me,  6c  ce  <^u  il  en  dit  de  plus  fablime  5cd&plus 
élevé.  .  ,  * 


SENS  SPXHITITEU 

I^.I.  juf(]u'au  7,  p  Our  moi,  mes  frères,  lorfi»* 

JL  t^ue  je  fut  s  venu  vers  vous- 
Q  fpur  iHius  annonce  l'EvAngile  de  Jesus-Christ^ 
ffli,      /•     ftns  point  venu  avec  les  difcûursé levés  d'um 

'ç:       .  Comme  la  prÀ&ation  de.  l'Eirangile  éft  foo* 
i::-      vrage  de  Dieu  feul,  elle  ne  demande  ni  la  fà- 
ifli      gcfle  des  Philofophes  ,  ni  TéloquenGe  des  Ora- 
tè      teurs  pour  fc  faire  agréer  Ôc  recevoir  par  les  peu-* 
(»  .    plesj  aulli  a-t-il  choili  pour  l'annoncer  dans  le 
monde  des«  gens  igooraos  8c  groâiers  ,  qui  ne* 
?»      pouvpieiïC-oaturellemenr  que  rebuter  les  jhcfln-  -: 
mes ,  bita  Ipiq.  de  les  perfuader  ^  &  a  irotdtt 
013.     ^'ils  amionçaffiifit  par  toiorJi^  Dieu  pauvre  Se 
irg      crucifié,  par  un  langage  pauvre  8c  fîmple 3  mais^ 
^      Dieu  par  Teff^t  d'une  lagellè  que  le  monde  ne" 
ni.      peut  comprendre ,  a  voulu  fe  lervir  de  moyens» 
fi  contraires  en  apparence  à  {es  deffeins ,  pour  abat- 
Hiit      tre  Porgueil  des  fages  6c  des  puiiiàns  du  fiecle ,  &  leA 
nne      afiiijettir  à  rhunimcé  delacroix  ;  &  ii  c'e(t  anéantir 
U  croix dt  ]%svLB  CuRijST  que  d'Ufèc  dedi{l- 
COUTS  qui  te  reflcntent  de  l'éloquence  Se  de  la 
gelïe  humaine  ;  cjuc  dirons  nous  de  ceux  qui 
employeur  les  raifonnemens  les  plus fubtils.  Scies- 
tours  d'éloquenc€  les  plus  recherchés  pour  perfuader 
aux  peuples  les  vérités  de  la  Rclig'on?  Faut-il  re*^* 

Doncer  à      avanta^s eu  préchant  rEvangi]^?  Ce" 
n'eft  pas  tout^à-fiût  ce  que  faint  Paul  demande 
Ce      mais  pour  entendre  ceci,  il  faut  reixurquerdeùr:> 
avec  lâiat  Chryfoftome* 

•-  ■        ■        Ç  î  .14' 
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La  première  eft,  que  l'Apôtre  femblc  avofr 
afFcété  de  parler  plus  humblement  aux  Corin- 
thieds  qu'il  n'avoit  iâit  aux  autres  peuples  y  & 
de  témoigner  plus  de  modération  dans  lès  paro- 
les ,  afin  d'aîiaiflêr  par  la  iimplicité  de  ton  flile 
la  vaine  éloquence  de  leurs  autres  maîtres  qui  les 
féduifoient  par  des  difeours  étudies,  r«nélis  de 
longs  raiibnnemcns,  entalTés  les  uns  fur  les  au* 
très. 

La  féconde  ,  c'eft  que  fi  les  Apôtres  n'ont 
point  employé  l'ékxmeoce  humaine  dans  la  pfé* 
dicatioa  de  l'Evattg^  i  s'ils  n'odt  point  voull 
uièr  de  ces  diibscas  pediiafifsacéttfiiésyScn'mll 
pas  hiile  neamaioins  de  perfinddr  Its  liMMnes, 
&  de  leur  faire  embraffer  ce  qu'ils  difbient  j  c*cfl 
qu'ils  ont  employé  les  miracles  ,  8c  au'ils  ont 
feit  céder  toute  la  refiftance  des  Infidèles  aux 
eâèts  fenfibles  de  TEfprit,  Se  de  la  vertudeïMeu 

S'ils  leur  feifbient  ^ir.  En  efièt,  comntd  êÊé 
nt  Jean  Chry {bftcittie ,  «ommeoi  éBi  hbÊBU 
mes  pauTDes  flt  ignoiftns  »  lia'i$  >  peiftcutés 
tout  Te  mondé  ,  qui  n'avoieiit  rien  de  grand,- 
pour  fe  faire  aimer ,  ni  pour  fè  faire  eftimcr ,  au- 
roient-ils  pu  fans  miracles  perfuader  de  fi  étran- 
ges chofès  à  des  hommes  accoutumés  aux  deli* 
ces  &  plongés  dans  des  abyfmes  de  àÊcCosdsesf 
Me  peut-on  pas  dire  que  fi  on  les  avoir  cm  tu» 
mkadesj  ç'aurok  été  le  plus  grand  d^  tenuFles^ 
mindes  ?  Il  étcfit  utile  alors  ^  ajoftte  ce  Pere, 
que  Dieu  fift  des  miracles;  il  eft  utile  mainte- 
nant qu'il  n'en  fàfle  plus  :  comme  ç'eût  été  un  mal 
alors  que  les  Prédicateurs  eulTent  été  éloquens ,  8c 

2ue  ce  n'en  eft  plus  un  maintenant  qu^  lè 
mot. 

Voyons  maintenant  quelles  ibnt>les  hoaaeêf 

K%  fettt  préicrire  aux  iîaenoes  fbculttares  &  è 
t  de  biea  parler  dans  la  prédication  de  la  pa^ 
rôle  de  Dieu.  On  peut  iuppofer  d*abord  qu^î) 
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point  necelEire  de  les  efn ployer,  quoiqu'il 
iôit  très-tttik  d'en  être  inftnat.   La  icience  né« 
ceffiire  pour  exercer  ce  £àst  mimftere/c^eftutu^  -  • 
iXmmmncc  êxaâe  des  Ecritoref ,  fc  &rtôutctes 

Evangiles  8c  des  E  pitres  de  feiat  Paul  ;  l'étude  des 
laints  Pères  fur  les  Ecritures ,  la  fcience  des  Canons 
&  des  règles  de  l'Eglife  furies  matières  qui  regar- 
dent k  doébriac  Se  les  mœurs .  Que  fi  Ton  emploie 
les  la^oOflemens  pris  de  dehors ,  8c  l'érudition  des 
profancëi  cBe  ne  doitétref|u^aceeflbire ,  5c  ne  fer- 
i#  qoc  pour*  édairéir  davsmtagc  la  do^ne  £  vai»* 
gelioue:  PourcecJuieftdesdi^BroétadîésïScconfu 
pofcs  félon  les  règles  de  Tart ,  fîron  y  aflfeâ:e  la  po- 
lite/îe  du  langage  plutôt  que  la  folidité  des  pen- 
fees,  îlsfoat  toujours  fufpeéb  ,6cfouventpçmi- 
cieux,  •  '  • 

Les  Prédicateurs  éloquens  doivent  craifidre  de 
j»êchcr  ^utAt  pour  établir  leur  réputation ,  que 
pour  édffier  PBglife*  S  y  a  toutes  les  apparei»» 
ces  du  monde  que  les  Apôtres, ics  Bvêques,  & 
les  Prêtres  aum,  qui  prêchèrent  durant  les  pre- 
miers flecles ,  ne  firent  que  des  difcours  fiimiliers , 
fàos  étude ,  ôc  fans  préparation ,  répandant  de  la 
plénitude  de  leur  cœur,  ce  qaekSaimEfpritJem? 
sbumiflcMt;  fiur  le  cliamp .  •  .  %        7^ .  ' 

Aaint  GregcMie  de  Nazianz^e  édtxn  dbs  pne^iers 
ïûî  employa  les  beauté*  dèKloqlwnoepouriènîi- 
hir  fès  fermons.       .  ^  *  • 

Saint  Jean  Chryfoftome  s'eft  rendu  célèbre  dans 
Orient  par  fon  éloquence  ^  Se  faint  Au^^uftin  dans 
Occîdcnt  'y  mais  Tun  &  l'autre  ônt  bien  fait  voir 
ar  le  foin  qiï'ils  prcnoicnt  de  rendre  leurs  difcours 

j  entre  un  P^àK^feur  ssdM^ûïi  Orateur,  en^ 
c  i'élQqucnce  d*un  Pajteur  «è|«tij^im  déclama- 

Saint  Jean  C4iryro(l:ome  propofe  quelquefois 
Laterrompre  ibû  difcours  pour  iuterroger  fe* 

audi^ 
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^     I.  Epistre  t^^  Saint  Paul 

auditeurs ,  ôc  reconnoître  par  leurs  réponfes  s'ilfr 
.  oôt  profité  de  ce  qu'ils  viennent  d'entendre  y  il 
.fc  relbut  quelquefois  de  prêcher  toujours  la.  mê- , 
me  choie  «  c'e(t-à-dire ,  d'inyeâiver  contre  le. 
même  vice ,  jufqu'à  ce  que  £es  auditeurs  s'en: 
fiiflènt  corrigés.  ^ 

Saint  Auguftin  faifoit  paroître  ce  même  ef^^.' 
prit,  lorfqu'il  prenoit  en  main  la  fainte  Ecriturç|^ 
pour  la  lire  6c  l'expliquer  ,  eftimant  que  ce  quîX 
étoit  le  plus  utile  aux  auditeurs  ,  deyoit  être  ju-^ 
le  plus  glorieux  pour  le  Prédicateur.  Ain&T 

irs  ai&ouTs  étaient  doâes^  v  mai^  ils  étoie^!*^ 
pldns  de  fot  8c  de  fisrveur  ^  ils  ëtoient  âoquens*  ^ 
mais  relevés  par  la  iàintcte  de  leur  vie  ,  &  ce 
n'étoit  point  la  delicatefle  du  langage  6c  des  pen- 
fées  qu'ils  reclierchoicnt  ,  mais   une  doftrin^, 
iàinte  6c  fervente  proportionnée  aux  plus  foi-» . 


les  ,^  oue  par  rexempie  ae  mm-  verms  i$c 
grité  de  leurs  mœurs  que^cés  mnds.  homméâ^ 
faifoient  tant  de  fruit.    Et  leur  éloquence  n'étoit 

J>oint  oppoiëe  à  la  fimplicité  de  TEvaneile,  ôc  à 
'humilité  de  la  croix  ;  parce  qu'elle  leur  étoit 
fiiumile ,  6c  qu'ils  ne  Temploy oient  que  poufi 
Itley^  la  force  £>c  la  vertu  de  i'Ëvai^ile  2c  de  1% 
croëit  de  Jésus CiiRiaT.  » 

On  ne  condamne  donc  point  le  ban  v^gç 
^ix*on  peut  faire  de  ces  dons  n-iturds  ,  mais  l'à« 
bus  qu'en  font  ceux  qui  emploient  tout  ce  qu'ils 
ont  d'efprit ,  d'étude ,  6c  de  beau  lan  ;jage  pour 
fe  faire  une  vathe  réputation  dans  le  monde ,  6c 
qui  abufènt  même  de  la  fàinteté  des  Ecritures^ 
en  les  altémnt  i^ir  les  Ëiire  ièrvir  à  l^eur  intérêt 

on  à  letbr  ;yanité.r  .  jj»  i 

^  Mais  éômihè'  êette  matière  a  été  tisdt^  jpâi*' 
'An.Ux.  de  iàînt  AngulHn  dans  fes  livres  de  la  doéhrine  chré- 
JPoâ^  Chrîfin  tieime»  uou»  recueillerons  ici  qpelç^ue^unes  des 
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a'ux  Corinthiens.  Chap.  II*  6f 

Kgles  qu'il  en  a  données  pour  éclaircir  ce  fujet. 
Il  fuppofe  d*abord  qu'on  peut  fe  fervir  dans  la 
prédication  de  l'Evangile ,  de  l'art  de  la  Rhéto- 
rique :  Car  cet  art ,  dit  ce  grand  Do6teur ,  pou- 
vant être  employé  àperfuadcr  la  vérité  êcla  tauf- 
feté,  feroit  il  julle  que' le  menfonge  s'en  fervant 
pour  combattre  la  vérité  ,  la  vérité  ne  s'en  fer- 
\lt  ms  pour  fe  défendre  contre  le  menfonge  ? 
Et  dit  enfuite  que  ceux  qui  ont  le  talent  de  par- 
ler éioquemment  ,  profitent  davantage  à  leurs 
auditeurs  que  ceux  qui  auroient  feulement  la 
Icience  neceflàire  fans  éloquence.    Il  ajoute  que 
l'éloquence  n'a  pas  manqué  aux  Auteurs  cano- 
niques ,  mais  qu'ils  en  ont  eu  une.c^ui  leur  a  été 
propre,  &qui  ne  feroit  pas  propre  a  d'autres.  11 
avoué  néanmoins  que  la  bonne  vie  du  prédicateur 
donne  plus  de  poids  à  fes  difcours  que  la  plus  gran- 
de éloquence  ,  mais  que  ceux  qui  vivent  mal  ne 
laiflent  pas  d'être  utiles  à  leurs  auditeurs  quand  ils 
prêchent  fagement  6c  éioquemment ,  quoiqu'ils 
îh  nuifent  à  eux-mêmes. 

Quand  donc  faint  Paul  dit  qu'il  avoit  fait  pro* 
feflion  de  ne  favoir  que  Jésus -Christ  cru- 
cifié, il  ne  veut  marquer  que  ce  que  l'on  doit 
prêcher,  6c  non  la  manière  dont  on  doit  prê- 
cher.   Il  en  eft  de  même  de  ce  qu'il  appelle  U  folie 
de  la  prédication ,  c'eft-à-dire ,  que  la  prédication 
d'un  Dieu  crucifié,  qui  a  l'air  6c  l'apparence  d'une 
pure  folie ,  eft  le  fujct  qu'on  doit  prêcher  pour 
îàuver  ceux  qui  croiront,  ainli  cela  ne  regarde 
point  réîoquence  ni  la  manière  dont  on  doit  prê- 
cher la  parole  de  Dieu.  ;     '     t"**  . 

Aimons-la  cette  fainte  parole  de  quelque  mi*.' 
lîcre  qu''elle  nous  foit  propoCée^  puilqu'elle  n'efl? 
yas  moins  la  nourriture  de  nôtre  ame  ,  lovC^^ 
ju'clle  eft  préfentée  d'une  manière  limple  6c  fans' 
es  orncmcns  de  l'éloquence  ,  que  quand  elle  en 
'ft  rqvêtuè;  mais  aimons-la  dans  un  efprit  d'iiu- 
.        •  -  ^  '  ^^    .  milité 
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/  milité  8c  avec  des  fcntimens  qui  nous  Éiffent  em-^ 
braffer  avec  amour  la  croix  du  Sauveur. 

f.j,  jufqu'àla  fin.  Nous  prêchons  la  fagejje  Je 
jyieu  renfermée  dans  fon  rnyflere\  cette  fagejje  r/i- 
chée  qu'il  avoit  ^rédefiinée  préparée  avant  tous 
les  fiecles ,  ^c. 

Le  myftere  de  l'Incarnation ,  &  les  moyens 
que  Dieu  a  pris  pour  fauver  les  hommes ,  font 
Il  furprenans  8c  fi  élevés  au-deflus  de  la  portée 
de  l*eiprit  humain  ,  que  TApôtre  a  grand  fujet 
de  s'écrier  avec  étonnement  ,  en  admirant  la 
Pow.  11.33-  fagcflè  de  la  conduite  de  Dieu  :  O  profondeur  des 
trefors  de  la  fageffe  de  la  fcience  de  Dieu  !  que 
Jes  jugemens  font  impénétrables  ^ fes  voies  incom* 
prehenjibles  ! 

Il  cft  vrai  que  Dieu  dès  le  commencement 
du  monde  a  donné  aflcz  de  marques  de  fa  gran- 
deur 8c  de  fa  puiflânce  pour  fe  faire  reconnoître^ 
Toutes  les  créatures,  qui  font  des  ouvrages  de 
£i  providence,  font  des  crayons  de  fa  beauté  , 
des  témoignages  de  fa  bonté,  8c  des  bouche* 
qui  publient  fa  magnificence  s      foi^t  autant  dç 
prédicateurs  c^ui  donnent  à  l'homme  moyen  dô 
Connoïtrc  Dieu,    Toutes  les  chofes  qni  fàtît  furî^ 
*    t(rre  ou  dins  le  ciel  ,  dit  faint  Auguftin,  ne  cef* 
Roml  t,  20,  fi^'^     ^'^^^^^^^^^  ^  Seigneur,  à  vous  aimer,  C'efl 
ce  qui  a  rendu  les  paycns  inexcufables  ,  puifque 
Dieu  les  ayant  infh-uits  par  la  beauté  des  créa- 
tures qu'il  avoit  rendues  comme  un  livre  ouvert 
que  tout  le  monde  peut  lire  ^  au-lieu  de  fe  fer- 
Vir  de  ce  grand  objet  pour  monter  à  lui,  ils  ont 
été  fi  ingrats  ,  que  de  rendre  à  de  viles  creatu-^ 
rcs  l'honneur  qui  eft  dû  au  Créateur.  Mais  quel- 
que connoiflànce  que  Dieu  ait  donnée  au  monde 
'    de  fes  divines  perreftions  par  des  témoignages 
fenfiblcs  ;  il  eft  toujours  vrai  de  dire  avec  le  Pro- 
y  phete:  Tu  es  Deus  vere  abfconditus  i  Vous  êtes 

(/^•4r«ïJ«  vraiment  le  Dieu  caché.   Les  plus  ûges  &c  les 

plus 


AUX  CORI  NTHÏENS.  ChAP.  II.  êj 

Ï)\\is  Civans  d'entre  les  Philofophes  du  paganifmc 
è  font  aveuglés  eui-mêmcs  par  leurs  propres 
connoiflânces ,  parce  qu'en  fè  flattant  de  ce  qu*3s  i.ror. 

Eenfoient  favoir  ,  ils  ne  favoient  encore  rien  en 
L  manière  qu'on  le  doit  favoir  j  ^  font  devenus  Rom.  u  %%• 
fous  en  s*0ittrihuant  le  nom  de  [âges. 

Dieu  s'clt  fait  connoîti-e  aux  Juifs  plus  par- 
ticulièrement qu'à  toutes  les  autres  nations  j  6c 
par  une  bonté  toute  particulière  pour  eux  ,  il 
leur  a  donné  une  loi  5c  des  préceptes  qui  leur 
ont  découvert  la  volonté  de  Dieu  ,  Se  ce  qu'ils  • , 
dévoient  faire  pour  l'accomplir.  On  peut  dire 
néanmoins  que  Dieu  à  leur  égard  étoit  un  Dieu 
caché,  Se  que  fa  fagelTe  étoit  pour  eux  un  my- 
ftere  qu'ils  n'ont  point  pénétré  5  parce  qu'étant 
tout  charnels  ils  n'ont  pas  pu  reconnoître  que 
Jesus-Christ  qui  venoit  dans  le  monde 
pour  les  fauver  étoit  un  Dieu ,  en  le  vovant  dans 
lin  état  d'abaiffement  5c  d'humiliation.  Ils  avoient 
eu  l'honneur  d'être  appellés  enfans  de  Dieu, 
d'avoir  appris  à  le  fervir  par  un  culte  particu-»  . 
Iter  ,  d'avoir  reçu  de  fa  part  par  une  infigne  fii- 
veur  des  promcfles  folcmnellcs  8c  une  alliance 
étroite,  5c  d'être  enfin  le  peuple  choifi  Se  la  ra- 
ce bénie  dont  le  Fils  de  Dieu  youloit  naître  fé- 
lon ta  chair  5  8c  cependant  ils  n  ont  point  reçu 
l'effet  de  ces  promelfes ,  5c  ne  font  point  entrés 
dans  cette  fainte  alliance  qui  promettoit  le  fà- 
lut;  parce  que  demeurant  toujours  incrédules  , 
le  voile  myftique  qui  couvroit  le  vifage  de  Moi-  2.  Cor.  %^ 
fe  ,  a  demeuré  toujours  fur  leur  cœur  ,  ôc  les  14, 
a  empêchés  de  connoître  les  myfteres  renfermés 
dans  l'ancien  Teftament  ,  quoique  ce  voile  ait  ' 
été  levé  par  l'accompli  flement  de  toutes  les  fi- 
gures de  l'ancienne  loi  dans  l'avènement  du  Sau- 
veur. 

Ce  qui  a  donné  occafion  aux  Juifs  de  demcu- 
♦   rer  dans  leur  aveuglement ,  c*eft  que  quand  le 

Verbe  ' 
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Verbe  incarné  a  paru  dans  le  monde  ,  il  a  teî- . 
lement  mêlé  les  grandeurs  aux  abaiflèmeos  dani' 
tous  fes  my&excs  8c  daas  toute  la  {iiitede&vici^: 

que  ni  les  démons  ,  ni  les  hommes  incredule^^' 
n*ont  pu  découvrir  s*il  étoit  véritablement  Fils 
de  Dieu.    La  force  de  fes  difcours  6c  de  fes  mi*., 
racles  le  faifbient  paroîtrc  plus  qu'humain^  maïs* 
la  bafleflè  apparente  de  fa  naillànce ,  la  pauvreté 
de  fes  païens ,  l'état  bas  ôc  humble  dans  lequeti" 
il  vivait  avec  lès  difçiples ,  ùl  manière  d'agî^ 
commune  8c  populaire  le  &ilbient  mécormoitretl 
ôc  faifbient  oublier  tout  ce  qui  pouvoit  d*aillcunt  c; 
le  relever  au-deffus  du  commun  des  hommes.  ^  , 
Les  Juifs  qui  étoient  informés  de  la  vcnue^^; 
du  Meffic  ,  &  qui  Tattendoient  avec  empreflc- 
jiient ,  ne  croyoient  point  qu*il  dut  être  tput  , 
en£emble  mprtel  8c  immortel ,  riche  8c  pauvre  >^ 
homme  mépriie  idu  monde ,  8c  Dieu  tout-pai£^:^' 
lànt  5  parce  que  la  loi  ne  promettoit  de  lui  qné 
des  chofes  grandes  8c  magnifiques  5  &:  il  ne  fe 
trouve  pi'eftjue  aucune  prophétie  où  la  baflefic 
de  ce  Dieu  qui  fe  devoit  anéantir  ne  foit  cou- 
verte 8c  voilée  par  des  difcours  magni&qucs  de 
là  grandeur  :  c'efl:  ce  qui  les  a  trompés  ,  leu^ 
orgueil  les  rendant  incapables  de  recenroir  ua 
Meffie  qui  n'avott  rien  en  apparence  %ue  de  I>as 
&  de  méprilable.  * 

Mais  ne  peut-on  pas  dire  que  la  Sageffe  In- 
carnée eft  encore  cachée  aux  Chrétiens ,  quoi- 
ou'ils  ayent  le  bonheur  de  polleder  les  vérités 
oont  cet  ancien  peuple  n'avoit  que  les  ombres? 
Je  ne  parle  pas  ^ulement  des  hommes  fenfuels 
qui  mesiX  cruné^^vie  abmiale8c  cbameBe,  8c  qui 
weimenè^ùr  folie  les  deflêins  de  la  plus  bautç 
iàgeflé  -y  je^nt  parle  pas  non  plus  de  ceux  qui 
vivant  fclon  les  règles  d'une  philofophie  toute 
payenne  jugént  humainement  6c  félon  la  raifon 
?^^^i^%^>^^  reglçs  de  la  Religion  ckétie% 
•.  -  f ,  ■  ■    ' .  ■ 

%  • 
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ne:  ces  fortes  de  gens  font  bien  éloignés  de  com« 
prendre  le    myflcrc   de  la  <Toix  de  Jésus- 
Christ,  8c  d'adorer  le  Sauveur  dans  fcs  abait 
ièmens.  Je  parle  même  des  Fidèles  qui  re^oi-  ^ 
irent  avec  £>umi0ioa  les  vérités  qui  leur*  iont 
'^mnoncées  }  car  quoique  l'Evangile  Ibit  - publié  r 
ât  toates-par^  •  il  ne  aiflfe  pas  d'êtré'  çnccxre  un 
myftere  8c  un  fecret  aux  Fidèles  mêmes ,  qui 
n'en  reçoivent  pas  dans  cette  vie  une  intelligen- 
.  ce  pleine  &  entière.    Nous  ne  connoijfons  quen  2*  Cir»  iji 
partie^  dit  làint  Paul,  nous  ne  voyons  les  chofes 
maintenonp  que  $o$ffme  dans  un  miroir  ^(^commê 
.en  énigme  -,  8c  nous  aidons  grand  fujet  de  nous 
aà«i&r  à  IMeu  slvec  le  Prophète  Roi  pour  k  pr  ns^xt^ 
prier  4'ifttec  le  voile  qui  eftiur  nos  yeux,  pour 
confiiderer  les  merveilles  qui  font  enfermées  dans 
fa  loi  j  afin  de  la  bien  comprendre  pour  la  prati- 
quer. •  ' 

Qu'cfl;-ce  au(U-que  la  vie  d'un  bon  Chrétien  - 
''finon  un  znyfterc  caché  aux  yeux  du  monde  j 
qui  8*accompMt  dans  fhommé  imijible  caché  d0fi$ 
U  cœur  par  têS-  iboce^es  opérations  de  la  grâce? 
J  esus-Christ  qui  Ib^cadie  dans  toutes  les 
bonnes  œuvres  de  fès  membres,  forme  intérieu- 
rement ces  bonnnes  œuvres  3  8c  les  formera  toû- 
jours  par  des  influences  fecrettes  jufque^  à  ^  fin  • 
du  mondes    »   •  ^  ^ 

Grâces  l  vos  mHbsicordes,  ô  Pere  Eternel, 
de  ce  qua  vous  nous^ve^  féparés  par  vÀti»  Fil$ 
Jisus-Chri«t  de  la  religion  arbitraire  8c 
des  fuperftitions  des  payens  qui  ne  vous  con«*  *' 
noiffent  point.  Grâces  à  vous,  mon  Sauveur 
J  esus-Chri  ST  ,  qui  nous  avez  découvert 
par  la  lumière  intérieure  de  vôtre  Efprit  les  fc- 
crcts  de  la  Sageflê  éternelle  cachés.  8c  voilés  aux 
jfoàfs'  qui  n'ap^roient  que  l'extetieur  de*  la  reltgidq« 
C^es  à  vous»  E^rit  iàiht»  qui  nous  écrirez 
te  nous  êoi^ffia  toutes  1^  vérités  accet&irei 
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au  fàlut ,  8c  nous  maintenez  dans  la  véritable  & 
divine  Religion ,  où  l'on  adore  Dieu  en  efprit  Ôc 
en  vérité  j  feites-nous ,  mon  Dieu ,  du  nombre 
de  ces  fimples  Se  de  ces  petits  à  qui  vous  avez 
révélé  vos  myfteres,  que  vous  avez  cachés  aux 
(kgcs  6c  aux  prudens. 

CHAPITRE   II  L  r 


*i;  A  Ufli,  mes  frères, 
jTxje  n'ai  pu  vous  par- 
ler comme  à  des  hommes 
fpirituels*,  mais  comme 
à  des  perfonnes  e7icorech2s- 
nelles ,  comme  à  des  en- 
fansenj  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t. 

2.  Je  ne  vous  ai  nour- 
ris que  de  lait*,  ôc  non 
de  viandes  folidesj  parce 
que  vous  n'en  étiez  pas 
alors  capables  j  8c  à  pré- 
fent  même  vous  ne  l'êtes 
pas  encore  ,  parce  que 
Vous  êtes  encore  charnels. 

3.  '  Car  puifqu'il  y  a 
parmi  vous  des  jaloufies 
8c  des  difputes  * ,  n'eft-il 
pas  vifible  que  vous  êtes 
charnels  ,  &:  que  vôtre 
conduite  eft  bien  humai- 
ne*? 

4.  Et  puifque  l'un  dit: 


I.  Tego.frajres, 
x2j  non  potui 

his  loqui  quaji  /piri- 
tualibus  ,  fed  qn/ifi 
carnalîbus,  Tanquàm 
parvulis  in  Chrifio , 

2.  lac  vob'îs potum 
dedi ,  non  ejCum  :  non- 
dum  enim  poteratis: 
fed  nec  nnnc  quidem 
potefiis  :  aahuc  enim 
carnaUs  eftis. 


j,  Cum  enim  ft 
inter  'vos  zelfis  , 
contentïo:  nonne  car- 
nales  eftis ,  fecun^ 
dum  hominem  ayntu- 
latis  î 

4.  Cum  enim  quîs 


T.  I.  /.  e.  de  matières 
foblimes  6c  relevées. 

V.  2.  /.  e,  des  premiers 
Siemens  de  la  foi. 


V.  g.  Grec.  &  des  divl- 

fions, 

Ibid,  fettr,  que  vous 
marchei  félon  rhomme. 

dic0t: 
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tem  :  Ego  Appollo  : 
nonne  homïnes  ejïis? 
^uid  igitur  eft  AfoL- 
lo  !  ^îd  vero  Pauhâsi 
f  *  Miniftri  p^s  , 

$utque  JicHt  DomnHJ 

m 

6,  ^go  plantavi , 
Appollo  rtgavit  :  fed 

X>eiisin0'êmeruijmd$^ 
dit. 

7.  ItaqHê  ,nupi$  " 
qui  fUmM  efi  ait* 
^àd  ^  mqtée  qui  fi- 
gut  :  fed   qui  incre- 
mentum  dat  ,  Deus. 

8  tmtem  plan» 
tat-^  ài*  qui  rigat^ 

unum  fim^U^/quif- 
f^e  amem  propriam 
nurcedem  accipiet  fe^ 
fundum  fuum  Mût 
rem. 

9.  Dei  enimfuxnus 
adjutores  :  Dei  agri- 
€ut$ura  eftis^Dii  adi^ 

Jicatio  eJHs^ 

10.  Secundhm  gra^ 
$hm  Dei,  qUA  data 
^  mibi,  m  fapiêns 


Je  fuis  à  Paul?  Se  Vmcex 
Je  fuis  jl  Apollon  n'êtes<< 

vous  pas  encore  charnels? 
Qa^eft  donc  Paul ,  Scqu'cft 
ÂpoUoa? 

Ce  ibnt  ck$  miâU 
ftres  deedut  êaqui^rattf 
Vfn  cm ,  &  chacun  ftlon 
le  don  qu*ila  regudM^Sci* 
gneur. 

6.  C'cft  moi  qui  ai 
planté,  c'eft  Apollon  qui  a 
aiToie  y  mais  c'eit  Dieu  qui 
a  éomié  l'acoroiflêment^ 

f,  Ainfi  celui  quipbui^ 
ten'eftrien,  ni  celui  qui 
arrofc:  mais  tout  vient  dz 
Dieu  qui  donne  Taccroit 
fement. 

8.  Et  celui  qui  plante 
8c  celui  qm  arrofeneibnt 
qu'une  nidmecho^^aiaii 
cittcmi  l'eoem  iàfiecom-  V^f^:^\}^^ 
j>enfè  particulière  félon 
ion  travail» 

^.  Car  nous  IbmiiDss 
les  coopcrateurs  de  DibU} 
^  vous>yoi}s  êtesle  champ 
que  Dieu  cdtive,  &  1'^ 

difice  que  Dieu  bâtit. 

10,  VouY  moi^  félon  la 
grâce  que  Dieu  m'a  doa* 

née*»  j'flii  jetté  Ifi  Cpôde^ 


Matt.  lé« 


T.  5-.  GittQ.  par  qui.       I    V 10,  L'Apôtreattribui^ 
r.  e.  miniitres  £c    à  la  grâce  tou(  lebienfii'U 


|oftium€as  de  Dieu,        ]  iûu 


menti 
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71  I.  ÎPisTRt  DE  Saint  P  aul  ^- 
ment  comme  fait  un  fagc  architeBus  funda^- 
aTchiteaej  un  autre  bâtit  mentum  pofui:  alius 
.defliis;  mais  que  chacun  autem  fuper£ji/icat. 
prenne  garde  comment  il  U?ii4fquijque  autem 
bâtit  iur  ce  fondement.      ^videat  qHomoâoft4ftr^ 

II.  Car  perfonne  n'en  1 1  Fundamentum 

peut  pofer  crautre  que  ce-  enim  almd  mmo  po- 

fui  qui  a  été  pofé,qaieft  teft  ponere ,  prdttr  td 

Jesus-Christ.   ^  quod    pcfitum  f/l, 

quod  eji  Chr  'îfius  Je- 
jus. 

11.  Que  fi  l'on  élevé  Si  quis  autem 

fur  ce  fondement  un  édi-  fttperAdificat  Juper 

fîce  d*or  ,  d'argent  ,  de  fundamentum    hoc  , 

pieiresprécieuies,  dcbois,  aurum  ,  argentum  , 

de  foin ,  de  paille  j  Upides  pretiojos  ,  /i- 

gna  ,  fixnum  , 

lam , 

1 5 ,  l'ouvrage  de  chacun  •    13.  umufcujufqut 

paroîtra  enfin  ,  8c  le  jour  opus  mamfefinrn  erit  : 

du  Seigneur  *  fera  voir  Dies    enim  Jjomini 

quel  il  eftj  parce  au'ilfe-  declarabit  ,  quitt  in 

ra  découvert  par  le  feu,  igne  revelabitur: 

gc  que  le  feu  mettra  àl'é-  uniufcujufque  opus 

preuve  l'ouvrage  de  cha-  quale  jit ,  ignïs  pro-^ 

cun.  baèit, 

14.  Que  fi  l'ouvrage  *  14.      cujus  opus 

de  quelqu'un  demeureT^»^  man/erit,  quod  fuper 

ttre  hrùle ,  il  en  recevra  la  ddificaiit ,  mercedem 

récompenfe.  accipiet^ 

15-,  Siau-contrairerou-  if.  Si  cujus  opus 

vîagc  de  quelqu'un  eft  bru-  arferit ,  detrimentum 

lé,  il  en  ibuf&ira  la  perte  :  patietur:  ipfe  autem 

il  ne  kiffera  pas  néanmoins  falvus  erit;  fie 

13.        le  jour  du  ^ugemcût, 

tntn 
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men  (^uafi  fer  ignem,    d'être  fauve ,  mais  comw 


16.  Refcïtu  quia 
templum  Def  ejïis , 
&  Spiritus  Dei  hdbi^ 
M  in  vo6ij  ? 

17.  Si  quis  Autem 
templum  Dei  viola- 
vtrity  difperdet  illttm 
Deus.  Templum  enim 
Dei  fancîum  ejl,  quod 
efiis  vos, 

18.  Nemo  fe  fedu 
eut  :  fi  quis  videtur 
tnter  vos  fiipiens  eJfe 
in  hoc  [acuIo  ,  Jlulttis 
Jiat  ut  fit  fapiens. 

19.  Sapientiaenim 
hui  us  mundi  :  fi ultitia 
eJtapudDeum.  Scrip- 
tum  eft  enim  :  Com- 
prehendam  fapientes 
in  aftutia  eorum, 

'  o.  Et  iterum  :  DO" 
minus  novit  cogita- 
t  ionesfapîentium ,  quo- 
niam  van^  funt, 

21.  Nemo  itaqtie 
glorietur  in  homini^ 
hus, 

Omnïa 


22. 


enim 


V.  17.  lettr,  corrompt, 
Viole. 

eicpf^  par  une  mauvaife 
ao(i>rine. 

»8,  leur,  en  ce  fiecle. 
rp.  fxt)l.  Dieu  fe  fort 
ae  l'adrelTe  même  des  fages 
^om^  IL 


me  en  pafîànt  par  le  feu. 

16.  Ne  favez-vous  pas 
que  vous  êtes  le  temple 
de  Dieu,  &  que  rEfprit 
de  Dieu  habite  en  vous? 

17.  Si  quelqu'un  pro- 
fane *  le  temple  de  Dieu , 

Dieu  le  perdra.    Car  le  ^"Z»''  ^'  ^9» 
temple  de  Dieu  eft  faint, 
6c  c'eft  vous  qui  êtes  ce 
temple. 

18.  Que  nul  ne  fe  trom- 
pe foi-même.  Si  quelqu'un 
d'entre  vous  penfc  être  lage 
félon  le  monde  * ,  qu'il  de- 
vienne fou  pour  devenir  fa- 

g^-  > 

19.  Car  la  fàgefle  de  . 
ce  monde  eft  une  folie  de- 
vant Dieu,  félon  qu'il  eft 

écrit.  Je  furprendrai  les        s*  '5^ 
fages  par  leur  £iuftè  pru- 
dence 

20.  Et  ailleurs  :  Le  Sei-  ^f'  9V  ^ït 
gneur  pénètre  les  pcnfées 

des  fages  5  6c  il  en  con-» 
noît  la  vanité. 

21.  Que  perfonne  donc 
ne  mette  fa  gloire  dans  les 
hommes*. 

22.  Gar  tout  cft  à  vous*, 

pour  les  faire  tomber  dans  • 
Je  piège. 

v,zi,  /.  e.  d'avoir  un  tel 
maître, 

v.zz,  /.  e,  tout  doitfcr- 
vir  à  vôtre  faluc. 
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74    Ï-1P1$TRE  1^%  Sàikt  P^avl 

foit  Paul-,  foit  Apollon,  veftra^fmt,JiveF^ià^ 
foit  Gephas ,  foit  le  mon-  luj ,  five  Apollo  ,Jive 
djé  9  foit  la  vie>  Ibit  la  mort,  Cephas  yfive  mnnJuf , 
foit  les  chofes  préfentes,  five  vha  ,/he  mors , 
(bit  les  futures.,  tour  eft  Jiwpr^fentUJiv^fté'-' 
àf  vous,  tura:  omnui  enimve^ 

ftra  funti 

ij.  Et  vous,  vous  êtes  zj.vcsautemChrUs 
à  J  £  s  u  s-C  H  R I  s  T     &  yK  :  Chriflus  autem>: 
^jE^us*CiiRis  T  cft  DeL 


S  E  N  S  L  I  T  T  E  R  A  L. 

1^.  1 .  A  r/]^ ,  mes  frères ,  je  nai  pu  vous  parler  . 
-    JLJL  comme  À  des  hommçs-  fphituels  mais 
comme  à  des  perfonnes  encore  charnelles,  commet 
i/pi  e»/}ï;w  en  J  E sus-C  H  R I  s  T. 

AuJJï  y  mes  frères c'eft-ù-dirc:  Comme  l'hom- 
me animal  fie  charnel  n  cft  point  capable  de  com» 
prendre  les  vérités  plus  relevées  ôc  pKis  Iblides, 
&  que  c*eft  par  une  lumière  fpiritucîle  qu'on  en 
doit  juger  5  j>  n'ai  pâ  vous  parler  j  non  quel'îm- 
puillànce  àc  parler^  fè  trouvât  dans  T  Apôtre, 
mais  parce  que  Pimpuijl'ance  de  le  comprendre 
fa  rcncontroit  dans  la  plupart  des  Corinthiens  : 
ce  qui  faifoit  que  T  Apôtre  ne  pou  voit  leur  par-  ' 
1er,  c*cft-à-dire,  ne  le  jugcoit  pas  à  propos. 

Comme  àr  des  hommta  fpirituelsy  a  qui  on  dé- 
clare les  myftetes  les  plus  profonds,  &  les  vé- 
rités les  plus  fublimes  de  la  Religion  ,  parce  qu'ils  4 
font  capables  de  les  compreqdre. 

Mais  comme  à  des  perfonnes  encore  charnelles  ,  • 
à.  qui  on  ne  doit  déclarer  que  les  vérités  ôc  les 
myftcres  precilément  nccellaircs  pour  leur  lalut, 
parce  que  leur  cœur  n'eft  pas  encore  aflcz.  puri- 
des  afFe£lions  terrcftres  pour  appercevoir  la 

fubli- 
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AUX  CoftINTditMSrClI  AF.  firf 

fublimité  Scl'excdlencedesxnyfl£i:et& dés  vérités 
chrétieoaar:  Aiiî  mméêmà$^^mi0Kmi^JimiÊL 

''Comm     des  miffim  ^  Jtus-CutfT^ 

c'eft-à-dire,  des  novices  dans  h,  ibi  8c  dans  Ig^ 
connoiilànce  de  la  Religion  chrétienne  ,  8c  oui 
n'étiez  pas  encore  parvenus  à  l'état  de  la  perre* . 
âion  c^a'il  fauttf||^oiT  pour  comprendre  les  iiau« 
tes  vérités  du  C^iftia^oifine  ,  étant  encore  à  l'é^^ 
gnd  de  ces  mités ,  ce  que f(iiitks0i60s  àrégard 
de  Innoumtiire-firiide,  cprïknepeuaratt>di^}9reriift 
convertir  en  feur  propre  iUbftapqg*  Vojee^ÉpheC 
4.  13.  Hebr,  j-.  13.  14. 

3^.1.  Je  ne  vous  ai  nourris  que  de  Uit ,  nom 
pâs  de  viandes  Jolides  ;  farce  que  vosés  n'en  étie^t. 
pas  alm  mftMes  ;  ^  à  fréfi»^  mim  mua  »û 
IriHi  pe  mm  s  .farce     'Omu  ém€m^dm%} 

f9  n§  V0HS  tà  É0tmii      é$  imiididt4^ixci 

fonroits  que  des  vérités  les  plus  aiiees  à  com^v 
prendre ,  comme  font  les  premiers  rudiment' 
du  Chriftianifine»  conleaiis  obos  les  arôdcs  da. 
Symbole»  / 
JEt  nûHpas  df  viMndes  folides ,  c'eft-à-dire ,  '  dsjk 
k'  coQiUMi&w!e  4a  -ttyOef^  les  plusr  ivisiài, 
comme 

Teftameat,  dans  leiîjuelles  ces  m.yftere$  étoient 
cachés,  -  » 

farce  que  v<fus  n*en  étiez  pas  alors  capables  ^ 
CDiQme  s'il  diibit  :  Ce  qui  m'a  empêche  de  im 
ftae»  n'eft  pas  fftM    fie  l'eaiTe pft >  fo^}eMi 
ffloft-  bien  voiw'^'mftis  c^ft  psurce  que  vous 

M>tta'<léfiRit  defeience,  ni^de  Confideration ,  8c 
d'amour  pour  vôtre  Eeliiè  que  j'en  ai  ufé  de  la 
forte  ,  comme  vous  Te  pourriez,  penfer  5  mais 
au-contraire  c'eft  un  effet  de  la  connoiflancequOb 

de       éW)  Il  m  nfmoigaagcd»  l'agun» 

D  »  91Ç 
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5ftï''  I.  Epistrê  dï  Saikt  Paul 

cjue  j'ai  pour  vous ,  qui  fait  que  je  me  |>ropor- 
\  '  tionne ,  &  me  conforme  à  vôtre  capacité ,  dans 

les  vérités  que  j*ai  à  vous  dire  ,  prenant  garde 
de  ne  vous  découvrir  que  celles  qui  vous  peu- 
vent édifier ,  6c  de  vous  taire  celles  qui  pourroient , 
à  caulè  de  vôtre  incapacité ,  vous  être  préjudi- 
ciables^. L'Apôtre  prévient  Tobjedlion  que  lui 
pouvoicnt  faire  les  Corinthiens  jgpomme  s'ils  lui 
cullènt  ditj  Puifque  d'une  part  vous  êtes  fi  éclai- 
ré, 8c  puilque  d'ailleurs  les  perfonnes  IpiritueU 
les  font  capables  de  comprendre  les  vérités  éle- 
v-écs  de  la  Religion:  pourquoi  nous  avez-vous 

*  prêché  PEvangilc  d'une  manière  fi  fimple?  Et 
pourq-uoi  ne  nous  avez-vous  point  découvert  tous 
CCS  myftercs  que  vous  fàvez  ? 

Et  à  préfetit  même  ions  ne  Vêtes  pas  encore-^ 
c'eft-à-dire,  vous  devriez  être  capables  d'inftruirc 
les  autres,  après  tant  d'inftru6lions  que  vous  avez 
Situ  1 2.  reçues  :  Cum  Ucberetïs  magifiri  efje.  Comment  donc 
vous  aurois-je  prêché  les  vcritésfiablimcsde  la  Reli- 
gion des  le  commencement  de  vôtre  convcrfionj 
puifqu'après  tant  de  temps  que  vous  êtes  convertis , 
vous  n'êtes  pas  encore  capables  de  les  compren- 
dre? 

Parce  que  'vous  êtes  encore  charnels  ,  c'eft-à- 
dire,  Vous  n'êtes  pas  encore  bien  purifiés  des  a  ffe- 

*  p  âions  humaines  ôc  charnelles ,  comme  de  la  gloire  , 

de  la  jaloufie,  &c.  . 

)^.3.  Car  puifqu*ily  a  parmi  vous  des  jaloujies 
des  clifputes ,  neft  il  pas  vïfible  que  zous  êtes 
charnels ,       que  vôtre  conduite  e(l  bien  humaine  ? 

Car  puifqu'ily  a  parmi  vous  des  jaloujies  ^  ^c, 
qui  font  au  nombre  des  œuvres  delà  chair.  Voyez 
Galat.  f,  lo.  parce  qu'elles  procèdent  de  la  nature 
corrompue,  &.  non  de  l'Elprit  de  Dieu. 

Et  que  votre  conduite  ejt  bieri'  humaine ,  c'eft"- 
i-dire  ,  que  vous  agifléz  félon  le  mouvement 
de  la  nature  corrompue ,  ^  non  pas  félon  Dieu  , 

qui 
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Avx  Corinthiens.  Chap.  m.  jy 

qui  condamne  ces  aélions.  Let.  yous  marchez, 
félon  l'homme. 

f.^.  Et  pfiifque  l'un  dit  :  Je  fuis  à  Paul-, 
Vautre:  Je  fuis  à  Apollon,  n*étesvous  pas  encore 
charnels  f  donc  Paul ,       qu'ejl  Apollon  ? 

Et  puifque  l'un  dit:  Je  fuis  à  Paul  j  ^  l'em-^ 
tre-y  Je  fuis  à  Apollon,  Le  fens  eft:  Paiîque  vous 
feitcs  des  partis  difFerens  dans  l'Eglife  ,  ôc  que 
vous  vous  emportez,  de  jaloufic  les  uns  contre 
les  autres ,  pour  foûtenij  chacun  le  chef  de  fon 
parti 5  n^étes'Vous  pas  encore  charnels,  (^c.  pour 
vous  attacher  ainfi  à  leurs  perfonnes  ?  Et  fi  vous 
ne  devez,  pas  vous  attacher  à  eux  ,  combien 
moins  le  devez  vous  faire  à  l'égard  des  autres 
qui  ne  font  pas  comparables  à  eux  ?  Car  c'cft 
ce  que  l'Apôtre  leur  veut  faire  comprendre  par 
ces  paroles  : 

y.f.  Ce  font  des  mïniflres  de  celui  en  qui  vous 
nveTicrUy  ^  chactm  félon  le  don  qu'il  a  re^u  dm 
Seigneur, 

Ce  font  des  miniflres  de  celui  en  qui  vous  avez, 
cru  y  c*eft-à-dire  :  Ne  leur  rendez  donc  pas,  en 
vous  attacliant  à  eux ,  comme  vous  faites  ,  la 
déférence  oui  eft  due  à  Dieuj  comme  s'il  difoit: 
S'ils  font  les  minillrcs  de  Dieu,  fouvenez  vous 
aufli  que  vous  êtes  du  nombre  des  Fidèles  ;  de 
qu'ainfi  il  n'y  a  pas  une  fi  grande  différence  de 
vous  à  eux ,  pour  leur  rendre  des  déférences  A 
grandes.  Auir.Oicc.  Sinon  des  miniflres  par  qui  vous 
avez  cru  y  c'ef^-à-dire,  dont  Dieu  s'efl  fcrvi  pour 
vous  convertir  à  la  foi  :  de  forte  que  bien  loin  que 
vous  deviez  vous  attacher  à  leurs  perfonnes ,  c'eft 
à  eux  à  fe  confiderer  comme  vos  ferviteurs,  &;à 
rapportera  vôtre  falut  tout  leur  miniflcre:  Omnia 
enim  vefira  funt ,  i^c. 

Et  chacun  félon  le  don  qu'il  a  refu  âu  Seigneur  ^ 
ou  que  le  Seigneur  lui  a  donné  y  foit  à  l'égard 
de  k  vocation  au  miniltere  ,  qui  cfl  toute  de 

D  3  Dieui 


7*     L  Kfistrb  beSaint  Paul 

Dieu  ;  foit  i  l'égard  des  dons  ,  8c  des  grâces 

neceflaires  pour  en  faire  les  différentes  fonûionsi 
'tan  en  doit  donc  rendre  toute  la  gloire  à  Dieu, 
v&  noih  pas  aux  hommes. 

t. 6.  C'eft  moi  t^ui  ni  planté,  c^eji  Apollon  qui 

n  arrofé  i  mais  c§fi  Dieu  qui  a  donné  l'accroijfe* 

ment. 

Cefl  mot  qui  ai  planté  ,  en  vous  prêchant  le 
premier  la  foi  de  Jesus-Christj  &  plan- 
tant ainfi,  par  manière  dédire,  la  femence  de' 
ià  parole  dans  vos  cœurs, 

C*eft  Apollon  qui  a  arrofé ,  en  continuant  de  vous  =- 
prêcher  les  mêmes  choies  que  je  vous  avois  déjà 
prêchées ,  vous  les  expliquant  d'une  manière  pro- 
portionnée à  vôtre  capacité  ;  6c  ajoutant  encore 
des  inJfÎTuftions  &  des  pratiques  propres  à  vous 
confirmer  ,  8c  à  vous  faire  avancer  dans  la  foî 
que  je  vous  avois  prêchée. 

Mais  c'eft  Dieu  qui  a  donné  l*accrotJfement  j  c'eft- 
à-dire,  qui  a  rendu  nôtre  travail  efficace,  ôc  qui  a 
feit  par  fa  grâce  que  vous  ayez  profité  de  ma  prédi*  ' 
cation,  en  vous  converti  flàntj  8c  de  celle  d'Apol- 
lon ,  en  vous  avançant  dans  la  foi  :  de  forte  que  tou- 
te la  gloire  en  eft  due  à  Dieu  ;  puifque  fans  (à  grâce 
tous  nos  foins  dcmeureroicnt  inutiles  ,  ôc  toutes  ^ 
nos  paroles  fans  fruit ,  comme  il  le  dit  dans  la  fiiite,  ' 

f.f.  Ainfi  celui  qui  plante  n'efl  rien  ,  ni  celui- 

?ui  arrofe:  mais  tout  vient  de  Dieu  qui  donne 
accroiffement, 
Ainfi  celui  qui  plante  n^eft  rien  ,  ^c.  c'efl-à- 
dirc ,  de  lui-même ,  8c  ne  doit  être  regardé  que 
comme  un  fimple  infiniment  dont  Dieu  fe  fat 
pour  opérer  ce  qu'il  lui  plaît  dans  fes  Fidèles  : 
tant  s'en  faut  que  les  Fidèles  le  doivent  regarder 
comme  Tauteur  de  leur  convcrfion,  de  leur  avan- 
cement ,  ou  de  leur  falut  ,  8c  qu'ils  doivent  s'at- 
tacher à  fa  perfonne ,  de  même  que  û  leur  falut 
tn  dépendoit.  .i 

•*  MaU 
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Mais  tout  vient  de  Dieu,  ^c.  qui  opère  tout 
en  tous,  tant  dans  les  miaiftres,  ea  rendant  leûr 
'  prédication  efficace,  que  dans  les  Fidèles,  en  leur 
inipirant  Tobéillànce  6c  la  docilité  :  de  forte  que 
toute  la  gloire  lui  eft  due ,  ôc  non  aux  hommes. 
Voyez  I. Cor.  II. 6.  Coloff. 
t:         Et  celui  (lui  plante  y  ^  celui  qui  arrofe  ne 
"  font  qu'une  même  chofe  9  mais  chacun  recevra  fa  rr- 
comfenfe  particulière  félon  fon  travail. 

Et  celui  qui  plant e  ,  celui  qui  arrofe  :  c'eft-à- 
'  dire;  tous  les  minières,  foit  iuperieurs, comme 
:  les  Apôtres ,  foit  inférieurs ,  comme  les  difcipleîs , 
&  les  autres  qui  leur  font  fournis  ;  ne  font  qu'uni 
même  chofe ,  n*ont  tous  qu'un  même  but  &  qu -ùa 
'  même  intérêt ,  qui  eft  celui  de  vôtre  falut ,  6c  de 
k  gloire  de  Dieu  :  8c  ainli  ils  ne  doivent  pas  ïe 
divifer  les  uns  d'avec  les  autres ,  6c  vous  ne  devez 
pas  fomenter  cette  divifion ,  en  vous  attachant 
aux  uns  plutôt  qu'aux  autres.  Autr,  N'ont  tobs 
que  la  même  qualité  de  miniftres  ,  6c  de  fervi- 
teurs  de  Dieu  dans  l'ouvrage  de  vôtre  falut.  Vous 
ne  devez  donc  pas  mcprifèr  les  uns  6c  eftimerles 
autres  5  mais  vous  devez  révérer  également  én 
tous  la  qualité  de  miniftrcs ,  6c  ne  vous  attacher 
qu'à  Dieu  fcul.    •    '  î  >v.  ^  _ 

♦  Mais  chacune,  c'eft-à-dire  ,  Dieu  traitera  tous 
ks  miniftres  dans  fon  jugement  ,  fans  diftin- 
ftion  de  perfonnc ,  6c  fans  avoir  égard  à  la  di- 
gnité, ni  aux  avantages  extérieurs  des  uns  ni  dés 
autres  j  mais  feulement  à  la  fidélité  qu'ils  auront 
eue  dans  leur  miniftere.  Ils  ne  doivent  donc  pas 
fe  glorifier  d'aucun  avantage  extciieur  de  digni- 
té, d'éloquence,  de  làgefle,  6cc.  puifque  tou- 
tes ces  chofcs  en  elles  mêmes  ne  font  rien  de- 
vant Dieu,  Ainfi  ils  ne  vous  doivent  donner  au* 
cun  fujet  de  faire  des  partis  dans  TEglife  pour 
foùtcnir  leur  honneur  6c  leurs  inttiéts  particU-- 
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Resevra  fa  ricompenfe  purtïculterefelon  fon  trs^ 
vaily      ^pn  félon  fes  qualités  extérieures ,  ou 
%£àon  le  degré  de  fi»a  raimfterç  :  car  quoiqu'il  f 
ait  de  la  diSsxçocû  dans  les  de^és  &  dans  les 

^ard  à  cette  diâbmice ,  lorfquil  voudra  ié-*' 

ccftnpenfèr  fcs  miniilrcs ,  il  ne  confiderera  que 
k  fidélité  de  leur  travail,   Teleft  à  préfcnt  dans 
le  degré  le  plus  bas  ,  qui  égalera,  ou  furpaflèra 
dans  la  récompenfe  les  miniftres  les  plus  éiisyés  , 
ep  d^ite.  Ayez  doop  del'eftime.pwr  toupies 
Ytsds  miniftresj  Igc  quetks  fgos^kç/s,  ou  les  der><' 
grés  plus  émiiusQs  des  un» ,  ne  iKm  SàSèç^  V?^r'r 
,  xnéprifo  les  auUès  qui  leur  (bntinfirâttrs,  puifl^î^  - 
.  qu'ils  les  furpalTeront  peut-être  en  récompenfe  ♦ 
par  la  fidélité  de  leur  travail  au  jugement  dç^* 
I^ieu.  "  '  •  •  r 

f.^.  Car  nous  fommes  les  ctàferMet^siiDie^  ^ 
&'^ous,  V0HS  éteskcbém^/me  JAmfmkkmM  . 

Car  nùus  fommes }  detk  comme  ii:  S&At 

Kous  ne  fommes  que  de  fimples  ouvriers  qui 
travaillons  tous  à  un  même  ouvrage  ,  qui  dl 
celui  de  vôtre  iàlttti  &  ibus  ^a  même  ^ 
^ui  eSt  Dieu. 

V ,  Les  cèoperatiMfs  5  <e(b>à-dire  >  travaillans  (&a^ 
.  ficolile  »  ou  les;.||fi6  les  tH^Éres  à  Touvrag^ 
Pieu  ,  ou  compagnom  de  tmvail  dauu^  l'oa^ 
mÀge  de  Dieu  :  c*eft  pour  montrer  qu'ils^  doi- 
vent être  tous  conllderés  également  chacun  dans 
le  degré  de  Ipn  miniftcre,  qu*on  ne  les  doit 
regarder  que  comme  des  miniftres  ,  &  non 
comnie  des.  nuûtreft  iouveraips  ,  pour  s'attacher 
i  eux  ,  &  s'te  vsoàxc  dépendacu  pur  un  efprit 
iënrile. 

StWMsl  vms  êtes  h^cbamp  qs^  Dim  eulàivê 

par  nôtre  miniftcre  i  pour  y  fenaçr  fà  parole  > , 
jSc  y  £Uic  aoltrciei^te  les  venus  chiliennes  » 
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pour  être  enfin  le  lieu  de  fes  délices.  Voyez 
Iikïe6o.2i.8c6i.3.  •  ;  »  ^  *  / 
l* édifice  que  Dieu  ^/«/i/ par  nôtre  minifterc, 
en  vous  faifant  avancer  de  vertu  en  vertu  par 
nôtre  prédication  8c  par  nôtre  exemple ,  jufqu'à 
ce  que  vous  foycz  parvenus  à  la  perfection,  ôc 
que  vous  foyci  en  état  qu'il  puilFe  faire  fa  de- 
meure éternellement  en  vous  :  domus  fu- 
mus  nos.  Le  deilein  de  TApôtre  dans  ces  deux 
métaphores  du  champ  Se  de  l'édifice ,  efi:  de 
< montrer  tacitement,  que  les  Pafteurs  ne  fc  doi» 
'  vent  pas  élever  avec  orgueil  au-defllis  des  Fidè- 
les, ni  les  Fidèles  s'abaifler,  comme  des  efcla- 
ves  au-deflbus  des  Pafteurs  ,  pour  s'attacher 
aveuglément  à  leurs  pcrfonnes,  8c  aux  intérêts 
de  leur  parti,  parce  que  comme  le  champ  n*cfl:. 
point  pour  les  Laboureurs  qui  le  cultivent 
mais  pour  le  maître  du  champ  qui  les  emploie 
à  le  cultiver  j  ni  la  maifon  pour  les  Maçons  qui 
la  batiflent,  mais  feulement  pour  celui  qui  la 
fait  bdtir  :  ainlx  TEglile  n  eft  point  pour  les  Pa* 
fteurs  qui  la  conduifcnt ,  mais  pour  Dieu  feul'^- 
qui  emploie  les  Pafteurs  à  la  conduire,  ne  les 
confiderant  que  par  rapport  à  l'utilité  de  fon 
Eglife:  de  même  que  le  maître  d'un  champ  ou 
d'une  maifon  ne  confidere  fès  ouvriers,  qu'i 
caafe  de  foa  chaijip  8c  de  fa  maifon.  ! 

y,io.  Pour  moi,  félon  la  grâce  que  Dieu  m'a 
donnée  yfai  jet  té  le  fo7idement  comme  fait  un  fcige 
jirchiteite-j  un  autre  bâtit  dejfus:  mais  que  cha» 
cun  prenne  garde  comment  il  bâtit  fur  ce  fon  dément» 
:  Tour  moi:  après  avoir  comparé  les  Fidèles  a 
un  édifice ,  il  y  compare  aufli  la  dodb  ine  qu'oa 
leur  enfeigne.  -  >^  ~  •  j 

Selon  la  grâce ,  épc,  félon  la  mefure  de  lagracç 
que  Dieu  m'a  donnée,  ôc  non  par  ma  propre 
VŒtu:  CXI,  félon  la  cliarge  d'Apatrc,  à  laquelle 
Dieu  m'a  appelle  par  £x  grâce. 


8t       I.  Er  ISTltE  DE  s  AÏNTTrAUL 

^        jetté  le  fondement  \  j*ai  prêché  Se  établi  • 
•parmi  vous  la  foi  de  l'Evangile ,  qui  cft  le  fon- 
dement inébranlable  ,  fur  lequel  doit  être  ap- 
puyée la  do£lrine  de  tous  ceux  qui  vous  vien-»  ^ 
nent  prêcher  après  moi. 

Comme  fait  un  fage  Architecte.  Ainfi  nous  ne 
fommes  à  l'égard  de  la  dodlrine,  que  de  fim- 
ples  ouvriers ,  6c  les  cooperatcurs  de  Dieu ,  non 
plus  qu'à  l'égard  de  vos  pcrfonaes ,  quoique  nos 
degrés  foient  differens.  ^  •  '  ^  f 

Un  nutre  ,  c'e(l-à-dire  ,  les  autres  Docteurs 
^ui  font  venus  après  moi ,  &:  qui  font  à  mon 
.égard  ce  que  font  les  Maçons  à  l'égard  de  l'Ar- 
cSiteéle  :  bitit  dcffus  ce  fondement,  en  vous 
confirmant  de  jplus  en  plus  dans  la  foi  que  je 
vous  ai  prêchee  ,  en  vous  expliquant  plus  au 
long  les  vérités  que  je  vous  ai  cnfcignées ,  en  y 
feiifant  des  reflexions,  pour  vous  porter  à  la  pra- 
tique des  vcrttis  chrétiennes  ,  8c  à  la  reforma- 
tion  de  vos  moeurs. 

Mais  que  chacun,  chaque  Do6Vcur,  ou  cha- 
que Prédicateur  en  fon  particulier ,  prenne  garde  y 
car  cette  fonftion  eft  très^pcrilljufe ,  ■  8c  c'eft 
Me  chofe  terrible  que  de  s'en  mal  acquitter. 
"*  Comment  il  bâtît  fur  ce  fonde  ment  c'eft-à-dire, 
fi  k  doéirine  qu'il  prêche  eft  tellement  appuyée 
fur  la  foi  de  l'Evangile ,  que  non-feulement  elle 
n'y   foit  point  contraire  dircftement  j  miais 
qu'elle  y  foit  tellement  conforme,  qu'elle  n'y 
foit  point  mé^angée  de  penfées  humaines,  de 
queftions  curîeufes ,  de  mania'es  8c  de  difcourl 
'  profanes  ,  8c  éloignés  de  la  fimplicité  chré-  r 
^  tienne.         "  -  ' 
^  f.ii.  Car  perfonne  n*en  peut  pofer  d'autre  que  . 
telui  qui  a  été  pofé ,  qui  eft  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t. 
.   C^r,  e^r.  Je  dis  que  chacun  prenne  gardé 
comment  il  bâtit  fur  ce  fondement  j  parce  qué' 
)b  fondcmçat  dç  cet  édifice  fpiritud  étant  déjà 
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pofe  ,  il  doit  demeurer  invariable  i  &  il  n*cft  • 
'  pas  permis  d'en  mettre  un  autre  que  celui  qui 
ert:  déjà  mis  j  c'eft-à-dite  :  On  ne  peut  pdiat  " 
Vous  enfei^er  une  autre  foi ,  que  celle  que  jé 
vous  ai  dcja  enfeignée ,  quoîqu*on  puifle  vous 
en  inrltruire  plus  amplement ,  8c  vous  Texplw  • 
quer  plus  clairement.     ^  -  '  > 

^ui  eft  J  esus-Christ,  cVft-à-dirc, 
évangile  de  J  esus-Chri  s  t  :  qui  renferme Thi- 
floire  de  fa  vie,  les  vérités,  8c  les  myfteres  qu'il 
.nous  a  révélés ,  fes  préceptes ,  8c  fespromclTês/* 

3^.12.  ^ue  fi  l'on  élevé  fur  ce  fondement  ufi 
édifice  d'or,  d'argent  y  de  pierres  pré  oie  u fes  ^  de  bois  ^ 
de  foin,  de  paille.  :  ,  »  *  v 

fi  l'on  élevé  fur  ce  fondement  un  édifice  j 
c'eft-à-dire,  fi  l'on  prêche  une  doctrine  pure,' 
Iblide ,  divine  8c  précieufe ,  conforme  à  ce  fon- 
dément  de  l'Evangile  que  je  vous  ai  prêché;'  ' 
pour  être  la  règle  de  toute  la  dodtrine  qu'oii 
vous  doit  enfcigncr.  ^  .  .  - 

-D'ori  c'eft-à-dire,  la  doftrîhc  dés  fnyileres 
les  plus  fublimes.  .  "  .  ^  ^  f.-» 

D'argent  ,  c'eft  à-dire,  des  myftereîî  dont  la'  , 
connoiflâncc  eft  commune  à  tous  les  Chrétiens, 
comme  les  articles  du  Symbole.  ' 
^  De  pierres  précïeufes ,  c'efl-i-dire,  des  vertus 
&  des  préceptes  de  la  morale  chrétienne,         ^  ) . 

T)e  èois^  de  foin  ^  de  paille-:,  c*eft-à-dire,  uti  . 
difcours  très-catholique,  mais  trop  étudié  ,  8c 
trop  plein  des  fleurs  de  l'éloquence,  ou  une  • 
doctrine  mêlée  de  penfées  humaines ,  curieufes* 
&  oro fanes,  8cc.  quoique  d'ailleurs  elles  ne  coa-* 
ticmient  rien  qui  foit  diredtemcitt  contraire  à  . 
l'Evangile ,  ne  laiflcnt  pas  néanmoins  de  tendre  ' 
an  relâchement.    ^,  ^ 

L  V  ,  s'emploie  dans  la  prédication  ;  l'argent  ^ 
dans  le  catechi'fme ,  les  pierres  précieiifes ,  dans  * 
rcxhortatioû  j  qui  font  les  uois  degrés  de  IaV 
.        **    '   .  D  6  boAUc: 
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Tx)iine  dodtrine:  le  bols  y  le  foin  ^  la  faille ,  marf| 
quent  les  trois  degrés  de  la  mauvaife. 

1^.  13.  L'ouvrage  de  chacun  pxroitra  enfin, 
If  jo«r  du  Seigneur  fer voir  quel  il  efi  j  parce  qu'il 
fera  découvert  par  le  feu ,  ^  que lej^eumettra à 
l* épreuve  l"* ouvrage,  de  chacun^  v  '  ?v 

L'ouvrage  de  chacun  c'eft-à-dire,  la  doftrine 
que  chacun  aura  enfeignée,  5c'  la  manière  avec' 
laquelle  il  l'aura  enleignée,  paroitra  devant  tout 
le  monde  i  auJieu  qu'à  préfent  il  ne  paroît  quo 
devant  peu  de  perfonnes ,  qui  bien  fou  vent  font 
incapables  d*en  porter  un  jugement  fain  8c  droit. 

Et  le  jour  du  Seigneur  ftr  a  voir  quel  il  ejl  y  c'eft- 
à-dire  :  Il  viendra  un  jour  8c  un  temps  auquel 
vous  verrez  clairement  ce  que  vous  jaç  fçauriez 

appercevoir  à  préfent.  ^  ^  ^^i:'^- 

Parce  qu  tl  fera  découvert  aux  nommer  parTe 
feu  ,  cert:-à-dire,  par  Tembrafcment  univerlèl, 
qui  fera  le  ligne  8c  la  marque  publique  8c  folea- 
nelle  de  ce  grand  jour.  Autr,  Par  le  jugement 
do  TEglifc  univerfelle  infpirée  du  Saint-Èfprit, 
qui  par  fà  lumière  lui  fait  difcerner  la  bonne  Sc- 
ia mauvaife  doftrine,  8c  par  fon  ardeur  lui  fait 
condamner  8c  foudroyer  d'anathéme  celle  qui 
eft  contraire  à  la  vérité.  Voyez  Ifa  4.. 4. 8c  66. 16. 


feu  mettra  à  l'épreuve  l'ouvrage 
€un,  en  biùlant  les  uns,  8c  en  épargnant  les  au- 
tres. 

14,  ^ue  fi  l'ouvrage  de  quelqu'un  demeure 
ùns  être  brûlé  ,  il  en.  recevra  la  récompenfe,  ^ 
^ui  fi  l'ouvrage  de  quelqu'un  ,  c'eft-à-dire»** 
Pauteur  de  l'ouvrage.  Le  fens  efl:  :  Si  le  Dodleur 
qui  vous  aura  cnieiené  après  moi ,  8c  qui  ne  fê 
fera  point  écarté  de  Ta  vérité  de  la  foi  de  l'Evan- 
gile, de'nettra  fans  être  brûlé  j  car  il  prend  ici 
fejavragc  pajc  métonymie  pouf  l'auteur  de  l'ou- 

vragc  : 


« 
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vrage:  de  même  qu'on  dit 5  Punir  le  péché, 
pour:  Punir  le  pécheur.' 

//  en  recevra  U  récompenfe  éternelle.  Il  en  fera 
honoré  de  toute  TEglife,  qui  rendra  témoigna- 
ge à  la  vérité  de  fa  doctrine ,  6c  à  la  fidélité  de  ' 
Ion  minifberei  ce  qui  fera  pour  lui  un  préjuge 
de  Thonneur  qu'il  recevra  de  Dieu,  félon  lapro- 
mcffede  J  e  sus-C  h  r  i  s  t.  Voyez  Matth.  16. 19, 

f.if.  Si  au-contraire  l'ouvrage  de  quelqu'un 
eji  brulè  ,  il  en  [ouvrira  la  perte:  il  ne  laijjera  pas 
néanmoins  d'être  fauve  ^  mais  comme  en  fanant 
far  le  feu. 

Si  au- contraire  V ouvrage  de  cfuelc^uUin  efi  MU; 
c'eft-à-dire  :  Celui  qui  fera  brûlé  a  caufe  de  fon 
ouvrage  ,  de  fa  do£brine ,  ôc  de  fà  prédication 
cju'i!  aura  mélangée  de  difcours  6c  de  penfées 
inutiles,  affedlées,  incertaines,  8cc.  encore  qu'il 
n'ait  rien  enfcigné  de  contraire  à  la  foi ,  il  en 
fouffrira  la  perte-,  parce  qu'il  fera  privé  de  la  ré- 
compenfe qu'il  en  auroit  dû  attendre ,  s'il  a  voit 
prêché  une  dodlrine  folide,  6c  exempte  de  tout 
ce  mélange. 

//  ne  laijfera  pas  néanmoins  d'être  fauve ,  parce 
qu'il  ne  s'cft  point  écarté  de  la  vraie  foij  mais 
comme  en  payant  par  le  feu ,  pour  être  purifié 
des  péchés  6c  des  rniper ferions  qu'il  a  corami* 
fes  en  prêchant  l'Evangile  avec  ce  mélange.  II 
y  a  apparence  que  cette  épreuve  fe  doit  faire,' 
au-moins  quelque  moment  avant  la  refurredtioni 
car  autrement  il  s'enfuivroit  que  tous  les  cor^s 
mêmes  des  élus  ne  feroient  pas  impaflibles après, 
la  refurreâion. 

y  .  16.  Ne  favex.'VOus  pai  que  vous  êtesletem^ 
fie  de  Dieu ,       que  l'Efprit  de  Dieu  habite  en 

"VOUS  f 

Ne  faveZ'Vous  pas.  Il  reprend  la  fuite  de  ces 
paroles  du  verfct  9.  Vous  êtes  l'édifice  de  Dieu, 
qu'il  avoit  comme  interrompu,  par  une  digreC» 
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fion  aflèz  approchante  de  fon  fujet.  Le  fen^? 
Quand  je  dis  que  vous  êtes  l'édifice  de  Dieu ,  j« 
île  dis  rien  que  vous  ne  fâchiez  vous-mêmes- 
,  Et  ne  Civez-vous  pas  que  vous  n'êtes  pas  feule- 
ment l'édifice  où  if  demeure ,  mais  que  vous  en 
êtes  même  le  temple  ,  où  il  veut  être  adorél 
Ne  fouffrez.  donc  pas  que  d'autres  que  lui  s'em- 
Jxirent  de  ce  temple ,  8c  vous  attachent  à  eux , 
en  demandant  de  vous  rhonncur  que  vous  ne 
devez  qu'à  Dieu  feul. 

^ue  vous  êtes  le  temple  de  Dteu  j  c'eft- à-dire, 

aie  vous  êtes  fon  temple  d'une  manière  biea 
^  us  augufte  6c  plus  glorieufe ,  que  ne  font  les 
temples  matériels  j  puifqu'il  n'cft  pas  feulement 
en  vous  par  fa  préfcnce  adorable,  comme  dans 
les  temples  matériels  i  mais  que  fon  Efprit  y 
cft  par  fà  grâce,  par  fon  amour,  &  par  une 
union  très-étroite ,  avec  vous. 

'Et  que  l*Efprït  de  Dieu  habite  en  vous ,  c'eft- 
à-dire ,  le  Saint  Efprit ,  qui  procède  du  Perc  8c 
du  Fils.  Ne  donnez  donc  pas  aux  hommes  dans 
vôtre  cœur  la  place  qui  n  eft  due  qu'à  EXieu  feul  : 
ne  vous  attachez  point  à  eux ,  quelque  qualité 
&  quelque  dignité  qu'ils  pofTcdent  dans  l'Eglifo, 
3^.  17.  Si  quelqu'un  profane  le  temple  de  Dieu^ 
Dieu  le  perdra.  Car  le  temple  de  Dieu  eft  fdint , 
^  c^eft  vous  qui  êtes  ce  temple. 

Si  quelqu^un  profane  le  temple  de  Dieu ,  non- 
feulement  par  une  do£h*ine  corrompue  ,  mais 
en  fe  procurant  dans  ce  temple  l'honneur  qui 
li'eft  dû  qu'à  Dieu 5  comme  font  vos  faux-do*, 
âeurs,  lorfqu'ils  fc  rendent  chefs  de  parti,  8c 
qu'ils  tâchent  de  vous  attacher  à  eux  préféra- 
blcment  à  tous  vos  Pafteurs,  8c  à  Dteu  même. 

Dieu  le  perdra ,  s'il  ne  vient  à  refipifcence , 
éi  s'il  ne  fait  une  ferieufc  pénitence  d'un  fi  hor- 
rible facrilege. 

Car  le  temple  de  Dieu  eft  fainti  ^  caufè  que  la 

fainteto 
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iàînteté  même  y  habite  ,  8c  ainfi  il  doit  être. 

traité  fàintemcnt  ,  6c  non  pas  être  profané, 

comme  le  profanent  vos  dofteurs  en  vos  per-. 

fonnes.  ,  ^  \ 

-  Et  c'ejl  vous  qui  êtes  ce  temple  :  ainfi  tous  ceux 
"  <jui  tâchent  de  vous  corrompre  ,  ou  par  leur 

Éiuflè  doârrine ,  ou  par  les  divilions  8c  les  par-     '  : 
.  tis  qu'ils  fément  parmi  vous ,  font  profanateurs 

du  temple  de  Dieu^  8c  Dieu  les  punira  comme 
''.tels.  ■  .   ^'       ;       *  1 

f.iS,  ^ue  mine  fe  trompe  foi-mime.  Sîquelm 
qWun  d'entre  vous  penfe  être  fage  félon  le  monde  ^ 
-  £[U*:l  devienne  fou  pour  devenir  fige,  ,  < 

^ue  nul.  Il  a  principalement  égard  aux  faux*  "  • 
dodteurs  de  Corinthe ,  qui  étoient  les  chefs  de 
partis ,  8c  qui  faifoient  profeflion  d'être  grands 
Philofophesj  tâchant  de  fe  rendre  par  làrocom»  ? 
mandables  aux  Corinthiens,  8c  de  les  détacher  * 
de  leurs  légitimes  Pafleurs ,  8c  de  Dieu  par  con^  5^ 
fequent ,  pour  fe  les  attacher  à  eux-mêmes,  ' 

JSe  fe  trompe  foi-même  ,  par  trop  d'eftime  dç  * 
la  fàgeflc  humaine.       •  *v--r  .  :  .  • 

Si  quelqu'un  entre  vous  penfe  être  fuge  félon  ^* 
le  monde  ^  c'efl-à-dire  ^  favant  8c  habile  dans  les  ■  ' 
fciences  du  monde.   Ceft  pour  marquer  k  faut     ^  ' 
fcté  8c  Tinutilité  de  cette  fagelTej  8c  pour  mon-  * 
trer  que  les  {âges  du  monde  font  ordinairement 
pleins  de  l'eftime  d'eux-mêmes,  ^     -  i^ 

^u*il  devienns  fou  ,  en  fe  conformant  aux 
fentimcns  de  l'Evangile,  oui  font  diredtement  •' 
oppofés  aux  fentimcns  de  la  dgeffe  humaine  ;     '  '  ^ 
.  6c  que  la  fagcffc  humaine  regarde  comme  une  ^-fs'  " 
folie.  Voyez  i. Cor.  1. 18.21.  8c  Matth.  16.25,..  t''* '.'^ 

Pour  devenir  fdge  ^  de  la  vraie  figeffê ,  quien-«  ■'''4>^ 
feigne  à  bien  vivre ,  8c  qui  préfcrit  les  moyens 
certains  de  parvenir  à  la  vie  étemelle;  car  c'eft  \ 
en  quoi  conlifte  la  vraie  fageflè.    ^       u  -v  >^v 

^.  15.  C^r  la  fa^ejfe  de  ce  monde  #jî  me  foUm 
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ievm  Dtm ,  felm  quHl  $fi  icrk  i  Je  furfrmiti^ 
Us  fages  far  kur  faujfe  pradetmu 

Car  la  fageffe  de  ce  monde  ^  étant,  comme  elle 
cft,  deftituée  de  rEfprit  de  Dieu  ,  8c  oppofée 
aux  maximes  de  l'Evangile ,  qui  eft  la  vraie  ià- 
gcflc,  n'eft  qu'une  folie  devant  Dieu. 

Mtr.  ia  fageffe  de  ce.moade,  d'elle-même  t 
fins  £tie  lapportée  à  Dieu ,  ejl  unffûlhf  eftttoe 
dhde  trètf-na^rifible  devant  Dieu  >  comûae  étant 
inutile  pour  le  falut.  Se  ne  Itrvant  qu'à  enfl^  ' 
rjxomme  d'orgueil. 

Je  furfrendraï  les  fages ,  0*c.  Dieu  leur  fait, 
voir  dans  une  infinité  de  rencontres,  combien 
leur  prudence  cft  courte ,  Se  combien  elle  eil 
inutik  pour  parvenir  à  l'exécution  de  icurs  def- 
iêins:  ce  ^ui  montre  bien  que  leur  ûgeilè  n'eft 
optvM  'fobe  devant  lui*  Dieu  &  fm  de  leur 
^tdreiTe  même  ^  pour  les  faire  tomber  dans  I0 
piège.  " 

f,io.  'Et  ailleurs:  Le  Seigneur  fenêtre  lesfe^ 
fies  des  fages ,      il  en  connaît  la  vanité. 

Et  ailUtirs  :  Le  Seigneur  fenêtre  les  pmfées  d$é 
Jagis  »  c^tf.  Le  verfet  1 1 .  du  Pfeaume  9).  porte  » 
Jfs  bmmesi  mais  fitnt  BmiI  fk  fert  <ia  mot  de 
fage ,  comme  fâifant  davantage  i  ion  fojet ,  Se 
parce  qu'en  eÉfct  le  Pfàlmifte  en  cet  endroit  parle 
des  hommes  qui  £ûfoient  gloire  d'êcre  fort  ikr 
ges. 

t. Il,  ^ue  ferfamtê  di>nc  m  metu  fa  gloira 
iaas  les  hommes. 

^ue  fer  forme  donc.  Ceft  la  condafîondetout 
ce  qu'A  a  dit  depuis  le  verlct  j.  Le  Icns:  Pai£^ 

2ue  tous  les  tninifties  les  plus  &ints  8c  les  plus 
déles  vl€  font  rien  d'eux-mêmes,  8c qu'ils n*ont 
tous  qu'une  même  fin,  qui  eft  de  travailler  à 
vôtre  ialut,  8c  que  les  autres^qui  font  profeflîoa 

de  la  {àgeûè  humaînoi  ne  icMit  de  nullceftime.^ 
ikv»fcD|cH»:  :  r 

♦ 
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Ne  mette  fa  gloire  dans  les  hommes  y  c'eft-à-di- 
rc  ,  ne  mette  fà  gloire  à  les  avoir  pour  maîtres , 
&  pour  chefs  de  parti  ,  s'attachant  à  eux  ,  ôc 
les  regardant  prcferablement  aux  autres ,  comme 
s'ils  étoient  quelque  chofe  d'eux-mêmes ,  ôc  com* 
me  s'ils  étoient  les  maîtres  abfolus  des  confcien- 
ces,  ôc  les  auteurs  du  fal ut. 

f.  22.  Car  tout  efi  à  vous ,  foit  Paul  ,  foit  A" 
pollon,  foitCephas,  foit  le  monde,  foit  la  vie ,  foit^ 
la  mort  y  foit  les  chofes  préfentes ,  foit  les  futures-^ 
tout  eft  k  vous. 

Car  tout  ejl  à  vous  j  c'eft-à-dire  :  Tout  ce 
qu*il  y  a  au  monde  eft  pour  vous,  Ôc  pour  vô* 
tre  fàlut  y  tant  s*en  faut  que  vous  deviez  vous 
rendre  efclaves  de  qui  que  ce  foit ,  en  la  manière 
que  vous  le  faites.  Il  parle  des  élus  qui  font  dans 
TEglife. 

Soit  Paul,  foit  Apollon,  foit  Cephas  ;  puifqu'ils 
ne  travaillent  que  pour  vôtre  falut ,  ôc  que  DieU 
ne  les  a  établis  dans  leur  miniftere  que  pour  ce 
fujet  :  que  fi  nous  qui  fommes  les  Apôtres  8c 
les  vrais  miniftres  de  l'Eglife  ,  ne  fommes  éta- 
blis que  pour  vous  j  comment  les  autres  peu- 
vent-ils prétendre  de  vous  alTujettir ,  ôc  de  vous' 
attacher  à  eux  ?  L'Apôtre  ,  fous  les  noms  de 
Paul  ,  d'Apollon  ,  ôc  de  Ccphas ,  comprend  à 
plus  forte  raifon  tous  les  autres  miniftres  infé- 
rieurs. 

Soit  le  monde  y  dont  toutes  les  parties  font  pour 
le  fervice  de  Thomme  ,  ôc  particulièrement  des 
élus,  pour  qui  Dieu  a  créé  toutes  chofes,  ôc  à 
qui  il  a  afllijetti  toutes  chofes ,  pour  en  faire  un 
légitime  ufage.  Voyez.  Pf.  ôc  Habac.  z.Autr. 
Le  monde ,  que  vous  avez  vaincu ,  ôc  dont  vous 
devez  être  les  juges  ,  .ôc  que  Dieu  ne  lailfe  vivre 
que  pour  fcrvir  11  vôtre  fanftification. 

Soit  la  vie,  de  vos  Pafteurs,  puifqu'ill'a  con- 
iicrée  toute  entière  à  procurer  vôtre  falut.  Voyez 

Philip; 
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Soit  les  chofts  fréfmfis  ^  [^i^-i-éSace,  foUt  èet 
ordre  extérieur  de  degrés  hiérarchiques  ,  de  dit 
cipline ,  de  facremcns  ,  8c  de  doârine  qui  cft  à 
préfent  dans  TEglifc ,  jufqu'à  la  fin  des  ficelés; 
puif^u'il  n'cft  établi  de  Dku  -quo  pour  le  ialut 
élus* 

Smtlesfiams  1  hj^mésemcSk  ^  qui  eft  Paoi 
compliilêment  8c  h  fiht!e  tcmtes  k$  àMa  prêter 
tes,  8c  qui  n'eft  que  pour  les  élus. 

Tout  eft  à  voHs  \  toutes  ces  chofes  font  à  vous  : 
i  c'cft  feulement  une  répétition  de  ce  qu'il  a 
dit     commencement  du  précèdent  verfet,  pqw 
confirme^  âyee  plus  de  fôsce     qu'il  vient  de. 
dire. 

.  fj»  J  E  S  U  S-C  H  R  I  S  T  ^  À  DtWT, 

£t  vûus ,  vûus  êtes  À  J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t  ,  cotâ- 
me  à  vôtre  Seigneur  &  à  vôtre  Rédempteur ,  à  qui 
*  vous  devez,  toute  obéïflànce  5  8c  non  pas  aux  hom* 
mes,  pour  vous  attacher  à  eux,  &  ppur  vous  rea» , 
dve  le«,e&laves  de  leun  fèmimeoB^  ni  de  ^uxftia^ 
terfts  particuliers.     '  '  <  . 

Et  J £sus*Chr}st  efi  À  Vieu^  c'eft^^bi^; 
3épend  de  Dieu  fon  Pere  ,  félon  la  nature  hu- 
maine ,  6c  en  qualité  de  médiateur  :  de  forte 
qu'en  cette  qualité  il  ne  prétend  pas  même  vous 
arrêter  à  lui  feul  y  tout  fon  à^&m  n'étant  quûe 
de  vous  voir  à  Dieu  fon  Pere  ,  cjui  tft  le  fouvc- 
rain  Chef  ^  8c  de  lui  8c  des  Fidèles  :  bien  lom 
^  les  mîiAh«s  de  PEglife  doivwt  prétendte  de' 
vous  arrêter,  8c  de  vt)us  attacher  à  èux.  Ycrye^ 
Joaii.i4.i8.i«  Côr.ii.2.  8c 
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ua:  sens  spirituel. 

^.  l.  jufqu'au  10.  A  U/^,  mes  frères  y  je  naîpâ 
*  IJL         />/ïr/er  comme  k  des^ 

hommes  ffirituels^  mats  comme  à  des  perfinnes- 
encore  charnelles ,  comme  à  des  enfans  e7i  Jésus- 
Christ,  ^c,         -  ~  ••  -  -  . 

Quoique  les  Corinthiens  convertis  à  la  foi  de 
•  J  ES  u  s-C  H  R I  s  T  fuflent  pour  la  plupart  exemts 
de  ces  péchés  grofliers  aufquels  les  Idolâtres  s'a- 
.abandonnent ,  laint  Paul  ne  laiflè  pas  de  les  ap^ 
-.peller  charnels,  ôc  leur  dit  qu'il  ne  peut  pas  leur 

{varier  comjnek  des  personnes  fpirituelles  ^  1* Apôtre 
ui-même  nous  en  découvre  la  raifon  en  écrivant 
aux  Galates^  ch.  5*.  ou  il  met  parmi  les  œuvres 
de  la  chair  non-feulement  les  péchés  deshonnê- 
tes &  les  autres  vices  fcnlibles  qui  fe  commet* 
tent  par  les  aétions  extérieures  Se  corporelles' 
mais  encore  ceux  qui  font  propres  à  Teiprit  , 
comme  font  les  inimitiés,  les  dilîènffions,  lt« 
jaloufîes ,  les  animolîtés ,  les  querelles  ,  les  divi- 
'fions,  6c  les  autres  péchés  de  cette  forte  5  parce 
qu*en  efîet  Tliomme  devient  charnel  ,  lorfque 
«'attachant  à  la  créature  il  fuit  les  mouvcmens  de 
û  convoitife  par  quelque  pafTion  quccefoit  jc'eft 
ce  que  nous  avons  hérité  de  la  defobéïflàncc  de 
nôtre  premier  pere  :  car  ,  comme  dit  faint  Gré- 
goire après  Ciint  Auguft  in,  S'il  eut  voulu  garder  le 
commandement  du  Seigneur ,  il  fût  devenu  tout  f pi- 
tituelj  mê?ne  dansfachair-y  mais  en  péchant ,  il  ejl 
devenu  tout  charnel,  même  dans  f on  ef prit,  Ainfiles 
Corinthiens  étoient  charnels  j  parce  que  rattache- 
ment qu'ils  avoient  à  leurs  maîtres  8c  à  leursJo- 
fteurs  caufoit  parmi  eux  des  jaloufies  8c  des  par- 
tialités dangercu fcs .  , .»  /.  •  1 
Cet  attachement  aux  maîtres ,  qui  conduiferit 
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les  ames,  eft  un  piège  dont  fe  doivent  extrê- 
mement donner  de  garde  toutes  les  perfonfies 
qui  font  profellion  de  pieté.  Car  comme  il  £c 
Irouve  rarement  des  Dire(Sleurs  li  delintereftes 
qui  ne  foient  bien-aifes  de  s'attacher  à  eux-mê- 
mes préferablement  à  d*autres  la  plupart  des  per- 
fonnes  qu'ils  conduifent,  il  fe  trouve  aufli  peu 
de  gens  qui  ne  fe  lient  d'une  affeftion  quelque- 
fois forte  8c  tendre  à  ceux  à  qui  ils  fe  foumet- 
tent  volontairement  dans  toute  la  conduite  de 
leur  vie.  Ces  fortes  de  liaifons  font  d'autant  pki^ 
trompeufes  qu'elles  ne  fcmblent  fondées  que  fur 
la  pieté  même ,  ëc  qu'elles  ne  paroilTent  point  avoir 
d'autre  motif  que  l'avancement  dans  la  vie  fpiri* 
tuelle:8c  cependant  elles  caufentfouvent  de  grands 
maux  dans  les  aflemblées  des  Fidèles ,  &  y  jettent 
le  trouble  6c  la  diviiîon ,  comme  il  arriva  dans 
TEglife  des  Corinthiens.         ^v^v.  - 

Pour  ce  qui  regarde  les  Direfteurs  qui  entre- 
tiennent ces  attaches,  peu  vent- ils  faire  à  Jésus- 
Christ  un  plus  grand  outrage  que  de  s'appro^- 
pricr  les  ames  qu'il  a  achetées  d'un  fi  grand  prix , 
eux  qui  par  un  adultère  fpirituel  tâchent  de  s'en 
faire  aimer ,  &  de  tenir  à  leur  égard  la  place  de 
ce  divin  Epoux  ,  qui  ne  peut  fouftrir  que  les  épou- 
fes  en  aiment  d'autres  avec  lui  ,  ni  qu'elles  en 
écoutent  d'autres  que  lui  ?  Ils  font  bien  éloignés 
de  la  difpofition  où  étoit  le  grand  Apôtre  à  l'é- 

fard  de  ces  mêmes  Fidèles  à  qui  il  écrit  ici ,  quand 
dit  qu'il  avoit  pour  eux  un  amour  qui  alloit  juC- 
qu'à  la  jaloulie,  mais  une  jaloufie  toute  fainte  & 
toute  divine ,  qui  n'avoit  pour  objet  que  leur  falut 
8c  la  gloire  de  Dieu ,  8c  qu'il  les  avoit  fiancés  a  cet 
unique  Epoux  ,  qui  efijEsu  s-C  H  R  i  s  T  ,  fonr 
les  lui  pré/enter  comme  une  z  itrge  toute  pure ^  /    *  . 

N 'étoit' ce  pas  là  encore  la  fidélité  finccre  8c 
refpeftueufe  que  le  faint  Précurfeur  de  Jésus- 
Christ  gardoit  dans  la  conduite  de  fes  di& 
...  ciplcsj, 
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<îplcs,  qui  fc  confiderant  feulement  comme  ami  7 
de  i^Epoux  .  prenoit  un  foin  merveilleux  de  ks  dé- jo 
tacher  de  fa  perfonne  pour  les  attacher  à  la  fuite  & 
au  fervice  de  fon  divin  Maître,  il  étoitravi  de  joie 
de  le  relever  en  fe  rabaiflânt  :  Il  faut ,  difoit-ii ,  qu*il 
croïffe  que  je  dimtmë.  Ce  Ibntlàlesftnt^iieas 
où  doivent  étne  tous  ceux  qui  font  chtfgés  de  la 
'  conduite  des  autres ,  fur-tout  des  perfonnes  de  l'au- 
tre fexe,  qui  ont  ordinairement  des  a£Fe<a:ions  plus 
tendres  6c  une  foumiflîon  plus  refpeâueulèpour 
leurs  Diredleurs, 

Ainfi,  au  lieu  de  témoigner,  delà  douoeïtf&  de 
la  complailance  àrég;ard  de  cesperfonnes  qui  leur- 
fi>nt  atàchécs  »  &  qui  tâchent  de  leur  ^ire«  ils  doi« 
vent,  à  l'exemple  de  faint  Jcan-Baptiftc  Icsdéta^ 
cher  peu-à-peu  d'eux-mêmes,  ôc  les  faire  entrer 
Ibus  la  doctrine  de  quelques  autres  i  où  elles  pour- 
ront avoir  une  dévotion  plus  pure  Se  motus  ièa- 
facile.  •  ► 

Pour  ce  qui  regarde  ces  n^ômes  perfonnes  qui 
i^attachent  par  def  liaiibns  tn^p  étroites  à  leurs . 
condttâeurs  j  dfes  commettent  ea  ccïi  une  grau* 
de  mfidélité  contre  Dieu  même.  Se  marquent 
le  peu  de  refpeft  qu'elles  ont  pour  lui ,  en  préférant 
â  la  fouveraine  majefté  fes  miniftres,  qui  nefont 
que  de  foibles  iniir^mens  dont  il  ie  j^èrt  pouj^les . 
conduire  à  lui.  '  *  ^ 

Saint  Âuguftin  compare  ceux  qui  travaillât  - 
au  falut  des  ames  Se  qui  les  inftrui&nt»  ^  bcor^ 
beflle  où  fe  met  le  grain  qu'on  feçie  i  k  terre 
qui  reçoit  ce  grain  n'cft  elle  pas  plus  obligée  4^1 
nuit  qu'elle  rapporte,  à  celui  qui  feme,  qu'au,; 
panier  où  eft  le  grain  ?  Les  Fidèles  ,  dit  faint 
Paul,  font  le  champ  que  Dieu  cultive,  6c  l'édi-  « 
ficc  que  Dieu  bâtitj  il  en  elt  l'architeâe  ^  ceux  , 
^|il  emploie  dans  ion  Ç.glifè  pour  élever  Cet  édifr.'. 
Ce*,  si'en  font  tout-Au  plus  ^ue  ks  matons  qui  y 
twaiUeutt  '  •  \. 

Comme' 


I.  Epistre  de  Saint  Paul 

-  •  Comme  donc  ceux  qui  travaillent  à  l'œuvre"" 
•de  Dieu,  pour  la  lànftification  des  ames,  ne 
font  entre  fes  mains  que  de  iîmples  inftrumens 
dont  il  fe  fert  félon  fes  dellèins  étemels ,  &  qui 
ne  peuvent  fe  rien  attribuer  de  ce  qui  fe  fait  par  ' 
leur  miniftere  que  le  mal  ûu*ils  commettent  en 
rcttc  oeuvre  lainte  :  QueDc  ingratitude  fèroit- 
CG  de  rendre  à  un  chetif  inftrumcnt  Phonneur 
&  la  gloire  qui  eft  due  au  fouverain  Ouvrier  qui 
fait  tout  en  toutes  choies  ?  Quelle  extravagance 
feroit-ce  de  donner  à  la  boue  dont  fe  l'ervit 
1e  s  u  s-C  H  R I  s  T  pour  éclairer  l'avcugle-né ,  les 
fentimens  de  reconnoilîànce  qui  font  dûs  à  ce  di- 
vin Sauveur  pour  un  bienfait  fi  confiderable  ? 

L'Apôtre  fe  confidere  encore  moins  que  de 
la  boue ,  lui  ôc  les  autres  mini  (Ires  de  la  parole , 
puiiqu'il  dit ,  que  celui  qui  plante  n'efi  rien  ,  ^ 
celui  qui  anofe  n'efi  rien  y  &c  dit  alleurs,  qu'en- 
core qu'il  ne  fût  pas  moins  que  les  plus  éminens 
entre  les  Apôtres ,  il  n'étoit  néanmoins  rien  par 
lui-même:  car,  dit-il,  /i  quelqu'un  sefiime  être 
quelque  chofe^  ilfe  trompe  lui  même  y  parce  quHl 
n'eji  rien.  En  effet,  les  dodleurs  évangeliques ne 
contribuent  en  rien  par  tous  leurs  foins  à  la  con- 
verfion  du  cceur,  &  à  la  fanftification  des  ames  , 
fi  Dieu  ne  donne  de  l'accroiflement ,  c'eft-à-dire  , 
s'il  ne  produit  par  les  attraits  de  fa  grâce  les  mou - 
vcmens  intérieurs  fans  lefquels  tout  le  travail  eft 
inutile  :  Dites  donc  (ce  font  les  paroles  de  J  e  s  u  s- 
M^iy*  Christ)  lor/que  vous  aurez  accompli  tout  ce  qtU 
'VOUS  efi  ordonné^  nous  fommes  des  ferviteurs  i7iu^ 
tiles. 

Tant  que  les  hommes  travaillent  fins  lui ,  ils 
travaillent  en  vain.  C'eft  donc  un  grand  mal 
que  de  prendre  parti  pour  de  foibles  inltrumens , 
&  de  divifer  par  ce  moyen  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  , 
à  qui  tout  eft  dû.  Nous  voyons  que  les  dilci- 
plcs  de  faint  Jean  fc  divifoient  avec  les  difciples 
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de  J  E  s  u  SrC  H  R 1  s  T  &  avec  le  Seigneur  lui- m6- 

•  me  par  l'attachement  qu'ils  avoient  pour  leur 
:  inaitre.  Ils  ne  comprenoient  pas  le  grand  pré- 
;^judice  qu'ils  fe  faifoienit  à  eux-mêmes  en  fe  fer- 

'mant  par-là  l'entrée  à  la  bienheureufe  focicté 
avec  le  Sauveur.  On  comprend  bien  que  faint 
Jean  ne  pouvant  donner  le  lalut  par  lui-même 
les  difciples  avoient  tort  de  s'attacher  à  lui  pré-- 
forablement  à  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  :  Mais  que  di- 
Vons-nous  des  Apôtres  que  leur  divin  Aïaître 
blâme  de  s'attacher  à  ù,  perfonne,  lui  oui  étoit 

*  le  Mcflîe,  le  Fils  de  Dieu,  le  Sauveur  du  mon- 
de ?  Il  leur  déclare  qu'il  leur  eft  utile  qu'il  fe 
fépare  d'eux  ,  ôc  qu'ils  ne  recevroient  point  le 

-*Saint  Efprit  tant  qu'il  feroit  avec  eux.  Il  eft  af- 
fez,  furprenant  que  la  leparation  de  J  e  s  u  s- 
Christ  ait  été  neceflâire  aux  Apôtres  pour, 
recevoir  le  Saint  Efprit  :  Ouy  ,  lans  doute  f"*" 
cçtte  force  divine  dont  ils  dévoient  être  revêtus . 
pour  avoir  le  cœur  attaché  aux  biens  éternels, 
demandoit  necefTaircment  Texclufion  de  pré- 
fencc  vilible,    Ainfi  ilfe  fépare  d'eux,  ôcles  fé^ 
parc  de  la  vue  de  £i  chair  pour  les  rendre  plus 
capables  de  l'aimer  j  car  afin  qu'ils  aimafîent 
J  e  s  u  s-C  H  R I  s  T  invilible  6c  dans  font  état  di- . 
,.vin,  il  falloit  qu'ils  fuflent  privés  de  ù.  vûedaosr 
ton  état  mortel. 

S'il  a  donc  fallu  que  les  Apôtres  ayent  perdirr 
cet  amour  fenfible  8c  cette  attache  qu'ils  avoient 
à  la  perfonne  vifible  de  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  pour 
recevoir  le  Saint  Efprit  comme  il  faut;  les  per* 
fonnes  qui  s'attachent  par  des  affe<£Hons  tendres 
6c  toutes  humaines  à  leurs  Directeurs  ;  6c  qui 
recherchent  des  confolations  fenfibles  dans  leurs 
entretiens  plutôt  que  leur  avancement  dans  la 
pieté  j  peuvent-elles  avoir  quelques  excufcs  pour 
juftifier  leur  conduite,  Ôc  fe  flatter  d attirer  par 
dévotion  ii  mal  entendue  les  grâces  de  l'Ef-, 


1^6  I,  Epïstke  de  Saint  Paul  - 

prit  de  Dieu?  Qu'elles  comprennent  donc  que  ' 
cette  difpofition  eft  un  très-grand  obftacle  à  leur 
ialut j  8c  que  pour  avancer  dans  la  pieté,  il  faut 
fe  dégager  de  l'amour  des  créatures,  &  k  tour** 
ner  entièrement  vers  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Prions 
Dieu  qu'il  rompe  toutes  nos  attaches  aux  chofes 
de  la  terre ,  &  même  aux  chofes  làintes  qui  ne  nous 
conduiroient  pas  à  lui  5  afin  que  nous  le  regardions 
par  la  foi,  Se  que  nous  le  fervionsenefpritScea  . 
vente, 

f.io^  juiqu'au  16.  Pour  moi,  felcn  la  grâce 

que  Dieu  m'a  donnée  y  j'ai  fofé  le  fondement  comme 
fait  un  fage  archïteBe^  un  autre  6 atit  deffus ,  mais 
que  chacun  prenne  garde  c&mment  il  bâtit  fur  ce  ■ 
fondement,  f 

•Le  faint  Apôtre  ayant  deflein  de  corriger  l'a- 
"bus  qui  s'étoit  gliflë  parmi  les  Corinthiens,  qui 
^toit  de  s'attacher  à  de  certains  Prédicateurs  qui 
les  charmoient  par  leurs  belles  paroles ,  &  leurs 
recherches  curieufcs,  fait  voir  ici  par  la  corn- 
paraifon  de  l'or,  de  largent,  du  foin,  ôc  de  la 
paille ,  la  différence  qui  le  trouve  entre  les  bons 
ôc  les  mauvais  Prédicateurs  :  l'épreuve  qui  fe  fera 
de  leur  manière  de  prêcher ,  &  ce  qu'ils  doivent 
attendre  après  l'examen  qu'on  en  aura  fait  au  juge»- 
ment  dernier. 

Si  Ton  confidere  la  pureté  8c  la  fainteté  de  la  • 
parole  de  Dieu ,  on  ne  peut  pas  douter  que  ce 
ne  foit  une  témérité  fort  injuricufe  à  la  majeflé 
divine  que  de  la  traiter  d'une  manière  peu  ret 
pedlueufe  i  puifque  la  parole  de  Jesus-Christ 
n'efV  pas  moins  précieule  ni  moins  refpeftable 
que  fon  propre  corps.  Car  comme  c'eft  un  dé- 
teftable  facrilege  de  traiter  indignement  le  corps 
&.  le  fang  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  dans  le  trcs- 
augufle  Sacrement  de  l'autel  ,  ce  n'en  eft  pas 
un  moins  dangereux  de  pofancr  la  parole  de 
Dieu  par  les  inventions  de  Tcfprit  humain  >  ôc 
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3e  Vemppiforiner  par  de  mauvailes  maximes  cjui  ^     -  *  ^ 
.  portent  Ibuvent  la  mort  dans  les  ames,  au-licu 
d'y  porter  la  vie.  '    "  '  .  '  > 

Il  eft  donc  très- important  de  ne  l'annoncer  *  •         >  •  ^ 
qu'avec  une  intention  tort  pure,  8c  dégagée  de'^  . 
toute  forte  d'intérêt:  Se  ,dc  vue  particulière  ^  8ç"  '      /"^  . 
♦   de  ne  remployer  que  comme  un  or  fort  épurée  T 

iâns  aucun  mélange  qui  le  puiflc  altcrer.   i-exf*  x„  ^ 

\^faroles  du  Se'fgnenr  font,  dit  David,       argent.  ^ 

éprouvé  au  feu  y  purifié  de  tout  ce  c^u'il  y  a  de- 
\  terrefire  ,       rajiné  jufqu'à  feptfois.  i-^,^  • 

I  *     Ne  feroit-ce  pas  dans  un  Etat-  un  crime  de 
leze  majefté  ,   d'altérer  Se  de  falfifier  la  mon-  ' 


noie  telle  que  'e  Prince  la  donne?  Qui  peut  donc 
douter  que  ce  ne  foit  un  ciime  de  le'z.e- majcllé^^ 
divine  aalterer  la  pureré  de  la  parole  de  Dieur  .  • 

r  les  vlins  ornemeus  de  l'éloquence  ,  Se  p^r  .  . 

es  produftions  d'une  imagination  trompeulc^,       *       .  •  ^. 
ea  ôtant  au  peuple  la  nouiriture  de  leurs  ames,      -  -  -.-^      _  ^ 
&:  leur  donnant  au- lieu  de  la  parole  de  Dieu  des  .  '   ,  ^ 

penfées  toutes  humaines  &:  toutes  profanes,  •  •• 

Apprenons  donc  de  l'Apôtre  même  comment 
il  faut  bâtir  fur  le  fond  .-ment  folide  qui  eft  J  e- 
sus-Christ  ,  avec  de  lor  ,  de  l'argent  ,  6c 
des  pierres  précieufes  :  Nous  ne  fommes  pas ,  dit-  i.  Car.  r^l^i 
il,  comme  plu^^eurs  qui  altèrent  0>  qu^  fal^  fient 
la  parole  de  Dieu  y  mais  nous  ia  prêchons  avec  une       *'        '  .*  • 
entière  Jincerire  y  comme  de  ia  part  de  DieWy  en  ' 
la  préfen^e  de  Dieu ,       Ua/js  i^/prit  ne  J  e  s  u  s-v  . 
Christ.    Ce  font- là  les  règles  que  fe  doivent  ■  ' 

prelcrire  les  Prédicateurs  Evangeliques  qui  ne  .  • 

veulent  point  abufer  de  leur  mimileve.  V         .    *  .  ^ 

Saint  Grégoire  expliquant  ces  paroles  ,  dit  Cre^ér»    *      •  ' 
que  comme  les  adultères  ne  recherchent  nulle-  Ador.if.  Uih  T 
ment  dans  leurs  crimes  la  fécondité,  mais  feu- 
lement  leur  fatisfa^tion  feiifuelle  j  de  même/^' 
ceux  qui  prêchent  par  la  vanité,  ^  dans  la  vue  ' 
de  la  gbirc  temporelle  ;  coiamecccnt,  pour  le 
Tom$  IL  E  '  diro  *    '  ' 
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^8   I  •pistre  de  Saint  ?avu 

dire  ainli ,  un  adultère  fpirituel ,  en  ne  fc  fer- 

•  vant  pas  de  la  grâce  de  Dieu  qu'ils  annoncent , 
•  "        pour  lui  engendrer  des  enfans ,  mais  ne  .penlant 

.  •  qu'à  faire  une  vaine  oftentation  de  leur  favoir. 
Or  celui  qui  n'ell  porté  à  prêcher  que  par  un 
defir  de  gloire  Se  d'ambition  ,  travaille  affiirément 
plus  pour  fon  plaifir  8c  fon. intérêt,  que  pour  h 
multiplication  des  Fidèles  dans  l'Eglife. 

Mais  félon  le  texte  Grec,  l'Apôtre  compare  ) 

•  les  faux  prédicateurs  à  ceux  qui  pour  faire  un  gain 
honteux  mêlent  de  l'eau  dans  le  vin  qu'ils  vendent , 

•  ^  ou  quelque  liqueur  étrangère  d:ins  des  parfums  pré- 

cieux j  c'eft  ce  qui  arrive  aux  hérétiques  &  aux  pré^ 
dicateurs  lâches  &  interi  elles ,  qui  font  fervir  à  leur 
.  propre  utilité  la  parole  de  Dieu,  en  la  corromjpant 
par  le  m.êlange  impur  de  leurs  inventions  6c  de  leurs 
penfécs  profanes. 
if/er.  m  "^^^^  homme  dans  l'Eglife  qui  change  l'a\;- 

ifs/u^i,  fterité  de  l'Ecriture  6c  la  fermeté  avec  laquelle 
elle  reprend  les  vices,  en  des  paroles  de  fiatte- 
#  rie  ,  &:  qui  penfe  plutôt  à  plaire  aux  hommes 
qu'à  les  corriger j  corrompt,  dit  faint  Jérôme, 
la  parole  de  Dieu,  6c  il  change  le  vin  en  eauj 
au-lieu  que  le  Fils  de  Dieu  a  changé  l'eau  en  vin. 
U  la  faut  donc  annoncer  comme  a  tait  faint  Paul , 
avec  une  entière  pnccritc  ^  fans  y  mêler  ni  les  or- 
xiçmens  d'une  éloquence  affeftée ,  ni  les  recher- 
ciies  curieufes  de  l'érudition ,  ni  l'impureté  d'une 
intention  perverfe  8c  dépravée  j  mais  avcc^  une 
pureté  qui  ne  craigne  point  d'être  examinée  ôc 
regardée  comme  un  criftal  luifant  aux  rayons 
du  foleil  ,  félon  la  force  du  terme  Grec  , 
£ÏXiicpiveî^.ç ,  ex  Jmcerhdte ,  comme  de  U  part  dt 
Di.«5  c'eft-à-dire  ,  comme  de  fimples  ambaf- 
fadeurs  qui  n^ajoûtent  6c  ne  diminuent  rien  aux: 
intentions  dont  ils  font  chargés  de  la  part  de 
'  ■  '  leurs  maîtres  j  en  reconnoiflant  que  c'eft  de  lui 
&  non  pas  d'eux  que  viemicnt  les  vérités  qu'ils 
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annoncent  ;  ils  les  annoncent  en  la  tréfence  de  Dieu ,  .  • 
lorfqu  en  toutes  leurs  paroles  ils  ne  recherchent  * 
point  les  vainsappIaudifTemens  des  hommes^  mais 
conhdcrant  Dieu  comme  préfent  devant  eux, ils  ' 
n  ont  en  vue  que  fa  propre  gloire  &  jamais  la 
ieur,  .  •  ^  . 

Or  ceux  qui  n'ignorent  pas  que  tout  ce  qu'ik 
difent  vient  de  Dieu,  6c  ne  lailîent  pas  de  re^  • 
chercher  leur  propre  gloire ,  parlent  bien  en  effet  de 
la  pArt  de  Dieu ,  mais  non  pas  eft  fa  préfence  5  puif. 
que  ne  fe  le  repréfcntant  pas  devant  les  yeux  de  leur 
cœur  pendant  qu'ils  parlent ,  il  cft  vrai  dédire  qu'ils 
Je  conlidcrcntcommes'ilétoitabfent.  Enfin, c'eft 
dfins  lEfprit  ^/e  J  E  s  u  s-C  H  r  i  s  T  qu'ils  publient 
ion  E  vangile ,  lorfqu'ils  ne  s'éloignent  jamais  de  la 
pureté  de  fà  doctrine ,  ôc  que  iàns  s'appuyer  fur 
leur  propre  fageTe ,  ils  conliderent  que  ce  n'efl 
point  eux  qui  parlent  ,  mais  l'Efprit  de  Dieu  Matth. 
qui  parie  en  eux,  félon  la  promcife  de  Jésus-  2.0. 
Christ. 

C'e/l  ainfi  ,  félon  fiint  Paul,  que  pour  tra-  ' 
vaiiler  utilement  à  l'édijîcation  des  ames  on  doit 
employer  l'or,  l'argent  ç>  les  pierres  précieufes 
derEcriture  fainte,  fans  y  mêler  rien  d'étran- 
ger qui  en  gâte  8c  en  déshonore  la  pureté.  Que 
diroit-on  d'un  Architecte  à  qui  on  auroit  donné 
les  pierres  les  plus  exquifes  &:  le  onarbre  le  plus  -  ' 

poli  pour  b-itir  un  palais  magnifique ,  qui  cntremê- 
iw^^  ^^^s  ftruarure  du  foin,  de  la  paille Ôcda 
bois  ?  Quelle  punition  ne  mei'iteroit-il  pas  pour  une" 
telle  infidélité?  Que  ceux  donc  qtii  font  fttemerai- 
res  que  d'altererJa  parole  de  Dieu  par  de  vains  orne- 
yï^ens ,  par  des  ménagemens  honteux ,  8c  par  de  bas  - 
intérêts ,  s'attendent  d'être  frappés  des  plaies  dont 
Dieu  menace  ceux  qui  ajouteront  ou  retrancheront 

quelque  chofe  dans  fes  paroles.  Voyez  Apoc.  zi. 
18.  ip. 

1. 16,  jufqu'au  18.  Ne  favez,'VQUs pas  c^ue  vous 
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temple  de  Dieu,  ^  ^ue  l[Effru  de  t>ie$^ 
^    k^bite  en  lous ,  é*c.  \;  ;i^"  ^'  ^>^'>^' 

;  ^ntîe  les  (qualités  excelkatés  ^^K^  teiift  xjMii^ 
V     ^    vons  tîans  là  Batême,  nous  devenons  ^.trm^ 
pics  dù  *I)ieu  vc^t  >bien  hite  ik^éêmcme-j  ca3P^ 
iéfiors 'que  Iç  Saîrit  Efprit  par  rinftilioi\  de  la 
grâce  &  de  la  charité  a  pris  poflclTion  de  nos 
amcs  y  nous  entrons  en  focieté  avec  les  trois^* 
Pçrfonncs  divines  ,  enlorte  que  |W>o-l€ulenientt?Ç. 
,  lê  Pcrc  nous  regarde  comme  tes  enfans,  le  ¥Uéc 

:^feàmme  fcs  firôrcs,  ^j:  le  Saint-E^prk  comnie  £efy 
intimes  :àmisi  mais^  comme  dit  llirtt  Piètre  ^, 
fsa  itôtfe ''adoption  filiale  nous  ibmmes  tait^?"" 
participans  de  la  nature  divine,  &  nous  fom-î^^.}.* 
mes  alîbciés  aux  trois  Perfonnes  divines  ;  & 
.  •         pour  rendre  cette  .^Uiance  qu'elles  font  avQC  naiMia^- 
jâus  ferme ,  piusj^violable  &  plus  intime,  cHei^ 
veulent  liaUfer^.       ,  ,&  ^  ébblk  lep  <tot> 
*  >         ^  Ail^re  comme  if^s  leur  ]0X^  Se  cfass Jeiar  - 
'     >  finâuaire»  '      /       ,    ^  ^  v'V/^^^i; 

Qui  pouiroit  dignement  exprimer  cette  grace-^ 
,  &  cet  effet  de  la  bonté  de  Dieu  envers  nous^^-^ 
t$nt  elle  eft  ineftimable,  8c  iurpaiTe  toutes  i««L 
,  ,ptiQtee%de  nos  efpnts?  Qui  pouimil  lejcroirc,v 
^J#iu^  ne  nous  eo  affiboithi-^ 

-  ™î%»c>  lorfquei  ^lant  du  Saint- Efprit  à  fcsdif-.  ' 

.  ^    cijJbv  il  leur  dit:  rous  le  comoitrex.,  parce  qu'il 

*^'^r       ^tneurera  avec  vous        qt^'H  fera  dam  vcm^i^^ 
2t  plus  prçciiément  encore  ca  ces  terfim  :  ^  jS^ 
^ .       quelou'un^m'aime,  il  gardera  ma  parole^  ^  lÊfmk^ 
Tere }yiniera ,  fj.  mm  mmdrmis  khi,  &  mus 
fi^^  W  lui  mtre  d'emture  j  c*eft  ce  que  Dieip,  g; 
Le^t.x6^  it^t  pWlmis  par  fcs  Prophètes  :  J'etMirai  mm  i 
fi,  *        demeure  an  nMeu  de  zcus,  dit-il jc^  mmtabtr^^  ' 
^Mtcicb.  J7.  fiacle  fera  dans  eux  -,  je  ferai  leur  Dieu  y      Us  fi*  i 
^        mon  piufU.  Nôtre  ûint  Apôtre  expliqnao^^ii, 
céS  mêmés'-^ôles  dans  4a  ipcotiàe.  Ëpitte  ftna;; 
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a  X  G^R  r  M  T  H 1 E  M   £h  A-r*  III.  rot 

j|MMi  vfMif^ ,  eûfflmê  Diêmdithn  mime  JansPE* 
^4fit0f$  'y  fhaiiteraien  eux  ^  ^je       promènerai  ^ 
je  ferai  leur  Dieu ,  ^  ils  feront  mon  peuple.  Puis 
idonc  que  Dieu  a  un  fi  grand  delir  d'habiter  dç 
Àé'ik  promener  en  nous  »  que  devohs-hdus 
,  «fipint  faire  pour  ^onlêrver  nos  cœurs  tofiijof 
j^lOi^gé» de  boaneif  Çeflfi5esy^8c  no^  corps  cxei 


*Cidé>C0itte  impureté^  afin  que  Dieu  }e  ùiaife  d'y 
*  habiter?'-  •  ;  ' 

'    Nous  voyons  que  par  l'ordonnance  de  i'E;^life 
.   on  coniàcre  à  Dieu  des  temples  &  des  autcis  , 
àoat  Voa  ne  doit  approche^  qu'avec  une  ia'nte  < 
:b^Y£\3lt ,  pour  lui  rendre  par  des»  prières  &  des 
^^^fiici:ifices  le  coke  qui  lù^éffc  dû  ;  rloos  devons 
bien  prendl*e  gatée*^%i^'cc  qui  fe  fait  .vifihlè- 

V  .  ment  dans  ces  temples  ou  fur  ces  autels  ,  s'ac- 
lEompIiirc  invilibleraent  en  nous:  car  eûcoYe 

'f^/^  Ics'  temples  que  nous  voyons  ,campprés  de. 
"    fierre  8c  de  boi$»  (oient  fàints|  nos  corps  n£m* 
''jDoif»4c  iwri}Mtt9.'£i^  iitBnimenti 
€fe  plus  ffmàpcixIiefMtt  Dieu ,  puiiqu'il  ie  les^'a 
t  lui-même  coniacrés  Se  CmStiSés  par  Tondlxon  âe 

V  Jba  Elçrit  fiint/^     "  •  *  '^"  '^ 
'^^flGcmiiderons  donc  à  quel  degré  d'éminence  Se 

m|>erfeâ:ion  nous  fbmmes  élevés*^  la  S^e  du 
isCbrfftîanifme  tcar  dès- lors  que  nous  oousipmmes 
Vottés.flt  coitficmi  Bjea^  iirlioasregar^  con&*  ' 
me  fiens ,  8c  nous  aippart^onà  en  prô'preiiix^ts 
\  Perfbnnes  divines  Cela  étant' ainfi,  quel  deshoil- 
^cur  ne  faifbns-nous  pas  à  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  r  , 
Ijoeiqa'après^  lui  avoir  eeé  cùniàcrés  dans  le  Batë-  ^ 
Jiiti^ ,  Sctavoij:  fait  pfofefion  de  le  fervir  Se  d'être  '' 
\àJ|^«oiii£fei€Bim;aû8|ar  le  pedié  foac  nous 

•.ilfçr  i  totttmmi^ .        •     -  -^^^^ 

.  Qud  aflfirotiilf^ne  *iifoùs-ttoUs  pas  itr  SaîiïBi' 
^Efpnt  de  le  chafler  honteufèment  de  nos  coeurs, 
♦  lûull  rcmpHiloit  de  fes  giaces,  8c  enrichilloit  de  ^* 
'  /^jdoiW?         quel  outrage  ne  ÊiU-cuir  point  à 

;    %  .E  j  .  1» 


la  fàiiite  Trinité  en  méprifant  fon  alliance,  pour 
s'aiiocier  à  les  plus  grands  ennemis.  &.  en  ppo- 
Êmant  le  teniple  qu'elle  s'étoit  coaàcfé  pour  /' 
Êiire  Gl  demeure  ?  Si  le  roi  Balta^ur  ,  pour, 
^  tre  ièryi  &ns  sefpeâ  claiis  un  feftin  vaCbs  du 
temple  ,  en  fut  puni  à  la  même  heure,  en  per- 
dant 6c  l'on  royaume  8c  vie  j  que  fèra-cc  de 
ceux  qui  profanent  les  temples  vivans  coniàcrçs 
k*Jdâibé  9«  à  Dieu  i  Si  Hcliodore  ,  pour  avoir  ofé  eatnir 
dans  le  temple  de  Jerufàleih  pour  en  enlever  lc9 
richei&s  par  l'ordre  de  £m  maître  ,  fut  frappe 
par  une  vertu  toute  divine  qui  le  réduifit  à  de  fi 
grands  abbois,  qu*ilnes*en  fallut  peu  au'il  ne  per- 
dit la  vie:  faint  Paul  n'a-t-il  pas  grande raifbn de 
dire,  que  celui  qui  profanera  le  temple  que  J>im 
habite  y  Dieu  le  perdrai  Or  ce  temple  ce  font  les 
Fidèles  xnèaàt ,  daps  Idquels  ÏEipàt  dr  Dieu 
habite  par  la  chgrité  qu'ii  a  lépaildiiË  4am  km 
'  cœurs.         .  • 

,  •    Le  violement  de  ce  temple  fe  peut  faire  par 
toutes  fortes  de  crimes  oppofes  à  kloi  de  Dieu>| 
Ce  à'ia  charité  qui  en  eft  l'ame  ^  on  peut  diioe 
néàomojns  que  ce  qui  eft  capable  de  detnike  cet 
.  d^fico  fImîAiel)  ce  Ibiit  fes  pèches  qui  en  tom^ 
fjcnt  l'union  »  comme  font  les  divifions  8c  lc3i 
^  ichifmcs  qui  ruinent  la  charité  entre  les  Fidèles , 
^&  qui  defunifiênt  les  membres  de  TEglife  les 
uns  d'avec  les  autres.     Car  comme  un  édifice 
matériel  ne  peut  iiibfiftfr  û  \es  parties  ne  fimt 
hkn  liées  £c  bien  unies  «oftndik^s  de  même 
.  aufÇ ,  fi  les  cfprits  8c  les  cœuw  neiiiit  unis  par 
'Je  lien  de  la  charité  ,  8c  s'ils  font  divifés  par  les 
.diflènlions  8c  les  inimitiés,  ils  ne- peuvent  être 
la  demeure  de  rEfprit  de  Dieu    qui  eft  un  ES-^ 
'  ;pri:t  de  paix  8c  de  concorde.  Ceft  tsoptre  ceux 
.  qui  lompoient  cette  pane  &'  cette  union  Uoxc 
parmi  les  Corinthiens  que  nôtre  fiînt  Apôtre 
'  '  #jélcvc  avec  force,  8c  qu^il  les  menace 'dc-  la  ju- 


• 
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AUX  Corinthiens.  Chat,  III.  ioj 

'fticc  de  Dieu* ,  comme  profanateurs  des  temples 
'qu'il  s'étoit  confacrés.  Comme  donc  il  n'y  a  par- 
minous  au* m  corps  ^  c^iiun  cfprït ,  praticj^uons  en 
toutes  chofes  lu  douceur  (^  la  patience,  nous  fup» 
'portant  les  uns  les  autres  avec  cmrité ,  ^  travaiU 
ions  avec  foin  à  cor.ferver  l^unité  d'un  même  elprit 
'tar  le  lien  de  la*  paix  ^  pour  ne  point  tomtcr  dans 
le  malheur  de  ceux  qui  irritent  la  colère  de  Diéii 

Er  la  profanation  des  temples  vivans  où  il  veut 
biterii'-''*^       ■       ■  >  -* 
^.  i8.  jufqu'au  3.  rerfct  du  chapitre  4. 
'nul  ne  fe  trompe  foi-même.    Si  quelqu'un  d'enire 
'vous  penfe  être  fage  félon  le  monde ,  qu'il  devienne 
fou  pour  devenir  f âge  y  ô'C.  ^ 
^   Le  ciel  n'eft  pas  plus  éloigne  de  Ta  terre  ,  (jâe 
ies  penfées  de  Dieu  le  font  de  celles  des  hom- 
mes ^  8c  le  feu*  n*eft  pas  plus  oppofé  à  Teau,  8c 
la  lumière  aux  ténèbres  ,  que  les  maximes  de 
l'Evangile  le  font  à  celles  du  liecle.  Les  fages  8c 
les  làvans  du  monde  mettent  tous  leurs  foin« 
^dans  la  recherche  de  tout  ce  qu  il  y  a  de  plus . 
'caché  dans  la  nature ,  de  plus  fenié  dans  la  mo- 
'  Taie  ,  &  de  plus  curieux  dans  toute  l'antiquité , 
'pour  acquérir  de  Veftime  8c  de  la  réputation  par- 
mi les  hommes  ,  en  leur  donnant  des  règles  de 
prudence  pour  leur  conduite  8c  pour  celle  des  au- 
tres.   Mais  l'Evangile  nous  apprend  à  rcndrtcer  à 
cette  {àgcflc  humaine,  8c  à  cette  fciencemalheu- 
reufc,  pour  rentrer  dans  une  fainte  ignorance, 
/8c  devenir  les  difciples  des  pêcheurs  gro (Tiers  8c 
fans  lettres ,  qui  ont  infiniment  furpafle  enlumié- 
res  8c  en  connoiflànces  ces  faux  fages  tant  van- 
tés dans  le  monde. 

.   Les  hommes  ncfe  croient  ordinairement  heu- 
reux que  cjuand  ils  ont  des  biens  en  abondance  ^ 
8c  des  qualités  qui  leur  attirent  l'eftime  8c  le  réf. 
^  pcdt.    La  SagelVe  divine  nous  enfeigne  au-con- 
'  *  traire  que  la  pauvreté  chrétienne  eft  la  caufe  dc^ 
>  '    ^  E  4.  richcCj 


^  104     I,  Epistre  de  Saikt  Paul 

richelTès .  que  Thumilité  efl:  la  fource  de  la  vraie 
^    ♦  giancieur  ,  &  que  le  mépris  de  la  gloire  elt  le 

vrai  moyen  d*acquerir  la  vraie  gloire  ,  8c  que 
cette  conduite  qui  paroît  une  folie  au  jugement 
.      des  hommes,  nous  rend  plus  lagcs  que  ce  qu'il 
y  a  de  fagcs  dans  le  monde.    Ainli  la  croix  qui 
paroît  aux  yeux  des  hommes  charnels  une  cho- 
ie li  ignominieule,  eft  devenue  la  fouvce  d*un 
nombre  infini  de  biens,  8c  le  fondement  d'une 
gloire  ineflàble  Quand  donc  faint  Paul  veut  que 
nous  devenions  tous  aux  yeux  des  hommes,  il 
ne  veut  par  là  que  nous  porter  à  la  véritable  ik- 
gefle.    Car  de  même  que  la  fagefle  de  Dieu  en- 
leignée  par  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  efl:  une  folie  au 
jugeûient  des  hommes  du  monde ,  la  frgejfe  Jh 
monùe  eft  une  folie  devant  Dieu. 
Ctig.^oraL     La  fàgeflè  mondaine  n'apprend-elle  pas,  dit 
^  10  c  16.  ^1^.  Grégoire  ,  à  cacher  avec  artifice  les  pen- 
fées  qu'on  a  dans  le  cœur  j  à  déguifer  fes  fenti- 
mens  par  la  diflîmulation  de  fes  paroles  j  à  pcr- 
♦      fuader  que  les  chofes  faufles  font  vraies  ,  8c  que 
les  vraies  font  faufles  ?  au-lieu  que  la  fagefic 
3^4^.3.17,    chrétienne,  qui  n'ejî  point  douBle  ni  dijjïmulée  , 
enfeigne  à  découvrir  fes  fcntimens  par  fes  pa- 
•  ^  rôles  i  à  aimer  la  vérité  j  à  fuir  le  menfonge  } 

8c  à  fc  conduire  toujours  d'une  manière  limple 
*  *       &  fincere. 

Mais  on  fe  moque,  dit  ce  Pere,  de  cette flm- 
plicité  des  jufl:es5  parce  que  les  fages  du  fiecle 
'  appellent  folie  cette  vertu  de  candeur  8c  d'inno- 

^  cence ,  8c  tout  ce  que  la  vérité  approuve  8c  de- 

mande ,  pafle  aupiès  d'eux  pour  ridicule  8c  ex- 
travagant. 

Que  1  on  confidere  quelle  eft  la  conduite  des 
hommes  qui  pafTent  pour  prudens,  8c  qui  fà- 
vent  vivre  au  jugement  du  monde  ,  ne  Ibnt-ce 
pas  ceux  qui  recherchent  les  honneurs,  qui  jouif- 
fent  avec  joie  du  crédit  8c  de  la  gloire  tempo- 
relle 


relie  qu'ils  fe  font  acquis;  qui  ne  cèdent  point, 
quand  ils  le  peuvent,  à  quiconque  leur  refiftcj 
&  qui  diflimulent  par  une  douceur  apparente 
tout  ce  que  leur  malice  eft  impuiflante  d'execu- 
^  ter?  Ce  7t*eft  pas  là  ,  ^it  faint  Jaque,  U  fagejfe  7^ 
X  ^^î'<^  vie^îf  d'en  haut ,  mais  c'ejî  une  fagtjfe  terrejlre , 
^animale,  iiiaéoUque  y  mais  la  fagejje  qui  vient 
.d'en  haut  eft  amie  de  la  paix ,  (^modérée ,  équî^r< 
"  ^aile ,  Jufceptible  de  tout  him ,  docile ,  pleine  de  <  ' 
*mifericorJe  y  ^  des  fruits  des  bonnes  œnvres  y  elle  ^ 
•  inflruit  à  faire  du  bien  gratuitement,  ôc  à  fouf- 
frir  le  mal  plutôt  que  d'en  faire;  8c  au-licu  dt 
rechercher  la  vangeance  des  injures  que  Ton  re- 
'^v^.'S^it,  elle  prie  en  faveur  de  ceux  qui  nous  char- 
|gent  d'imprécations  ,  £c  confidere  comme  un  • 
'--.grand  avantage  les  opprobres  8e  les  confuiions 
^ue  l'on  fouffre  pour  Tamour  de  la  vérité.     •  *  ^.v 
''  Ne  louë-t-on  pas  quelquefois  même  comme 
des  gens  fàges  8c  prude ns  ces  fameux^  conque-  .  - 
rans  qui  ont  été  coupables  d'une  infinité  de  vols 
êc  de  meurtres?  N'applaudit-on  pas  comme  à.* 
des  gens  A'une  «onduice  fàge  Se  fpirituelle ,  ceu:jc  " 
qui  par  des  voies  fubtiles  ëc  artificieufes  fc  font:  '  - 
de  grandes  fortunes,  8c  lè  procurent  des  éta- 
Uiflemcns   coaliJcrables  ?   Cependant  TApÔtre  ' 
dît  que  cette  prudence  eft  charnelle ,  qu'elle  e/i  en  - 
nemie  de  Dieu  y       la  mort  de  l\ime  :  n'eil-ce  ^\ 
donc  pas  une  giande  folie  de  la  fuivre  ,  8c  un 
grand  malheur  de  l'avoir  fui  vie  pour  acquérir. 
les  biens  de  ce  monde?  .  . 

"  Enfin  l'on  eftime  dans  le  monde,  que  le  plus-, 
haut  point  de  la  fageife  auffi-bien  que  de  la  fe-  .  " 
licite  ,  c'ed  d'être  parvenu  aux  honneurs  ,  8c 
aux  premières  charges,    La  prudence  du  ficela* 
re^^arde  les  Grands  du  monde  comme  les  Max-  ^ 
ri  es  8t  les  St^igneurs  des  peuples  ;  8c  quoiqu'ils.  |  V 
tiaitent  avec  empire  ceux  qui'leur  font  foumis, 
ih  enfom  appellès  les  bienfaicfeurs .  dit  TEs  us^  rf' 
;  ^  f  Christ^ 


^o6       I.  E  P  I  s  T  R  l  D  £  S  À  I  H  T  P  A  V  U 

.  C  H  R I S  T  j  mais- J  esus-Christ  ne  veut  pi 
quil  en  [oit  de  même pArmifes  difciples ,  mats  que 
<elui  qui  ejl  le  plus  grand deviema  comme  le  moin^ 
(ire,       celui  qui  gouverne  comme  celui  qui  [ert , 

C'cft  airtli  que  la  SagciTc  divine  abailTe  6c  con- 
vainc de  tblie  ces  faux  fàges  qui  fe  glorifient 
des  honneurs  qu'on  leur  rend  ,  qui  croient 
avoir  droit  de  commander  en  maîtres  j  Comme 
ils  n'ont  rien  qu'ils  n*ayent  reçu  de  Dieu  ,  8c 
•qu'ils  font  obligés  d'employer  les  dons  qu'ils  en 
ont  reçus  pour  l'utilité  de  ceux  qu'ils  gouvcr-' 
ncnt,  ils  n'en  font  que  les  ferviteurs  ,  6c  non 
les  maîtres  abfolus  pour  les  gouverner  à  leur  diC- 
cretion,  C'eft  poui*  cela  que  faint  Paul  dit  ici 
aux  Fidèles,  que  tout  eft  à  eux,  comme  ils  font 
à  Jésus  Christ.  Aufii  les  fouverains  Ponti- 
fes, conformément  à  cette  vérité,  s'appellent- 
ils  les  ferviteurs  des  ferviteurs  de  Dieu^  8c  tous 
les  autres  miniftres  de  Jesus-C  hrist  8c  de 
fon  Eglife  fe  doivent  confiderer  comme  tels , 
&  tenir  à  grand  honneur  de  coopérer  en  cette 
qualité  au  lalut  des  araes  qu'il  a  rechetées  au 
prix  de  fon  fang. 

CHAPITRE  IV. 

I.  Ole  rnys  exîjlimet 
\^  homo  Ht  minî^ 
Jlros  Qhrifii ,  ^7* 
penfatores  rr^yjlerio^ 
rum  Dei.  * 

• 

1.  Hic  jam  quéi* 
rttur  inter  difpenfa^ 
tores,  ut  fidelis  quis 
inveniatftr. 
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Dim,     t.f  r^Uc  les  hommes 

)r^J^"^*  nousconfidcrent 
comme  les  miniftrcs  de 
J  *E  s  u  s  C  H  R  I  s  T  ,  8c 
comme  les  difpenfatcurs 
des  myfteres  de  Dieu. 

1.  Or  ce  qui  eft  à  déli- 
rer dans  les  difpenfatcurs , 
eft  qu'ils  foient  trouvés 

-  fidclos. 


/vx  Corinthiens.  Chàp.  IV.  tof 

'  *       Pour  moi  ,  ie  nie 

en  peifte* 


•  j.  Mihiautem  f^(y}Xi^  J-  Poui 
Pî/»/;7Jp  e/î       à  vo-  'mets  fort  peu 


mmimo  efi 
Jiis'judicer  ,  aut  ab 
humano  die:  fed  ne- 
,        meipfum  judico» 

énim  mi- 
\hi  confcius  fum:  fed 
'/Mon  in  hocjuftificatus 
^  fum:  qui  autem  ju- 

'  f.  *tikqùè  nolite 
\finte  tempus  judica- 
im^*  quoadufque  ve- 
ntât Do  minus  :  (fui 
^illmninabit  abfcon- 
idita  tenebrarum , 
.  manifeftabit  confilia 

cordium  :  ^^'^^ 
laus  erit  uriicuique  a- 
J)eo,  [f^--  ^  '  ^Xu^,-' 
.  6.  ..Hac  autem  ^ 
frutres  ,  transfigura- 
in  me  ^  Apollo^ 
propter  'vos  :  ut  in 
•  ncbis  difcatis,  ne  fu- 
frà  quàm  fcrïptum 
î/^^  unus  iidversus 
alterum  infietur  pro 
âlio. 


lettr,  par  le  jour 
kumain  ,  ;.  e,  pir  un  juge- 
ment humain.  '  >- 

V.  5".  OHtr.  qui  portera  la 
lumière  dans  les  renebres 
les  plus  profondes, 
,         tpc^L  Ceci  regarde 


xl*être  jugé  par  vous,  oa 
par  quelque  homme  que 
ce  foit  *  :  je  n  ofe  pas  mê- 
me me  juger  moi-même. 

4.  Car  encore  que  ma 
confcience  ne  me  repro- 
che rieii,  je  ne  fuis  pas 
juftifié  pour  cela  j  mais? 
c*eft  le  Seigneur  qui  ef^ 
mon  juge. 

5».  C'efl:  pourquoi  ne  ju- 
gez point  avant  le  temps- 
;ufqu*à  ce  que  le  Seigneur 
vienne,  qui  produira  à  la 
lumière  ce  qui  eft  caché 
dans  les  ténèbres* ,  Redé- 
couvrira les  plus  fecrcttes 
penfées  descœurs  •  8c  alors- 
chacun  rccevi'a  de  Dieu  la- 
louange  qui  lui  fera  due 

(S.  Au  refte,  mes  frè- 
res:* j'ai  propofé  ces  cho- 
fes  fous  mon  nom,  8c 
fous  celui  d'Apollon  ,  ^ 
caufe  de  vous  3  afin  que 
vous  appreniez  *  par  nô* 
tre  exemple  à  n*avôir  pai- 
de  vous  d'autres  fentirrtens- 
que  ceux  que  je  vietis  dé- 
marquer *  j  8c  que  nul*t- 

les  Pafteurs. 

IbU.  e>:Pt»  en  dîfântquc 
►  nous  ne  fommes  que  les 
m iniftres     de    J  E  s  u 
Christ,  ^oyexv,  i» 
Ibid.  ixpl,  des  difciplcr. 
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te 


eesfaints 
Apôtres 
iSîmon  de 


^  > 


pour  s'attacher  'à  gucl- 

;  qu'un,  ne  s'cnftçckvamié  : 
ppntre  un  autre  *  ^  - 

7.  Car  qui  cft-ce  qui      7,  enim  tê 

met  de  la  difFci  ence  entre   difcemu  i  ^uid  aum* 
vous  ?  Qu'ay^-vous  que    tem  '  habn  quêék  mé- 
rous n'ayea  reçu  ?  Qj£e  fMapifiit  ^^tem 
fi  voui  l'avez  reçu . .  çoiir-  4ccepifii  \  qnid gkfitu 

3uof  Voii^      glon^cK*   ris  qmjl  non  acceU^ 
bus  eon^mc  fi  vous  çie     '  ^  '  ' 
*^*aviez  point  reçu  *  ? 

*  8.  Vous  êtes  déjà  raf- 
"  iafiés  ,  vous  êtes  déj^  ri- 
ches   vous  régnez  Sèj(\$ 

/nous  ,  &  plût  à  Dieu  quô 
Yotis  regnaflîci,  afin  que 

•  tious    regnaffions  avec 
vous!    '  ^  * 

9.  t  Car  il  ^raible  que 
pieu  nou$  traite»'  np»û$ 


5^ .  ^étm,  fatumti 

regnatis^  ^  uiifiMI^ 
rcgnetis  ,  ut  ^  nif 
yoèijium  re^n^u^ 


^.  Puto  enim  quhj 
peuf   nos  Apojtol9t 


autres  Apôtres,  comme  JtovtJïïnM  êêwdèi 


«  V 


comme  ceux  qui  foiit  cou**  natpi^:  'qum  '  fpeêiM* 
'damnes  à  la  mort  pous 
fàifant  lèrvir  de  ipeâ:aclc 
àu  monde,  aux  Anges, 

•  -&  aux  hommes. 
*  *  lov  Nous  fon^iio^  fous 

Jpour  pamoiar  de  }  fe  su  s- 

*  C  H'r  I  s  t  :  mais  vous  au- 
très,  vous  êtes  Tages  en 
J  E  s  u  s-C  H  R I T  :  nous 
ibmmes  tbibles,  &  vous 
êtes  fom;- voius  éces^^c^  ^'ijgMMriu 


culum  faBi  fumtés 
tnundo^  ^  angeUsp. 

^  ter.      fif^ifrôf^  '  * 
Itor  Chriftkm ,  v;«t 
autem  prudentes  m  l 
Chrifto:  nos  infirmé  ^ 
vosamem^Hii  v#t 


Di^itizecl  by 


'le 


AVt  CoKTKTtt 

1 1 .  Ufque  in  hanc 
hoTfkrn  &  efurimus^ 
'  Ô*  fitlmus  y  ntidi 
fumus  ,  çolaphis 
CAdimur^  inftabi" 
les  fumhs  y 

II.  cè*  laboramus 
opérantes  manïbus  no- 
-pris  :   maledicimur  ^ 
^  benedicimus  :  per" 
fecHtionem  p^timur , 
fuftinemHS: 
ij.  blafphemamury 
obfecramus  :  tan- 
auàm  purgamema 
hHjus  mundl  fa5fi  fié- 
mus  y  omnium  perip- 
fema  ulque  adhuc, 

* 

14.  Non   ut  con^ 
fundam  vos  ,  h^cfcru 
bo ,  fed  ut  filïos  meos 
chmjjimos  moneo. 


1  j*.  Nam  fi  decem 
mUlia  pAdiigogcYHm 
habeatis  in  Chrijîo , 
fed  non  multos  pa» 
très,  ^Nam  in  Chrifio 
Jefu  per  Evangelium 
igo  vos  genui, 

16.  Kogo  erga  vos , 


UNS.  Chap.  IV,  109 

11.  Jufou'a  cette  heu- 
re* nous  foutÏTonc  la  faim 
8c  la  foifi  la  nudité,  6c 
les  mauvais  traitemens 
nous  n*avons  point  de  de- 
meure ftable  : 

1 2 .  nous  travaillons  avec 
beaucoup  de  peine  de  nos 
propres  mains:  on  nous  \\ 
maudit,  &  nous  beniflbns  j 
on  nous  pcrlecute ,  6c  nous 
le  fouffrons  j 

13.  on  nous  dit  des  in- 
jures ,  6c  nous  répondons 
par  des  prières  5  nous  fem- 
mes devenus  comme  les 
ordures  du*monde,  com- 
me des  balay  cures  cjui  font 
rcjettées  de  tous» 

14.  Je  ne  vous  écris  pas 
ceci  pour  vous  cauler  db 
la  honte  :  mais  je  vous 
avertis  de  vôtre  devoir  > 
comme  mes  très -chers 
enfans 

ij.  Car  quand  vous  au- 
riez, dix  mille  maîtres  ea 
J  E  s  u  s-C  H  R  r  s  T  ,  vous 
navei  pas  néanmoins  plu- 
ficurs  pères ,  puilque  ç'eft 
moi  qui  vous  ai  engcn* 
drés  en  J  E  su  s-G  a  r  i  s  r 
par  l'Évangile 

16.  Soyez,  donc  mes 


v.ri.  expt.  Depuis  le  j  miniflere. 
fommencemenc  de  nôtre  i 


IbicL  /nmdesfouiBeei» 


E  7    •   *  um^ 


iio     I.  Efistre  DE  SAiHT  Paui. 

imitateurs,  je  vous  en  con-  imitatoHf  mi  efifitê^ 

jute,  [comme  je  le  fuis  ficut  &  €g^^^Çhr}^u 
moi-même  de  Jésus* 
Christ.]  '  ' 

17.  Ceft  pour  cette  17.  Ideb  mîfi  ad 
xiifon  que  je  vous  ai  en-  vos  Timotheum ,  qui 
ifofé  Timothéc ,  qui  eft,  efi  films  meus  charif- 
mon  fils  très-cher  flctrès-  fin^us  ,  &  filins 
fidèle  en  Nôtre  Seigneur ,  Domim  ,,  qui  1^ 
afin  qu'il  vous  faflèreflbu-  commcnefaciet  viaf 
venir  de  la  manière  dont  meas  ,  quA  fiint  in 

je  vis  moi-même  en  J  e-  Chrifip  Jefiu  ,  ficàt  ^ 

|us*Christ  ,  iclan  ce  ubiqùe      Qnrn  * 

due  j'enfeigne  par^tbut  ^Ufiêk  dom^  <  . 
oms  toutes  Tes  Eglilès.  . 

18.  Il  y  en  a  parniî      18.  Tanquim  nm-  . 
vous  qui  s'enflent  de  tnré-  vent ur us  fim  ad  vos  , 
fomption,  comme  u  je  fie  .infiati  fitmt  f 
ne  devois  plus  VQUS  aller  ^  4ém^  ^  ^ 
Voir.*.                                   '  - 

19.  Je  TOUS  irai  voir  i^.Veiàâm^êHttnt 
iféanmoins  duis^  peu  de  nd  v9s  mo^  fi^^, 
temps,  s*il  plaît  au  Seî-  minus  voluentr  ^ 
gneur  :  8c  alors  je  recon-  cognofcam  non  fermo" 
noîtrai,  non  quelles  font  riem  eotum  quiinfian 
les  paroles,  mais  -  fi^i^  ^  fiivirtun/», 
font  les  effets  de  ceuxqjii       .  • 

ibnt  enflés  de  vanité. 

'  20.  Car  le  royamie  de  '  ao»  îSén^jnim  h^^ 
Dieu  ne  conlifte  pas  dans  fermoni  tft  r$gnum 
les  paroles ,  mais  d^s  les   Dei,  fedmvirme.  ^. 

CuCtS 

.ai.  Que  voulei&--vouô  ai.  ^tiid  vultist 
tac  jofeflî?  Aimex-voi»       vkgtk  veniam  sd 

V.  r«.  êùcpL  &  <jui  ahifî  c'eft  à-dire ,  dzn^  l'effigK^ . 

necîaienentpointlacorrc-  de  l>r|?rit  de  Dieu,  qui 

^fcion.  convertie  ceux  à  l'oot 

•rao«  teccc#/ii  vtrtnte;  prêche., 

%-  4       '  ^ 
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At;X  CôUlMTHrtt^S.  CHAP.  IV.  III 

vêSy  an  in  eMtifoie  »  ttfSêaèt  «jtte'  je  tous  aiHe 

fpïritH  manfuetH-  voir  la  vergé  à  la  tnain» 

'  éinis  i    .  ou  avec  charité  &  avec  ua 

«  4  eTprit  de  4ouçeu£?  . 


'  SENSLItTERAL. 

f.i.  r\^^      hommes  nous  confiderent  comfn$ 

epmrn^  Us  itfHnfêteHts.  des  nyfieres  de  JDifU.  « 
'  Élfi^}^  èùmmes.  Aftèù  àvdr  fiiUr  voir  am^ 
C<SntHîttis  Yc^cès  de  l'attache  8t  de  la  défcrenf-  ' 
ce  qu'ils  avoient  pouf  leurs .  Dôâeurs ,  en  les 
prenant  pour  chefs  de  parti  ^  il  leur  enfeigtte  en 

3Uoi  coniifte  proprement  l'honneur  qu'Ss  leu%, 
oivent  lendr^y'  £c  l'eftime  qu'ils  en  doivent 

iSgiiifie ) 'dfiicon  de  vtHis«  ^' 
* ' Nous  confiderent  comme  les  mini/Ires de]Esu s- 
C  H  R I  s  T  j  c'eft-à-dirc ,  ceux  qu'il  a  établis  pouf 
travailler  fous  lui,  6c  par  fon  autorité  à  v6tre^ 
£klut|  ce  qui  mtAtc  bien  que  \rous  nous  hon^*» 
fiez,  xasds  non  pas  cofilme  J E;sus7<^HRrsf^ 
fiiâme ,  putTque  nous  ne  ibmmes  que  Ces  itihii- 
ftres.  -  ' 

Et  comme  les  difpenfatéurs ,  (^c.  c'eft-à-dire, 
comme  ceux  qui  font  établis  pour  vdus  com*^* 
inuivquer.  de  la  part  dé  Dieu  la  connoifTancede^ 
Âiyfteres  ôu'ii  a  révélés  àa^  i'Evâiieile^  6c  pour  * 
vous  adââûiftrer  les  Sacremens  qû^  ja  iiiflitâ^ 
<!c  qui  vous  àoit  aufli  porter  à  hoiibr**''  itttre 
ihinifterc  i  mais  non  pas  à  nous  regarder  com- 
me les  auteurs  ni  les  maîtres  des  biçns  que  nous^ 
ypus  difpenfons* 

f.i.  Or  ce  qui  eji  ^^  ikprer  dans  ûs^dij^enfit^ 
titers ,  eft  qt^ils  foient  trouves  fidèles^  '     .  ♦ 

pr,  ^é.  CosaîM  sil  ë&ixx  Ctfttt  diarge 

^'^  ^       .   •      ,  ilupett. 


tji,     I.  EfisTRi  Dt  Saint  P^Rt^ 

difpeniàteiur  eft  digne  d'être  hQOOiee:  mais  pouf 
s*en  biea  ac<{«Stter  j  il  ne  Êiut  pas  que  celui  qui 
cft  él(ï?ë'à  cette  dignité^  6c  qui  en  fait  lafoiv. 

âion,  cherche^  Ces  propres  intérêts,  ni  là  pro^ 

Îre  gloire ,  il  ne  doit  chercher  que  l'intérêt  6c 
t  gloire  de  celui  dont  il  eftledifpenfateur.  Ain^ . 
quoique  vous  ùSèz  hien  fie  nous  honorer  eti 
cette  qualité,^ cette*  qualité  mâine  nous  oblige 
à  Ac  poÎQt  âiaa^  cet  lipiuieur.  Se  a  k  mpft 
porter  tout  à  Ûiâu»  ^rfqu^  vous  nou^^k  reit« 

^  *Da»s  les  dîfpenfateurs  j  c'eft-à  dirç,  de  toute 
ibrte  de  difpeoiàteurs  >  car  il  parle  du  devoir  de^ 
dirpcnfatëurs  eti  genoal,  l^fiânt  à  en  faire Tap^ 

ÎlicatioQ  aux  diipen^teurs  de  l'Evangile  »  ^nt 
parle  au  veiièt  précèdent.  Voya  \ac.i6^ 

Tft  qu'ils  foïent  trouvés  fidèles  dans  leur  ceco* 
nomic  ,  de  forte  c^u'ils  ne  cherchent  pas  leur 
intérêt  préferaUenaent  à  celui  de  leur  majitre» 
*  Se  qu'ils  ne  s^ppsopriettt  pas  le  bien  ^ 
;tient^à  leur  maître,  fi  Veut  dire,  qiue  les  dUpe2i| 
'&teurs  des  fnyfteres  éé  uieu ,  ne  doivent  pas 
chercher  leur  gloire,  ni  leurs  intérêts  propres 
mais  la  gloire  8c  Tintcrét  de  Dieu ,  qui  les  a 
élevés  à  cette  charge  j  ôc  qu'encore  que  les  Fi* 
déles  'Soient  obligés  de  les  honorer  en  cette  qua«* 
}Sxé ,  cette  qualité  même  les  oblige  à  ne  point 
serhercher  cet  honneur  »  mais  i  h  rapporter 
,  tout  à  Dieu ,  lorfqull  l^r  dSt  rrindii.   Il  parFe 
toujours  principalement  contre  les  chefs  de  par-- 
*ti  qui  étoient  à  Corinthc,  qui  ne  chcrchoient 
dans  tout  leur  miniftere  que  leur  propre  gloire*,. 
8c  leurs  inte-êts  particuliers  j  if  les  accufc  in-^ 
dEcreâement  d'être  des  dUpenSteurs  ifi&déles» 
'  f.    ?ùttf  'moi .  jê  me  mets  fort  peu  en  feîimf 

JTêtre  jugi  par  vous  \  ùu  para^Hilo^u'hommeqHtcê. 
J$U  :  ie  n'o[e ^as  mémê  me jHpsr      mémêm  ^ 


«1» 


AUX  Corinthiens.  Chap.  IV.  fT| 

Tour  mot  :  I!  parle  en  cet  endroit  à  tous  le« 
miniftres  en  gênerai  j  je  me  mets  fort  peu  en  pet" 
ne  d'être  jugé  par  vous -y  c'eft-à-dire  ,  quelque  ju- 

,gêmcnt  que  vous  portiez,  de  moi,  foit  avanta- 
geux ,  foit  delàvantageux  ;  (  car  le  mot  de  juger 
lè  prend  ici  indéfiniment  ,  6c  non  pas  préciië- 
ment  en  lionne  ni  en  mauvaife  part  j  puiiquc 
vous  n'êtes  que  des  hommes  ,  &  qui  par  con- 
fequent  n'avez  ni  Tautorité  ,  ni  la  connoiflànce 
neceflaire  pour  juger  Vainement  de  la  fidélité  de 
mon  miniftere ,  non  plus  que  de  celle  des  autre* 

'miniftres.  Ce  n'efl:  point  par  mépris  que  l'Apô- 
tre leur  parle  ainli  ,  mais  pour  reprimer  la  har- 
diefle  avec  laquelle  ils  entreprenoient  de  juger  de 
tous  les  miniftres,  &;  d*afligner  à  chacun  d'eux  le 
degré  d'honneur  que  bon  leur  fén\bloit ,  louant  8c 
eftuTiant  les  uns ,  8c  blâmant  8c  méprifant  les  au- 
tres, félon  qu'ils  étoient  portés  d'affedlion  pour 
les  uns,  8c  d'aniinolité  8c  d'averfion  contre  les 
autres. 

Ou  par  quelqu*homme  que  ce  foit.  Let.  Tar  le 
jour  humain  ,  c'eft-à-dire  ,  par  le  jugement  des 
nommes  j  de  même  que  le  jugement  de  J  e- 
s  u  s-C  H  R  I  s  T  s'appelle  dans  l'Ecriture ,  le  jour 
de  ]  zs us-C  H  R I  s  T  :  8c  nous  appelions  encore 
en  France  les  Grands- Jours  ,  les  jugemens  fo- 
Icnnels  qui  fe  rendent  extraordinairement  dans 
les  Provinces  à  certains  jours  aflignés  par  le 
Prince. 

ye  n'ofe  pas  même  me  juger  mol  même^  qui  me 
dois  mieux  connokre  que  les  autres  ne  peuvent  fai- 
re j  puifqu'ils  ne  peuvent  voir ,  comme  moi ,  dans 
ni^  confcience.  Autr.  Me  juger  moi  même ,  c'eft- 
a-dire,  porter  un  jugement  aifuré  de  ma  fidélité 
entière  dans  mon  miniftere  \  parce  que  le  fond  de 
nôtre  confcience  n'étant  connu  qu'à  Dieu  fcul , 
il  y  voit  fouvcnt  des  défauts  que  nous  n'y  appcr- 
cevons  pas. 

:^4- 
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«f4    L  Eri'iïnt  irs  Saint  pAUt  * 

•  3^.4.  CtiT  encore  que  mu  confcience  ne  me  re^ 
f roche  rien ,  je  ne  fuîs  pas  juflijié  four  ceUi  mais  • 
^^iji  le  Seignenr  qui  eft  mon  juge,  -  *  * 

Car  onc^o  que       confcience  ne  me  MproeAi  * 
fkn  »  auQMc  infidélité  vobBtaire  dans  les  'fion* 
âjons  de  mim  miniftere^  je  ne  fuîs  pasjujlifii  • 
,  .         four  eela^  c*eft-à-dire  ,  exemt  de  toute  faute  ; 
il  ne  s'enfuit  point  pour  cela  que  je  n'y  aie  com- 
mis aucune  fautes  8c  la  connoiflance  que  jai 
de  la-tr^^ilité  hamaine  >  me  doit  au -contraire 
hkc  appfriitinder  d'en .avoî^  commis  beaucoup^ 
jac  "  2  conûoil  pas:  In  m^iUif  enim  offenéUm" 

ao,      -    - .  Maij  c'efi  le  Seigneur  qui  efl  mon  juge.    Ce  n'eft 
^  ni  les  hommes,  nim9i-méme,  mais  le  Seigneur, 
qui  feul  connoît  le  fond  de  nos  confciences ,  Sc 
'  qui  làk  \c  prix  £c  la  valeur  de  nos  aâions  »  par« 
ee  que-c'eft  lui<*iaéme  qtd  les*'  rènd  bonnes^  dt 

'  .*      *  .    t.     C'eft  pourquoi  né  jugez  poht  avif^nt  le 
»  Umps  y  jufqu'à  ee  que  le  Seigneur  viefme  ^  qui 
•  produira  à  la  lumière  ce  qui  ejt  caché  dans  hs  te^ 
mebres^'  cJ*  JitoUzrïra  les  plus  fémues  pénfees4eà 
'  mursi     alors.  çhaPm  fMtn^ée  VinààMmfMt 
^   /ftlïî-lttlfeadàë.     ,    /       ^  • 

C'efî  po*4rqHoi  ne  jugéXs  point ,  rfimtitprencifi 
^  ,        *   point  de  juger  de  !a  fidélité  de  vos  miniitrcs^d'ea 
abfoudrc  les  uns ,  6c  de  condamner  les  autres ,  com- 
me vous  faites,  làns  connoitre  le  fond  des  cho&à 
vous  é&treprenes^âe  juger  :  il*  nt  défend  pas 
'  déjuger  des  aâlolls  qui  &mt  viiiblemèût  xâau- . 
taiiès,  4&tt  ▼ifiUemettt  bonnes;  maisdc pénétrer 
}ufqu*à  Pinterieur.*   '    '  '  • 

Avant  le  temps  du  jugement  5  ce  qu'il  explique 
ettfuite  :  jufqu'i  ce  que  ie  Seigneur  vienne ,  pour 
*       juger  tous  les  hommes  ^  autrement ,  vous  uflu « 
pez  fon  autorité*  •  ,  ,       ""  .J.  . 

produira  à;  lajMffder$cfquiefi^ 
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A,iBX  CORIN  T  HI  en  s.  Ch  A^.  IV.  Il/ 

-  les ténèbres  y  ^c,  c'eft-à-dire  3  puifqu'on  ne  peut 

-  Juger  fûrement  '  des  aâions  des  hommes ,  qu'en 
connoi liant  leur  intericui%  5c  que  les  intentions 
ne  feront  connues  qu'au  jour  du  jugement  j  il 

;  ne  faut  point  prévenir  ce  temps ,  ni  entrcprcn- 
.  dre  d'en  juger  a  préfent,  ^ur  ne  s'expofer  pas 
.  à  en  juger  contre  la  vérité  ;  puifque  telle  aftioa 
peut  paioître  à  préfent  tiès-digne  de  louange , 
qui  vous  paroîtra  alors  très-digne  de  blâme,  par 
là  connoilîànce  que  vous  aurez,  de  l'intention 
vicieufe  de  celui  qui  l'aura  faite  :  comme  au- 
contraipc  telle  aftion  nous  peut  paroître  à  pré- 
fent très  blâmable  ,  6c  même  mauvaife  ,  faute 
de  connoître  l'intention  de  celui  qui  l'a  faite,  qui 
;  nous  paroîtra  pour  lors  très-glorieufe  ,  8c  tres- 
;  digne  de  récompenfe  ,  lorfque  nous  conhoîtrons 
J-intcntion  dont  elle  procède.    Ainfi  le  parti  le 
plus  fur  eft  de  laifTer  à  Dieu  le  jugement  de  tou- 
tes les  chofcs  qui  font  au-delTus  de  pôtre  con- 
noilîànce, 8c  qui  ne  nous  paroifTent  pas  avec  la 
(dernière  clarté. 

*  Et  alors  feulement:  car  à  préfent  on  ne  peut 
'Pas  favoir  qui  eft  digne  de  louange  ,  ou  de  blâ- 
me î  c'eft  pourquoi  on  ne  peut  entreprendre, 
fiins  temçrité>  de  blâmer  ni  de  louer  avec  alïa-t 
rance  la  conduite  des  hommes. 
'    Chacun  recevra  de  Dieu  la  louange ,  ^c.  c*eft- 
.  t-dire ,  Dieu  qui  fcul  connoît  le  prix  8c  la  va- 
leur des  adlions  des  hommes  ,  déclarera  quel  eft 
•celui  qui  eft  digne  d'honneur  8c  de  l'ouange  pour.  C 
•fcs  bonnes  aftions,  8c  lui  en  donnera  la  récom-  v/^ 
penfe  proportionnée  au  mérite  de  fon  aftion  ;  i^'^t* 
comme  au- contraire  il  déclarera  quel  eft  celui  yi*!^. 
qui  eft  digne  de  blâme  ,  8c  le  punira  félon  la  jt* 
qualité  de  Ion  péché. 

f,6,  Aurefie,  mes  frères  ,  f ai  propofe  ces  chc^  '\ 
ffs  fous  mon  nom ,  ^  /ous  celui  d'Apollon ,  à  eau- 
ft  de  vous  ,  ajin  que  vous  appreniez  par  nôtre 
^  ^^'^  çxemfle 


9^$Ûcn  Teftament  y  qui  tts^prefcSt  pair*tout  qu# 
des  fentimcns  d'humilitc  ,  particulièrement  a  l'é- 
gard de  ceux  qui  cond ui lent  les  autjes:iy(?/3i,^/me-  Deut^ij 
tut  fapiens  m  fapientia  (ua,  v       *    ^^^^^-^  '*  ' 

Et  que  oui  des  Fidèles  qui  ibnt  fous  vôtre  con-  ^'^^  S 
éàtCy  pour  s'attacher  à^quelqu^u^y  c'iett-sUdirç;' *?* 
frar  foûteçir  Pinterét  Se  le  parti  de  quelqu'un ,  «»  < 
yer.fie  de  varUié ,  à  caufè  de VexccUence  de  Ion  Pa-- 
fteur  ,  l'eftixn^t  glus  hâhi)c  ou  plus  éloquent 
gu'un  autre,     .      '  -    •  . 

Contre  un  autre  ^  dpnt  le  Paftcui:  lui  paroît 
moins  habile,  ou  mpins éloquent. que  cèlisi dont  \  '  J 
ilfbûtiint  le  parti.,  Il'veut  dire,  que.tous  fini 
Eafieurs  doivent  être  eftimes  chaûcun  ftlon  fini 
degré,  &  qu'on  ne  doit  non  plus  mèprifer  ce*      7»' . 
lui  qui  a  moins  de  taleas  extérieurs,  que  celui  , 
qui  en  a  davantage,  puifqu'ils  ne  font  eftima*  ' 
blés  les  uns  ni  les  autres ,  que  par  la  fidélité  de  ^,  : 
Içuf  minifterc,  qui  n'cft  connuië  qu'à  Dieu ,  8c# 
â|ie  l'efttme  déi^  nos  ne  doit  point  all^fi^épris 
4es  autres.  ^  ^  • 

^^.7.  Car  qt^  eft'-ce  qui  met  delà  différence en^ 
tre-iousî  ^uav£Z  vous  que  vous  n'ayez,  refuf  * 
^ue  fi  vom  VavesL  reçu ,  pourcjuoi  vous  en  glcrU 
fieg,  vous  comme  fi  vous  ne  Saviez,  pmnt  refu  t  . 

Car  qui  eJl-'Ceqm  met  de  Im  d^erence^  t^eft^i*», 
ibty  qui  élefe  tt  .dignité»  tm  en  jaldps*  aiide&  * 
fils  du  commun  des  Ecmunes,  &  ménôie  au-dd&  - 
(îis  des  autres  minifties  vos  confrères  3  car  c'eft 
toujours  aux  Paftqyç  ^u'il  park,  pour,  abatti^i  * 
leur  préibmt ion.  "      \  ^  -  ^ 

^uavex.  'vi^Hs  f  Ceft-à-<iiia;.X^l  dc^é.4É.^  * 
dignité,  dé  grâces,  dataIeiiMivQ%»vousvflic.j^\  ^' 
wous  oWjw  repu  de  tKeu ,  coaime  deTauteitir^l^  ' 
flQUs  les  biens  ?  v  -  * 

^ue  fi  vous  l*avez  reçu,  pourquoi  vousenglo^  - 
xesL-vous  ,  en  vous  élevant  au-deflûs  des  au-^ 


^  I 


iiA.  I.  Ep.i»tk.i  de' Saint  Pau*."- 

flie  fi  toos  ces  avantages  vous  étéèBnt  pteipfié^ 
ic  ique  veut  inelcs  |)ohtt'âe'Dieq^  à  qu9» 

vcîu^  en  devez,  toute  la  gloire  j  puMque  c*eft  lui' 
fcul  qui  en  eft  Tauteur ,  8c  <jui  vous  les  a  com*  • 
mùniqués  par  fa  pure  grâce. 

.    &^  V09$s  étis  dij0  raffajiés ,  vous  eus  déjà  rU  * 
dmi  vam  rêga»  fins  nous^  ^  plât  i  Ditm  que 
WHs  re^naj/ïex,  -,  /f/b  que  mus  fêgnaffl^w  mvH 
%ûus.  -  .  '  •  * 

Vous  êtes  :  c'eft  une  ironie ,  dont  PApôtre 
(èrt  pour  reprimer  le  fafte  des  do6teurs  de  Co- 
rinthe  y  il  k  pouilë  avec  force  £c  avec  gravité 
j^qu'au  verfet  14,  ^ 

.2>eif  ^^^s  i  cfc^-ànlife  :  Vous  êtes  déjà 
jefiapTi6,  u  ron  vous  tit&oit,  de  toutes  fortes 

fons  fpiritucb ;  ou,  vous  êtes  déjà  parvenu»-, 
à  tel  degré  de  perfeâion  ,  &  d  abondance  de- 
dons  fpirituels  ,  qu'il  ne  vous  en  manque  plus, 
aucun  j  &  qu'il  ne  vousreftejplusrienàfouhaita»-j\ 
n0k  jh^^ifkidçicm.  qui  ont  etés^Bà&és  de  vka^ 
des, 

dance  eft  fi  grande,  qu'elle  furpafle  même  celles 
de  tousJes  autres ,  8c  qu'elle  vous  met  au  rang  des 
plus  riches  âc-des  plus  iUufties ,  en  grâce  Se  en  dons 
fpirituds.      ^  '  . 

LJhm^rmtix fans  noHst  c*e&4*div0:  Vcmsêft» 
comme?  mi  Rois  (fi  on»  en  juge  par  vAtpe  pra^. 
codé  )  éw9  «m  pamite  {!teecé/  8c  l'état  devôt:^ 
E^lifc  çft  fi  affuré,  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  crain- 
dre pour  elle ,  ni  {>our  aucun  de&  Fidèles^  de  la 
jart  dcfcs  ennpmis. 

.  Ef  fktt7  0  Dû^  Mt  vùm  regn^j^ex,  :  |^ût  i  ' 
Qm.  que  nous  fiiffie^  verinibl^ent  dam  cet 
étit  de  (ftieté ,  8c  ^ue  vôtre  boid^ur  m  fhh- 
point  imaginaire;  putToue  vôtre  Bglifemepôut*' 
roit  fervir  d'afile,  8c  d'un  refuge  affûré  centre 
les.  pqdyecvitioBs  ^uj  m'accablent^  fie  «^ue.  je  pour. 

L..        '  rois 


à  VI  C  0  m  N  T  H I  Ë  ^tS.^  C  R A 1^.  IV. 

Tois  jduïr  de  k  m6me  fiiseté  que  voui/  jC'«%  c«  . 
qu- il  veut  dire  par  ces  çarôiest       que  ^êfif 
gnsiffion^  avec  vou^  Vous  vous  êtes  acquis  ce  grand 
bonheur  fans  ma.  coopération ,  8c  par  vôtre  feule 
induftrie  ;  ce  qui  fait  bien  voir  que  vous  n'avez  nul 
befoin  de  nous  »  ^  que  vous  êtes  au-deâiis  de 

âutres  Àpêtrês^  cmiitê^'ies  Jemkrsdes.ImmtMSi 

ipmmecefix  qui  font  condamnés  àja  mort,  nous 
frîfant  fervir  de  fpeciacU  an  monde  ^  anx^^es.^ 
aux  hommes,  '  . 

Car  il  femble,  (^e.  c'ei):-àHdix:e  »  nous  aurions 
bien  fii)et  de  fbuhaiter  quelque  part  à  vôtxebon- 
htank^  s'il  éuÀt,  q^Bâiy^ent  tel  que  ycm  k 
àoytL  i  puifque^  nous  ipmaies  dans  ua  état  fi 
digèrent  du  vôtre  ^  8c  mileiables  Xelon  le^ 
monde.  -  ' 

,J^ou^  antres  Apôtres  i  II  ufe  de  cette  expreC*  ^ 
fion  pp^  rendre  l^irpÂie  plus  forte  8c  plus  tou^^ 
chwte^  .par  l'oppptition  tacite  de  la  qualité  d'A» 
P^txe,  àla  quglUcé  de  wmâ3«iin|bîeiirs$  oom**'  . 
çic  s'il/difoit;  Pour  vous,,  vous  êtes  des  Roisy 
quoique  vous  ne  foyez  que  de  fimplesminiftrcs: 
in^is  nous  r  toijt  Apôtres  que  nous  fomme», 
lipus  ne  fomines  que  des  (niferabl^s;  8c  Dieit*. 
Il  nous  regpt^  gue^  OWisne-t^jL  en  xompor^ 
f)|iim, de  î^ptts%  .  .V/'  -, 

^Çommf      di^rs  dfs  immis  %  cormu^. 
les  homnieslesplus  mépriiSUes^telsquelmitcett 
qui  font  deftinés  à  mourir  dansVampnithcatre ,  en 
combattant  avec  les  bêtes.  Lq  Grec  porte  lîmplc* 
j|icnt;  Dejiinés.  k  moHxksiTi^WïuxXcàcl^zom-i^ 

eraii^  tait  vovc  q^ilfauî  prei¥iœ*kgçmrepour 
Cpecc^Ceft  pourqj^ôi  ,Temdlien  tcftduk,  taim^ 

i^ées.à  çombam$  ^ïQs;.!^  bât£S^-  €equij:ematSHiH 
mgmc  fens»  . , 


% 

»  '  Nous  faifant  fervir  de  /peSfa'cîey  comme  ceux 

^  faat  deitinés  à  combattre  éàM  i'aiojiiiithei- 
ite»  nous  avons'à  ûAteik  â^"10ute$-iW:sV&tt 
toute»  ftftes  d'oôsaTions. 

*     >        •  Au-  mmde ,  c'eft-à-dirc,  comme  H  l'explique 
'  lui-même,  aux  Anges     anx  hommes ,  qui  font 
•         «     les  principales  parties  du  monde,  8c  qui  lent  les 
Miir  ift  1  ^P^âaieurs des  combats  dos  Fidèles.  Tamamha^ 

fAo.Ncus^mtsfoiêspctarf^maftrJejt- 
'   <u&»G(pirf« ttmis  'ûom  autres , 'vâHfh0sfrg9$ 

en  J  £  su  s-C  h  r  i  s  t  ;  nous  femmes  foïhles ,  0 
•  '  *.       t  ous  êtes  forts vous  êtes  honorés  nous fomms 

*  L'Apôû£  explique  en  détail  ce  qu'il  vient  de 
jdke  ,  <]ae  les  AptoesdervelA  de  Ipeâade  au 
/  \       .mottfe  I.  lUx. Anges;  6c  mty  liMiœ 
1^  •  voir  en  inéme  temps  pâr  même  moyen,-  com^ 

*  tien  il  y  a  de  dificrence  entre  l*état  préfent  dçs 
•î  *  miniftrcs  de  Gorinthe,      celui  des  Apôtres. 

^  '  ^oHs  Jomme^fouà^         oç.nous  traite  com- 

r       me  des  fous»  t»iceque  nous prêclioiisl'Ëv;.ngiIe 
^ .  ^    4e  J  tf^fÊL^  »  R  r  s  T.^  Vdye»  ji^â.  rf.  iS.  &^  a6« 

•ViHàs  êtes  fages ,  c'eft-i-dire;  vous  patCet  poir. 
.  .  £iges  &  pour  habiles,  en  prêchant  TEvangile  de 
J  E  s  u  S-C  H  R I  s  T  i  comme  s'il  diibit  :  Tant  s'en 
iàut  que  la  prédication  de  l'Evangile  vous  attire» 
çomme  à  nous»  k  tsiépris ,  &  laraUkfiedeslioiDi^ 
mesi  -qu^au^Cttits^ire;  dtte  fistt  à  vous  mettieen 
eftiaie  aopràsd'fu:! ,  fcàvw96iftrfMi&DOttrdes 
perfonnes  nabiles  &.  pleines  d'érudiriod;  iilestaxe 
mdireftement  de  lâcheté  ,  &  de  coraplaifance 
pour  tiomiOfes  dsm  le  miniilae  de  1^  pré- 
itication.        *       •  /  .  ^  " 

a^us  Jofnmi  fmbUs  ^  c'eft-a-du&AMUspaflbos 
Pptkt  foi}%s,  parce  qit^  W^  ff'mBm^f^^ 


»•  y 


4». 
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AUX  CORlNTillIllS.  C^fl  AP.  IV,  11^/ 

^fS$  vous  êtes  forts  ^  vous  pafTez^  pour  forts  «  ^arce 
ique  vous  âtespuifl^ca  biens at.^-nmw 

>\I^M»  «re/  èêàùris  ^  c^^-a-dirc ,  WBS  pour 

iuu(fa:es,&  pour  gens-d'honneur  parmi  le  ipoade» 
parce  que  vous  en  fuivex  les  maximes. 

Et  nous  fommes  Wfri/'^i,c*eft-à- dire,  nous  pat 
6m  pour^  gens  digoe^  du  dernier  mépcispam; 
mie  monde»  paice  que  nouâ  en  condamnons  les 
fnaximêsjpar  ntoe  doârîne  2c  par  atepeaiemjple. 

éi*  la  foif^  la  nudité ,  ^  les  mauvais trsùtimeus  ; 
fifus  n'avons  point  de  demeure  fiable. 
^y^fVt^'ft  cette  heures  afin  que  voua  ne  penflez 
pas  que  je  parle  feulement  de  ce  qiii  eft  paile» 
tmis  foufftmtâ  Ufmm^  ^J?^f*  pendant  que^ 
TOUS  vivez,  à  vôtre  aife.  Car  &int  Paidc<mdnii&. 
ici,  &dans  les  verfets  fuivans,  d'oppofèr, Quoi- 
que tacitement ,  fon  état  miferable  à  l'état  heu- 
reux, içbn  le  monde,  des  miniflxes  de  Corin^ 
the«  Tout  ceci  fert  à  prouver  ce  qa'il  a  dit  par 
kooit  dans  les  vaièi»  psiéocdetts.  f 

LanuHtiy  manquant  de^  vêteméns  necef&û 
its  pour  nous  préferver  de  la  rigueur  du  froid. 
Voyez  Marc.  14.  yi.  Joan.  ir.  7.  L'Apôtre  fè 
contente  ici  de  rapporter  les  principales  incom-  - 
^|)j94ités  qu'il  ibumroit^  car  il  paroit  par  divers 
endroits  dea  Aâes  flcde  iès  Ëpims^  qu'il  en 
ibuffiok  encore  bien  d'autres.  Voye^  AA«  m« 
19.  Philip.  4. i2.2.Cor.4.8.8cTi,22.24.6cfuiv«  • 

Et  les  mauvais  traitemens,  Let.  Les  foufflets^ 
ou,  les  coups  de  poing:  mais  ce  mot  fe  prend  ici  ; 
pour  toute  forte  de  mauvaia  traitemens»,  VoM^'' 
%.  Cof  II.  ».  Ibid  12. 7.  KPctr.  2.  20. 

NûHS  n*t$vons  p0i»f  d»^mÀir0,  ftaiU,  n'ayant 
point  de  lieu  afluré  pour  noat  r^irer»  maî^t 
étant  obligés  de  demeurer  tantôt  dans  un  lieu , 
tantôt  dans  un  autre^  pour  évites  la  perfecution* 


j 


\ 


fi  EpISTRE  de  SAÏNt  ^AUL  '* 

^f .  i».  IfSmi  trévmUms  avec  beaucûuf  dt  peke  , 
dkmo&frêff»  mMm^i  M  nom  WfMdit,  namit^ 
benijfons  :  ' 0n  nous  perfeçute,  é^  mm  k  fouffiw^* 

ff après  moins,  pendant  que  vous  vivez  àmsPoi-  n 

livete.  -  tJ'- 

09$  9ÊûUs  maudit   cJ^.  pendant  que  vous  rccb-'^' 

y€É  ls$  2ÇiS^nà^  tout  le  mo&<{e; 

'  élf'^mè^  pérfiaih'    é^.  fÇôàtiBX:  tpié 

'  3^.rj.  On  nous  dit  desinjkresy  ^  mus  ri\ 
Jêns^  par  dès  prières  :  nous  femmes  devenus  cormnth' 
les  ordures  du  mondes  commt  des  baUyurjs 
fintrejetfees  dt  tous.  "     ^  ;  ' 

•  no$fr4h  dèr  injmis ,  pendant  qu^^iu&'  IMÉtf 
atane  db*  Krauiges  9b  des  tierts  àlhoaàam  tm* 

gnifiques.  '  ' 

£t  nous  répondons  par  des  prières ,  que  nous* 
fe^ns  i  Dieu  pour  ceux  qui  nous  les  difent^ 
c'feft.^nte*  p»  des  wolies  pleines  de  douceur 
qn  n»us  leur  oppown» ,  fes  ftp^Stnt  de  difc^ 
continuer,  8c  de  ne  pa»  cxdto  coûtl'^ 
IcredeDicu.  v    .^V  h? 

Nous  femmes  devenus  comme  les  ordures ,  ^r. 
c?feffi»à-dîre ,  dans  le  dernier  mépris,  8c  dans-I^â- 
Vtfâpn  &  l'abomination  de  tout  le  monde  j  au-lieu: 
dne  TOU»  êtes  dans Pcclàt  8c  dans  la  gloire,  virans 
dèmme  de^ Kois «1* siilîeu' des  Fidèles, qpi  voo^ 
rendent  toôs  les  lionneBrs  8cliauslfesi;€i^^^ 

ginablcs.  '  - 

3^.14..  fene  vous  écris  pats  ceci  pour  vous  cou» 
fer  de  là  hemrz  mais^  jt  vous  avertis  de  votre  dt^ 
Tfàtt*  cofffptwmes  très*€6ers  enfimf.  '  ' ^  t 

Je  ne  tfoms  écris  pay  ^  âpres  avofir  pérté^  iûtf 
Pafteurs,  il  adrefléle  icfte  de  cette  Epïtre 
Fidèles  de  Corinthe.    '  -  ^U^-^ 
Ceci,  c'eft-à-dire,  tout  ce  (jue  ]c  viens  de  di- 
re de  Vét3it  miferablc  où  je  fais.  Se  du  bonheur 

idbmjoaillb&tvosFaftenrs.  r^r 


Digitized  by  Google 


•  fâut  vous  caufer  de  la  home  f  la  compa-* 
laifon  de  totm.  état  itiifMUe  à.  1 '«feat  âwriâànt 
te  foîfible  (te  vus  <k>âiifr8  qae  vous  préfiare&.i 
fim,  qui  fttii  tMte  Aptosi  &  que  vous  fàttw 
v^e  dans  P^bofidanee  £c  dans  la  ^otre ,  pendant 
que  70m  flic  vayes^  daâ^  le  mépris  &  dan^  ]^ 
«ifere. 

Afii//  j>  vous  avertis  dê  votre  devw  ^  c'eft-i* 

dhe»  Je  n^ai  pomi  dVMm  tue  ci»  cotit  oe  <)ne 
]ir  érrfa^,  que  de  wiur  &ûe  Mimo&itf  d« 
qvdfe  mMiMr  vous  en  dcreZr  uftr  il'^enir  |Pé^ 

gard  de  touslesminiftres,  pour  conferver  à  chacun 
d'eux  le  degré  d'Iionneur,dereconndiflànce,d'e^ 
iUme  Se  dWeâ:ion<juiluiapparticiit)de£u:CBqM 
Vûus  Hé  préferfe^  point,  conime  vous  faites,  emc 

dont  k  vie  vous  eft  un  exemple  dliurnilité  » 
pauvî-dte,  de  rrtortificatiott ,  8cc.   En  un  motj^ 
que  vous  ne  préferies^  point  de  iàmplcs^miaiftrci 
è  ?os  Apàtres. 

Gmwm  mes  erk^^ehers  enfam  $  (car  c'eft  an 
pere  à  amtk  itsst  txâem  de  liw  devdt,)  qoitf 
}U  eoentie  eitgetfdtës  i  }  B  »ù  sU!:  fl^ 
ju^ils  fe  font  convertis  à  la  foi  par  mon  mini-« 
itère. 

II*.  CAr  cfuand  vem  auriez»  dix  mille  fnaitrei 
«»J  E^ué^Mitisr,  vOfiPffavez.fa$niam»€mx 
fkSeurs  per9$^  puifqH&  ceftmipivemsietfgm^ 
é^é$en]^ivt9^CnRt»tfatfmm$gfte. 

Car  epmnd  vetts  auriez  dix  mille  mairres  ei%  - 
J  E  s  lî  s-C  H  R I  s  T  ,  c*eft-à^lire  ,  pour  vous  in* 
ftniire  dans  la  foi  8c  dans  la  doiiirinede  J  esus*i 
C  H  RI  s  T.  Il  femUe  qu'il  les  veuille  taxer  d'in* 
cooftsMe  s  9c  d^ue  trop  gttmde  feciEté  à  ad*- 
mettre  tome  làrte  db  gen^  dam  leur  E|^Ufey 


r  y  feire  la  fbnéMom  St  miniftre. 
Vous  h  avez,  pas  néanmrinsplufiefirs  pères ,  c'eft- 

à-dire»  voiv  i^'ciïavez  qu'un  icul»  qui  cft  tnou 

Fz  Car 


'ii4  I-  Epïstre  de  Saint  Paul 
Car  quoique  cette  qualité  de  pere  n'appartienne 
proprement  qu'à  Diei^ ,  &  à  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  T 
comme  à  la  caufe  prifï\itive  de  la  converiîon, 
elle  ne  laiffe  pas  d'appartenir  auffi  en  certaine 
manière  aux  Apôtres,  en  tant  qu'ils  font  les  pre- 
miers inflrumens  dont  Dieu  fe  fert  pour  con- 
vertir les  Fidèles,  8c  pour  les  incorporer  au  corps 
myftique  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t. 

Fulfque  c'eft  moi  qui  vous  ai  engendrés  en  Je- 
s  u  s-C  H  R I  s  T  j  c'cft  à-dire ,  J'ai  été  le  premier 
infiniment  de  vôtre  converfion  à  la  foi ,  de  vô- 
tre incorporation  à  fon  corps  myftique  j  je  vous 
ai  faits  Chrétiens3  />/»r  l'Evangile  y  par  la  prédi- 
cation de  l'Evangile. 

f,i6.  Soyez,  donc  mes  imitateurs  ^  je  vous  en 
conjure ,  (  comme  je  le  fuis  moi-même  de]  e  s  u  s- 
Chri  s  T. 

Soyez,  donc  mes  imitateurs^  ^c.  puîfquc  vous 
êtes  mes  enfans,  8c  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  ju- 
fte  8c  de  plus  convenable  aux  enfans  ,^  que  d'i- 
miter les  vertus  de  leur  pere ,  c'eft-à-dire ,  dans 
toutes  celles  que  vous  m'avez,  vu  pratiquer  j  mais 
fur  tout  dans  le  foin  de  conferver  l'unité  8c  la 
faintetc  dans  vôtre  Eglife ,  ne  fouffrant  pas  que 
vos  doâeursla  divifcnt  en  vous  attirant  à  eux, 
pour  vous  faire  entrer  en  differens  partis. 

Comme  je  le  fuis  ^  (^c.  Ces  mots  ne  font  pas 
dans  le  Grec ,  8c  il  y  a  grande  apparence  qu'ils 
ont  été  transférés  du  chap.  ii.  en  cet  endroit. 
Le  fens  ;  Puifquc  moi-même  qui  ne  fuis  qu'un 
homme  ,  comme  vous  ,  je  fuis  imitateur  de 
J  E  fi  u  s-C  H  r  1  s  T  j  je  ne  vous  demande  rien  qui 
foit  au'defllis  de  vos  forces,  lorfque  je  vous  con- 
jure d'être  mes  imitateurs  j  puifqu'il  y  a  une 
diftancc  infinie  entre  la  pcrfeâion  de  Je  sus- 
Christ,  que  je  tâche  d'imiter,  8c  la  mien- 
ne ,  dont  je  vous  propofe  l'exemple.  Ou  firnple- 
jpent  :  Pourquoi  ne  fcriez.-Yous  pas  mes  imi- 

Uteurs, 
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AUX  CORIN  THIENS.  CHAPt  IV*     IZjf  ' 

dateurs  9  piiî£|Qe  moi  qui  ne  fuis  qja'im  homme:^ 
Odminc  TOUS  »  je  ie  tiiis  de  J esus-Christ 
même ,  quoiqu'il  y  ait  une  diftsuaoe  vaSs&e  e&tie  , 

lui  &  mol. 

3^.  17.  C'efi  four  cette  raifon  que  je  vous  ai  eiu 
myé  Timothée ,  qui  efi  mon  fils  trh-cher  ^  tres^ 
fidèle  en  notre  Seigneur*^  afin  qu'il  vous  faffe  ref^ 
fpuvmir  de-  lu  mumefe  dm$  je  vis  md-metm  $ù 
J  £  s  tt  s*C  H  ai  T ,  fslau  ce  que  j'enfeigne  pur^tûut 
duns  tâsstts  les  Egtifes. 

C*efi  pour  cette  raifon  que  je  vous  ai  envoyé  Timo* 
thée^  qui  vous  expliquera  plus  au  long  ce  qvie  jd 
TOUS  dis  en  peu.  de  mots  ^os  cette  £pître. 

J^i  efi  mon  fils  irh-cher  ,  tMin  que  l'Apôtre 
l'eut  converti  i  la  foi  ^  mais  parce  qu'il  raimoit 
.d'un  amour  de  pere  ,  l'ayant  toujours  eu  aupfis 
de  lui  depuis  fon  enfance.  Voyez  i.Tim.4.6. 
X.  Tim.  I .  f.  cè*  tres-fidéle  en  notre  Seigneur  ^  c'cft- 
-  ^*dire>  à  le  fervir. 

jÉfi»  qu'il  vosês  fujfi  reffûuvmr  »  puiiqu'il  fem- 
hh  qae  vous  ne  voqs  en  fimvenez;  plus ,  Je  Uk 
0et^6tat€  dontjè  vis  mol^4niim^  afin  que  vous  là 
poiffie^  imiter ,  6c  que  vous  n'^yç-t  point  de  pr4^. 
ttxte  pour  vous  en  difpenfer. 

En  Jésus- Christ  ,  c'eft-à-dire ,  dans  le 
xniniftere  de  l'Evangile  de  J esus-Chris t  ; 
ou ,  dans  la  profefTion  que  je  &is  de  fuivre  la  fo| 
.&  la  Religion  de  J  E»us-CHRiaT^,ou»  dansh 
communion  que  j'ai  avec  J  e  s  ù  $-C  h  r  i  s.t  par 
le  moyen  de  la  foi.  *  ^ 

'Selon ce  que  j  enfei^ne  par-tout.  Il  dit  ceci  pour 
faire  voir  qu'il  n'exige  rien  d'eux  ,  qu'il  n'exige 
de  toutes  les  Esli&ss  6c  que  les  préceptes  qu'il  leur 
préicrit  font  d'une  obligation  indifpen^ble  à  l'é» 
gard  de  tous  les  Chrétiens,  iàns  esdi^tion. 

Xhms  tmm  hs  Eglifes  y  c*eft-à-dirè»  non-tell^ 
Icment  dans  toutes  les  Eglifesde  vôtre  provin- 
ce $  mais  d^  toutes,  les  ËglUès  de  toutes  les 
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tes  les  Eglifès,  ûm  esseeption, 

3^.  i8.  Ilyen  a  parmi  ums  qui  s^enfient  de  pri^ 
fomption^  comme  fi  je  ne  devois  plus  v4Uis  Mar 

Il  jl  en  a  parmi  vous  ;  il  parle  des  fiftix-do-^ 
âeurs,  qmi  s'enfient  de  préfompûo»^  &  ooafidt- 
ttiit  cranne  ks  nuÉtns  fhfomsms  de  ^^àti^ 

ïglifè  en  mon  abfencc  ,  traitant  avec  mépiis 
tous  les  autres  miniilres^  &  tous  ks  Fidèles  avee 
twaipire. 

"  :  C:9nm0 fi jeiH  devais  flm  wêis  aller 
à-dixe  ^  comme  û  jeks  mis  laiiles  les  inaitcer, 
ta  feu&'eatieiemeDC  riMuadoo»  vètst  EgU» 
Ife  i  leur  difoetion  ;  8c  comme  ii  je  ne  devoW 
plus  jamais  les  éclairer  par  ma  préfence ,  ni  les 
réprimer  par  mon  autorité.  Voyez,  PJiiJip.  i.  iz. 

*  f.  iç,  fi  irai  vm  né^mmoins  dmu  fm4$ 
têmps,  s*M  fléut  ét$i  Sfigneur  j  <^  éd»sj$  wumêm 
'métrédt  $9m  guettes  fi)ia  bs  f^dm,  mêh 

fçnt  les  effets  de  nux  {fuififfU  enjUfdf  vâm^ê. 

♦  ye  vous  irai  ^eir  dans  peu  de  t£mps,  f^c,  li 
'marque  cette  eireonftance  du  temps  ,  afin  que 
hs  coupables  n!atteadent  pas  davantage  à  corri- 
^gcr  leurs  deforcfres  ;  înaÎ3  quoique  l*j%6tre  et 
ficrit  d'aller  lMeQ-t6tifoirlc»C^  il  hit 
^ntnûat  de  dièèrer  fbti  wyage ,  pour  des  tsA-^ 
^om  qu'il  cji:prime  dans  la  Seconde  aux  Coria-» 
tkiens. 


pcriencc  >  non  s'ils  font  ébquens  ,  puiique  çe 
«'eft  pas  une  chofe  fort  coofiderable  deiraot 
IDkfx  mais  s'Hs  ont  les  marques  de  h  vertn  de- 
■fen  EÏprit  ;  foît  dans  leurs  prédications ,  s'ils 
touchent  vivement  les  cœurs  ,  foit  dans  leur 
vie ,  fi  leurs  aâions  font  faintes  8c  exemplaires  ^ 
Ibit  dans  les  autres  parties  de  leui:  miniftere 
^'ils  opèrent  des  oundb»  ^ils  ^oerififait  Us 


Digitized  by  GoogL 


jjQûlades  ,  s'ils  *  interprètent  les  Écritures  ,  s*ik 
prophetifent  les  choies  à  venir  ,  ôcc.  S'ils  ont 
toutes  ces  marques ,  pour  lors  je  leur  pardpnop 
s'^  &  glorifient  i  mai»5%  &V>nt  des  {(sy^ 
^-s,  il  feudra,  malgré  eux  ,  qtfik  avau^|çiÇ^^iq|ÉF 
^^loj5<^4Tè$-mal  fiancée,  ^V^^^^W 
[u}èr4e Vâcrèr ,  toi  poiot  qa%^  le  v&bX  > 
Tas  tous  les  autres.  '        .  .  •  _ 

Non  quelles  font  les  paroles  f  (^c,  c'efl-à-du*e 
non  pas  comment  ils  parlent,  mais  comment  ils 
2gi{Sffft$  nçn  réle^dce  ou  la  politeiTc  de  leurs 
d^co^i^^iiuîs  la  vertu»  la  pkté^  &  la  iblidité 
3tt  jogg  p£tims%  cfxi  Tumque  fondement  iu;r 
'lapid  J*appuieraiJe  jugement  que  je  porterai  d'eux*, 
J'unique  règle  dont  je  me  feryiiai  pour^le^  ço^ 
^pxincr,  ou  pour  les  abfoudre. 

>  .ao.  Car  k  ryaumi  de  Dieu     tot^fifie  ^m  . 
Uns  les  paroùsi  mais  dsms  les  efets, 
y^Qv*  rfe  reyuume  Je  Dku^  c*^'i  dire»  la  Rdî- 
£ioflt^ciirétienne ,  par  kqudle  Dieu  segnedans  lof; 
cœurs  de  fes  Fidèles,  ne  confifte  p/jj , c'eft- à-dire , 
W  s^établit  pas  par  les  paroles,  mais  par  la  vertu  ■ 
fàm  Sai^it^writ ,  qui  paroit  ^  la  converilon  dei 
r (Eurs ,  jpar  la  faintete  de  vie  «  8c  jpsur  roponti» 
on  des  miiacles.  Toutes  les  paroles,  fins.cetto 
vertu  divine ,  étant  plus  capables  de  détruire^ 
règne  ,  que  de  rétablir  8c  de  l'avancer.  Autr. 
Car  la  majefté  8c  la  puilTancc  de  Dieu  ne  paroiC- 
Tent  pas  dans  les  paroles ,  8c  ne  font  point  fuffi- 
fiunineot  honorées  ^  fes  parcde^  >  buûs  jfdi  Jq^ 
peuvxeeu  7.!   .  ^  \l 

f.  %\.  ^ue  veedez^veas  ^  je  fajfe  f  jUmeabf 
WHs  mieux  que  je  vous  aille  voir  la  verge  à  la 
main ,  ou  ayec  charité  ^  avec  sm  efprit  de  dou* 

l'voulex.^vQHs  q^f     fajfe?  Ccft-à-direa 
j^ue  c'eil:  une  choie  lottte  te^lue  ^  ^ue  ^ 
fôès  àBk  âUec  foir«  Se  que  je  ?0us  w  emtà$ 

F  4  '  jpaî 


_li48    L  Ei^tsTHE  deSaiAt  Paul 

par  avance  ,  c*eft  à  Vous  maintenant  à  prendra 
vos  mefures  là-defliis  ,  8c  à  regarder  comment 
vous  voule:^  que  je  me  comporte  avec  vous  y 
i^uasd  )*y  ferai  arrivé*  F^iifpx-»y  ièrieu&ment  , 
ipendant  que  vous  en  avez'encore  le  temps  le 
^pouvoir  s  parée  ^\d<^  je  n'auiai  plus  égard 
tju'au  devoir  de  ma  charge' ,  fbit  à  conioler  8c  à 
protéger  les  uns,  foit  à  condamner  8c  à  punir  les 

autres.  * 

^AinteZ'VOus  mieux  que  je  vous  aille  voir  la  ver^ 

à  la  main  t  Ceft-j^di^ ,  pour  vous  châtia* 
vec  feverîté  Stpour  ocuriger  vos  defonfres ,  §L 
vous  faire  fentir  les  effists  àè  h  puiffime  que 
Dieu  m'a  mifc  en  main.  Ce  pouvoir  des  Apô- 
tres alloit  jufqu'à  faire  mourir  ,  à  envoyer  des 
mala^Jies  ,  8c  ôter  en  iin  inftant  la  vue  aux  per- 
fiumes  qu'ils  voulpicD^  puiûr»  8cc.  Voye^A^t» 

•  Ou  avee  sharité  ,  é^c.  c^eft-À*-dire,  avee  des 

témoignages  id^ffeaion  8c  de  tendfdle  ,  fuppcK 
{é  que  je  vous  voie  corrigés^  Ce  n'eft  pas  que 
rÂpôâ:e  n'eût  de  raffeâaon  pour  tous  les  Fidé» 
tes-  xTuds  il  s'abftenoit  quelquefois  de  la  faire  pa« 
itiÂtfe  envers  les  rebellés oaigiiaot  de  ks  xendrb 
pires, 

 ,  1  ■ 
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•f ,3.  juiqu^wf.  "QQKf  mà  je  me  mets  fort  fes$ 

Jl   m  peine  d'être  jugé  farwêus^ 
OH  par  quelqu^hûmme  que  cèfoù^  (j^. 

Il  n'y  a  point  de  vice  plus  commun  parmi  les 
hommes  ,  8c  en  même  temps  plus  dangereux 
que  la  liberté  que  Ton  fe  donne  de  juger  des 
aâions  de  £bn  prochain,  &c  de  pénétrer  dans  Ton 
cœuf  pour  y  cfaerdber  46  Quo^  ^  condamner: 
p'eft  pour  recranehtt.  cet  uage  pernicieux  que 

sfc'.;  .    •  *        -  ^  .  i  \  j£$ttS« 
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iwx  Corinthiens.  Ghap,  IV.  Ti^ 

.Jssaj-CHR  I  s T  nous  défend  df^ugir^  nfinguê Miuhfi 
nm  ne  fyms  pomjiigis.  u 

Bout  compii^re  coaikka  ^i|te  témérité  eft    \    *  . 
ordimiTe  8c  ramilicre,  il  tfy  a  qu'à  confider^r 

3uclle  eft  l'ignorance,  la  légèreté  &:  la  malignité 
e  Tefprit  humain.    L'ignorance  qui  naît  avec  • 
nous,  &  que  nous  héritons  du  péché  de  nôtre 
premier  pçre;  a  jette  de  fi  grandes  tenues  daxis 
iiAtre  ame  ,  que  nous  ne  pouvons  Souvent  \sk^ 
juger  de  la  bonté  ou  de  k  maSiee  d'ane  aâbni 
parce  que  non-feulement  nous  n'en  favons  pa^ 
le  motif  &  l'intention ,  mais  que  nous  n  en  con- 
noiflbns  pas  même  toutes  les  circonftances  poujc 
en  pouvok  juger»  Outre  cela  nôtre  amour  prc^ 
pie  n<^  aveugle  de  telle  ibrte ,  que  nous  n;e  ' 
'  ji^ns  des  aâsoiis  d'aatrui  <que'{mn  k  difpa» 
fitioQ  dans  kqaelk  nous  fommes  à  leur  égards 
ainfi  elles  nous  paroifTent  bonnes  ou  mauvaifes  , 
félon  que  les  perfonnes  qui  les  commettent  nous 
plaifent  ou  2iou£  déplaiiènt. 

Quoique  mous  ayons  fi  peu  de  dilcememeitt 
pour  fermer  un  jugiement  cèrtaio  fiir  les  .aâioos 
du  prochain,  nous  ne  kiilons  pas  dWnr  une 
forte  inclination  pour  les  connofCre  ,  8c  une 
pantc  prodigieufe  pour  en  juger.  La  curiofité  .  • 
naturelle ,  ôc  une  fecrette  envie  d'être  préfère 
aux  autres,  &  de  nous  prévabir  deleuxs Jautes» 
nous  portent  à  vouloir  approfondir  ce  çpx*il  y  ^ 
.de  pms  caché  dans  lieur  cpuduite,  ians  ^nfide^ 
rer  comUeiv  fimt  incertains  les  jugememf  qiiie 

nous  en  portons. 

Mais  la  fburcc  la  plus  féconde  de  ce  dérègle- 
ment, c'eft  k  malignité  8c  l'averfion  particu- 
lieie  qu'on  a  pour  ceux  qu'on  cesifure,  c'eft 
cette  iource  Gottompue  qui  empcûfbnne  toutes 
leurs  aâio9s,  &  qui  fidtr  paroître  criminelles  ks  *  • 
finîtes  les  plus  légères.  Ccft  elle  qui  fait  péné- 
trer dans  le  io£id  de  leurs  cceu):s  pqur  y  decou*  « 

•  M, 
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^mgr  ^'aK>tifs  8c  des  intentions  qui  ne  s'y  troci;»» 
▼cnt  pas  5  c'cft  die  qui  applique  Pefprit  i  obfer* 
ver  toutes  ict  éé^soeoKkia  de  -ceux  que  «otts  n'ai*- 
mons  pas ,  pour  y  remai^uer  quelque  chofc  à 
reprendre ,  6c  qui  nous  fait  voir  dans  leur  con* 
duite  dos  défauts  que  d'autres  v!j  apper^oivcnt 
fas. 

Que  fi  c'eft  une  teiiaecilé  vifible  8c  condaisw 

jugcmensfiînoeftaSns,  8c 
û  injuftes  contre  des  perfimnes  pour  lefquelk^ 
nous  ne  ferions  pas  obligés  d'avoir  de  fi  grands 
égards^  n*cft-C€  pas  une  hardiefle  infupportablc: 
4e  juger  témérairement  des  Pafteyrs  8c  des  mi-- 
nîtocs'  de  Jesus-Christ?,  Cétoit  un  abixs. 
qui  sï'étGMt  glifle  partm  les  Corinthiens ,  Sc^ul 
caufi»it  de  grands  maux  dai»  leur  Eglife.  Cofn«-^ 
me  ce.n*etoit  que  par  des  vuës  toutes  humai- 
nes ,  6c  par  les  rapports  qu'ils  trouvoient  dans  » 
eux  avec  leurs  inclinations  naturelles  qu'ils  en  ^ 
}ugeoient^  ils  eftinaoiâit  davantage  entre  leurs. 


_1 

•m 

1 

z.  Car*  En  effet ,  quelle  itifeleiice  ii%ft-ce  pa«  â  des 

«  •  Fidèles  de  (bumettre  à  leur  cenfure  ceux  qui  font 
la  charge  S^ainhaffadears  four  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  , 
^  pAr  U  iouch^  deffuels  Dieu  les  exhorte  f  Et 
au-Jieu  de  les  honorer  finceremefit,  8c  d'écôâ-. 
ter  avec  refpeâ:  lears  krihuâions^  marqaer  da 
mépris  pour  eûx  pai^fcs  jugemensdefivanSageirtE 
qu'ils  en  font?  N'eft-ce  pas  fiiire  à  Jesus- 
Christ  un  infigne  outrage ,  de  s'ériger  eit 
juge  de  ceux  qu'il  a  revêtus  de  Ton  autorité  >  â& 
^1  a  al£x:ié$  a  foft  facerdoce  ? 

Lorfbae  Jb sus-Christ  envora  Ces  Ap** 
•très  8c  fcs  IM^^i^es  pour  annoncer  teir  Evangile-. 
Matth.  10.  par  tout  le  monije,  il  leur  dit:  Celui  qutvtfUf 
écôutey  m* écoute       celui  qui  vous méfrife ,  me^ 

Lnc.\Q.j^o.  ^i^e^  fjf  .€tlm      me  méj^ ,  m^e xeiui 


r 
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qui  m'ft  .^voyé.  Ainfi  chaque  Fidèle  quL^coute 
&  reçoit  ks  muiiftre»  de  J E&us-CHiiisT^ 
^it  être^pp^dé  <|u'il  écoute  SQfeçoit  I  ]&&us^ 

.  ÇantsT,  fèçok  Dieuk  Pere. 
'  Eft-ce  donc  écouter  Je  s  us-Christ,  8c 
lui  marquer  le  reipeâ:  qu'on  a  pour  lui,  que  de 
critiquer  les  aâions  des  Superiew  J^cleâaAit 

W  a^x  autres  ii^Da.lb)i|^,  8t.fttr  des  pi?éii^ 

-  N'cft-ce  pas  une  préfbmptioA  étrange,  que  de 
fc  croire  aflèz  éclairé  pour  juger  du  rnerite  des 
Fâftcars  ,  &  des  grâces  que  Dieu  leur  donne 
poui:  &'ai(X|uitfir  4^  mxê  fpOiâiQOsi  Ne  wy^^ 
ûous^p^s  que  ceux  ^li^;  s'en,  .^cqmtt^tt  av^ 
d^éçbt      d'app^uidii]^^  fonK  quelquefois 

môînsrde  fruit;  au4ieu  qiu'ïï  .Muv^£>ih# 
vent  qui  ont  moins  de  talent ,  6c  qui  attirent 
plus  de  bencdiâipn  de  Dieu  fur  les  peuples,- 
parce  que  Dieu  donne  plus  d'efficace  à  leurs  pa«^ 
rolesl  £t  Qmnda^.«  ii  a»'/  a  rien  de  {dus  com-i^ 
iopa»  que  4e  PtMeces  ceyuc  qui  fiaDQiflènt  le 
plus  dafis  lej^blic  à  œux  qui  aitt.fiii^ns  de  v 
qualités  éclatantes,  quoique  ceux-ci  travaillent 
avec  plus  de  Hdeliié  ipuyent  avec  plus  de 
fruit  que  les  autres, 

Saiot  Fanldanne  ici  afl^jexcellente  rç^pour 
reme(&s  à  ce  défordr^i  :c'|â  de  o^àvpqr  aucuiii> 
égard  ^  «piafités  extmMiises  de  ceux  que  Diea 
fioufr  envoie  pc^ûr  sxhis  conduire,  mais  de  leç 
conliderer  comme  miniftres  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  - 
^  comme  difpeijfateurs  des  myfieres  de  pieu. 

Pour  ce  qui  r^K4e:ilpS'JPafteurs  »  il  leur  im-i^  ^ 
pcntç  peu  d'êtiae         m  ou  mauiiaii^; 

part;  mais  il  i09PVte.bwK:oap&u¥pe^plescome 
ment  tk  en  jugent.  s'ils  jugent  mal  àa  cesax.' 
^ui  ks  c^^doB*^,  &  qu'ils  a^ayent  point  de' 
'\  E  6-    '  aéancô 


créance  en  eux  ,  ils  fe  ferment  parJà  Pcntrcc 
ma  grâces  Dieu  Idhr  fieroit  leur  mini* 
Aere ,  8c  cnooiKiit  &  difgrace  en  nfurpanfun 
^it  qui  ii'appftitieat  t]û^à  &  fimmtûite  mkjel^  * 
fté.  Il  en  faut  donc  revenir  au  commandement 
que  J  E  s us-C  h  r  i  s  t  nous  fait ,  Je  ne  point 
JHger  pour  n'être  point  jugés  nous-mêmes,  &  à 
Taris  que- nous  donne  ici  l'Apôtre»  Je  ne  foim 
$êègir  0ùmt  le  temps ,  rsms  de  referver  le  j^s* 
«ept  des  chofo  obfcitfes  8c  incertdnesautenim 
ôoe  k  Seigneur  Mali^ira  ce  qu'il  y  0de  camé 
dans  les  ténèbres ,  ^  qu^il  manifejlera  les  fecrets 
Jes  cœurs. 

Qui  voudra  maintenant  examiner  ju£qu^où 
s'étendent  ces  choies  obfcures  8c  incertaines»  ,fl 
Inmvera  que  Pon  ftil  Sof  les  aâions  des  liom* 
mes  tiès-pea  de  jùgemèns  ifû  ne  firent  pré- 
fomptueux  8c  téméraires.  Quând  bien  même  ces 
jugemens  fe  trouveroient  véritables ,  ils  fcroient 
toûjours  téméraires  5  parce  qu'il  n*y  a  que  Dieu 
qui  ait  la  coaaoii&nce  du  fecret  des  cœurs,  8c 
àui  potffe  jùga  en  ^}  degré  une  aâion  eft 

Dieu  feul  ooraott  à  fond 

'^d^M^tois  ditfefttttes' dé  Psmo-}  8c  tontes 
les  circoidftafnces  dont  dépend  chaque  aékion.  Les 
Gonnoifïànces  des  hommes  font  très-bornées  8c 
fort  peu  exaftes  ;  ainli  plus  ils  font  obligés  de 
reoonaoltre  lëur  ignorance  8c  leurs  ténèbres  en 
;ife  point  »  plus  ils  devïoicnt  £tre  retenus*  dans  H 
compamiiôn  qu'fis  font' des  perlmuiesy  8c  dans 
les  jugemens  quils  en  porteni  fm^  leurs  aérons 
particulières.  ''^     '        '  '■'-^'n-  .. 

Pour  remédier  à  cette  maladie  fi  dangereufe 
de  .former  des  jugemens  téméraires  contre  nô« 
d«*proehaiii)  il  &ut  s'examorr  fiii-inènae  fi  on 
11%  peint  les  Éateiesdé&ut^s  M  tnfaae  de  plus 
gpinds^'À  <!on4ger  ;  ''ear  A  anîm  l<fwci^  que 
mui  v^m  tmê  faiik  di^m  l'ç6^U  de  nétre  frert, 

m 
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.4^  que  nous  ne  noH$  appercevons  pas  d'une  foàtra 

jjpd  eft  dans,  notr»  neuiL  Travaillons  donc  a  nous 
gaerir  de  nos  .maladie  »  Se-  à.re£E»xmer  nAtre 

^coiidakédoût  nous  devons* r^imâce  à  Dieu,  & 
ne  nous  mêlons  point  de  cenfurer  celle  des  aîi- 
tres,  dont  il  fe  relcrve  à  lui  feul  le  jugement,  • 
^3^.7.  jufqi^'au9.  Car  qui  eft  ce  qui  met  i$  I0 

^^erence.  €ntre  v^s  î  ^^m^ez^vam  qmwus 

i^*iyez/f€inif$f^y^c. 

r^V;  Il      a  gueres  de  paflîoapJiiSTivedansl'lion]. 

.:aiîie  que  le  oe&  de  fe  diilingiier  par  quelque  qua^ 
'.Eté  ou  quelque  aftion  qui  attire  l'attention  & 
ïeftime  du  mondes  cette  fource  corrompue  elt 
la.  caufe  {xrincipale  Se  plus  ordin^e  <)e  tout  le 
bien  qui  iè  Êit.  Qu'on  parcoure  tous  1^  états 
rjft  toutes  ks  i^nfiKU|K)Os^  honœies»  éa  trou. 


que  cet  %l4^^  de^diftiiiftioii  que  L'orgueil 
jerc ,  y  fait  faire  de  gr^ds  effiirts  pour  ex* 
1er  &  l'emporter  fur  les  autres  j  ce  qu'on  ap- 
^lle  du  nona.  honnête  d!une  noble  &  genereoic 
émulation»-  .  '^^"  '^  '-^'^t 

ç  «Mais,  dlrart-on^f  a'e&ôl  pa»  pe9r]iU8.d'em* 
ployer  les  taleos  que  Ton  %  xecus  porar  en  ftii^ 
le  mieux  quW  peut?  Quy  ûns  doute ^  ëc  ce 
feroit  une  négligence  criminelle  de  ne  pas  les 
mettre  en  ufage  de  les  rendre  inutiles^  mais 
jl  Êiut  iè  fou  venir  pouiTqueUe  âa  Dieu  nous  les 
a  donnés.  Eft-ce  pour  nous  faiie  coa&dceer  'daiài 
le  monde  £c  pour  nous  y  fiûi:e..uQc  jaqpotàtibii 
qui  nous  diftingue  du^conamon  des  bommest 
N'eft-ce  pas  plutôt  pour  les  rapporter  à  fa  gloi- 
re, puifque  tout  venant  de  lui  tout  lui  ell  dû? 
^^u  av€Z.^vous  ^  dit  l'Apôtre,  que  vous  n'ayex» 
ffêint  refu  /  fi  vmâs  l'avez,  têftà ,  four^xA 
wus  en  .gloripex^vms  comme  fi  vous  ne  PMiei^ 
point  npê  i  un  vol  <pt  L'on  âîtàDîeir;  ta 
une  ufurpation  pleine  d'ingratitude  &d?impieté , 
eue  de  s'attribugr  la  moindre  par ûe  de.  la.  gloire 
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oui  lui  doit  revenir  de  tout  le  bien  qu'il  nom 
tût^  car  MUS  airpns  tout  reçu  de  lui^  tout  lui 

s'àitùkm 
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tkiilier  »  mak  œ  gênent  tout  ce  qae  Vims- 

avez  de  bon.  Toutes  vos  bonnes  œuvres  ne 
^  viennent  point  de  vousj  ce  font  autant  de  gra- 
^  ces  de  Dieu*  Si  vous  avez  la  foi ,  c'eft  DiciK 
„  qui  vous  y  appelle  :  fi  vous  ma  ^enu 
^  miffiaft  de  Wi  podbiés,  iî  vous  ajrez  diaiftres 
^  dcMQs,  Avons  we£  odd  de  la  .{mole  ^  <14fl^ 
ftruire  les  autres,  c^eft  de  Dieu  que  vous  avez. 
^  tout  reçu. 

Direz -vous,  continue  ce  faint  Doâcuï, 
41  que  c'eft  vouMoéme  qui  vous  êtes  appli<pie 
„  aa  faiea?  Vous  i^olèrite  Pafiiii«r$  c'cftome 
^  grâce  que  Dieu  vous  a  donnée»  oqpOMbnt 
»,  vous  vous  m  étsHfL'j  (fêtait  m^cùtOtgàee  et- 
»  qui  de  voit  vous  rendre  plus  humble  j  puifquc 
^  ce  que  vous  avez  n  eft  point  à  vous ,  mais  ^ 
2,  celui  qui  vous  l'a  donné.  Si  vous  l'avez  re^u^ 
^  il  ne  vous  sq[$astcaiMt  pas  eu  pr<^re:  c|ae  â 
9  noua  seçu  eo  q|oî  nevousappaçtemtt  pa^ 
M  pourquoi  vous  ea  élever ,  oomxoe  sH  «Knas. 
^,  appartenoit? 

f,^,  jufqu^au  14.  Car  Hfemhle  que  Dieu  npus 
traite  nous  outrés,  dfkfis  ^anrne  Us  dêrmits  dn 

Tous  ceux  qui  fi>iiit  inftruits  des  maximes  de 
la  Religion,  ne  douisfit  point  que  la  vie  chsé»» 
«iemie  ne  doive  St  paife  dans  les  finiftifices  & 

les  liumiliations*  C'eft  une  loi  générale  pronon* 
cée  par  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  même ,  que  pour  être 
£m  di&ii^  il  faut  oorter  ia  aoix ,  &  renonce^f 
À  iîbd-aiènie  $  c'eft-a  dire  ,  aux  inclinations  de* 
Jb  nature  eonompuë  qui  porte  à  la  ftedieraiipr 
it&  fbi&s  descommodMsdelavie;  Mm 
k&  Pafteurs     çw  que  Dieu  a  chargés  de  la 

*  eouduitû 
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conduite  8c  de  l'inftruftion  des  peuples,  font 
obligés  à  fuivre  cette  loi  par  des  devoirs  parti*-* 
culiersj  parce  qu*ëtant  choifis  pour  être  les  mi- 
aiftres  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  pour  travailler  au 
lilut  des  âmes  qu'il  a  rachetées  au  prix  de  fon 
Sang ,  ils  doivent  imiter  &;  fuivre  de  plus  près 
les  abaiflèmens  &  les  humiliations  de  ce  divin: 
Sauveur,  6c  entrer  dans  une  parÉiite  conformi- 
té avec  lui. 

C'cft  ce  que  fàint  Paul  nous  fiit  voir  dans  la 
comparaifon  qu'il  fait  de  la  vie  des  Apôtres  avec 
celle  des  Dofteurs  des  Corinthiens,    Il  leur  fait 
fèntir  par  une  ironie  ingenieufe,  que  cette  vie 
n'eft  point  le  lieu  où  Dieu  veut  nous  élever  dans 
l'honneur  :   8c  que  c'eft  au-contraire  le  temps 
des  perfecutions  ôc  des  humiliations.    En  effet, 
à  conliderer  l'efprit  de  l'Evangile,  8c  l'exemple 
que  j  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  a  propofé  aux  Fidèles , 
8c  fur  tout  aux  Pafteurs  8c  aux  Supérieurs  Ec- 
clefiaftiques  ,  non  -  feulement  par  îès  paroles,, 
mais  aulTi  par  toute  la  fuite  de  fa  vie  :  ne  voit- 
on  pas  d'un  côté  un  caraélére  de  réprobation 
dans  la  conduite  des  prédicateurs  des  Corinthiens 
8c  de  l'autre  le  véritable  état  oii  fe  doivent  trou*- 
ver  ceux  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  appelle  au  mi- 
niftcre  Ecclefiaftique  repréfènté  dans  la'perfonne 
des  Apôtres?  Ceux-là  jouiflbient  de  toutes  les 
commodités  de  -la  vicj  avoiçnt  des  talens  qui 
leur  attiroient  l'eftimc  des  hommes  j  étoient 
♦  applaudis  ,  honorés  ,  refpeclés  j  8c  fc  croyant 
heureux  en  cet  état  ils  s'élevoient  au-deffus  des 
Apôtres ,  qui  n'étoient  point  conliderés  aux  priic 
d'eux  :  N'eft- ce  pas  là  la  difpofition  où  fe  trou- 
vent ceux  à  qui  J  e  s  us-Ch  r  i  s  t  donne  fà  ma- 
lediélion?  Malheur  à  vms  y  dit-il,  lorfque  tous  Lnc 
les  hommes  diront  du  bien  de  vous  ^  car  c*eftce  que 
leurs  pères  faifoient  k  l  égard  des  faux-prophetes^ 

Çcux-ci  aui'Comrair^e  àoient  àias  le  mépris 

l'ignon 
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Pignominie  8c  la  miferej  ils  pafïbient  pour  inw 
•  fenfés ,  pour  foibks ,  ôc  pour  des  gens  ians  hon- 
neur ,  ils  foufFroient  la  faim ,  la  foif  ôc  la  nudi-.\ . 
té,  6c  étoient  traités  comme  les  derniers  des*  . 
hommes ,  6c  comme  des  perlbnnes  deftinées  Si, 
.  condamnées  à  la  mort.    '    -     .  ^" 

Ce  portrait-ci  efl:  bien  différent  de  l'autre i 
fi  ?on  confulte  le  goût  du  monde ,  il  y  a  bien 
peu  de  gens  qui  ne  préferaffent  Tétat  des  pre- 
miers à  celui  des  féconds  :  les  exemples  n'en 
font  que  trop  communs  j  ôc  cependant  ce  font 
ces  derniers  que  Dieu  bénit  ôc  approuve ,  8c  que 
•  Lhc,6.iz,  J  es  us-Christ  déclare  heureux:  Vous  ferez 
»3«  îlen-heureux  y  dit  il,  lorfque  les  hommes  vohs  haï" 

.  .V     ■         ront 'y  lûrfqu'ils  'vous  /égareront ,  lorfqu'ils  vous 

traiteront  injurie fife?ne?u  y  qu*ils  rejetteront  vô» 
tre  nom  comme  mauvais  k  caufe  duFils  de  l'hom^ 
me,  RejouiJfeZ'VOHs  en  ce  jour4iy  foyez,  ravis 
de  joie  y  farce  quune  grande  récomfenfe  vous  eft 
re/ervêe  dans  le  ciel:  car  c'eft  ain/i  que  leurs  pères 
traitoient  les  Prophètes.  ,  f .  - 

Confiderons  un  peu  quels  tiaitemcns  ont  re- 
çu tous  les  Prophètes  que  Dieu  a  envoyés  à  fon 
^  peuple?  N'ont-ils  pas  lervi  de  fpeftacle  au  mon- 
de,  aux  Anges ,  ^  aux  hommes  ?  Ilàie  ne  dit- il 
pas  que'  lui  8c  les  difciplcs  que  Dieu  lui  avoit 
donnés  ont  été  un  prodige  8c  un  figne  dans  If- 
c   Ifdîî.i2èt  .^raèl?  Ecce  ego  ^  pueri  rrtei  quos  deUit  mihi  Do» 

minus  in  Jignum      in  portentum  Ifra  'él,  De  mê- 
me que  Jesus-Christ  dit  de  lui-même  par • 
?fal.yo.'j*   la  bouche  de  Ddivid:  J^e  fuis  devenu  comme  un 
prodige  dans  l'effrit  de  plujieurs  5  parce  que  lado- 
r  étrine  qu'il  a  prêchée,  8c  qui  a  été  depuis  celle 

des  Apôtres  8c  de  TEglife,  a  paru  aux  hommes 
•   *     ,    un  doârine  étrange  8c  un  prodige  nouveau, 
comme  étant  prévenus  par  des  fentimens  tout 
.  .   contraires ,  8c  accoutumés  aux  illulions  8c  aux 

isacm$  dans  lefquelles  iû  avoicut  été  nourris. 

Jeremiq 
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Jeremie  n*a-t-il  pas  été  un  prodige  de  contradi- 
f  aions,  d  affligions  8c  d'épreuves  ?  Que  dire  de 

tous  les  autres  Prophètes  ;  n'ont- ils  pas  été  dans  .  - 
.  les  périls  de  mort  où  ils  étoicnt  expofés  tous  les 

jours,  comme  des  brebis  deftinées  à  U  boucherie?  *' 

C'eft  d'eux  dont  faint  Paul  parle  quand  il  dit  "^        .  ;  / 

qu'i/f  ont  fouffert  les  moqueries  ^  les  fouets  , 

les  chaînes  ^  les  prifons ^qu'ils  ont  été  lapidés f'^igl*^^*^  " 

fciis'y  qu'ils  font  morts  far  le  tranchant  de  l'épée-y 

Îu'ils  étoient  'vagabonds ,  couverts  de  peaux  de  bre^ 
>f  j  &  de  peaux  de  chèvres ,  étant  abandonnés , 
affligés  y  perfecutésy  ^  que  le  monde  n'étoit  pas 
digne  d'eux.    Le  faint  Précurfeur  de  Jésus- 
,C  H  R I  s  T  a-t-il  vécu  autrement  que  dans  la  mor- 
jtification  &  la  perfecution  ,  5c  (a  tête  n'a-t-ellc 
""  pas  fervi  de  récompenfe  à  une  danfeufe?  Com- 
ment eft-ce  que  le  divin  Sauveur  a  laifîe  traiter 
fon  meilleur  ami  avec  tant  de  mépris  6c  d'indi- 

fnité  ?  C'eft  le  fort  de  tous  ceux  qu'il  appelle  à 
gloire ,  8c  principalement  de  ceux  dont  il 
fert  pour  la  prédication  de  fa  parole  8c  le  mini- 
ftere  apoftolique ,  il  veut  qu'ils  deviennent  com-  ^ 
me  les  Apôtres  les  ordures  du  monde  ^  ^  comme 
Us  balayeures  qui  font  rejet  tées  de  tous.  Comme 
Iesus  Christ  avoit  choifi  ceux-ci  pour  être 
les  images  vivantes  de  fa  vie  8c  de  ià  mort  ,  ils 
ont  tous  vécu  comme  lui,  ils  ont  tous  fouffert  ' 
comme  lui.  Saint  Paul  qui  avoit  été  raviautroi- 
fiéme  ciel,  eft  néanmoins  méprifé  jufqu'à  être 
mis  au  rang  des  chofcs  les  plus  viles  8c  les  plus 
abjeftesj  mais  ce  faint  Apôtre  favoit  fort  bien  que 
•  cette  balfefle  même  étoit  une  grandeur  devant 
Dieu  ,  8c  que  ce  mépris  le  combloit  de  gloire  » 
puifqd'il  le  rendoit  fi  conforme  au  Fils  de  Dieu,  '  • 

qui  ne  l'avoit  choifi  que  pour  être  méprifé  dans  <  ^  ,  - 
fa  perfonne. 

Ce  qui  fait  donc  le  caraftere  d'un  fidèle  mî- 
niflre  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  n'eft  pas  de  fouf&îr 

des  _ 
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«38    'J*  Epistre  de  Saint  Paî^ï. 
des  maux  ^  cela  lui^  eil  commun  zyqc  tout  k 
ibmxde}  c*^  de  les  ibu&ir  non-ièalcnieat 
'  fànç  &  fans  chagria  ,  mais  même  ayec  joie  i 
ç'cft  de  3^en  glorifier  &  de  s'y  piaire,  comme 

t  a  fait  faint  Paul  5c  les^utres  Apôtres ,  étant  per- 

fuadé  (jfic  c*cSk  le  moyen  Iç  plus  ellîcace  dont 
Dieu  veut  (jae  les  liommes  A^îoieat  ^foR/oH» 
ques,  iè  ibrvent  pour  la  oonveriioa  des  zmeSp 

^Mm;  tt«a4,  U  grai»  de  frommt  m  meurt  a  fris  ^u*4>»  jette 
enterre  i  il  demeure  feuly  mais  quand  il  efi  mort^ 
H  porte  beaucoup  de  fruit  :  c*cft  la  cojmparaifon 
4ont  Jesus-Christ  fe  fert  pour  faire  voiir 
jQOe  c'eit  par  la  mg^&cation  8c  par  les  abaiilèr 
4pae&s  <pie  ron  peut  Ëdre  4u  fiuit  daosi'Ëgli&e» 
£iiirant  ion  exemple. 

.*  Sur  ces  principes  il  eft  aifé  de  juger  ce  qu'oa 
doit  penfcr  du  fentiment  de  ceux  qui  croient 
yue  la  dignité  Epifcopale  a  befoin  d'être  foute* 
«uë  ftar  Féclat  extérieur  pour  attirer  k  i^peâ 
&  la  vénération  des  ipeiq^.  4i&nt  qnenous 
9ç  iaamas  plus  au  toiips  de  ces  grands  Saiiits» 
^ont  la  pauinreté  a  été  loutenuë  par  les  miradeSji 
que  les  Chi'étiens  aujourd'hui  Ibnt  devenus  iok^ 
pies  j  qu'ils  ont  befoin  de  , quelque  chofe  qui 
.  Êappe  leurs  fens  ,  pour  rendre .  aux  Evêques 
toute  k  veneiatlon  qui  leur  eft  due.  Mais  d'Q$ 
tire-t^oa  ces  Ksgles  ?  Ce  n'eâ  point  de  Jesos^ 
Christ  ^  qui  dans  toute  ia  vie  &  ^hs 
.  Évangile  en  a  donné  de  toutes  contraires  j  ce 

n'cft  point  des  Apôti*es ,  dont  chacun  pouvôit 

G«£tf.  !•  la       ^v^c  ^^^^        :  Al  je  dejfein  de  plaire  aux 
Jsommesî  Sijepenfois  à  plaire  aux  hommes,  je  ne 
ferais  pas  ferviteur     j  b  s  u  s-C  h  r  i  s  t  :  ce  n  eft 
Cm  //.  4.    Foiat  aon  plus  de  la  tradition  de  l'Eglifè  »  qui 
Cdtth.  Can.  définit  le  contraire  èm&  fes  Conciles»  ^ue 
ÇmdL    véque  ait  dès  meubles  vils ,  une  table  pauvre ,  ^ 
f        ^^^^  pauvrement  1,  ^  quHl  s*acquere  Vaato^ 
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f^fciy      par  le  mérite  de  fa  bonne  nie.  Ce  fcnti- 

ment  ne  peut  donc  être  fuggeré  (^ue  par  Tefprit 

(kl  monde  ,  qui  ell  tout  oppofé  a  celui  de  J  e-  ' 

$us-Christ.    On  peut  voir  ce  fujet  traité 

dans  faint  Bernard  fur  ces  paroles  de  1* Évangile, 

Ecce  nos  reliquimus  omnia  >  ôc  fur-tout  dans  la  ^• 

vie  de  D.  Barthelemi  des  Martyrs  ,  où  ce^faint  ^artA  ic. 

homme  répond  à  Grenade  6c à  un  autre  Eveque,  zo.&li.L 

Îui  l'exhortoieni  à  être  un  peu  plus  magnifique  13. 
ans  fa  maifon  j  il  leur  répond,  dis-je,  d'une 
manière  précife  8c  convaincante  ,  ce  qu'il  faut 
aoirc  fur  cette  matière. 

y.  14.  jufqu'àla  fin.  Je  ne  vous  écris  pas  ceci 
four  vous  ca-ufer  de  la  honte  ^  mais  je  vous  avertis 
de  votre  devoir  comme  mes  tres-chers  enfaas  y 

C'eft  fans  doute  une  grande  vertu  à  un  Pa-.. 
Aeur  que  d'avoir  du  z^ele  contre  fies  péchés;, 
mais  fi  cette  vertu  n'cft  accompagnée  de  laconi- 
ÎWlfion  ôc  de  la  douceur ,  elle  dégénère  en  une 
icverité  exccfTivc  8c  immodérée.  Le  cœur  de  l'E^  Oregor.  Pafii 
véque,  dit  fkint  Grégoire,  efi  comme  l'arche  dg^^''^*^^''-^^ 
U  nouvelle  alliances  comme ily avoit autrefois 
dansTarche^  les  tables  de  La  loi  ^  laverge  de  Moyfe , 
la  manne:  aiafi  l'Evique  doit  porter  dans  fon 
sœur  l'intelligence  de  la  loi ,  U  reciitude  ^  la  verge- 
de  la  jafiice  ,  avec  la  manne  ^  la  douceur  de  la, 
xhArité.  Car  ceux  qui  gouvernent  ne  doivent  pas 
tant  confiderer  la  fuptriorité  de  leur  charge  qui  les 
diflinguedes  autres  ^  que  l'égalité  de  la  nature  qui 
leur  eji  commune  avec  eux  j  ils  doivent  fe  réjoair 
non  de  ce  qu'ils  commandent ,  mais  de  ce  qup  leur 
commandement  eji  utile  aux  autres.  Or  il  leur 
fera  utile  s*ils  gardent  un  tel  tempérament  entre 
la  rigueur  8c  la  douceur  ,  qu'ils  n'abattent  point 
le  courage  de  ceux  qu'ils  conduifent  par  la  fe- 
vcrité  d'une  difcipline  trop  rigoureufe  ,  de  peur 
qu'ils  ne  perdent  la  confiance  qu'ils  doivent 
avoir  eu  eux^  8c  qu'ils  ne  talfcnt  point  pavoîtrc 

trop. 
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trop  de  douceur  à  leur  égard,  de  peur  de  leur  don- 
ner  occalion  par  cette  négligence  d'avoir  du  mé- 
CreiorJbfd.  pris  pour  leurs  Supérieurs.  //  eji  necejfaire  que 
ceux  qui  commandeiit  foiem  craints  de  ceux  qui 
leur  obéîffent,  dit  faint  Grégoire,  mû^is  ceft  feu- 
lement  lorfqu'ils  ne  craignent  paint  Dieu ,  ajin  que 
ceux  qui  ne  font  pas  détournés  de  pécher  par  la  crain» 
te  desjugemens  de  Dieu ,  le  foiem  au  moins  par  celle 
des  hommes.  Mais  hors  cela  ils  doivent  à  leur  égard 
témoigner  une  douceur  tendre  Se  aifeârueufe,  à 
l'exemple  de  S.  Paul  ,  qui  fembloit  ignorer  qu*il 
t.Theffli.j.  {{il  élevé  au-deflus  de fes  frères,  lorfqu'il dit  :  N(?«j 
».  Cor.  4,  j-^^^g^  devenus  comme  de  petits  enfans  au  milieu  de 
'VOUS  j  &  ailleurs  :  No«^  fommes  uos  ferviteurs  en  J  £• 
s  u  s-C  H  R I  s  T,  Mais  lorfqu'il  trouve  un defordre 
qui  mérite  d'être  corrigé,  il  fe  fouvient  qu'il  aie 

fouverneratnt  &  l'autorité,  ôcil  le  témoigne  en 
ifant  :  ^ue  voulez-vous  que je  fajfe ,  voulesi-vous 
que  je  vienne  avec  la  verge ,  ou  avec  un  efprit  de 
douceur  ^  de  charité  ?  Ainfi  un  homme  fe  con- 
duit fagement  dans  une  dignité,  lorfqu'il  fe  gou- 
verne d'une  telle  forte,  qu'il  domine  plutôt  iSr  les 
vices  que  fur  fes  frères.  Lors  même  qu'il  ufe  de 
châtiment  envers  ceux  qui  pèchent ,  il  doit  tou- 
jours conferver  les  marques  de  fa  charité ,  6c  fa 
conduite  doit  être  fi  fage  &:  fi  tempérée  ,  qu'il 
allie  avec  la  feverité  d'un  pere  une  douceur  8c  une 
tendreffe  vraiment  maternelle.  Il  faut  qu'il  fe  ren- 
de fi  bon  8c  fi  accefTible  à  ceux  qui  lui  font  fournis, 
qu'ils  ne  rougiffent  point  de  lui  découvrir  leurs 
fautes  les  plus  fecretes,afin  que  lorfqu'ils  font  ten- 
tés ,  6c  qu'ils  fe  trouvent  dans  le  trouble ,  ils  pu if- 
fent  recourir  à  leur  Pafteur ,  comme  un  enfant  qui 
fe  jette  dan^  le  fcin  de  fa  mere. 


■  ^  • 
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tl  r^Mrnnà^  auJi'    i.  /^'Eft  un  bruit  con-  r,^^ 
'    V.      ï^^»*  '^^^^       ^  fcnt  qu'a  y  .a  <k  aôrïiT 
pmicatto  ,  ^  /^ù/  1  impureté  parmi  yoD*  *|  ^ 
/mùcatio^quMsnfc   &  une  tdlc  impuitté , 
.IMT  gêfU$s  ,  itiê  Ui  qu'on  a'entend  point  dire 
*MXùrem  pMris  fiànlè^   au'il  s'fea  commette  de 
9»»  Al^M/.  Amblable     parmi     les  . 

Payens  j  jufques-là  qu'un 
d'entre  vous  abufc  de  la 
feoame  de  ion  peie. 
•  X.  Et  ws  jn/Uti      X,  &  ap!(ès  cda  vous  ^ 
•      9#»  ^miffM  êtes  encore  enfles  d'otw 
.MOw»  Muiftis  1»  gueil:  8c  vous tfaveaps  *^  ^ 

têlUiur  de  medio        au-contraire  été  dans  les     *  ' 
firâm  nui  hoc  ofus   pleurs ,  pour  faire  retran- 
ficifm  cher  du  milieu  de  yous 

celui  qui  a  commis  une 
^         .  iStionp  imteufi.  • 
.      Ego  ^sUm  si''   .  3.  iW  Hioiétantflb-ML  V  !• 
fins  enpSTê  ,  /»r^   fcnt  de  corps,  mais  pré- 
J^ïritu  ,  jam   fcnt  en  efprit  ,  j'ai  déjà 
jmdicavi  ut  prdfens ,   porté  ce  jugement  comb*  * 
.  eum  ,  qui  Jic,  âftrt^^  me  préfcnt, 

,  4.      «iiwiiî^  D^-      4.  quiefi,  que  vous 8c 

mmncfiriJefuClm^  Jftio»  efprit  étant  alTemblés 

Jli ,  congregatis  voUs  au  nom  de  nôtre  Seigneur 

&  meo /piritu ,  cum  Jesus-Christ  ,  celui' 

wtute  Domini  nefiri  qui  eft  coupable  de  ce  cri- 

fifa»  me^ibitpaclapHilIànce.de  ' 

nôtre  Seigneur  J& su 4>  ' 

V*  i;  smtf.  rimpureté  jul  règne  f  suroû  vous  eft  coutç 
"•-que, 

jr.  livré 
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livré  à  fatan».pour  tradere  hujuf> 

jnprtifkr  ♦  fc  chak ,  afin  fff<fdi  fata?u  in  mf$* 
•  4Êk  foo  amc  foit  fituyéc*  ritum  carnis,  ut  fft^ 

m  jour  ic  ntee«eigflcw  «'^«1*  falvus  fit  in  die 

Jesus-Christ.  Dânrini  n^ftri  ftfit 

,  ,  .  *         6,  Vous  n'avez  donc  6.  Ifm  efi  iâfm 

point  fujct  de  vous  tant  glarmtio  vijlra. 

CéÊL  p  9»  glorifier*  N«  fev«-vous  imdicttm 

M  qa'«&  pstr  de  letraia  firmentmm  tioum 

+  Fâaue       7-  t  Purificz^vWM  ixt  7^  Expurgmê  w> 

■    ^  *    vieux  levain  ,  afin  que  ttts  fermentum  , 

vous  foyez  une  pâte  tou-  ///w  novft  confperfio  , 

Jse  oouvefe,^  comme  vous  Jicut  efiisazymi.  Ete^ 

£m<  vfflimtflt  ks  pains  Tâfiha  noftfUm 

«urs^     in  Iradn.  Car  i^MMbum 

immolé*,  lui'  qui  eft  nô*-  .       '  • 
V  trc  Agneau  Pakral*'. 

8.  C'eft  pourquoi  ce-  8,  It(t(iue  epuk^ 

avcc  le  FÎcux  levain ,  ni  veteri ,  neque  in 

c«M  k  letmi  dtk  mcdice  f^'^imm  maUfU-  ^ 

avec  les  pains  fans  levai»  ^»  Jt^âMi90tif  ijf^ 

de  la  fiscerité^  de  k  ve^  writ^Hs. 

ritcf. 

9,  Je  TOUS  ai  écrit  dans  9*  «^^^^^A  "^^^^^  i»^ 
m»  ktWf*,'  que  Têtus  ^/^^^  Ni  commif 

xnerce  avec  ks  fornicaii-' 


inc  corrompu  peut  corrom^ 
frc  plufîeurs  Fidéley,         J  pcrditt* 

M*  Gr4h  P9ur  Aoui*    I . 

m 


Ibid.  /^ffr.  nôtre  Plqt» 
V.  &t  mangeons. 


Digilizecl  by  Google 


10.  Non  utique  lo,  ce  que  je  n'entends 
fmicmis  hnjus  pas  des  fomicateurs  de  ce 
mmff^  am  Aimrb^  moadfi*  ^  ndn.  pbs  que" 
AHt  rafaeUm^  kmt  des  «rares,  des  mvtflèurs 
UMf   finkmèkmt  4i^Umà  d*mtruiy  ou  det 

.  ^qtm  deiuerofis  de  idolâtres:  autrement  il 

ifQC  mmdû  exoffe^  ^udroit  que  vous  ibrtii^ 

du  monde;» 

11.  NîHM  mtmm.  :  — 1 1 «  Mmi ffliiptje yongt 
fiàpfi-vêHs  nm  èm^  a4  écrit  irms  nfbiA 
m^er^  fi  is  quifrê*  poii^.  ëe  ^OMnmferœ 
/ir  nomimuur ,  e/î  avec  ces  fortes  de  peribn- 
fornicmor  y  aut  ava^  nés  ^  j'ai  entendu  que  fi  ce* 
ms ,  am  i Jolis  fer*  lui  qui  ell  du  nombre  de: 
iàmà\        makdU  .vos^v^eues^ell^foniicateiirV 

mi  r0f0x ,  €um  yuf  01$  méSSuat^tm  mogne  ^ 

m$r$.*  trni ,  vous  ne  mangie» 

pas  même  avec  lui  *. 
11.  ^téidenimmi"  12.  Car  pourquoi  eotn 
hi  de  lis ,  qmi  faris  toepreodrois-je .  de  luger 
fimt,  juÂMPt  î  ^Amk  ceux  qui. fittC  hm  M  & 
né  d$  iikt  épA  'imu  gUft  f  ÎTeftHce  pas  de 
fm,  vosjiêdieêtisi     ceux  qui  font  dans  TE- 

glifo  que  vous  droit 

ij.  NMm  êos,  qui      rj.  Dieu  jugaa  ceoa^ 

fons  fmt,  Dtmpà-  qui  ettftntdeliiin.  Aiâis 

Aas^.  Aâfiri9  MM»  pooF  TOUS,  retrancher  ce 

ii»  €X  v^js,  ipfis.  méchant  *  du.  milieu  de 

V»U9« 

»  .  ' 

Vé  \  9m  eMpi.  de  ctxxïi  qui    fbn  exemple  ne  Tous  Gor<t 
De  font  pas  Chrétiens.  rompe» 
^lUcscfUrjit  pjçur^ue       v.  13,  /,      cpt  ince- 

1  Uueux» 

SENS 
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« 

s  .     .  _     .   ■  _   . 

«  I  jniw.i.—  Il      ■■!      I.  ■  iwi^ 

pmati  fÊrmi  wus ,  ^  nm$€lhimpM^ 

reté,  qu'ûn  n'entend  point  dire  qu'il  s'en  commette 
,  de  femblable  parmi  les  Tayens  ;  jufques^la  qu'un 

d'cnrre  vous  abufr  de  U  femme  de  (on  Vtre. 
•  Ç'^  M  bruàt  confiant  ^        Voyesb  Gen/|^j* 

me  de  fin  pere ,  qui  étoit  encore  vivant  j  ce  qui 
ji^^^y^     rcndoit  le  crime  plus  énorme.  Jgitur  non  propter 
eum  qui  fecit  injurèamy  (^c,  c*eft-à-dire,  la  te- 
nant chez  lui  comme  £t  propsc  ScaasiCi  ce  qâ* 
aggrave "Cnoorc  le  pedÉé/    •      -^t--^' r-fy^^ 
'  f.%.  &  -épris  c$U  vims  im encore  if^jUtMl^ 
gueil  y  ^  vous  nféwesi  pas  au-contraire  été  dam  les 
pleurs ,  pour  faire  retrancher  du  milieu  de  vous  ce^ 
lui  qui  a  commis  une  aBton  fi  hontcufe. 

Et  après  cela  -y  c*eftrà-<iire»  après  un  &  gnnd 
^et  ^humiliation^  &  de  connifioti  poùr  toute 
im^^ik ,  nms  êtes  m9f%  JhTgmU^ 
j^^MSh,  de  fefticEMMe  vôtre  propre  fageflb, 
-  t>{ànt  bien  mettre  ce  crime  au  nombre  des  cho- 
ies indiflFerentes,  contre  lefentiment  gênerai  de 
tout  le  monde,  8c  contre  la  défenië  exprefTe  de 
£fvlr«il«3«  Dm  »  comme  font  Jcs  Cyniques  &  tes  Stoi^' 

profèffion  d'être  grands  Tkîlofbphes*  uÊittr.  Vous* 

ne  lalllcz  pas  de  continuer  dans  vôtre  même 
vanité,  fans  qu'un  crime  fi  honteux  8c  fi  hu- 
miliant la  puifiè  rabattre.  Il  parle  aux  doâeurs, 
qui  n'avoient  point  d'autre  iCbîn  ni  d'autre  — 


]|^cation  qû'à  fe  faireadmiier»  8c  à  fe  faire  iui** 
vie  par  lès  Fidèles;  8c  aux  diicipfes  mêmes , 
'^ui  paflbient  leur  temps  à  fe  glorifier^  les  nn^ 
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contre  les  autres  de  la  fcience  de  leurs  maîtres- 
pendant  que  cet  inceftueux  demqur<Ht:iinpanéi 
mçnt  (ism  foa  crime.  •  ' 
^^fvouj  n'avez,  pas  été  dans  les  pleurs ,  ^c. 
cclt-a^dirc,  dans  une  hamiliation  publique, 
vous  revêtant  d'habits  lugubres ,  ôc  pratiquant 
toutes  les  œuvres  de  pénitence,  que  TEglilè  a 
accoutumé  de  pratiquer  pour  procéder  à  l'cxcomii 
munication. 

3^.  3.  Pour  moi  étant  akfentde  corps ,  maisfrim 

fent  en  effrh.fai  déjà  pmi  ce^  ji^gemm  çpmrrte 
f^ejent^ 

touilr  moi.  Gr.  Car  four  moi cefè  à-dire: 
Puifque  vous  en  ufez  ainfi,  &  que  vous  avez  fi 
peu  de  foin  de  Phonneur  de  vôtre  ££^e,  &  da 
ialut  de  tous  les  Fidèles  qui  li  compofcnt,  je 
ine  fuis  refolu  de  fiippléâr  à  vôtre  négligence 
par  mon  autorite. 

Etant  abfent  de  corps ,  mais  voyant  en  cfprit 
tout  ce  qui  fe  pafle  chez,  vous,  je  n'ai  pas  bç, 
loin  d'autre  preuve  ni  d'autre  conviction  con- 
tre cet  inceftueux  ,  pour  être  perfuadé  de  ion 
crime.  L'Apôtre  dit  ceci  pour  faire  voir  qu'il 
pouvoit  procéder  à  la  punition  de  cet  infâme, 
«QPc  qu'il  fût  abfent ,  &  fans  avoir  obferyé 
toutes  les  formalités  ordinaires.  Voyez  4.  Rois 
jM.^*  l'exemple  d'Eliféc,  qui  voyoit  en  efprit 
J'aaion  de  Giezi,  lorfqu'il  recevoit  dçs  préicng 
oe  Waaman. 

A  ^^^^^'""^  ^^^^  •  c'dU^ire,  par Ë  vertu 
Jlc  i  £fpnt  Dieu,  qui  tfcft  point  attachée  aux 
Ijeux,  &  qui  cft  également  préfente  partout  ou 
Jj  pWt  a  Dieu  d'opérer  par  mon  miniftere, 
toit  ^ue  je  fois  préfent,  foit  que  je  fois  abfent f 
cc  ^ui  fait  que  vous  ne  deve:&  pas  me  craindre 
moins ,  que  ii  j'étoî^  en  perfonne  dans  vôtre 
Bglifc. 

ffi  déjà  pmécejagetnent.Aatx.prmncé ,  ou  ; 


146.  ï.  DE  Saint  Pavî, 

t^du  i  jpuifqu'il  s'agit  d'un  jugement  extérieur 

Comme  frefent  ;  c'eft-à-ém,  qui  doit  avoir  la 
rtrfmc  force  8c  la  même  autoirtté  que  fi  j'étois 

prcient.  *   **  .  /  r 

^.4.        ^fl-       '^^"^  ^  mén  effrtt  étant nf- 
fembiés  au  nom  de  notre  Seigneur  J  e  s  11  s-C  H  R  i  s  T 
celui  qui  ift  coupable  de  ce  crime  ^foif far  U  fuif 
fynci  déniée  Seigneur  Jésus. 
-  ^  que  vous  j  il  parle  principalement  aux 

Paftcurs ,  &  mon  efpr'it ,  c'cft-à-dffc^  moi^mèmt 
par  la  prefcnce  de  mon  efprit ,  qui  eft  avec  vous 
en  certaine  manière,  en  ce  qu'il  approuve  vo$ 
fefttimens  ,  &  en  ce  qu'il  a  une  connoiflànce 
wx&kt  de  tout  ce  qui  ie  paffe  parmi  vous ,  fur- 
tout  en  ce  qui  regarde  Paâaire  de  Pinceftueux. 
Autt.  Avcc'cettc  vertu  de  TEfprit  de  Dieu  dont 
je  fuis  rempli ,  &  par  laquelle  j'agirai  de  loui^ 
comme  fi  j'étois  parmi  vous,  8c  dont  je  vous 
rendrai  participans  avec  moi,  pour  rexecution 
de  ce  jugement. 

Etant  ajftmilés  , .  &€.  Quoique  TApôtrc  pût 
tout  fcul  «communier  ce  miferable  ,  il  veut 
néanmoins  qu'il  nelefoitqueparlecommuncon. 
fontcment  de  PEglife,  pour  ne  point  déroger  à  k 
puiflànce  ordinaire  des  Pafteurs. 

P#r  la  puiJfMnce  de  Notre  Seigneur  Jésus,  du- 
md  nous  .tenons  tout  nôtre  pouvoir  6c  n^trc 
autorité,  comme  de  nôtrp  Ibuverain  Maître. 

3^.  y.  Lhfré  à  fatan  four  modifier  fa  chapr  •  afin 

Îue  fon  ame  foit  fruvio  au  jour  de  Koire  Seigneur 
esus-Christ. 

Livréàfatan,  c'eft-à-dire,  excommunie,  8c 
^  en  même  temps  livré  au  démon  (  ce  qui  ne  fe 
pratiquoit  que  fort  rarement  )  afin  de  l'affliger 
de  maladie ,  ou  de  quelqtf^tre  douleur  corpo- 
relle. Voyez  i.CatA%.yi  Datas  eft  mihiftimums^ 

A^.  x.ïim.  i.ao.  Job.  a.  4.  J.^.J^ 

/  Tout 
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tour  rnortifier  Ja  chair  ,  c'dt-à<-dû«^  h 
convoitHb  de  &  chair,  2c  iùr-tout  cette  paflîoa 
in6me  qui  procède  fouvcnt  d'une  trop  grande 
ûnté ,  d'un  trop  grand  repos  du  corps.  Autr. 
afin  qu'en  fe  fentant  ainfi  affligé  de  Dieu ,  il  & 
porte  de  lui-même  à  mortifier  cette  padion  in- 
hmt,  ou  fes  afiFeâioiis  charnellcg^  par  une  £uu 
eeie  pénitence, 

AupuTy  ^e.  du  jugement 'gênerai  5  non  que 
le  Édut  foit  différé  julqu'au  jugement  dernier, 
mais  parce  qu'il  ne  fera  parfaitement  accompli 
ni  déclaré  qu'en  ce  tempsJà.  Voyez  !•  Pet.  i, 
2.  Cor.  I.  14,  '    •  - 

f  Fous  n'M*vez  ime  fmntfujet  de  vomtom 
glorifier^  Ne  fi$vexr^om  pas  ^u'un  peu  de  loftAé 
mpit  terne  la  pate  f 

Vous  n'avez,  donc  point  fujet  de  vous  tantglori^ 
fer ,  de  l'état  de  vôtre  Eglife  ;  puifque  vous 
avez  fouffert  jufqu'à  préicnt  un  crime  ii  hon- 
teux iàns  le  corriger,  Se  <jue  vous  avez,  laifle  û  ' 
fong.tcmns  un  homme  fi  infâme ,  gui  eft  capa- 
blc  d'înfeâer  tous  les  autres  par  ion  exemple. 
Autr.  Vot4s  tant  glorifier  de  la  {cience  de  vos  do- 
fteurs  j  puifqu'rl  s'en  trouve  parmi  eux  ,  qui 
ofent  bien  mettre  ce  crime  ii  ioume  au  nombre 
des  chofès  indifférentes. 

^e  fiwez^vous  pas  qu  mpeu  de- levain, 
Les  Hd)reax  entendent  par  4c  levain^  tout  ce 
qui  a  la  force  de  corrompre  ;  foit  que  ce  foit 
un  feux  dogme,  foit  un  mauvais  exemple,  foit 
l'homme  même  qui  enfeigne  l'erreur  ,  ou  qui 
donne  le  mauvais  exemple.   L'Apôtre  veut  par- 
ler ici  de  i'iiomme  même,  c'eft-à-dire»  de  l'in* 
c^eosr  9  qui  par  fon  exemple  étoit  capable . 
tfinfeâer  8c  de  corrompre  les  Fidèles  de  PEgli-» 
fcdc  Corinthej  comme  s'il  difoit:  Ne  fàvez- 
vouspas  que  comme  le  levain  a  la  force  d'ai- 
S^ir  toute  la  pâte  »  cet  ioceftueux  auili  par  foa 
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exemple  eft  capable  de  corrompre  tout  le  corps 
de  v6tre~Eglife ,  fi  vous  ne      feparez  ? 

f^f.  Tunfitxr-mws  du  vieu^  kvMn^  êfin  qu^ 
wous  foyesi  me  pâte  toutr  nmvdU ,  cmmt  vû$ês  « 
êtes  vraiment  les  pains  purs  8c  fans  levain.  Car 
J  E  s  u  s-C  H  R I  $  T  il  été  immolé ,  Uii  c[Hi  ejl  notrt 
jlgneati  fttfcal^ 
-   ,         Furifiez,-vous  ,  c'eft-à-dîre ,  vôtre  Ëg^e ,  du 
tnemx  kvtm^  c'eft-<su-dire,  du  mauvais  es^emple 
¥.     èt  cet  inceftueux,  en  le  feparant  de  vôtre,  com* 
munion ,  craignartt  qu'il  ne  vous  corrompe  par 
Je  commerce  qu'il  peut  avoir  avec  vous.    Vieux  % 
c'cft  pour  mieux  exprimer  la  conuption  de  cet 
In&me ,  Se  pour  montrer  qu'il  eft  naUtué  dans 
i.fi>n  péché. 

Apn  aue  vous  foyex.  une  pâte  tmti  nouvelles 
.  îc*cft-à-OTc ,  afin  que  toute  vôtre  Eglifefoît  pure, 
.  &  fe  puiffe  conferver  dans  la  pureté ,  ayant  re- 
tranché de  fa  communion  cet  homme,  &  ^out 
autre  qui  feroit  capable  de  la  corrompre. 
.   Commt  vous  itii  vraiment  les  pains  purs ,  f^e, 
par  la  profelHon  quevous&itesduÇhrutianifnie« 
Car  J  E  s  u  s-C  H  m  s  T  «  été  immolé.  Il  rend 
ndfbn  pourquoi  les  Chrétiens  doives  être  purs , 
&  excmts  du  levain  de  l'iniqùité.  Le  feiK  :  Puif- 
que  les  Juifs ,  dont  les  obfervations  n'ctoient 
fjpc  les  figures  de  celles  que  nous  devçns  prati- 
quer »  étaient  obligés  par  la  loi  de  s'abfteniT.  du 
M^f^  xa«  levain  matériel,  Se  d'en  purifier  toutes  leurs  mai* 
fens,  lorfqu'ils  cdebroient  limmoktion  de  Vz* 
gneau  pafcalj  nous  autres  Chrétiens  ^ui  fom- 
*  mes  les  obfervatcurs  fpirituels  de  la  loi  ^  nous 
n'avons  pas  moins  d'obligation  de  nous  abftenir 
du  levain  myftique  de  riniouité»  8c  d'en  puri* 
fyr  toute  TEglife,  puiique  le  véritable  Agneau 
paical  qui  eft  jESuv^CHEiEf,  a  été  immolé 
pour  nous,  &  que  les  Chrétiens  ddivent  toû- 
célébrer  la  mémoire  de  cette  immolation 
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]<ifi]u'à  la  fin  des  flecles  ,  tant  que  P£glifc  fab* 
liftera.  '  , 

Lui  qui  efl  notre  Agneau  mtfe al ^  c'eft-à-dii^eJ 
k  véritable ,  dont  cdui  des  Juifs  n'étoit  c|ue  Ë 
figure  I  JesusChrist  a  è(é  figure  par 
Tagneau  pafcal ,  8c  en  a  retenu  le  nom  :  ^arce 

3UC  comme  cet  agneau  de  voit  être  iàns  aucun 
éfaut ,  J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  a  été  pur ,  Se  cxemt 
de  tout  péché  i  6c  comme  les  Ilraclites  furent 
wéfervés  du  maflacre  des  premiers-nés  par  Tet*, 
Mon  de  ce  fang  £m  le  feuïl  6c  fur  les«pôteaux: 
des  portes  de  leurs  maifims,  ainfi  ks  Chrétiens 
£mt  prélèrvés  de  la  niort  étemelle  pat  la  foi  au 
(àng  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  qui  a  été  répanda, 
pour  eux  ,  qui  leur  a  été  appliqué  par  le  Ba« 
tême.  .  •  . 

.  3^.8.  Cejl  pourquoi  ceUiriHs  cette  fête  j 
Mvecie  vieux  tevam,  m  avec  le  levain  Je  la  ma^ 
lice     Je  la  corrfi^tion^  mais  uvec  Us  foins fum 
kvmn  Je  la  fincenté  ^  Je  lu  writê^ 

Ceft  pourquoi  célébrons  cette  fite  ,  non-feulc-^ 
ment  par  la  mémoire  continuelle  de  l'immolati- 
on de  J  esus-Chri  s  t  ,  mais  par  le  Éicrifice ,  8c 
par  k  participation  réelle  &  {àcramentelle  de  iba 
/  corps  &  de  ton  &ng.  Ceft  pourquoi  l'auteur  de 
k  Vulgate  a  traduit  le  mot  ^ec  êcprsù^sfv  ,  par. 
epulari ,  qui  fignifie  faire  feftm ,  pour  mieux  mar-' 
quer  la  nature  de  la  célébration  de  cette  fête.  Il 
fait  toujours  allulîon  à  la  célébration  de  la  Pâquc 
Judaïqu^,  qui  iecflebroit,  en  mémoire  de  la  for- 
tie  d'Egypte  ,  pendant  huit  jours  ^  au^lieu  que 
ûowt  càebrons  k  nôtre  ,  flui  oft  la  membîrê  de 
nfttre  délivrance  dek  captivité  À\x  diable ,  pendant 
toute  nôtre  vie.  ^  > 

Non  avec  le  vieux  levain  de  nôtre  corruption  ■ 
naturelle  ,  &  de  nos  inclinations  8c  affeâion^  • 
viciculès ,  qui  font  k  fource  de  toutes  les  mau;* 
-  fai&s  cédons  que  nous  fàifons,  .Se  )]ue  nous  de* 
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'vons  mortifier  ,  pour  célébrer  dignement  cette 
fête.  ^ 

.  Ni  avec  le  levJm  de  la  malUe  ^  c^eft-à-di« 
]^  >  Sc'encore  moins  avec  des  aâions  pleines jfe 
jmlice  &  de  diflinuiktion.  "  !  :  i 

Mais  avec  les  faim  fans  levain.  Les  pains  en 
fens  iiiyftique  ,  lignifient  les  aâions  ,  (jui  font 
comme  le  pain  ôc  la  nourriture  de  Tame. 

■  Velajincerité,  qui  eft  oppofécàla  malice  i  ^ 
iê  la  vérité  ,  qui  eft  oppoiée  à  la  diâinuilatûm. 

•  ^.  p,  ^vous  ai  écris  dans  ssne  lettre ,  tjue  votês 
iteujpez,  point  de  commerce'  stvec  les  fornicateurs^ 

yevous  ai  écrit.  Comme  l'Apôtre  Vient  de  feirc 
Connoître  aux  Corinthiens  le  foin  qu'ils  doivent 
avoir  de  purifier  leur  Eglifc  de  toutes  fortes  de  pcr- 
ibnnes  icandaleulèsj  &  qu'il  leur  avoitménae  re--' 
Commandé  déjapanineaatrelettre»  d'éviter  la  cou» 
ref&tioades  peifoanes  impures,  il  leur  exjéique 
plus  precifement  quelle  a  été  fbn  intention  quand  il' 
icnr  a  défendu  d'avoir  ce  commerce ,  afin  de  prévc-^ 
nir  les  difficultés  qu'ils  pourroient  avoir  dans  i'exc^ 
cu^tiondel'avcrtiflemcnt  qu'ii  leur  adonné.  ' 
^  :  j)il9jv  Uttre ,  qûi  ne  &  trouve  nlûs ,  nc« 
fins  cnie  piufieitfs  autres  qtd  ont  été  peniuës  » 
peut-être  ^  la  négligence  des  Eglilcs  ,  &  des 
pcrfonnes  a  qui  elles  ont  été  éaitcs.  Voyez.  PJbi^ 
Êp. 3. 1.  C0I.4. 16.  .  - 

^ue  vous  n'etijfiez.  point  de  commerce  volontaire  , 
d^amitié  ou  de  tamiliarité  5  car  il  ne  leur  avoir  pas 
défendu  lecommerce  necefSurei  td,  qu'étoit celui 
des  enclaves  à  Pégard  de  leurs  maîtres  $  desen&iu 
à  Pégard  de  leurs  pères.  *  • 

Avec  les  fimicateun.  Il  comprend  fous  ce  mot , 
toutes  fortes  de  perfonnes  impures.  ' 
;  t*io.  Ce ^ je  n'entends  pas  des  format ems  de 
'té  monde  ^  non  fîtes  eptedes  avares  »  des  raviffîeufÈ 
du  bien  d'amnu»  ose  des  idolâtres  :  autrement  il 
fmdreir  q$u  votes  furtiffiex,  d$e  mondes  • 
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Ce  q:ie  je  n'entends  pas  des  foraicateifrs  de  ce 
monde ,  c'cft-à-dire  ,  des  fornicateurs  payens  , 
^'il  appdle  de  ce  mon^e  »  parce  que  ks  Païens 
cempouMcnt  alors  b  plu6  g)imde  partie  du  inM* 
4a,  8c  secnpUflbieilt ,  pour  ainu  dke  ,  tout  b 
monde,  encompafaUbn  des  Chrétiens,  quiii^en 
foient  qu'une  tort  petite  ^rtie  :  ou  bien ,  il  a 
égard  à  la  vie  des  Payens,  qui  vivent  d'une  vie 
purement  naturelle  6c  humaine  ,  iuivant  toutes 
Kurs  inclinations  corrompues  ,  0'ayant  rien  en 
eux  qui  les  âeve  au-deffus  de  la  cottditioa  gene* 
nie  ta  miimise  des  liommes,  Cell  pour  ceU 
que,  félon  le  langage  de  l'Ecriture  ,  les  Chré- 
tiens qui  vivent  d'une  vie  furnaturelle  8c  divine  ^ 
&  dont  les  mœurs  font  toutes  différentes  de 
celles  du  como^un  des  hommes ,  font  hors  du 
SMmde^  parce  qu'encore  au'ils  n*eo  foient  point 
flores  de  corps  ,  ils  en  ioot  ibrt  âoignés  d'e& 
pm ,  de  maximes  Se  d'indinatiom  :  on  appelle 
en  un  autre  fens  les  Payens,  8c  généralement  tous 
les  pécheurs,  le  monde^  parce  qu'ils  y  demeurent 
avec  plaiiir,  &  qu'ils  ea  aimeet  ks£réal3irosa?ec 
ttttache. 

Nao  fins  §fie  é$i  ên^Ofes^  c^r.  Il  parle  de  CeuS:  ' 
qui  viènt  de  fiirpriiè  èm»  les  cmcrat^  Se  dans  le» 

promeiTes,  8c  qui  acquerent  du  bien  par  fraude* 
Gr.  TrXeovéKTOUç, 

Autrement  ilfaudroit  que  vous  fortijjiez,  du  mon-* 
dip  il  £iuÀoit  entièrement  reooqcer  à  laviecivi' 
le,  8c  rompre  toute  fortt  de  comniareey  fuiàt 
fuele  monde  eft  plein  de  ces  ûxMèc  perfonnes^ 
jlMtr.  Il  fàudroit  entiereodent  renoncer  à  la  viev 
Ceft  une  hyperbole. 

i^.  II.  Mats  quand  je  vous  aï  écrit  que  *vou^ 
tj^eujj^x»  point  de  commerce  avec  ces  fortes  de,  fer^ 
fimes^  fai  entendu  que  fi  eebd^i  eft  du  ttomérê 
de  vos  frères  eji  formeteieHr ,  êss  ntwre  »  m  idol4»^ 
lr#>  m  méd^mt  »  m  ivrogne ,  oh  tut^ijfeur 
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bien  (faûtnxi ,  vous^ne  mangiez,  fus  même  ave^ 
Un. 

Mais  (^tte  fi  celui  quiejldu  nombre  de  vos 

frères.  Autr  qui  pente  k  nom  de  fitxe  »  c'eft^à--* 
.  dke  y  de  Chseden  »  efi  fwnmmteur  ,  m  avanf 
tecùtmxx  pour  tA ,  2c  pour  être,  habitué  <bàs 
quelqu'un  de  ces  vices  ou  de  ces  crimes. 

Ou  idolâtre  ,  c'eft-à-dire.,  qui  fe  trouve  ,  ou 
aflifte  quelquefois  aux  facrifices  des  Payensj  & 
qai  ptr  foiokfle  ou  condeicendance  >  donne  des 
jQAai^^lies  exterieoies  de  xdpeâ  8c  d'eftime  pour 
kurs  cérémonies  ,  8c  pour  le  culte  qu'ils  ïendentr 
aux  idoles  ,  fint  qu^il  les  approuve  oe  pailles  on 
d'aétion,  en  mangeant  avec  eux  des  viandes  qui 
leur  ont  été  immolées  :  car  l'Apôtre  ne  parle  pas 
ici  de  ceux  qui  facrifioient  efieânvement  8c  ou- 
vertement aux  idoles»  puiiqu'ils  étoient  exclus  de 
TEglife  dès  h  piemsete  fois. 

Oh  miMfienty  é^c.  Le  mot  Onec  figmfiepio. 
prement  un  difèor  d'injures ,  où  querelleur  , 

Vous  ne  mangiez  pas  même  avec  lui non-feu^ 
lement  que  vous  n'ayez  nul  commerce  d'amitié 
8c  de  converûtion'  nmiliere  avec  lui,  mais  (fie 
vous  ne  mangiez  paft  même  -en  &  compagnie  | 
*  afin  que  &  voyant  ainfi  traité,  il  revienne  a  refi* 
pifccncej  ou  du-moins  s'il  ne  profite  pas  de  cette 
corredtion ,  qu'il  foit  hors  d'état  de  vous  pouvoir 
nuire  par  ia  convcrfation  ou  par  Ton  exemple* 
.Voyez  2.Petr«.3. 17.  jud.xi. 

Car , pourquoi  entrefrendrois^e  déjuger- 
0$ux^uifim  hors  de  i'Eglife?  N'^*<rf  pas  de  ^cemx 
qui  font  dans  l'EgUfe  que  vous  avez  dst(Â$  deje^ 

Car  pourquoi  entreprendrois-je  de  juger  ceux  qui 
fint  hors  de  I'Eglife?  c.  Puifque  ce  a'eft  pas  une, 
^hofe  abfolument  necellaire  pour  conferver  la» 
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fible  d'obferver  ce  jugement  rigoureux  contr'eux^ 
de  leur  interdire  tout  commerce  avec  les  Chié-- 
tiens ,  en  défendant  aux  Chsrétiens^  de  les  fire* 
qucitter  *  car  l'Apôtre  ne  parle  pas  d^un  juge^ 
ment  qui  fcit  dLnsâemeiit  contre  les  Pà/ens  fr 
n*ayant  point  de  jurifdiâion  fur  eux  ,  ils  g'ea 
fcroicnt  fans  doute  mocquésj  Se  il  n'auroit  put 

Su'indireâement  leur  interdire  ce  comnierce, 
,  c'eut  été  une  chaiè  poilible  6c  neceâàire^  ^tr^ 
Comment  entreprendroîs-je  de  les  juger,  puif. 
que  je  0'ai  pmnt  de  jusiidiâicm  iùr  eux?  CdBt 
h  raiibn  du  pénultième  verfèt«  •  * 

tVefi-ce  pus  de  ceux  (jui  font  dans  VEglife  ^  ^e, 
c*eft-à-dire  ;  Mais  quoiqu'il  ne  foit  pas  abfblu- 
ment  ncceilàire  d'enipécher  le  commerce  des^ 
Fidèles  avec  les  Payens ,  n*eA-iI  pas  vilible  qu'il 
n'en  eft  pas  de  même  à  Véeaxà  des  mauvais^ 
Chrétiens?  Vous  ^tes  indifpenSLblement  obit^ 
à  procéder  contre  les  incorrigibles  par  toutes  ior-^ 
tes  de  voies,  même  jufqu  a  les  excommunier, 
&  à  leur  interdire  toute  forte  de  commerce  avec 
les  autres,  s'ik  ne  donnent xparque^s» de  pé* 
mtçnce. 

jT.  13.  Dieu  jugera  ceux  qui  en  font  dehen^ 
Unis  four  vous,  retrmc^ex,  ce  méchant  du  nùlieMk 

de  vous. 

Dieu  jugera  ceux  ^  ^c.  c*éft-à-dire,  les  pu- 
.nira:  ils  ne  demeurent  pas  impunis  ,  quoique. 
TOUS  ne  ies  puniffie^^'  pas  ^  leur  condition  ^'-es 
efl:  pas  meilleure  pour  tee^emts  de  la  corro» 
âion  de  l'Eglife,  puifqu^fls  auront  Dieu  mé|xie 
pour  Juge qui  les  punira  un  jour  avec  bien  phi9 
de  feverité ,  que  vous  ne  les  punir  ici. 

Mais  pour 'VOUS ^  retranchez,  ce  méchant^ 
cet  inceihieux,  8;  toute  auue  perfonne  icandar 
kuiè,  fiçiacotcigible^ 
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î^.i.jufciu'au6./^*£^  un  bruit  public  con^ 

\^  fiant  c^H'ily  f^de  l'impureté 
farmi  louf,  é^c. 

L'Apôtre  nous  avertit  ici  d'un  devoir  des  plus 
impnrtans  à  un  Chvétiea ,  8c  s'élève  avec  force 
contre  les  Con&dûeos  qui  aVoient'  manqué  aune 
obligadon  fi  eflèacîelle  à  leur  état;  ce  devoir  io- 
difpeuiablc  c'eft  de  pleurer  la  perte  éiernclle  de 
nos  frères  qui  fe  fait  par  le  fcandale  8c  le  péché. 
En  effet ,  li  nous  avions  aflfez.  de  foi  pour  être 
pénétrés  de  la  grandeur  de  ce  mal»  ne  deman-^ 
àerions'oous  pas  comme  Jeremie  une  foorce  de 
larmes  pcw^  pleurer  les  maux  de  rEj^ife  «  8t  ce 
carnage  fptrnuei  drames  que  les  démons  font 
continuellement  dans  le  monde  en  les  privant  de 
la  grâce  par  les  crimes  où  ils  les  engagent?  Il  y 
%  mjet  de  pleurer  inceflàmment,  quand  on  ion* 
ge  aa  nombre  de  ceux  qui  meurent  tous  les  jours, 
non  pas  de  la  mort  temporelle  du  corps,  mm 
de  k  mort  étemde  de  Tame;  8c  à  ouoi  peut^oir 
mieux  employer  fes  larmes  qu*à  pleurer  une  fi 
&«rtf«  11*    grande  perte  avec  l'Apôtre  ?         e(l  foible ,  fam  | 
%^  que  je  m'ajfolblijfe  aiec  lui  ?         eft  fcandalife  , 

fam  que  je  brûle  ^  David  &  ièntant  percé  de  dot^  i 
leur  a  caufe  de  l'awigiement  des  pécheurs ,  ne 
TféLiit.    ëit^il  pas  qu^i/  efi  tomSè  m  difaiUanee à eat^e dés 
pêcheurs  qui  aba&dmnotent  la  loi  de  Dieu  ?  Et 
ailleurs:  Mon  zele  y  dit-il,  m'a  fait fecher de  dou^ 
leur,  parce  que  mes  ennemis  ont  oublié  vos  paroles. 
Il  s'attrifte  Se  ieclie  d'ennui  ,  non  du  mal  que 
^  '  lui  iaat  iès  ennemis,  mois  de  celui  qu'ils  le  font 

à  eux-mêmes»  en  ot$tUan$  8c  en  tfi&iaft^  Uspa^- 
poles  de  Dieu:  parce  que  ces  paroles  renfermant 
vie  des  amcs,.  ils  fe  ppvoicnt  du  plus  grand  de 
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tons  Jes  biens  » .  &  préfa^t^eiit  volontainemeiit 
moit  à  la  vie. 

Voilà  ce  que  fait  le  véritable  zelc  du  falut  de? 
ames ,  d'empêcher ,  autant  qu'on  le  peut ,  tous.     v  " 
les  maux  qu'on  voit  commettre,  de  porter  im-r 

Etiemmeat  la  perte  de  nos  frères,  &  de  gémir 
.  malheur  où  ils  fè  précipitent  par  leur  faute;. 
La  raiibn  de  cette  obligatioi»  eft  FunicHi  intiiner 
que  tous  les  Fidèles  ont  entr'eux  par  le  lien  de  ' 
la  charité  qui  n*cn  fait  qu'un  corps.    Car  com- 
me dans  le  corps  humain  tous  les  membres  con» 
[fireiU  à  s'entr' aider  les  uns  les  autres  -,  ^  fi  Vun 
Jks  membres  fotiffre^  les  autres fouffrentaveclui 
il  en  eft  de  même,  dit  làintPaal,  ducorpsdont 
Jesus-Ohrxst  eft  le  chef,  8c  dont  chacui» 
en  particulier  eft  urt  des  membres.  Commedonc* 
le  péché  eft  le  plus  grand  de  tous  les  maux  qui 
puiffent  arriver  à  Thomme,  il  n'y  en  a  point" 
par  conièqiient  qui  doive  plus  exciter  nôtre  corn*" 
paflîon.  * 

Mais  cette  tendiellè  de  mère,  8b  Ces  etitraff- 
hs  pleines  de  charité-  8c  de  compaffion  pour  leil^ 
ames  qui  font  fous  la  tyrannie  du  démon,  eft 
le  caraftére  des  vrais  Pafteurs  qui  fe  rendent  par-» 
là  conformes  à  Dieu ,  qui  eft  tout  bon  Se  tout 
mifericordieux  ,  &  à  ce louverain Pontife,  dont 
FApôtrc  dit  que  le  Pontife  que  nous' avom  n'eji  zixléb^ 
pas  tel  ejuH  ne  puijfe  compatir  à  noi  i^rmkés.  m'tr 
Saint  Ambroife  ne  demande  autre  chofe  à  Dieu 
que  cette  compaflîon  tendre  &  charitable  pouf 
les  péchés  d'autrui  ;      il  l'eut  en  effet  à  un  teÇ     .  * 
point,  que  làint  Piaulin  dit  de  Im  dans  fa  vie,, 
qa'il  pleuroit  avec  ceux  qui  fe  confeffoient  à  lui  ^ 
&  qui  lui  deco^vroient  le  mauvais  état  de  leur 
conlcience.       '  ^ 

Saint  Bernard  fait  encore  bien  voir  par  fort 
exemple  quelle  doit  être  la  difpofition  des  Pà-  ^Ctme^ 
fteurs  touchant  ce  point.  Ce  ikint  DoStsur ayant  fi^^^f^ 
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tffris  quelqH*un  Je  Jon  ftché ,  &  voyant  qt/fUm 
fe  corrigeait  point  5  demeurait  enfuite ,  comme  il 
dit  lui-même ,  comblé  d^afficHon  ^  de  douleur. 
'Et  ne  me  dites  pas  y  ajoute  t-il  ,  cjue  je  dois  me 
êonfoler ,  puifque  j*ai  rendu  à  cette  ame  tout  ce  qttê 
je  lui  devais.  C*e^  ceU  mime  e^tn' afflige^  de  et 
que  je  vais  mon  fils  mort  devant  mespux ,  fans 
quHl  m* ait  iti  pofibk  4e  le  feco$trir:  car  je  n*ai 
fsts  eu  dejfein  de  délivrer  mon  ame  en  m^ acquittant 
dans  cette  rencontre  de  mon  devoir  ,  mais  de  fan- 
ver  U  fienne  ^  en  la  faifant  revenir  à  Dieu.  Ef 
séries  qui  efl  la  mm  qui  vafdnt  mourir  fon  fils  , 
mfrh  avoir  fmt  tous  je  s  efforts  pour  lui  eonfirvtr 
tuviot  croié'Jevoir  arrêter fesUrmes  y  parce  qu*el^ 
le  n^a  pu  faire  davantage  pour  le  fauver  ï  Sli  donc 
une  mere  ejl  inconfolahle  dans  la  perte  de  celui  qui 
n'efi  mort  que  d'une  mort  temporelle  p  comment  mor^ 
fms  je  eonfalery  en  valant  que  celui  qsso  fmmtt 
iomtne  tmmfitt^  s  engage  volontairement  dans  une 
euoft  itemoUif  krfyftojo  m'efforce  doluifroeuror 
des  biens  éternels  t 

C'effi  donc  dans  cet  cfprit  de  charité  pourPE"- 
des  Corinthiens  que  faint  Paul ,  craignant 
que  le  mauvais  exemple  de  cet  iaceftueuz  »  pac 
b  négl  igence  qo^m  avott  de  le  reprimer  $  liesk 
cmrom^t  d^autres,  fi  porte  snrec  ibn  zde  of-^ 
dinaire  à  le  retrancher  au-plutèt  par  Texcom*^ 
munication,  pour  arrêter  par  ce  promt  reme^ 
de  le  progrès  de  ce  mal  dangereux.  Car  comme 
lorfijuc  la  gangrène,  fe  failit  de  quelque  partie  dit 
tor^s^  il  mut  incontinent  couper  cette  partie,  de 
peur  qu'elle  ne  corrompe  les  autres  : .  TApôtie* 
en  xilè  de  méme.eacetterencontre^  &pour{àu* 
ver  Tame  il  afflige  le  c§rps,  8c  le  livre  à  fâtan: 
pour  le  tourmenter.  Ainfi ,  l'avantage  qu'il  pro- 
cure à  ce  coupable  efl:  plus  grand  que  le  châti- 
ment^ puifque  le  châtiment  n*efl:  que  pallâger  ,8c: 

j^ae  Tamtage  ^u'il  produit  doit  ^e  éterœi. 


Digitized  by  Google 


AUX  CoRINTHlilNf.  Chap;  V.  f^y 

f.6,  jufqu'à  la  fin.  Vous  n'avez  Jonc  point fw» 
jit  de  VO0S  tant  glorifier ^^f^'^'cz.  voHspasM^Hn 
^feu  de  levain  aigrit  toute  U  fdtei  ^c.  i 

On  ne  j^t  pas  s'im^ncr  combien  de  force 
a  le  mauvais  exemple  pour  penrcrtir,  &  com- 
blai j>eu  en  a  le  bon  exemple  pour  ramener  ceux 

S*  fe  font  ^és.  Une  feule  perfonne  déréglée 
s  une  compagnie  eft  capable  de  la  corrom- 
pre toute,  fx.  on  néglige  cPen  Prêter  le  dcfor- 
dre:  de  même  qu'un  troupeau  tout  entier  eft 
gâté  par  la  maladie  d'une  feule  brebis  ,  fi  Pon 
rfa  pas  foin  de  la  féparcr.  Le  peclié  eft  dans 
rame  une  jAdc  contagicufe,  dont  le  venin 
répand  au- dehors,  &  corrompt  par  des  attraits 
inlcnfibles  ceux  qui  n'ont  pas  loin  de  s'en^des 
&  de  s'en  éloigner. 

Qui  donc  fe  pourra  croire  affûré  au  milieu 
du  miwide  parmi  cette  grande  midtitude  de  pe* 
cfaeurs  qui  l'environnent?  Car  fi  iMpôtre  crai- 
gnoit  avec  raifon  que  Pe^mple  d'un  feul  hom* 
me  n'infeétât  tous  les  autres^  que  devienda 
une  feule  pei  fonne  qui  eft  bonne  au  milieu  d'une 
infinité  d'autres  qui  ne  le  font  pas  ? 

Le  parti  gu'il  jr  a  à  prendre,  c'cft  tfcvîter; 
autant  au'ii  fe  peut,  Ja  compagniedes  méchans^ 
finon  de  corps ,  au-mpîna  faflfeaion,  en  ne: 
prenant  point  de  part  aux  vices  8c  aux  dérègle- 
mens  de  ceux  avec  lefquels  nous  fommes  oblii- 
gés  de  vivre.  Il  eft  vrai  que  l'Ecriture  ordonne 
en  plufieurs  endroits  de  fortir  du  milieu  de  Ba- 
bylone  ,  c^eft-à  dire,  du  monde  8c  de  ^  cor. 
motion  dtt  ficelé,  .comme  Pentendcnt  les  Pères» 
JIM  ont  toujours  exhorte  d'en  fortir  &  de  s'enj 
iéparerj  non  pas  pour  faire  une  focieté  fchif, 
matioue,  comme  tirent  autrefois  les  Donatiftes> 
jue  les  hérétiques  de  ces  derniers  temps  ont 
imité  ^  mais  p^ur  s*en  retirer  de  cœur  8c  d'À 

feâiany  afin  de  n'ayoir^'jpoînt  de  paitàfesniaxi*' 


tr9    !•  Epistrs  m  Saint  Pavi, 

mes  relâchées  &:  à  fes  déreglemens.  Voici  corn* 
ment  faint  Auguftin  parle  de  cette  Réparation 
Seynt.  1 Z,    contçe  les  Donatilles  ;       Lç  Prophète  dit  en  ter- 
^  clairs:  iU/ir0£-t^Mf  ^  fartez  de4k. 

sl?iu      ^  Qyint  à  moi,  pour  entendre  ce  qu'il  a  dit,  je 

prends  gàrde  à  ce  c^u'il  a  fait  j  fà  conduite  éc 
iba  adtion  eft  l'explication  de  fes  paroles.  lia 
9,  dit:  Retirez-vous  ,  A  qui  l*a-t-il  dit  ?  Sans 
„  dmite ,  aux  ^uftes.  De  quelle  compagnie  leur 
P,  dit-il  qu'ils  ie  doivent  retirer  ?  Sans  douJie  ^da 
f,  celle  des  pécheurs  8c  desinjuftes.  Je  demande 
t,  fi  ce  Piophete  lui-même  s'en  eft  féparé»  Si 
yy  j'apprends  que  non:  11  l'a  donc  entendu  au« 
trementj  car  s*il  avoit  entendu  qu'il  fe  ftJlik 
M  féparer  corporellement ,  lui-même  auroit  fait 
♦     „  le  premier  ce  au'il  auroit  ordonné  de  Êiire. 
^,  Qu'a-t-il  donc  nit?  Il  s'eft  retiré  de  coeur  te 
9f.  d'affeâion:  il  a  repris hantementles  ipcd^çan^ 
il  leur  a  reproché  leurs  crimes  8c  leurs  impie*  r 
tés.*'  Ainli,  l'on  toit  avec  quelle  juftice  les 
Novateurs  de  ce  temps  fe  foht  féparés  de  TE- 
glife  catholique  fous  le  vain  prétexte  desatius  jC 
du  dérèglement  des  mœurs. 
F0jfiK  Livit,    Que  ii  l'Apôtre  ordonne  aux  Corincbîefliade 
a6. 12.      jg»  féparer  des  pécheurs  ^  2c  de  n'arok  aucu» 
^CêT.My.  ^^tnerce  avec  ceux  qui  vivoient  dans  un  dérè- 
glement manifeftcv  ce  n'étoit  pas  pour  rompre 
r  unité  avec  eux ,  &  fe  féparer  de  leur  commu- 
,  nion  'y  mais  c'étoit  pour  leur  procurer  par  ua 
.  motif  de  charité  une  confufion  iàlulaise».  afia 
de  les  &ire  rentrer  en  eux-mêmes^  mais  9101* 
ouç  PEglife  ne  ÊiflSb  plus  une  ordonnanceexpreP^ 
£  de  ie  féparer  du  commerce  8c  de  la  convcr- 
fàtion  des  méchans,  8c  que  cette  pratique  ne 
(bit  plus  en  ufàgCj  il  eft  néanmoins  de  droit  n^ 
turel  d'évita  le  danger  de  fe  corrompre  par  la  J 
fiuniliarité  que  Ton  auroit  avec^eux ,  8c  d'inv* 
froQvcr  par  atoe  âtenoe  Imips  mauwifesa&iogftr 

Si 
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&  nous  n  avons  pas  aflez  de  lumière  8c  d&  force  „ . 

pour  les  reprendre.   Car,  comme  dit  fàint  Au-  - 

guftin ,  pour  a'étre  point  fouillé  pai  les  médiaiti 

avec  Jdquds  on  cft  obligé  de  vivre,  il  faut  deux 

dhofès:  twremierement,  ne  prendre  aucune  part 

à  leurs  deibrdrcs  j  fecondement ,  les  reprendre 

avec  un  efprit  de  douceur  8c  de  charité  5  c'eft       ^  . 

la  règle  que  nous  plKfcrit  T Ap5tre  :  Ne  prenez,  fj.    ^  ' 

foint  Je  pan  agix  œuvres  infruBueufes  des  ténèbres ,  . 

nms  emdanfBeZ'UsfhÊtk ,  ûaxm  par  vos  paroles , 

an^^notns  par  k  pureté  éc  vos  moeurs ,  &  paf 

le  bon  exemple  de  vôtre  conduite.    Ceft  le 

moyen  de  retrancher  de  nôtre  cœur  les  f6uillu-> 

res  qu'il  contraétè  par  le  commerce  des  perfon- 

fies  vicieufes,  flc  contribuer  même  {attirent à 

pBriâer  de  kôrs  vices  £c  de  leurs  défauts. 


CHAPITRE  VI. 

».  aliqtéis   I,       Oïnment  iè  troif^ 

£\  vefirâm  hn^       Vy-  ve-t-il  quelqtt'uii 
hm  negot'mm  adver*   parmi  vous  qui  ayant  ua 
susaherum^  jtidica^    différend  avec  foii  frère 
fi  apud  iaiquos  ,         ofc  l'appeller  en  jugement 
smapiêdjkncios  I        devant  les  méch^  fj^  le» 

infidèles.  Se  non  pas  de*** 
vaut  les  Siinrs  ' 
Jn  mfehh  epte^'      2.  Ne  lave^-vous  pas* 
fanSi  de  Bœ   que  les  Saints  doivent  ua 
munde    judicabuntf  jour  juger  le  monde?  Que 
2t  ji  in  uoHs  jadi"   £  vous  devez,  jugeric- 
faiitur  mmidus ,  i».   inonde ,  étcs-vcms  mdi^ 
digni  eftis  qui  de        gnes  de  juger  des  moin. 
oimisjHdicet^f         £es  choies? 

eefh  avec  «HFi-  1    Ibid;  eM^  dmo»  le» 
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è69     1.  Epistrb  de 

3.  Ne  favcz-vous  ^as 

Sue  nous  ièrons  les  juges 
es  anges  mêmes  *  }  Cdm- 
biea  ^us  k  deirons*iiottS 
être  de  ce  qui  ne  regarde 
que  la  vie  préfentc  ? 

4.  Si  donc  vous  avez 
des  différends  entre  vous 
touchant  leschoiesdccet- 
te  vie>  preoûK  f>our]uges 
dài»  ces  matières  les 
moindres  perfbnnes  de 
PEglife  *. 

f.  Je  vous  le  dis  pour 
vous  taireconfiifion.  Eft- 
il  poiTible  qu'il  nefetiou^ 
ve  Doiût  paimlj^vous  un 
ftsl  homme  fàge  qui  puiffè 
être  juge  entre  Tes  frères  ? 

6.  Mais  on  voit  un' frè- 
re plaider  contre  fbn  fre- 
rej  6c  encore  devantdes 
laââéies. 

7 .  Ceft  déjà  un^peché  * 
parmi  vous  ,  de  ce  que 
vous  avez,  des  procès  les 
uns  contre  les  autres  .Pour- 
quoi ne  fouifrez-vous  pas 
plutôt  les  injuftices  î  Pour- 
quoi  ne  fiHifire:&pvous  pas 
plutôt  qu'on  rous  tnm^ 
pe  *? 

8.  Mais  c'eft  vous-mê^ 
me  qui  Êûtes  tort  auj^au* 

'  v,^,  expL  des  démons, 
•         expi.  les  moindres 
perfoniies  d'entre  les  Fidé- 


Saikt  Faux- 

3.  UefcitU  quê^ 
uiam  angelos  judica» 
bimus  f  J^urnso  tm^ 
gif  facnh^m  î 


4.  SéicuUria  igitur 
^udicm  ji  habneritis , 

contemftibUis  qfék 
Jum  in  EcfUJia,  Mot 

eonftiurite  adjudiàm^ 

df$f9K 

m 

f.  Ad  verecM'^ 
diam  vejlram  dica^ 
Sic  non  ^  inttr  vop 
fapiens  quifqmm  qm 
pojjit  juitican  inm, 
fffkmm  fiêtmî 

6,  Sed  frater  cum 
fratre  judicio  contenu  \ 
dit  :  ^  hoc  afud  ÙÉ^ 
fidêksi 

7»  Jam  ffiidem 
ûmniià  diUSamtftln^ 
vobïs ,  quod  judicio 
habeùs  inttr  vos^ 
^uarè  non  magis  in^ 
jurmm  "  accifitis  t 
^ar$  $»on  még^ 
^imdm  pmimimf 

8,  Sed  vos  inju- 

V.  7»  Grec,  un  défaut. 
Ibid.  «xf/»  prenne  vôcrft 
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iatïs  :        hoc  fra-  trcs,  qui  les  trompes^^  & 

triâns.  qm  trait»  ainfi  vos  fto^r 

frênes, 

9.  JSn  nefdtis  quia  •  p.  Ne  iâreï-Tous  pas 
iniqui  regnum  Dei  que  les  injuftes  ne  feront 
non  poffidebunt  :  N*-  point  héritiers  du  royau- 

•  lite    errare  :   necf^ue  me  de  Dieu?  Ne  vous  y 

fornicarii  ,  neeiue  tdo-  tromper  pas  :  ni  lec  for- 

lis  fer-vitntes  ,  mquê  nîcatcurs,  nilcsidolâtrcs, 

ékbiltiri,              ^  nilesadalteres» 

10.  Ntqui  molles,  10.  ni  les  impudiques, 
neque  m^festhrum  ni  les  abominables ,  ni  les 
concubitores  ,  neeiue  voleurs ,  ni  les  avares ,  ni 
fur  es  ,  ne([ue  avaria  les  ivrognes,  ni  Icsmédi- 
neque  eirioji^  neque  fans*,  nilesravilTeurs 
ffmUJki  f  neque  f««  tien  d'autrui ,  ne  &toxit 
pMces ,  regnnm  Dei  point  héritiers  da  xoyau^ 
fùjjîdeiunt.  nie  de  Dieu.  * 

11.  Et  hdc  qui»  11.  C  eft  ce  (jue  quel- 
Jamfuiflis:  fed  abluti  ques-uns  de  vous  ont  été 
efiis  a  fed  fanclifican  autrefois:  mais  vous  avez 
eflis  ,  fed  juftificati  été  lavés*,  vous  avez  été 

\  efiis  ,  in  nmine  DO'  iànâifiés ,  vous  avez  été 

emm  nepri  Jefu  Chri-  juftifiés  au  nom  de  nÔtift 

fit  y  tà*  in  S^irituDei  Seigneur  Jesus-Christ  , 

nofiri.  8c  par  TETprit  de  nôtre- 
Dieu, 

II.  Omnm  mihi  '  i a.  Tout m'cft permis, 

Ucem  ,  fed  non  om-  mais  tout  n*cft.  pas  avan* 

HJM  expediunt  :  Ow-  tageux*.  Toutm^eft  pcr-^ 

ma  mihi  Ucent ,  fed  mis,  mais  je  ne  me  ren- 

.  ^go  fui  nuUius  redU  drai  efclave  de  quoi  que 

gér  froteflate.  ce  foit. 

13.  Efcii   ventri  ,  13.  Les  viandes  font 

iji^  venter  efcis  :  Deus  pour  leventre,  &  le  ven», 

ëfUem       hunCf  tre  eft  pour  les  via^idesi 

V,  10*  ahtr.  outragcux,  i  par  la  Pénitence. 
v»iw  Par  le  Bitcme  6c  [    v^iz.  Icttr.  expédient. 
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&  un  jour  Dieu  détruira  has  deftruet  :  corfus 

l'un  8c  l'autre.    Le  corps  autem   non  fornica^ 

n'cft  point  pour  la  forni-  tioni  y  fed  Domino  \  0» 

cation,  mais  pour  le  Sei-  *D0mmHs  çorpori. 

gneur,  &.  le  Seigneur  eft  ' 
jour  le  corps 

14.  Car  comme  Dieu  H*  Dw  virb  ^  ♦ 

a  reliufcité  le  Seigneur  ,  Bominum  fufciWvit: 

il  nous  rcflufcitera  de  mê-  &  ^os  fufcitabït  per 

me  par  fa  puiflance.  virtutem  jfuam. 

I/.  Ne  ûve^-vous  pas  ij".  Nefcuh  quo^ 

que  vos  corps  font  les  corfom  uejlra 

membres    de    Jjksus-  mmAra  juntChri/Hf 

Christ?  Anacherai-je  TùUens  ergo  membrm 

'    "    donc  à  J  £  s  u  s-C  h  r  i  s  T  ChrifH ,  faciam  mem'^ 

{es  propres   membres  *,  merefricis  i  jlb^ 

pour  les  faire  devenir  les  Jit. 
men^bres  d  uncprollituée  ? 
A  Dieu  ne  plaue. 

16.  Ni  lavea-vous  pas 

que  celui  qui  fe  joint  à  ^f^onUm  qui  tuBhênf  , 

unepioftitucc,  eftunmê-  P^erefrici ,  ununf  cor*  ' 

Cm.  a*  14.  me  corps  avec  elle  ?  Car  P^^  efficitur  ?  £run0 

Ji/tfffM9.j.q|ux  qui  étoient  deux  ne  inû^ftii^  diéo  Uk 

Mène  ic. 8.  j&ont  plus  c^'une  chair.  c»rne  uim: 
^^f*S-li*dith*E(riÉur$. 

17.  Mais  ccluî  qui  de-  ^7*      MUM  j 
meure  attaché  au   Sei-  Dommo ,  umu 
gneur,  eilunmêmecljprit  If^ritus  efi.  ^ 
avec  lui, 

18.  Fuye^  k  fornica-  18.  Ingite  form>^ 
tion.  Quelque  autre  péché  cMionem.  Oame  pec^ 

3 ue  Phomme  commette ,  catum,  quodcumquo^ 

eft  hors  du  corps;  mais  ficmt  homo  ,  extrêL 

celui  qui  commet  une  for-,  corpus  eji  :  qui  au» 

V.  I  expL  dont  îi!  eft  |  v.  t  j*.  km.  Oterai-jelef 
la  tête»  &  qu'il dokun  jour  i  iii«>ibres  de  J  BSUSr 
glorifier  comme  le  ûesu     iCnUrisT»  j 
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ftm  fortàcatiêf  ^  in  nication, pèche confte (on 

iorpHs  fuum  peccat.  propre  corps. 

19.  An    nefcitis       19.  Ne  favez-vous  pas  Snpr.  3. 
quoniam  membre  ve-  que  vôtre  corps  eil  le  ^•^^•''•6,i6t 
jJr^  ,  templmn  funt  temple  du  Saint  Efprit ,  . 
Spirittu  faniii>  qui  in  qui  reiîde  en  vt>us  *y  fie 

vobis  efi  y  quem  hn^  qui  vous  a  été  donné  de 

htis  à  Dec  ,      non  Dieu ,  ôc  que  vous  n'êtes  ; 

'  ejlis  vejlriî  plus  à  vous-mêmes?.  ^ 

20.  Empti   enim       20.  Car  vous  avez  été  infr,  7.  21, 
e^ii    ^r^/M  achetés  d-un  grand  prix.  i.i'^^M.ift», 
ékrifiçate  ^  pmate  Glorifiez  1^9»]^,  Se  portez^ 

Dmm  in  câtfûr^  t/e*  Dieu  dans  vôtre  corps 

v,i^.  expf,  que  vous  avct  f     Ibid.  Grec.  &  dans  vo- 

rcçu  par  le  Bucème.  |  cre  efprit ,  puilque  l'qn  6C 

x'.  10.  Fortex,  n'eii point  |  Taucre  e^^  k  Dieu, 

dans  le  Grec.  1^ 

 j  . 

■ 

SENS  LITTERAL. 

w 

f,i.  ^^Omment  fe  trouvent -il  quelquun  parmi 
V->/  VOUS  quiayantun  différend  avec fonfrero , 
éfe l'appelUrinjugemenf dHfant  Us  mififans  & 
h^iUs  ^  dif  nM  pas  dgvant  lês  S^ms  r 

Commênt ,  éi»e.  L'Apôtre  ayant  parlé  da  pou- 
voir 6c  de  l'obligation  que  TEglife  a^^uger  & 
de  punir  les  Chrétiens  fcandalcux  SBwrorrigi-  • 
bles,  il  en  prend  occalion  de  traiter  des  j.uge- 
mens  civUs  ,  qui  regardent  Tinter^  tempord 
&  chaque  Fidéte*,  fie  de  montrer  ^pRls  ne  doi« 
?eQt  point  chercher  d'autres  juges  de  leurs  dif* 
fatnos  ,  que  ceuic-Jà  mêmes  qui  font  dans  l'E^ 
quelque  attache  que  l'on  ait  à  fes  intérêts»  ' 

V/id'ferend ,  ou  procès  en  matière  civile ,  /^vec 
fin  frère  j  car  ii  le  différend  eft  avec  un  Payen 
on  ne  peut  pas.  éviter  d'être  jugé  paj:  des  Iaàdé« 

les 
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les.  avec  un  au^tre  i  c'eft-à-dire  ,  ui>  autre 
Chrétien:  ce  qui  eft  fort  bien  e:)Cprimé  par  le  mot 
de  frère. 

Ofe,  c*eft-à-db-e  ,  qui  veuille  bien.  Autr.  qui* 
ait  bien  le  courage  8c  le  front  j  car  c'eft  pour  mar- 
quer l'indignité  decctteaâion»  qui  alloitaufcan* 
diale  des  Infidèles  i  Se  à  leur  faire  comioitre  les  in^ 
perfeâions  Scies  injufticcs  mêmes  qui  étoient  par» 
mi  les  Chrétiens» 

V^ppeller  en  jugement  ;  car  il  n*en  eft  pas  de  mè* 
me  quand  on  défend  fon  droit  devant  V Infidèle , 
lorfqu*on  y  eftappellé  Le  mot  Grec  xpîvioix^ ,  dont 
ieièrt l'Apôtre,  nelijg^niâepas  feulement  être  ju- 
gé, mais  appellerenjugement^  comme  plulieuts 
rcmtdéjaobiavé. 

Devant  Us  mechans ,  ^c,  -  Gr.  fc»  injujles ,  c*cft-. 
a-dire,  les  infidèles,  qui  ne  renient  point  à  Dieu 
l'honneur  qui  lui  eil  du }  ,ou  qui  ignorent  les  règles 
de  la  véritable  juftice,  Se  qui  nont  pas  les  qualités 
neceflàites  pour  la  rendre. 

Devant  Us  Saints  ,  c'eft-à-dire  ,  devant  les 
Chrétiens  »  qui  font  profeffion  de  vivre  âinte^ 
floent ,  les  choilîi&nt  pour  être  les  arbitres  de  vos 
différends.  » 

^  3^.  2.  Ne  fave>C'VOus  pas  que  les  Saints  doivent 
m  jotir  juger  le  monde  f  ^ue  fi^  vofàs  devez  juger 
h  mondé,  ites^vous  ind^nes. de  juger  dfstnptnA^es 
êhofesl 

Se  fawt^ùHs  ptts  que  Us  Saints  î  ^c,  c'eft-à- 

dire  :  Après  avoir  été  eux-mêmes  jugés  par 
J  E  s  u  s-C^R  I  s  T  f  ils  afliftcront  ,  en  cjualité 
o*afleireurfl|t  au  jugement  qu'il  fera  des  reprou- 
vés ,  prenait  connoiilance  ,  comme  lui  ;  de 
toutes  leurs  aâuons  »  les  condamnant  comme 
mauvai&s  ,  &  approuvant  »  louant ,  8c  confir- 
mant la  lentence  de  damnation  étemelle  qu'il 
aura,  comme  fouverain  Juge,  prononcée  con- 
tr'cux.  Voycii^f.^j.  ly.  Dan./.!!»-  Apoc.  a, 

16. 


Digitized  by  Google 


AVxCoillKTBlfenS,CHAP,  VI. 

3.  21,  &  10.  4.  Ce  privilège  de  juger  le 
monde,  eft  fpocialenient  attribué  aux  Apôtres 
yoyes^  Matth.  19.  i8.  Luc.  22.  30. 

Eftes'vous  indignes  Je  juger  des  moindres  chofes  : 
.  tdlcs  que  iR)nt  toutes  celles  qui  font  la  matière 
de  vos  difterends,  qui  ne  font  que  tem'porelleJ 
&  c^uqucs,  &  qui  ne  font  rien  encomparaifim 
des  eteradles,  dont  vous  foez  les  juges. 

t.i*  NefaviMous  pas  que  nùus  ferons  les  ju- 
l%$  dos  anges  mimes  ?  Combien  plus  le  devons- nous 
Être  de  ce  qui  ne  regarde  que  la  vie  fréfentoî 

Ne  /avez.- vous  pas  que  nous  ferons  les  juges  djti 
Mn^es  mimes  apoll^ts,  c*eft4.dTO,  des  diable*, 
qui  feront  jugés,  comme  les  autres  réprouvée, 
au  jour  du  Jugement  gênerai.  Voyez  Matth.  g. 
ap.  t.  Petr.  1.  4.  Jud.  6.  ® 

Co)nlAen  plus  le  devons  nous  être?  e^r.c*cfl:-à* 
dire  :  Combien  avons-nous  plus  de  droit  de  l'ê- 
tre ?  &c.  Ou  :  A  combien  plus  forte.r^n  fe- 
rons-nous dignes  de  l'être  ? 

3^.4.  Si  donc  v0sêsavez,  des  di^renisenffevûu$ 
t9HchM  les  ehùfet  de  cette  nne ,  frênes  pour  juges 
dans  ces  matières  les  moindres  perfonnes  de  l'Egli/e. 

Si  donc  vous  avez  des  différends  plutôt  que 

de  vous  pourvoir  devant  les  juges  Pajrens,  pre^i 
nez  pour  juges,  d^c.  c'eft-à-dire,  pour  arbitres  > 
Us  moindres  per/ennes ,  fi  vos  doâoirs  ne  veulent 
point  s'en  donner  la  peine ,  &  qu'ils  tiennent 
cette  fenâiosi  au-deflbus  d'eux  5  de  l'Egli/e ,  du 
corps  des  Fidèles  j  c'eft-à-dire.  Quelques  hïques 
qui  foient  gens-de-bien ,  quoiqu'ils  ne  foîentpafi 
élevés  en  digni^  dans  i'Eglife. 

Je  vous  le  *dis  peur  vous  faire eenfufieni 
.  l/ï-i/  poffible  qu'il  ne  fe  trouve  point  parmi  vetts 

fialiommefage ,  qui  puijfe  itrejug^  entre  Ces 
Jferesf  * 

Je  vous  le  dis  pour  vous  faire  cenfujion ,  f^c^ 
€*effà^e^  ce  n'eft  pas  pour  vous  en  £ûre  une 
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fcglcy  loais  pour  vous  faire  de  la  confuiion,  du 
MU  de  zele  que  vo^s  aver  pour  accorder  les  dif* 
ferends  de  vos  frères»  vous  qui  Ëdtes  tant  valoir 
la  fcience  8c  rérudition  de  vos  doéieurs ,  &  qui 
faites  profeiTion  d'être  il  habiles  dans  la  conuoif- 
iànce  des  chofes  du  monde. 

Parmi  vous ,  qui  avez,  tant  de  maîtres  &:  de 
doâeurs  éclairés ,  un  ftul  homme  fage  qui  fuif* 
fi  ,  c'eft-à-dîre ,  qui  fe  veuille  donner  le 
temps  8c  la  peine  d'être  juge  pour  accommoder 
leurs  dififerends  à  l'amiable. 

y. 6,  Mais  on  voit  un  frère  plaider  contre  fin 
fi  ère  j  ^  encore  devant  des  Infidèles. 

Mais  on  voit  tm  frère  y  c'efl-à^dire,  un  Chré- 
tien ,  qui  Êdt  une  profcflîon  particulière  de  vi- 
"   vre  dans  Punion  avec  tous  les  autres  Chrétiens, 
&  de  n'avoir  avec  fes  frères  qu'un  même  cœur 
&  une  même  volonté. 

Plaider  contre  fon  frère  ,  en  demandant:  car 
PApôtxei  ne  blâme  point  ceux  qui  fc  détendoient 
devant  les  Juges  Infidèles ,  lorfqu'ils  y  étoient 
cités. 

Et  emùH  Jevant  des  Infiiihs  y  c^ui  prennent 

fujet  des  différends  de  quelques  particuliers  d'en- 
tre nous  ,  d'infulter  toute  l'Eglife  ,  8c  de  faire 
paffer  les  Fidèles  pour  des  chicaneurs,  fie  pour 
des  gens  attachés  à  leur  intérêt,  8cc. 

t.  7.  Gifi  déjà  un  péché  farmi  vûus^  Hice^ 
vous  avez  des  procès  les  uns  contre  hs  autres»  Vottr* 
quoi  ne  fouffrez^vous  pas  plutôt  les  in  'fuftices  ?  Tour* 
quoi  ne  fcuffrez  vous  pas  plutôt  qu'on  lous  trompe  ? 

C'eft  déjà  un  péché  ;  c'eft  à-di*^ ,  quelque  droit 
que  vous  euffiez  dans  le  fond  contre  adui  que 
VGRts  appdler  en  Juflice  y  &  quand  on  ne  con* 
fideresoit  même  que  le  meX  Qu'il  y  a  de  plaider 
devant  les  infidèles,  cette  feule  action  de  plaider 
contre  vôtre  frcrc  ,  eft  déjà  un  péché  ,  puiC- 
qu'cUe  eit  contraire  à  la  pafe<^on  chrétienne  ^ 

> 
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cft  onlîiiaircfnciit,accompagnée  decirconftan- 
CCS  vicîeufes ,  comme  de  la  perte  du  temps ,  de 
l'amour  defordonné  des  biens ,  de  Taverfion  dijipro^ 
chain ,  de  murmmes ,  d'inquiétudes ,  6cc.  Il  ne  veut 
pas  dire  que  l'aftion  foit  mwvaife  d'dle-même, 
mais  à  caufe  de  fcsciicoiiftanccsi  cepeché ,  feba 
le  fcnrinicnt  des  Pcrcs>  &  IHoa  ia  force  du  mot 
Grec,  n'eft  que  véniel, 

Farmï  vous^  ^c,  foit  en  celui  qui  caufe  dix 
dommage  à  Ton  prochain  ,  6c  lui,  donne  occa- 
ûoQ  de  plaider;  foit  en  celui  qui  reçoit  le  dom-* 
mais  qui  n'a  point  la  vertu  de  Jè  ibuf&îr 

ftiemm^t  fins  plaider.  Se  ianS  en  demander 
feftitution  en  Juftice  devant  les  Infidèles. 
Pourquoi  ne  foufrez-vous  pas  plutôt  les  injuflî^ 
ces,  (^c,  plutôt  que  de  plaider,  mais  fur-tout  de 
plaider  avec  un  fi  grand  fcandale,  devant  les  Inft* 
dél^  Càr  c'eft  l'intention  principale  de  l'Apôtre, 
k  non  pas  d'empêcher  ab{blumêni;aux  FidélcB  de 
plaider^  puiiqu'il  leur  permet  de  prendre  des  Ju* 
gcs  Fidèles  pour  être  les  arbitres  de  leurs  diflfe-- 
rends.  ♦ 

^.8.  Mais  c'eji  vous  mêmes  qaiféûtis  tort  aux 
autres^  qui  les  trompez, ^  ^  qui  truitex^inujivês 
frères  frères. 

Mais  e^eft  vous ,  ^c,  bien  loin  de  ftmi&ir  qu'on 
vous  faffè  tort,  &  qu''on  prenne  vôtre  bfcn.  Il 
ne  parle  qu'à  ceux  qui  foûtenoient  une  caufe  in* 
jufte. 

Et  qui  traitez,  ainfi  vos  propres  frères  pour 
qui  vous  devriez  donnler  vôtfe  vie» 

f.g.  Ne  fkvex.'vous  pas  que  les  injujles  ne  fi* 
point  héritiers  du  royaume  4e  Dieu?  î^eveus- 
y  trompez  pas-y  ni  les  for  nicateur s ,  ni  les  idolâtres  , 
ni  les  adultères, 

L' Apôtre  après  avoir  employé  plufieurs  rai-i 
fons  ^ur  lepreodre  Tavarice  »  qui  porte  à  nlaU 
éeç,  i  en  vint  aux  menaces  s  8c  quoiqu'il  ne 

s'adreiTe 
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fl'adreflè  qu'aux  avares^  ilies  hit  entrer  4e  pàk 
.avec  une  foule  infinie  de  icderats.  Ceft,  dit 

laint  Chryfoftome  ,  une  manière  bien  iàge  de 
•  reprendre  les  pécheurs,  lorfqu'ils  voient  qu'on  les 
ménage»  &  qu'on  ne  s'attaque  pas  ^eâ:eine]it 
à  eux.  « 

Ne  /avez-  vous  pas ,  ûns  qpe  je  vous  le-  difè  , 
ou  ians  que  j'aie  beibin  de  vqus  en  avertir,  ipa 
'  -    if/ c'eft  à-dire t  ceux* qui  font' tort  aux 

.autres,  6c  c^ui  leur  raviffent  leur  biqj, "  Car  ceci  ! 
ie  rapporte  au  verfet  précèdent.  -  • 

Ne  feront  point  héritiers  du  royaume  de  Dieu  ^ 
c'eft-à-dire  ,  de  la  gloire  éternelle,  p^  laquelk 
Dieu  régnera  parfadtemoit  dans  fes  Fidèles ,  après 
avoir  détruit  en  eux  tout  ce  qui  s\>ppofe  à  pre« 
,fcnt  à  la  peffeéHon  de  ftm  règne*  * 

Ne  'VOUS  y  trompez,  pas  j  ni  lesfornîcateurs  x'ell- 
à  dire,  ceux  qui  ie  corrompent  avec  les  proiU- 
tuées. 

Ni  les  idûUtrts.  c'eft-à-dire»  qui  adorent  les 
J&ux<  dieux,  j 

Niki  aduJterês-y  c'eft-Mire,  qui  violent  la  foi  j 
du  mariage^  ou  qui  pecKent  avec  des  perfonnes 
mariées. 

j^.io.  Ni  les  impudiques  y  ni  les  t^bominables  y 
m  Us  voleurs ,  ni  Us  avares ,  ni  les  ivrognes ,  ni  \ 
les  midifansy  ni  /e/  r4a/2//i«ridu  bien  d'autrui, 
ne  ferm  foim  héritiers  du  royaume  4e  Dieu. 

NI  les  impudiques  y  ni  les  abominables  i  c*eft-à-' 
dire ,  ceux  qui  le  laifîcnt  corrompre  par  d'autres  ! 
de  même  fexe,  fie  qui  tombent  dans  le  aime  de 
«Sodomie.  ' 

Ni  les  veUniri^  qui  dérobent  par  adre0è  & 
fans  violence ,  comme  les  voleurs  de  nuit  »  Se 
autres  icmblaUes;  car  pour  les  autres  voleurs» 
il  en  parle  fbus  le  nom  de  raviiTeurs  du  bien 
.d'autrui. 

Ni  Us  avares  »  c'^-à-dire^  ceux  qui  acque* 

rcut,  I 
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rent,  ou  qui  amaflênt  des  biens  par  toutes  for-»' 
tes  de  voies  injuftes  &c  trompeufes. 

Ni  les  ivrognes  ,  c'eft-à-dire  ,  qui  de  propos 
délibéré  boivent  jufqu'à  fc  priver  de  Pu{àge  de 
la  railbn:  car  il  ne  parle  point  de  ceux  quitom* 
bent  dans  Tivreflè  par  furpriie ,  ôc  faute  de  con* 
noître  la  force  du  vin.  • 

Ni  médîfans ,  ^c,  qui  parlent  mal  de  leur 
prochain.  Gr,  qui  fe  laiflcnt  emporter  à  dire  dea 
injures,  ou  des  paroles  outrageufes. 

3^.  II.  C^ejt  ce  que  quelques-uns  de  vous  ont  été 
autrefois:  mais  vous  avez  été  lavés  ^  vous  avez, 
été  fanHiJiés  y  vous  avez  été  jufiifiés  au  nom  de 
Notre  Seigneur  J  e  sus-C  h  r i  s  t  ,  ^  par  l^Ef* 
frit  de  notre  Dieu. 

Les  Corinthiens  pouvoîent  obje6ter  à  l'Apô^ 
tre;  Si  les  injuftes,  ni  les  fornicateurs ,  8cc.  ne 
doivent  point  avoir  de  part  au  royaume  de  Dieu  ; 
comment  pouvons-nous  efperer  d*y  parvenir^ 
puifque  nous  avons  vécu  fi  long-temps  dans  tous 
ces  defordrcs  ?  Il  eft  vrai ,  dit  cet  Apôtre ,  que 
vous  y  avez,  f  écu ,  mais  il  eft  vrai  auflî  qu'ils 
vous  ont  été  pardonnés,-  Scqu'enfuite  vous  avez 
été  fandifiés  &:  juftifiés ,  8c  qu'ainfi  ils  ne  peu- 
vent plus  vous  exclure  de  Tentrée  du  royaume  de 
Dieu. 

C'efl  ce  que  quelques-uns  de  vous  j  non  pas 
tous }  car  il  y  en  avoit  plufieurs  de  ceux  à  qui 
l'Apôtre  écrivoit ,  qui  pouvoient  être  nés  de 
païens  Fidèles  j  plulieurs  qui  avoient  été  con- 
vertis dans  leur  bas  âge ,  8c  avant  que  d'avoir 
commis  aucun  de  ces  crimes  j  plufieurs  qui 
pouvoient  être  venus  des  autres  Eglifes  s'iiabi- 
tuër  à  Corinthe  j  8c  d'autres  enfin  ,  qui  pou- 
voient s'être  exemtés  de  la  plupart  de  ces  vices 
^ofliers  avant  leur  converfion ,  au-moins  auant 
a  l'adion  extérieure,  8c  par  un  principe  d'hon- 
neur. • 

TQWi  il.    ,  H  Ont 


'^•^o   I,  ErîsTJii  Di  Saint  Paul 
'  Ont  été  autrefois ,  les  uns  dans  pluficurs  deCcS 
vices ,  les  autres  dans  tous. 

Mais  -vous  avez  été  lavéi  par  le  Batêtne,  ou 
vous  avez,  reçu  la  remiflion  parfaite  de  tous  vos 
péchés  5  Se  de  toute  la  peine  qui  leur  étoit  dûe. 

Vous  avez  été  fanèiijiés ,  par  Tinfulion  de  la 
grâce  fenftifiantc  ,  par  laquelle  vous  avez  été 
rendus  pavticipans  de  la  nature  de  Dieu ,  &  di- 
•   *  gnes  d'être  aimés  de  lui.  Voyez  a.Pctr.  1.4. 

Vous  avez  été  juflifics  ,  c'eft-à-dire  ,  rendus 
capables  par  cette  même  grâce  de  produire  des 
bonnes  œuvres  ,  d*avancer  toujours  dans  la 
vertu  8c  dans  la  juftice  ,  avec  le  Iccours  de  la 
grace  a<îiuelle. 

Au  nom  de  Notre  Seigneur  j  E  s  u  s-C  h  r  i  s  T 
c'eft-à-dirc ,  par  l'invocation  de  Ton  nom ,  ou 
par  fes  mctitcs. 

Tt  par  l'Efprity  c*efl:-à-dirc,  par  la  vertu  du 
Saint  Efprit  ,  dont  h  propre  opération  eft  de 
jr#w.  r.  s*  fii^^ifi^r       ^mes.  Caritas^Dei  dijfufa  eft  incor^ 
*  dîbus  nofiris  ter  Spiritum  fantlum  :  L'amour  de 
Dieu  a  été  répandu  dans  nos  cœurs  par  le  Saint 
Elprit. 

De  notre  Dieu  y  c'eft-à-dirc ,  de  Dieu  le  Pere; 
qui  eft  Porigine  8c  le  principe  du  Fils ,  ou  du  Pere 
Se  du  Fils  ,  qui  font  le  même  Dieu ,  dont  procéder 
le  Saint  Efprit,  qui  eft  Dieu  comme  le  Pere  &  le 
Fils  :  de  forte  qu'il  fait  ici  mention  des  trois  Pcr- 
fonncs  de  la  fainte  Trinité. 

-f.iz.  Tout  m'eft  ferrais,  mais  toat  n'eft  fAs 
MvantageuX^  Tout  m*efi  permis  ^  mais  je  ne  me 
rendrai  efrUve  dê  quoi  qtte  ce  fiit. 

Les  Corinthiens  pouvotent  dire  qu'il  leur  étoit 

Etrtnis  de  redemander  leur  bien  par  les  voies  de 
[  juftice;  mais  l'Apôtre  leur  répond,  qu'il  n'eft: 
.  "         pas  toujours  à  propos  de  feire  '  ce  qui  eft  permis  ; 

6t  queia  charit^du  prochaift  ïic  permet  pas  ce 
que.  ies^  loix  permettent.  Quclqucs-uus  croient 
-  -  •  que 
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(JUcPApôtrc,  après  avoir  côndamné  les  vices  les 
pliis  groflîers,  s'arrête  ici  à  réprendre  le  vice  de  la 
bonne  chcre,  que  les  dofteurs  de  Corinthc  met- 
loient  au  nombre  des  chofès'i^di£Fereate5^8çper«i 
ttilcs  par  TEvangile.  '  . 

ICout  m'eft  permis  ,  <li(cnt  qtidouefs^uns  ^ 
font  les  paroles  que  ces  dodlcui  s  charnels  re- 
lâchés avoient  toujours  dans  k  bouche ,  fe  flat- 
tant eux-mêmes,  8c  les  autres,  dans  leurs  ex-'* 
cès ,  fous  prj^tcxte  i^oe  rEvasgile  permet  d'uièr 
indificremopieiit  de  toutes  fortes  de  viandes,  fl 
eflrjpenDis  en  efi^,  âitPApÔtre»  d^ifo:  de  tteif 
tes  fortes  de  viandes ,  mais  cet  uâge  èoit  être 
modéré;  8c  il  n'eft  pas  avantageux,  ni  pour  la 
&nté  du  corps,  ni  pour  celle  de  Tame,  s'il  n*eft 
x^lé  par  la  raiiSen.  Ainli  c'eft  à  tort  que  voui 
Vans  flatteii  âaas  vo$  excès  ions  tm  prétextç  ^ 

HUXa 

^  Ums  tùut  n^Jl  paf  avmifgeux ,  (^c. 

rcponfe  de  J' Apôtre.    *  ' 

EfcUve  de  quoi  que  ce  [oit;  Autr.  de  qui  que 
et  joit.  Ceux  qui  plaident  font  aiTujettis  8c  à  * 
leur  partie  «  qui:  leur  caufè  de  grandes  inquietu- 
<k  »  8c  à  toas  ceux  qui  doivent  oonnottre,  44 
hm  «ffidresi  Se  s^ngageat  dans  une  infinité  do 
neceffités  inévitables  ,  qui  les  tiennent  dans  la 
génc.  Ils  font  aufli  cfclaves  de  leur  ventre  8c  des 
viandes  i  puifque  ce  n'eft  ordinairement  que  pour 
fe  procurer  les  conaiiKxikés  de  ia  vicy  que  Toa 

t.ii.  Lês  vUniii  fifu  fi^iÊf  h  'centré,  U 
'^mtt  tfi  pûfir  les  viandes  j  ^  un  jonr  Dieu  dé*, 
tfUîYA  l'un  0*  l'autre.  Le  corps  n'ejl  point  pour  Is 
f^KicAtion,  mais  put  U  Seigntur  ^  Q^  USeignewt 
ffi  pour  le  corps.  ' 

tis  viandes  fmt  pour Uvtntret  éi^kwinnefi 
ks  nàândêu  Tcnt  ce  cpii  icrt  i  Ja  iloûmta^  ' 
^li  à  rcatxctieu  du  corps,  ne  mérite  pas  qu'on 
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s'en  mette  tant  en  peine.  Selon  d'autres  «c'eft  eni* 
core  un  di{bpurs  ordinaire  à  ces  doâeurspro&itès  ; 
IKeu  nVt41  fias  fait, diiàient>4U\  les  vkadesp^ 
les  manger, ou  pour s'enraflafier?Nei<»a«4:-u pas 

deftinées  pour  la  nourriture  de  l'homme ,  8c  formé 
le  ventre  &  leftomach  pour  les  recevoir,  pour  les 
.digérer ,  &  po.ur  en  faire  la  diftribution  danstoutes 
les  parties  du  eorps?Quel  mal  peut-il  v  avoir  dans 
Tu&gç  ces  chofes^,  puifqu'il  eft  u  confirme 
1  Piaftiti^n  de  la  Nature ,  dont  Dîea  eS  l'an« 
teurr 

Et  un  jour  Dieu  Jhruira  Vun  ^  Vautre.  llcH 
vrai  ,  dit  l'Apôtre  ,  que  l'ufage  des  viandes  eft 
permis  de  ibi-même)  mais  comme  cet  uiàge  ne 
iloit  durer  qu'un  peu  de  temps ,  ^V^^^ 
Dieu  défini  1^  viandes»  8c  fesa  ccflcr  les  £oa« 
âfons  ^s  organes  de  h  fitttntîon»  te  le  ventre 
fiiêmej  il  n*eft  pas  jufte  qu*un  Chrétien  s*y  at- 
tache, &  y  mette  fa  dernière  fin,  conmie  s'il 
les  devoit  toûjours  poiTeder.  N'en  ufbns  donc 
qve  pour  la  neccûlté ,  9c  pour  la  confervationde 
C^e  Vic}  puUque  Dieu  ne  les  a  inftituées  que 
'  pour  ce  fiijet.  All^irons  ^  d'autres  plaifirsj^lcispi^ 
2c  plus  honnêtes  /  Se  <iont  k  durée  ne  dpit  jjaaiais 
avoir  de  fin.     *    '  '  ' 

Le  corps  n'eji  point  pour  la  fornication.  îî  eft 
permis  d'ufer  des  viandes  pour  nourrir corps  ^ 
mais  il  n'c0:  pas  permis  d'ufbr  de  fatk  corps  pour 
commettre  la  ionmication.  L'Apôtre  xenite  paf 
ces  parties  la&ul&^déecfesPifiyens  ,quîcn>yoient 
que  la  fornication  étoit  une  chofe  permifc.  Ainfx 
les  doâeurs  des  Corinthiens  ,  qui  étoient  plus 
Fhilofophes  que  Chrétiens,  pouvoient  dire:  Si 
Tuiage  mdifFerent  des  viandes  eft  permis  àriionu^ 
nie,  pourauoi  cebi* des  iêmlb^  8c fur-tout  de 
celtçs  qui  lont  lîbies  ,  ne  )ui  foa  t-il  point  per« 
mis!  L'Apôtre  prévient  ifencore  cette  perniciea- 
ifi  conièguçQ^c  1  loriqu'il  dit  guc  Dieu  ,  qui  a 

f  '    •  •  •  ' 

•  » 
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MRnis  à  I^'homme  de  manger  de  tmtes  £irtes 
r«  viandes  ^Am  a  interdît*  IHjlàge  indiflferent  des 
JFcmmes  5  8c  qu'il  ne  lui  a  pas  donné  un  corps 
pour  l'abandonner  à  la  fornication  ,  mais  pour 
l^employer  au  ièrvice  de  J  esus-C  hrist.  ,,cru 
fai  k  contuieocè  9  ou  par  l'uiàge  légitime  du 
'        après  quôi  Jesus-Christ  'dpit 


_  » . 

'membre  de  fon  corps  myftique  ,  par  la  refurrc- 
âlon  glorieufe,  en  récompçmc  de  fonobéùlàn- 
.xe  6c  de  ia  fidélité. 

Ridais  pour  le  Seigneur^  doit4tre«entie« 
^^îement  con&cd  .par  un  fiùnt  $c  légitime  ufage 
^âcs^as^SÊâi^iéf^USei^^     ejl  poisr le^orps ',c*eS^ 

à-4ir(g^^.  ddit  être  la  récorapenfe  éternelle  du  corps , 

ca  lfe  Pendant  ^participant  de  là  gbire  &  de  iba 

imiticwtalité^tl' .  V  -  * 

^.1^.  14.  Car  comme  Dieu  a  rejfufcité  le  Seigneur^ 
ms  rfffufaiter^  de  même  par  fa  puijfance. 
emm  Dkà  I  c'eft  y  confimiatioa  SçPexpUr 
deise^ paroles!  MêWSeigneurpoHrUwps-^ 
teffu/citi ,  6c  a  en  même  temps  glorifié  :  car  la  re- 
fiureâion  de  j  £  s  u  s-C  u  r  i  s  t  renferme  gio« 
jÂâcation. 

V  ;  U  nom  refiêfcitârf  de  mémo  , ,  avec  la  n^éme 
^ire$  pui^ue  nous  femmes,  comme  lui,  les 
membres  du  corps  'dbttt  il  eft  le  che£r*JÇc  qu'il 
ii*eft  pas  jufte  quelechcfreflîifcite  Ikiis  &s  mcm- 
.  bres  ,  ni  qu'il  foit  d'une  condition  toi^  4i%'' 
rente  des  membres. 

tsr  fa  puijfance ,  <yÂ  ajeft  pas  moindre  pour 
mous  reflùfciter'  un  jour  ,  qu  die  l'a,  été  poj|f 
feiliijciter  jEStUt*CHRisT.  Voye^  Rom.n 

f.if.  NI?  favez-vous  pas  que  vos  corps  font  ks 
membres  de  ]^SM  s-C  h  R  i  s  t  ?  Arracherai-je  donç 
àJesus- Chris. T/ei  propres  membres ,  pour  les 
faire  devenir  UsjK^bres^di  une  profiituieî  A  ^^^^ 
mflaifi.        ,    .      '    H  3    "  '  Ni 


-  -w 


Hê  fiumrvmit  fs^  qme      catft$  ,  zu&Akm 
i^uc  vos  amcs  ,  f<mi  ks  mmirH  de  Jzsns^ 
"  C  H  R  I  s  T  j  c'eft-à-dirc ,  du  corps  myftiquc  dont 
il  eft  le  chef?  Car  TEglife  qui  cft  ce  corps  my- 
fiiquej  eft  compofée  a  hommes  qui  ont  unoocps 
'       ^   ic  une  ame  ,  &  ils  font  tous  mcml^cos^  de  ce 
[.  corps  ièlon  rmic  8c  liant»  partie  >  cpmme  ïk 
d^ptoietot  l'une,  te  ^umf  partie  au  iehricti  Jk 
J esus-Ch RisT.    Voyez  ci-dcflbus  ch.  ii.  j. 
£Dhef.i.22.4.ij.  &  j.ij.jo,  Coloir«i«i8.  & 
'    *  «4Ueurs. 

Arréichvrm^êdfmm^  £ sus-Cbe  1$  t  > c'eâ4- 
dire  :  Amt>is-jedônc  bieiUèoinqge^ 
.derunionétrokeque  i'Isiâvee.^ESttSHÇA'iri'a^^ 
^  &  dd^me  fimftraire  de  l'obeïfliaice  que  je  lui  dnis ,  es 
*  ^alité  de  membre  vivant  de  fon  cprps  myftique? 

car  il  ne  parle  point  ici  de  Tentiere  féparatîon  qui  ic 
£utparrApofu£le,  ou  par  la  perte  delà  fbi^  ou  par 
rexcommuiMcatiea  ^  ^  eem  par  k  dammtwi 
«ternelk. 

*  Ses  propres  meminfpotfrhffmêénffnhi  c*cA- 

î-dire,  pour  me  lier  d'afieâion  ,  de  corps  8c  de 
dépendance  ,  à  une  proftituéc  ,  au  préjudice  de 
l'union  toute  iàinte  &  toute  faaée^uej'aiaveciuij 
tfdu droit  fimverain  qviilafur  moi,  en  vertu  de 

.  cette  uniofi,  ^eftiammpaàfaktfreccmeli^^ 
fi  profiuie» 

Les  membres  â*une  frcjiituée ,  vile  &  abominable» 
8c  qu'on  ne  fçauroit  préfercr  à  J  e  5i  u^-C  UKljiT, 
£ms  lui  fairela  dernière  des  injures. 

^  DiAi  nepUiJje  »  que  )e  commette  une  «éUofi 
fi  indécente,  fi  iajufte,  &  û  détdbUe. 
:  '  ^«  f 6.  È^faviX^ous pas  qmBCêiui  qui  fe  joint  k 
tene  proflituée,  efi  un  même  corps  avec  elleî  Car 
ceux  qui  etoiént  dçux  ne  feront  plus  qu  "une  chair  ,  dit 
l'Ecriture.      "  •  '      '  ' 

Ne  favez^wus  tâs ,  cè;^«  c'eft-è-dire  :  Cdui 
Ifpi  iwuBàim&  à  la  fbniîcatitii  »  ae  tend  pas 
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Cnilemeot  6m  corps  menit»*e  d'une  proilitoce , 
mais  il  devienten  certaine  manière  un  même  corp#  ' 
avec  elle,  parl'union  étroite  des  corps  de  l'un  &  de  • 
Tautre^  ^'ainli  iaa  corps  participe  s^utçs  ict  ' 
inauvaifirs  qualités ,  £c  qa  'il  çit  iujet  i  imsloiin^ 
ki&mes  qail'âccompagneofl; 

Ne  fifûat  plus  qu*s$nê  cbmr  ,  ^c^^  L'Ecriture' 
dit  ceci  de  runioji  qui  ell  entre  les  corps  dcspa-* 
Ibnnes  mariées  ;  mais  laint  Paul  c*îi  tait  Tappli- 
cation  à  celle  qui  fc  trouve  entre  i(*s  pcrloaiict 
libres  non  m»rié«s  «  p«^ce  qu'e^.  eik  de  même 
pâture,  aV  ^yailtfiufo4iftreflce  qu'à  CRiUè4eJi* 

j^.ty.  q0i  demeura  tm^ibé  Até  SiU 

pieur^  efl  un  même  efprit  avec  lui,  » 
Mais  celui      demeure  attskche  au  S?ilifffp\  tn 

qualité  de  mesobse  vivant  de  Ton  corps,  myftique , 
putkipe  tdleiBCOt  m  qualité  Seaux  vertus di- 
vip9sdç  J  S  s  ttS-C  ii  R  s  a  T ,  qu'ilfimible qw  c'bft 
m  même  eiprit  :  8c  qqe  ce  n'ell  plus  lui  oui  vit , 
lûaisque c*eft  J  e  s  u  #-G u  a.i qui  vitcalaj^  ri»  jL^^^iq^ 

voego ,  jamnonego,  ^V^"  . 

foirment uni  £  corps  avec  Jeius-ChrIst»    ,  '  . 
leittxompie  cette  uniMfiélMitedc^  que 

forun  extrême  facrilcgp. 

3^.18.  ¥uytzlaformcati$n.  ^elqu*at4trfp$fibé 
qm  l*homme  cpmmtte^  il  efi  hors  du  corps  i  mafâ 
iiUn  qui  commet  une  fmdcutimk^  podiOÇHlâf^^ 

Itmx,UfÊfnkurim,û*c.  c'^fti &e,tDa^lo| 

écornons  qui  pourroient  vous  y  porter ,  pour  ne   ^    J  . 
point  encourir  uitmal  tel  que  d'être  membre  d'uw  "  ^ 
proftituée.  Se  d'être  un  même  corps  avec  elb ,  & 
cb<|CQf  d'être  privé  d'un  bko  tdqu'«ft  celui  d'être  • 

memlm  de  J  Eitts«CttRi.i.T»  wftailtng  §^ 
frit  avec  bii.  ... 

H4:  Mdi^ 
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^  '         ^   'I.  EtitTRt  p%  Saint  Pavl 

Mais  celui  qui  commet  une  fornication,  pèche  con* 
frefon  propre  corps  ^  le  deshonore,  &  le  prive  de  là 
liberté ,  en  le  plongeant  dans  un  cloaque  d'impu* 
Mé  )  &  le  fâi  fant  dépendre  4'iUie  pioftituée ,  eom* 
^  •  me  membre  de  fon  corps  »  jfc  comme  "étant  im 

même  corps  avec  le  fien. 
f      .t.  19.  N^fav9M}tm  fâs  que  'vhn  cmfs  eft  le 
témple  (lu  Saint  Efprit ,  qui  refide  en  vous ,  ^  qui 
vous  a  été  donné  de  Dieu ,  (l^que  vous  tiites  ftus 
ik  vous-mêmes  i 

Ne  Javez-^vofts  pas  cfuemkre  corps ,  c'eft-à-diit» 
tout  ïhoxamç  >  if  tetkplé  du  Saint  BJfrit  t 
Voyez  i«  Cor»  ;  »  1  tf .  17 .  8t  1.  Cor.  6. 10.  On'jmt 
dire  que  le  fànâuaire  de  ce  temple  eft  Tefj^rit  8c 
la  volonté  ,  le  corps  du  temple  ou  la  nef ,  font 
les  au^es  facultés  de  Pame  ^  8c  l'entrée  ou  porti- 
Gue  si  veftibule  du  temple  >  ie  corpsavec  tous  (es 
tels  externes,  Vous^ne  dem  donc  pas  le  pioi^- 
ittjparrimpuretéi  &  fi  vous  le  Êitcs,  t^eft  m 
Ikfilege  digne  d^une  exiasême  punition.  I>ifper- 
%»Cm^M^  rfe^i//K/wDf«j:  Si  quelqu'un  profane  le  temple  de 
Dieu,  Dieu  le  perdra. 

refide  en  vous  ^  en  prc^ieperibniie  »  8c  non- 
ièulement  par  ià  gpce  1  ce  ^  rous  doit  enoare 
yaiHifi|,H^  câcdter  davantage  a  von.exemtsr  de  ce  vice.  Ad 
'-êmm^miêmus  ^  é/^matifiw^mapttiBHmfaeiêmust 
■  Nous  viendrons  à  lui  5  8c  nous  ferons  en  lui  nôtre 

demeure.  VoyezRom.5'.5',c.8.9. 11.  bailleurs, 
.  où  l'Ecriture  mit  voir  la  rdidence  du  Saint  Ëiptit 
;dansJes  Fidèles,  ,        -  « 

^  ifàwus  a  iti  donné  dê  Dijeé  ^  paria  pure  gra* 
' .ce,  Scnottftfvosmeritesjr'cêqui  vmsoUigeeQ- 
V   \  *   core  plus  étroitement  imovis  conl'erver  dans  la  pure- 
té »  pour  ne  ps  tomber  dans  la  méconnoiilànce 
•         •  d'un  fi  grand  bienfait.  ' 

que  vom  n'êtes  plus  a  vous-mêmes  y  comme 
jjirous  étiez  autrefois  >  .bilbae  Dieu  voua  abeua- 
j^onnoit  à  fAtie  propre  Tolonté ,  &  av^Pt  que 
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Toas  fuffie?^  à  J  £  su  s-C  h  r  i  s  t  ,  pour  faire 
'vôtfc  corps  te  qu'il  vous  plaît ,  &:  pour  ca  fuî- 
vie  toutes  les  inclinations  dépravées..  ' 
1. 16«.  Car  nfmts  iit^jt  ite  achetée  i^un  p^nd 

frîx.  Glorifiez,  donc ,  ^  portez.  Dieu  dahi  vôtr$ 
corps. 

Car  vous  aviz,  iti  achetés  c'eft-à^ire;  J  £• 
su  s-C  H  R I  s  T  vous  ayant  délivré  do»  la  fcrvî- 
tude  du  péché  8c  de.h  poil&nce  du  diable parlb 

rde  mi  iàng ,  i)  •s'elt  acquit  itn  ^oit  éternd 
vos  corps  &.  fur  vos  amesj  non  que  par  la 
feule  CTéation  il  n'eût  déjà  un  droit  Ibuverain 
fur  les  corps  8c  fiir  les  ames  j  mais  en  punition 
du  péché,  -Oiçu  avoit  comme  abandonné  Puâ- 
ge  de  ce  droit,  en  laiflant  l'homme  àhii-mêmcs^» 
*lc«à  Iftconéskcchi diable»  dont  il' s'étoit  rendu 
FelHave  par  le  içeAé.  *  Mais  Jssus-CHRrsf 
cft  rentré  dans  l'ufàge  de  ce  premier  droit ,  par 
la  rédemption  &  par  le.  iàlut  qu'il  nous  a  acquis 
par  fà  mort.  * 

I  D^m  grand  prix,  Gr.  A  prix:  c'eft-à-dinê: 
\Vous  avez  beaucoup  coûtéà  J  esus-C  iiRis'e, 
puifipi'il  vous  a  achetés  au  pnx  de  fon  £ing. 

Glorifiez,  donc,  par  Pexemple* d'une  vie  toute 
pure  8c  toute  fàintCj  ô*  portez.  Dieu  y  c'eft-à^ 
dire,  vivez  de  telle  forte,  qu'il  faflê  fa  demeure 
ai  vous,  ne  l'en  chaffia  point  p«  vos  njwvâ. 
lesaâlons. 

Dans  vitré  corps ^  Le  Grt£.  ajoute;  Mt  dans 
•vkr§  efprit ,  puiique  l*un  &  Pautre  cft  à  Die»; 

deft-à-dire,  l'un  8c  l'autre  eft  le  vrai  lieu  de  fa 
demeure,  8c  le  temple  où  il  veut  être  honoré, 
par  le  droit  rju'il  s'en  eft  acquis  par  la  redera- 
pùon:  car  il  ne  parle,  point  ici  du  droit  qu%a 
(or  la  creatioi^ 
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^.  I .  jufqu'au  I/.  ^Ommem  fi.  $Aàv9^4lque^ 

^qH*Hn  parmi  voHs^qni  ayant 
un  différend  avec  fin  jr ère ,  efe  Vappelltr  en  juge" 
metU  di'mnt  les  mecmm  Se  Us  n^diUs^  ^  wm^ 
fus  devant  les  SamSs,  (^c.  l- 

Seàat  PauhxiKrcQd  id  tes  les  Corioênca^êiÊ^^ 
/tosl  qui  eft  plus  ocdtaaire  pannt  ië9  GhttéMÊs 
mêmes  qu^  ne  l'cfi:  parmi  les  nations  infidèles^. 
C*cft  de  pourCiivre  ptr  les  voies  de  la  jufticeccuK' 
qui  nous  ont  fait  tort  en  quelque  cho£e,  ou  qui 
^«fuient  de  nous  donner  ou  nous  oeodie  ce 
nous  appartient*  âur  quoi  iLfisotexîimittfie^ 
tc'eft  a^foIanenruA  iwchéiuie  de  biaâder ,  StsH 


ny  a  pûint  qndques  «amatà  nik  on 
iàur.   2.  Quds  lont.les  ma.ux  qui  rcfuitent  des 
procès  5  8c  quels  font  les  avantages  qu*on  rétine 


;de  fou&ir  plutôt  qu'on  nous  âdietort,  ^  qu'on 
nous  prenne  pùlxc  Jâcn  ,  cammç  â'^^**»  ^ 
coidsm.  '  ^ 

:  J  It  fasok  à^ihoai  ftspreoant  cn^'-||îé 

Sueftion,  fi  Ton  f)cut  conferver  ixm  iâen,  &  fc 
éfendre  par  la  voie  de  la  juftice  contre  ceux  qui 
Je  veulent  raTir  injuflemenr.  Car ,  pourquoi  les 
loix  civiles  ont  elles  été  établies,  fi  ce n'^ pour 
jnaiiOenn:  la  fodeté  8c  la  paix  entre jes  hommes» 
en  aisâtafnt  la  videnoe  des  noNsdiaos  tfjà  oottai* 
geroient  les  bons^  enivprimsBt  Tinibience des 
perfonnçs  puiflàntes  8c  des  riches ,  qui  opprime- 
loient  impunément  les  foibles ,  éc  les  dépouific- 
.  i^ient  de  leors  biens?  Ces  ioix  qui  (ont  régner 
k  juftice  prmi  les  hon^mesV  iiûaatt  Smà&ss  ^ 
la  dn>ite  raiibn,  8c  Caat  appuyées  par  lesordon^ 
mnces  de  la  loi  de  Dieu  ,  qui  a  établi  dan» 
}es  Etats  des  Juges  pour  j  rendre  la  juftice: 


ém&  Ton  ne  peut  doeier  qif  on  ne  puilTe  avpir 

recours  à  Tautorité  des  Magiftrats ,  pour  recoji- 
yrer  la  paix  &  le  repos  ii  Ton  efl  inquietç.      '      .  /  " 

Mats  il  ne  s*agit  pas  ici  de  ce  que  les  loix  çi- 
viles  aous  permeueati  elles  ne  4Qiv^etit  pas  fç)^ 
'hfi  fervir  de  rçgle  à  un  Chrécicn  >  c'eû  TEvap* 
gile  ,  3c  la  bi  4e  la  charité»  qui  40it  Âtre.le 
l^ijQcipe  &  le  motSF  de  ïèfi  zSàoTïs  ;  c'ei^  fur  cçt- 
te  règle  fouveiainc  que  nous  ferons  tous  jugés, 
2c  non  poim  %  les  dociiioos  4e  ia  ji^iJ^mUei^*  * 
fc  civile.  *    '     ^  •  ' 

'  ,i$aint  Paul  infixuit  par  J  e  sus-Ch  r  i  s  t  mâ-   '  \  ^ 
e  des  maximes  4^         dît  d'iift  côté  à*  Tî-  ; . 

ptbëe  fim  difciplc,  qM'un  firvitfufde  DUu  'ne  utm.t^^  - 
doit  ppm  plaider 'y  &  de  l'autre,  îl  dit  ici  aux  " 
Corinthiens,  qu'il  y  a  du  péché  à  avoir  des  pro- 
mis les  uns  contre  les  autres.    „  Oiipourvoitcroi-  -SjwUr.^é/f^ 
^  le,  ditlaiotAug^J^in  ,^  fur  ce  paOagp ,  <j^!ii  n  v  ; 
^  aiiCDit  pQÎnt  de  pecbé  à  plaider  contre  qu^ 
^  Qu'un,  mais  i^i4E;ment  à . 
^  4e  fB^lifc,  s'il  n'ajoûtoit  enfuite:  Vomrl^      •  . 
49  ^f/^  coupables  en  ccL%  que  vous  avez  des  proèes 
^  entre  vous*  Et  afin  que  pcrfonne  ne  fcpûtcx- 
.M^^cu^^fur  la  jufty:e  de  facauie  ,  ii  prévient  ces 
g»;^||||BS  le  ces  cxctvîfes>  ^  dit:  Mf^f  ne /^h^*      :  '  \  ' 
^ ./ W  WIW  pif^i^  qu'ion  V9ÛS  fajfe  t  m  ?  ^ue  nf 
p*  Jou^êZ'V^$ts,fti0tot  qu^on  vous  ot$  Cêquimt^s  - 

appartient!    „  Ce  qui  s'accorde  avec  ce  que  le 
Fils  de  Dieu  a  dit:  ♦Si  quelqu'un  veut  plaider  Mêlikfw^ 
contre  vÇ0^  pour  vous  prendre  votnrobe,  laijfeaj^ 
Itd  êucore  emporter  wtre  manteau?  Et  ne  rede»  Imc.6*v$^  • 
munéllez  poim  ^tr»  iien  Ji^  celui  tpà  veuf  l'empor,^ 
tr.   Saint  Auguftin  expliquait  ceç  parolef  t  dit;  . 
9  QS^  ce  coLumaudcment  ne  nous  oblige  point 
^  de  remettie  à  tous  ceux  qui  nous  doivent dç  . 
'm  l'argent,  mais- feulement  à  ceux  qui  refuf^nt 
^  de  naos  payer  ce  qu'iU  uqus  doivent ,  8c  qui 
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ce  que,  félon  l'Apôtre,  un  ferviteur  de  Dieu 
^  ne  doit  foint  plaider  ^  il  conclut,  que  quand 
1,  odui  qui  nous  doit  ne  veut  pas  nous  le  ren- 
V,  dre',  ni  de  fon  çlein-çré ,  ni  en  étant  foUici- 
9f  té,  il  lui  &at  quitter  la  âme.  Car,  ditceiidiit 

Doéteur,  deux  cho&s  peuvent  toecaùle qu'il 
„  ne  veut  pas  payer  ce  qu'il  doit  5  où  parce  qu'il 

n'a  pas  de  quoi  fatjstaire,  ou  parce  quSl  eft 
9,  avare,  8c  avide  du  bien  d'autrui.  L'un&l'au- 
1»  tre  eft  une  marque  d'ind^ence  de  pauvie- 
9,  té.  S'il  n'a  pas  le  .moyen  de  paya*,  il  eft  v&> 
if  rit^blement  pauvre  t  9^  ipoolequent -c'eft 
„  une  aumdne  '<|u'on  lui  fait  êt  lui  remettre  là 

dette.  Que  s'il  a  de  cjuoi ,  8c  qu'il  ne  veuille 
„  pas  rendre ,  c'eft  une  mdigcnce  fpirituelle  en- 
5,  coré  plus  grande  8c  plus  digne  de  compaffion. 
9,  Ainii,  celui  *qui  remet  i  cehii  qui  eft  en  cet 
^  état  f  semet  iwttablement  à  w  pauvre,  8c 
*  ,9  Ëdt  uàe  œavit  de  miièricorde  8c  de  cbitité 
„  chrétienne,  fondée  fur  cette  règle ,  qu'il  doit 

être ,  félon  ù  difpofition  intérieure ,  toujours 
„  prêt  de  perdre  ce  qui  lui  eft  dû.  Que  fi  néanmoins 
•„  il  fbllicite  fon  dei^teur  de  le  Citisfaire,  en  Im 
^,  repréfentant  le  tort  qu'il  bit  k'^n  ame  par 
V»  l'injuftice  qu^il  commet,  ayant  de  quioi  siVie* 
„  quitter  8c  ne  le  voulant  pas*,  flmidn  i  cet 
„  nomme  un  bon  office,  en  ce  qu*il empêchera 
„  qu'il  ne  perde  la  foi ,  en  voulant  profiter  du 
„  bien  d'autrui,  qui  eft  une  perte  fi  grande «. 
f^^  qu'il  n'y  en  a  point  au  monde  qui  l'égale. 

Il  eft  donc  ckir  ^  félon  l'Evangile ,  qu'un 
Offétieff,  quelque  jufte  que  £ok  la  caûfe  qu'il 
ibûtent,  ne  doit  ^int' pËr^^  ,  mais  qu'il  eft 
obligé  de  fouffirir  plutôt  la  perte  de  fonbienque 
de  s'y  engager  ,*  non  pas  que  ce  (bit  abfolument 
un  mal  de  redemander  fon  bîénenjuftice,  mais 
Çarce  que  c'eft»  ordinairement  ou  ]*içSet  dekpa& 
Jion  qui  portç  à  la  vtfDgeaUce,  oaxm  attàâie- 
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Codent  au  bien  ,  dont  la  pourfiiite  engage  par  une 
fuite  neceflàire  dans  plulieurs  grands  péchés  qui 
bleiTent  notablement  la  charité  »  £c  bieaibuyeat 
la  ruinent  entiereinent/ 

Mais  enfin' ,  n'eft-ii  donc  jamais  permis  do  ^ 
«jolaider  î  On  peut  dire  qu'il  n*eft  jamais  permis 
*«  le  vouloir  de  propos  délibéré,  8c  de  s'y  por- 
ter de  fbn  propre  mouvement ,  puifque  l'Evan- 
gile  le  défend  i  mais  il  faut  dire  de  cette  déten- 
&  ce  que  fàint  Auguftia  a  dit  des  autres  précep- 
tes de  ÏSfizagic,  qu'elle  n'oblige  j)as  toûjours  / 
dans  la  pratique,  niais. dans  la  préparation  du  ' 
'Ceear^  8e  que  nous  devons  être  difpofes  à  per- 
dre tout  plutôt  que  de  perdre  la  charité  que  nous 
devons  à  nôtre  prochain:  il  n'y  a  que  la  fèule 
.neceflité  qui  en  difpenfe,  lorfqu'oa  ne  peut  (ai-> 
te  autrement  pour  conferver  fon  bien  ^  fim  hoiv 
neiMr,  ou  ûl  vie;  poury^  que  ce  ibh  eii* conlib* 
vaut  inviolabkment  l'an^ir  du  prochain. 
'    Aînfi  on  peut  quelquefois  plaider  fans  perdre 
la  charité ,  ou  de  commun  accord  pour  termi- 
.ner  une  affaire,  où  après  avoir  recherché  tou- 
tes les  voies  d'accommodement  pour,  éviter  un 
procès,  ou  même  pour  réduire  à  k  raiibn  un 
c^rit  opiniâtre  Se  dénûlbnnable  «  qui  dxe^ 
qudqueavantageconfiderable  de  ndtreretcnue. 

Non-feulement  on  peut  plaider,  mais  même 
-  on  le  doit  quelquefois  quand  la  charité  nous 
.obUge  de  le  faire  5  comme  lorfqu'on  eft  chargé 
du  &in  des  pauvres ,  qu'il  £iut  tirer  des  pupiltes 
8c  des'  ocphelins.  de  Topprefllon  9  qu'il  s'agit  dfi 
eonlerver  les  biens  des  Hôpitaux  &  des  Maii&ns 
.Religieu(es  contre  ceux  qui  les  veulent  envahiri 
quand  enfin  il  y  va  du  bien  public  &  de  T  Egli- 
se. Mais  quand  il  ne  s*agit  que  de  (^i*elque  inté- 
rêt particulier,  fans  que  la  neceiTite,  ni  k  cha». 
•cité  nous  y  oblige,  ce  ne  peut^gueres  être  que 
par  on  e^rk  d'avffWe,  ^  p|r     anjour  dere»  . 
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elé  des  choiês  tanpardIeB  tfic  l'on  s'dmharaAe 
Sms  un  procès:  or  c*cft  ce  que  PEflrangile  con- 
àsmnc ,  n'y  avant  rien  de  j^us  oppofë  au  chri- 
âianifme  oue  les  procès  Scies  contdbtkms»  iloot 
^    le  pec^  eft  une  Inite  ptofifuc  ioéritaUe. 

Si  r4m  vent  msia£cmat  fifMifiJinyr  les  fiih 
«es  fimeftes  des  procès,  &  ks «aux  ûuiooifafii^ 
blcs  qui  les  accompagnent ,  qui  poun»k  los  «t- 
coQter?  Saint  Thomas  dit  qu'il  y  a  fur-tout  qua- 
tre fortes  de  péchés  qui  en  Ibnt  comme  in&pa- 
labkssy  le  preoûer,  c'eft  Tattachootieal:  aux  hioK* 
tempoireb»       eft  la  Ibuxce  priodpale  ides  fo» 
chés^  car  comme àif,  fiaot  Aagiiftif>,'*Cigjs(ig 
sUmbâT^ffi  dam  Us  ff$cê$^  f^Êtrebê  Us  Àofts  de 
U  terre  au-delà  de  ce  que  doit  faire  ctltà  a  quiefi 
fromis  Ureyaume  des  eieux -,  ceux  qui  eTpericatie 
^el  8c  les  meas  étemels  ïxxè^6£f;giàzifmmÈX.cmKL 
la  Mre$  cckkx  a|i-«oaliaire  qui  témmgftem 
avoir  tant  ^wokêx  poor  ies  iàens  4e  ie^  tsWi^ 
lie  croient  pas  fw&raMiit  4qae  €ew  ik 
font  promis.   Et  celui  qui  tient  pour  un  gain 
avantageux  le  falut  de  lôn  ame,  clHme  peu  la  • 
peste  d'un  Bien  temporel:  mais  celui  au-coa* 
tmkc  ffxi  eft  feafible  à  la  perte  ^'un  Uea.lieiVK 
pocel^  eftime  peu  de  chofe  la  perte  de  ibnjHW^ 
Cdyi  4Me»4qm  â  pu»k  pkis  diflfeîle  ie  qitb- 
tcr  fon  bien  que  d'entrepreiîdre  un  procès  j  qu'il 
fçache  qu'il  cft  encore  plus  difficile  de  terminer 
un  procès  ,  &  d'en  fortir  fiins  o£kn&r  Dieu* 
Afmt  que  d'y  entrer,  la  ibule  cupidité  k  hit 
Mtarepveadre^  mais  depuis  qu'oa  j  engagé» 
-  ii  Mite     îoiat  i  la  <»pidité  pour  le  pouifiii. 
vre;  à  quels  excès  ne  fe  portent  foiot  ces  deiuc 
paffions  unies  enfemble  ? 

Le  fécond  péché  c'eft  la  difcorde ,  &  l'aigrciir 
4fÀ  iè  fiirHie  entre  ceux  qui  plaident  l'un  coa^. 
tre  l'aiiM^  de  là  naif^at  mille  paûions  âiiieu^ 

ies,  lei«merf  loi  eoÎQMfiiés,  lef  çolem 
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cmportemcns ,  les  inimitiés  >  les  faux  Caapçpns, 
les  paroles  outragcufes ,  les.  faaiikt  ifreconcilia^ 
Ues.  Gbox  ({oi  plaideot  ont  eoatame  de  iè  dé. 
durer  les  uns  les  autm  ds  xmKes  mé^ii. 
ces»  par  des  calomnies  6c  des  injures  atroces, 
tout-î-fait  indignes  non-feulement  d*un  Chré. 
tien,  imis  même  <l'ua. homme  raifonnable.  ' 

-Le  troiiiéme  pecbé,  ce  ioait  les  ruâ»  ^  Jes 
fmdieries      l'oli  «bs^  &  cttù 

ceBe  del^n  ad^rerlai]».  Qui  pooMoit  s'imaginer 
combien  on  a  inventé  de  chicaneries  &  de  me., 
chantes  fobtilités  pour  obfcurcff  la  yerite  ,  al« 
bnger  les  affiikes,  rendre  les  procès  étemëls? 
Ne  ûk-on  pis  que  c^eft  une  feietloeiiiMStequi 
«Éjddrlès  gen^  de  fàflkt^'Mc  mine  tes  &mii^ 
méagigécs  dans  les  prdbèsf^  ^ 

'Lé^quatrîéme  dérèglement  que  caufentles  pro- 
cès, c'eft  le  ftandalc  :  En  eflfet ,  qui  eft-cc  qui 
peut  voir  ùm  en  êtte  choqué,  des  Chrétftns 
-toimét  ies  uns  coatre  les  attires ,  fc  parier  aree 
t^I  CMÉrar  pI^  8c.    traiter  les  iM» 

ks^iiÉlÉs  Wf^^  ipsif 

ce  qui  allume  les  querelles  entre  les  plus  proches 
poreos,  &  ce  qui  entrctienr  la  dîvifion  &  forme 
des  haines  irréconciliables  eotre  des  familles  qui 
étoient  bien  unies? 

A}oûte:&  à  ceh  fas  peines ,  8c  les  inquiq|Mâs 
dont  éoflt  agités  mix  4qui  pMdent ,  «oiit  occu» 
Ijésà  ft^iter  leurs  amis  pour  fit vorifer  leur  îpar- 
d:  mais  quand  il  n'y  auroit  que  h  perte  da 
temps,  Se  la  diflTipation  de  l'efprit,  ce  icroit 
ÊQS  doute  un  grand  malkeur  qu'un  procès. 

U,  ek^â^-éc  condttre' cruels- lesiivstttaaÉ 
qoé  '^ftmpbi^  q«â<atTiiient  ihieuxibti^S 
le  tort  qjnMi  leur  fiât  q«e  -de  9cféok  le  réparer 
r  les  voies  de  la  juftice.  Csir,  outre  le  repos 
1^  çw&icQfX  &c  k  tranquiiUté  d'efprit  dont  ils 
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jouiflètit ,  ils  remportent  une  célèbre  viâ^irc 
contre  leur  adverfàire;   y-y  Car,  comme  dit  iàmt 
9,  Jean  Chryibftome  »  la  viâointi^  plus  à  celui 
»^  qui  ibume  paiiiblemeot  une  injure  qu'à  cdoi 
.    qui  ne  peut  {oaSnt  qaVmltti&uètDit.'''  Ivbti 
pieu  récompenfe  aboiMainmefit  k  patience  de 
ceux  qui  non -feulement  fouffrent  qu'on  leur 
Éiflè  tort ,  mais  qui  prient  même  pour  ceux 
gui  les  outragent;»  -  ^  Ne  ibuffires  point ,  dît  oe 
^  âipt  Doâeur,  Pinjullice  qu'on  ywa  £ût  en 
•  M  domine. lâche  8c  uns  cœur,  prin  pm  cdoi 
^  qui  vous  l'a  Êiite$  c'eft  poùr  vw»  que  vw» 

„  travaillez  en  agiflant  de  la  forte.  Cefe  homme 
9,  vous  a  pris  vôtre  argent  5  il  a  pris  fur  lui  en 
t9  mênxp  temps  tous  vospechés  :  ufez.  de  cette 
^  1^  occaiîon.  Si  vous  &u%m  patiemnocM:  cellf 
9f  vidence  iàns  co&cefbir  d'avcriion  amtiç  €9» 
»>  lut  qui  vws  l'a  Mtc,  vous  acquerêies  une 
$,  couronne  très-éclatante.  Ce  n'eft  pas  de  inoi» 
9,  même  que  j'annonce  ce  que  je  dis,  c'eft  J  e- 
Mitih.fm       sus-Christ  qui  a  dit:  Priez  pour  ceux  qui 
'^4y*      4»  'f^oas  outragent.  Voyez  la  récompenie  qu'il  y 
9>  ajoute  eofuite:  0fin  que  vous  fojfêx,  femÛnHtê 
k  vkre  twre  qM  yi  dans  U  ^id. 
99  Ainfi,  dans  le  fond  vous  n^wfesL  wafesàof 
„  vous  avez  même  beaucoup  gagné.  On  vous  a 
comblé  de  gloire,  puifqu'on  vous  a  rendu  un 
t»  iMjarfait  cSorétien,  fi  Icmblable  à  Dieu,  fi 
»»  -o^agé  de  la  pdTion  de  l'ai:gent  Se  des  embar- 
9>  sas  q^'fl  caué.  Se  fi  en  droit  de  poflbder  le 
9f  'Ujfmmt  même  du  cid.  PeajoasA  ces  vcritos» 
ajoûte  ce  Pesé ,  afin  de  tétnoigner  à  l'avenv 
nôtre  vertu  dans  les  injures ,  8c  d'êti  e  (ainfi 
^  dans  une  heureuiè  liberté  d'efprit,  qui  nous 
^,  dégage  des  troubles  de  cette  vie ,  qui  bannille 
^  de  nous  toutes  ks  vaws  inquiétudes,  ^  qui 
O0US  fàilè  ac<}Uflrir  une  joie  ians  fin  parlagra^ 
99  ce  Sclamifbic^de.denôtreSeigneurJfEsus^ 
»,  Christ,'^  ^  f.if^ 
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AUX  CoRiKTiriENf.  Chap.  vit  tSf 

•  3^.15-.  jufqu'à  la  fin.   Ne  favez^vosês  pas  qoê^ 
vos  corps  font  les  membres  de        u  s-C  h  r  i  s  1^  F 
drrêchiTM^jtdonc  à  J  e  s  u  s-C  h  R  i  s^fes  fropm  * 
membres pour  les  frire,  devenir  membres  d*unê 

frofiiiuéef  f^c.  -    ^  *  •  ' 

Depuis  que  J  e  su  s-C  h  r  i  s  t  s'efl:  fait  hom-  v 
me,  &  que  par  Punion  hypoftatique  du  Verba  ^ 
avec  nôtre  nature  il  a  pris  fur  lui  toutes  nos  dét«  " 
tes  pour  les  jpayer ,  8c  toutes  nos  infirmités  poui^ 
les  gaeris  ^  il  s'eft  uni  fi  éttoitement  i  nous  , 

?e  nous  ne*  ibmmes  m^ec  kû  quW  méflie  corps 
un  même  efprit  5  fl  cft  nôtre  chef,  &  nous 
'  fommes  fès  membres  ^  8c  c'eft  par  le  prixdefon 
Sang  qu'il  s'eft  rendu  nôtre  Seigneur  8c  nôtre 
fouvcrain  Maître.   Ainfi,  comme  dll:  làint  Paul,  ,  * 
nous  ne  fommes  plus  à  nous-mêmes. ,  Si  vôtic 
€n:ps  n'eil  plus  à  vous,  il  ne  ypos  eft  pàs*  per**   ^  . 
mis  4e  deshonorer  ce  qui  appârtfent  i  un  autre  . 
Se  encore  plus  particulièrement ,  lorfque  c'eft  à    -     '  ' 
Dieu  qu'il  appartient.     '  - 

Mais  ,  pour  montrer  quelle  injure  on  Êdt  à 
Dieu  corrompre  la*  iàinteté  qu'on  a  reçuë  ail  -  " 
&ttêmeeniè  fouillant  par  timpuieté,  npus  pou^ 
tons  nous  coniiderer  en  trois  manîâes;  >  i.com« 
me  les  images  dek  divinité  ;  1.  comme  les  mem- 
bres de  J  èsus-Christj  3»  comme  les  tem* 
pies  du  Saint  Efprit, 

L'Ecriture  dit  que  Dieu  créa  Vhomme  à  fon  Geiuf.x.%€. 
image     àfarejfemblance.      n'appartient  qu'au  %p  ' 
Verbe  éternel  d'être  l'image  parfeite  du  Pere  , 
la  carat6fcete  &  l'exoreflion  de  &  fubftance,  conuj| 
me  lui  étant  conrubftantiel  8c  égal  en  tout  5  mais" 
l'homme  a  été  fait  à  l'image  de  Dieu,  8c  ref- 
•fcmble  à  cet  original  fuprême  avec  inégalité  ,        ^  . 
comme  dit  làint  Auguftin,  au-lieuque  les  autres 
créatures  ne  Sont  que  des-  traces  de  Dieu  :  Vefiu 
gia  Dtt.  '  Cette  image  de  Dieu  à  laquelle  l  homme  ^ 
«     Gtii^  îitSi  point  dans  le  corps^  maisdans 

•  •  •  Tamc, 
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186    L  Epistke  di.  Saint  Paii& 

Tamc  ,  8c  dans  ce  qu'il  y  à  de  plus  ffMritud  en 
famc.  Car ,  comme  Dieu  cil  une  fubflance  in- 
comprchenfiblc  daçs  {à  grandeur  8c  dans  fa  fain- 
tsXtf  quifeconnoîtSc  qui  s'aime  j  l'homme  ejl  à 
fimâgëde  Dieu ,  parce  qu'il  peut  connoître  8c  ai* 
mer  cette  môme  oQoté  8c  cette  même  beauté  de 
pieu,  comme  ayant  été  créé  capable  de  5*aitaclie( 
au  bien  fou verain  8c  immuable ,  qui  eft  Dieu,  Cet« 
te  image  a  été  défigurée  par  le  pçché  de  nôtre  prc» 
inierpere,  8c  nous  naiflbns  tout  difformes  8c  abo* 
miiUole&  AUX  yeux  de  Dieu  :  mais  elle  a  été  retracée 
Mrlamracede  J  esus-Christ  dmale  Batémef 
uéticn  quis'avancrde  à 


,  .  quis'avajKrdejoiirca  jour  daus  ««t 

iuftice  0»  une  fainfeté  vmtaili ,  ejfi  rmmvelUé^n$ 
le  fond  de  Tame  en  fc  rendant  conforme  de  p.u^ 
en  plus  à  L'homne  nouvtim  .  qui  ciï  Jes  u^* 
•  Christ. 

Celui  donc  qui  {ê  fouille  ^  le  vice  infsuaoe 
4e  rimpureté»  ne  iàit^il  pas  une  mjure  atioor 
i  ùm  Oéateor  qui  l'a  formé  ion  image»  qui 
eft  honteufement  iàlie  8c  défigurée  par  ce 
^  crime  ?  Savez- vous  bien,  dit  làint  Chryfofto- 
xne^  que  c'ell  Timagc  de  la  divinité  que  vou(^ 
Et  fous  ne  prenez  pas  ^de  quelle  e& 
nmage  que  vous  proËwez  avec  impieté:  N#« 
0ittgiS^  cujus  imagmim  vioUfii }  crncêmumliêm 
fecifti. 

Si  les  Princes  vangcnt  avec  tant  de  fcverité 
les  outiages  que  l'on  fait  à  leurs  ftatues  ,  que 
doivent  Attendre  ceux  qui  font  au  fouverain  Soi» 
gncur  une  injure  fi  énorme  ifnc  de  fouiller  p$ur 
w  des  crimes  m&mes  l'image  vivante  de  la  diviitt* 
té,  la  rendre  extrêmement  diff<mne»  «fc  en  1a 
dépouillant  de  tous  les  ornenicas  de  la  grâce, 
la  défigurer  entièrement  ,  8c  la  couvrir  toute 
tim  i4.i^  d'ordure  ?  Rougijfez.  Jonc ,  0  ame  ,  dit  faint  Ber,- 
Cmi»         nard ,  d'svoirjhangé  H$»agê  d$  ùUu  m c^U  d'ime 
iéti  ;  rûHgiJJez.  qt  fi^f»  sûuvmê  de  mfufiim  d$ 
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Mais  <x>mme  ncns  tie  fimmes  pas  jfedameflt  * 
les  images  de  Dieu  retracées  par  la  grâce  de  nÔ^  - 
tre  Bateme  5  mais  encore  les  membres  àc 
sus*Christ  ,  ne  faiiànt  tous  qu'on  même 
coups ,  dont  il  efl:  le  chef  ^  n'eft-ce  pas  une  im» 
pieté  iMttTÎble  de  prendn  Us  mmaèns  de  ^ssû  u 
Christ  four  m  fmê  Us  nmmire»  dfme  froftim. 

fuie  f  Rien  n'eft  phxs  effrayant  que  cette  exprel^  .  '     î  . 
fioa  de  fàint  Paul  :  mais  TApôtre  s'en  fcrt  pour        '  * 
donner  de  l'horreur  d'un  crime  ii  honteux  £c  A 
isjurieux  à  J  esus<Ihes8T.  Car  qud  plM/  ^ 
MUid  outtage  loi  peut'^in  faire  que  de  lui  aftir  • 
Oier  un  coîPft      lui  awit  été  cooûcré  ,  qu'il 
«foit  âoâfné  par  fa  gnure,  auquel  3  s^étolr  tiltf  '  ; 
intimement  ,  pour  le  livrer  d'une  maniçre  inft» 
jne  à  fon  plus  grand  ennemi  ?  N*eft-ce  pas  uix 
horrible  facrilcge  à  un  Chrétien  ,  qui  eft  devenu 
éxM  k  Baiême  le  corps  «eâtahle  de  J&€u«* 
CHRiaT»  de k  dedKMiêrer     les  paflu^  tt»- 
Êimes  qu'il  y  excite  >  qui  ablflattfleilt  l^el^inii  3. 
&  le  rendent  tout  charnel  ?  N'eft  ce  pas  lui  fai- 
re une  perfecution  plus  cruelle  aue  celle  que  lui  • 
Êûibit  Saul»  quand  le  Seigneur  lui  cria  du  haut 
des cieoxi  fmrtpiùi m  pnju^un^imî  f$  fms  A9.%^f. 
Jltus  fut  Ht9m  perfecmit. 

Ce  irai  pas  tflib  a  un  fernic^^ 
par  cet  infime  péché  ,  &  d'ef&cer  en  lui-même 
l'image  du  Pcre  -,  de  proftituer  les  membres  de 
jEsus-CHRisTj  il  proÊine  encore  le  temple 
du  Saint  Efprit,  8c  le  rcndkcholç  la  plus  hoit. 
teulè  8c  la  "plus  méprifable  qui  SoÊt  au  monde. 
Dieu  qui  nmplii  û  cul  &  tirrê,  fe  rend  td* 
lement  préfênt  à  chacun  de  nous  qa*i]  ^eilete 
tout  nôtre  intérieur  par  la  vertu  toute-puiflante  i,  ' 
mais  il  eft  dans  les  méchans ,  comme  la  lumière 
duioleil     aux  yeux  d'ua  Aveugle  qui  oe  la  voit 
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point ,  8c  ne  la  reflènt  point ,  &  qui  eft ,  com* 
■  me  dit  fàînt  Auguftin ,  abfensprAfentiy  abfentdc 
la  lumière  du  foleil  qui  Penvironne  :  Pour  ce  qui 
•  eft  des  juftes,  il  ne  pénètre  pas  feulement  le  fond 
de  leur  être  par  fà  préfcnce  8c  par  fà  puiftàncc  ; 
mais  il  les  anime  ôc  les  vivifie  par  Ion  Efprit 
fàint ,  8c  par  une  union  intime  il  fe  plaît  d'habi- 
ter dans  les  ames  faintes  8c  dans  les  coeurs  des 
juftes  comme  dans  Ion  fanftuaire.   Ainfi,  ditcc 
tjflnljoM»        Doâreur,  il  n'efi  pas  necejfaire  que  nous  for  ^ 
*  tions  de  nous-mêmes  pour  prier  le  Seigneur  dans 
fon  temple ,  nous  r^ avons  qu'à  prier  dans  nous-mé" 
mes  y  puifque  nous  fommes  le  temple  même  ouilfe 

t'rk*  oïl  ^'^^'^  d'habiter  par  fon  amour.  Et  ailleurs:  Notre 
^tr  .         •        ^jf  notre  corps  ,  comme  Dieu  efl  la 

vie  de  notre  ame  5  VEfprit  de  Dieu  habite  dans 
Vame ,  ^  par  le  moyen  de  Vame  dans  le  corps  5  de 
forte  que  nos  corps  font  le  temple  de  l'Efprit  faint 
que  nous  avons  repu  de  Dieu, 
•  X^elle  injure  eft-ce  donc  de  Ten  chafTer  par 
un  péché  qui  fouille  8c  l'ame  8c  le  corps  pour 
donner  la  place  au  démon  de  l'impureté  ,  qui 
en  avoit  été  chafle  par  l'invocation  du  nom  de 
Dieu  dans  le  Batême    Et  comme  le  miniftrede 
Jesus-Christ  avoit  commandé  de  la  part 
de  Dieu  à  ce  démon  de  fortir  du  nouveau  batifé  : 
Sors  de  lui  ,  efprit  impur,       donne  la  place  k 
VEfprit  faint  y  E  x  i  ab  eo  ,  immunde  fpirittis ,  ^ 
da  locum  Sûritui  fandio  5  celui  qui  profane  fon 
corps  par  les  aftions  deshonnêtes  ,  dit  au-con- 
Mfhefàf.  10.  xx2ÎrQ  :  Sors  de  moi  ,   Efprit  faint ,       donne  la 
place  à  V efprit  impur.  Peut-on  contrifter  le  Saint 
Efprit  d'une  manière  plus  outrageante  que  de  le 
chafler  honteufement  de  la  demeure  qu'il  s'étoit 
choifie  8c  qu'il  avoit  fanftifiée  par  fes  dons  fpi- 
rituels?  Prétendez -vous  fouiller  impunément  le 
temple  du  Saint  Efprit?  „  On  feroit  puni  ,  dit 
5,  làint  Chryfoftome,  fi  on  faifoit  quelque  in- 

.  .  »  fuite 
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dans  une  maifbn  particulière:  on  feoit 
taïtéayo&lesdeKniarêâ  rigueurs,  ul'on.ayoit 
9»  «^noré  le  palais  du  Prince ,  8c  fi  on  Ta  voit 
t»  rendu  une  caverne  de  voleurs.  Que  ces  confi- 
^  derations  vous  impriment  du  refpeâ  pour  ce- 
II  lui  oui  habite  en  nous.  Tremble:^  i  continue 
ti  ce'faint  Doâeuîi  dans  la  vue  de  cet.Efprit 
n  confbhteur  qui  nous  eft  fi  intimement  uni»8c 
tf  de  Jeshis-Crrist  de  qui  tous  avez  Vbxm» 
„  neur  d'être  un  membre  :  depuis  que  J  e  s  u  s-» 
19  Christ  vous  a  rendus  fes  propres  membres, 
ti  vous  n'en  êtes  plus  le  maître. 

Si  ayant  une  fille  vous  étie.6  zBkz  maUieu« 
II' veux  -pour  ]a  vendre  à  un  homme  cyii  Pexpo« 
11,  Ût  comme  une^viâdme  de  l'impudicité  publia 
„  que  ,  8c  que  le  fils  du  Prince  Veût  délivrée  de 
„  cette  infâme  fervitude  pour  la  prendre  en  ma- 
„  riage  fero!t-il  en  vôtre  pouvoir  de  la  remet* 
I,  tre  de  nouveau  dans  ces  lieux  abominables  où 
n  vous  laviez  menée  autrefois  ?  Uen  eftainiide 
«»  nous  ji  nous  avons  comme  vendu  nôtre  chair 
Il  au  démon  qui  nepeofê  qu^à  k'pnrfHtuër ,  J 
„  su  s-C  H  R I  s  T  Ta  arrachée  de  cette  eflroyable 
19  fervitude:  lî  vous  la  replongez  dans  vos  pre-* 
9,  miers  déreglcmens,  vous  ferez  grièvement  pu- 
Il  ni  de  ce  manque  de  refpeâ  5  8c  cet  outrass 
•I  retombera  fur  J  £  s  u  s-C  hr  i  s  T  même  qui  31 
»  vôtre  ciief.  >»  Après  donc  qull'  nous  a  rî* 
lés  de  cet  état  maloeureux  ^  qui!  nous  prau 
met  un  royaume  ,  fi  nous  demeurons  purs  8c 
chattes  j  après  des  myfteres  redoutables  aufquels 
il  nous  fait  l'honneur  de  participer ,  fi  nous  nous 
fouillons  encore  de  ces  infamies  ,  quels  fuppli* 
ces  ne  mertterons-jious.  pis  ?  Nous  avons  regii 
4e  Qleii  une  grâce  ineftimsbie  »  brfqu'il  nxm 
a  vendus  dignes  de  le  connottite  ,  8c  d'être  les 
membres  de  J  e  s  u  s-C  h  b  ï  s  t  ,  pour  nous  em* 

pêcher  de  devenir  ks  membscs  d'une  psoftituée  ; 


^  1.  EpisTUt  9t  Saint  Paui. 
par  ttn  malhottf  où  tombent  tant  de  perfeMei. 
Soyons  donc  pcncctés  fsSfJ^  foad  da  cçgf 
d*unc  grande  crainte  de  Dieu  ^  cette  <Mflie  mm 
rendra  plus  purs  ûuc  l'or ,  dit  faint  Chryfotto» 
wùt:  ainii  étant  délivrés  de  toutes  nos  impure- 
tés, BOUS  pourrons  voir  Jesus-Ghrist  Sc 
MUS  umr  à  €6  divin  Chef  dana  la  gkitfe. 

.  CHAPITRE  VII- 


l«F#ir.  5.7. 


t,  T)  Our  ce  qui  regarde 
*  1  les  chofes  dont  vous 
m'ave'z,  ëait,  J^e  vous  di- 
rai avantageux  à 
Phomfne  de  ne  toucher 
aucune  fmme*.  ^  ^ 
a.Néanmoins  pour  évh' 

/ir  la  fotnication ,  que  cha^ 
Gue  homme  vive  avec 
ukaxùc^,  8c  cha<)ue  fem« 
ttié  zrtc  f&a  man. 

3.  Que  le  mafirende  à 
fa  femme  *  ce  qu*fl  lui 
doit  i  8c  la  femme  ce  qu'el- 
le doit  à  fon  mari. 

.  4.  Le  coijps  de  la  fem- 
me û'eft  point  en&puif- 
làûce  t  mais  en  celle  du 
mari:  de  même  le  corps 
du  mari  n'eft  point  en  Cz 

Suiflànce  ,  lï^ais  en  celle 
la  femme» 


^LJ  temfcripftftb 
tnihi:  bor.um  eft  ha^ 
mini  muiurm  n9n 
tangtff: 

a.  fft(^tBr  formai* 
timem  uutm  Muf^ 
quffquefifân^  UXOrên^ 
habm,  ^tmaqudque 
fuum  virum  habeat^ 

3.  Uxori  vif  debi- 

ium  Tiddat  :  JimiU* 

4.  Unïier  fui  cor- 
forts  potefiatem  non 

titer  AfUttn  é^'  vir 
fui  corporis  fatefia^ 
tem  non  habe$  i  feJ 
mulwr*         .  m 


!•  êpfL  L*  Apôtre  pr<- 
ftfitHa  ctnttteeïice  an  maria- 

Mi^a«  /fim  aie  uxic  fsa* 


me  9  &  que  chaque  fcoime 
ait  (on  mari. 
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Nolite  frauda^ 
re  invicemj  ni^i  for- 
te ex  confenju  ad 
itmpus  ,  ut  vttcétU 
ûfntimii  kerkm 
H^rtinmi  in  iMf- 
fum  ,  ne  tentet  vos 
fatanas  fropter  in- 
CQutiamtMm  vefimm. 


*  6^  Sùc  49Êitm  dico 
fittêndkm  inifUgtn^ 
tUm  ,  non  fiomdhn 
imferium. 

7,  V9lh  tnim  pn* 
Éêf  W  ejfe ficmtffi^ 
f$m  :  fed  imu/quif-- 
due  proprium  dontim 
hubet  ex  T>eo\  mHus 
^uîden^fic  ^  éklim  ve* 
fè  fit. 

S.  I>Uo  Mtttem  mm 
nmftis  y  viduis: 
honum  ejl  illis  //  (ic 
fermammt  »  ficut  ^ 


9.  ^$ibd  fi  non  fe 
toat  'ment  ,   nukmt  : 


j'.Ne  vous  rcflifèz  point 
l'un  à  Tautre  ce  devoir, 
il  ce  n'eft  du  confcnte^ 
ment  de  Tua  8c  de  l'autre 
pour  m  temps  /t&x  de 
fous  «itercer  ♦  à  l^oraffon  ; 
&  cnfuite  vivcr-  enfcmble 
comme  auparavant ,  de 
peur  que  le  démon  ne 
prenne  fujet  de  vôtre  ia< 

ccmtiûeiiee  (oortousteii-i 
ter» 

tf*  Ce  que  je  vous  dis  * 
comme  une  chofc  qu'on 
vous  pardonne  ,  &  non 
pas  qu'on  vous  commaa^ 
de. 

7.  Caat  voudrois  que 
tous  les  taMtttes  £tflfcnt 
ea  l'état  où  je  fuis  moi- 
même  mais  cliacun  a 
fon  don  p^ticulier  Icbn 
qu'il  le  reçoit  de  Dieu» 
Ym  d'iioe.  âaaniere ,  8c 
iVtttit^d'uae  atttue. 

8.  Quant  aux  perfbn^ 
nés  qui  ne  font  pomt  ma- 
riées ,  ou  qui  Ibnt  veu- 
ves, je  leur  déclare  qu*il 
leur  tit  bmàf  demeurer 
ea  o9t  ét$t  ,  ixmwt  yj 
demeure  moi  même* 

.  9.  Quie  s'ils  finît  trop 
foibles  pour  garder  la  coni 


v*s.  Qric*  au  jeûoe  & 

V.  6.  antY.  par  condef- 
ceadtnce  9  6c  non  par  com- 


mandement 

V,  7 .  u  ê*  en  éxjkt  dt  €i< 
paûer.  lenùac* 


I.  E F  1  s  T  R  E  DE 

tinence*  ,  qu'ils  &  ma- 
lieUt  $  car  il  vaut  mieux* 

fe marier  que  de  brûler*. 

lo.  Quant  à  ceux  qui 
font  déjà  mariés,  ce  n'eil 
pas  .moi,  mais  c'eft  le 
Seigneur  qfui  leur  Êiit  ce 
commandement ,  qui  efi 


Saint  Paul 

m$Um  ^  inim  num 
i§re,  quàm  uri.  ' 

lo.  lisftuterJfy  qui  '^ 
matrimonio  jmBi 
fimt  ,  prdcipÎQ  tum 
€gù  ,  fid  Dominm  ^ 
HX&rem  k  làro.  n§9 
ilifcedere: 


XI.  quod  fi  difcef^ 


i6«  i8»  rc  point  davec  ion  man^ 

II,  que  fi  elle  s^en  fé-  *      .     ,  , 

pare,  iju'clledemcure  làns  fi^'^^  >  manere  innuf^ 
^  fc  marier  ,.ou  qu'elle  fc  > 
réconcilie  avec  fon  mari^  ncmciUari  :  ^^vir 
Ce  que  le  mari  de  même  »xweni  lion  dimit^ 
ne  quitte  point  fera-. 


me. 

11.  Pour  ce  qui  eft  des 
autres,  ce  n  eft  pas  le  Sei- 
gneur, mais  c^eft  moi  qui 
Sur  dis  *  :  Quefiun  Fi- 
dèle aune  femme  qui  ibit 
infidèle  ,  Ôc  qu'elle  con- 
fente de  demeurer  avec 
lui,  qu'ilneieieparepoiiit 
'd'avec  elle: 

12.  que  fi  une  femme 
fidèle  a  un  mari  qui  Ibit 
infidèle ,  &  qu'il  confente 
de  demeurer  avec  elle  . 


Il,  Nam  ceterîs 
ego  dico,  non  Domi^ 
ntis  ^  Si  quis  frater 
uxorem  hMOi  if^di'- 

tit  habit  are  cum  illo  ,^ 
non  ditnittat  Utam. 


t%.  Et  fi  quM  mu» 
lier  fidelis  habet  vu 
rum  infidelem  ,  c§* 
hic  confentit  habitare 


'  qu'elle  ne  fe  fépare  point  cum  iUa  ,  non  dimU^^ 
d'avec  lui  :  ut  wum  : 

^  14.  car  le  mari  infidèle      14.  fanSificatus  efi 


cpncîennenc  pa5. 
.  Ibîd,  r*.  e,  que  de  tûSébtT 
4latis  la  fornication, 
V*  lau  €9g^  quelques*  I 


uns  rapponent  ceci  auxper» 
Tonnes  non  martres  j  dont 
il  a  parlé  auparavant  le 
fepareni  d'avec  ^la  fuite» 
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.   mry*9*9W  J^Cr 

mulietem  fiiiUm  ^ 
f^nBificum  eft  muUer 

Jelem:  alioqum  Jilii 


ij.  ^md  fi  infi^ 
Mis  difcedit ,  difce^ 
dAt:  non  enim  fer- 
l'ituti  fubjecius  eft 
frater  auf  forûrinhu 


AUX  Corinthiens.  Chap.  VIL  IM 
^im  vir  infidelis  fer   eft  ûnâdfié        k  fcm- 

'         fidèle  5  &  k  femme 
infidèle  eft  fanaifiée  par 
le  mari  fidèle  j  autreraeat 
.  .       .      .       vos  enfans  fcroicnt  kn- 
'vejiri  immundi  ejfent ,    purs  * ,  au-Iîeu  que  màxi< 
nmc  autem  fimUi  tenant  ils  font  fiints  *  " 

If.  Que  fi  le  mari  ini 
fidèle  fe  lepare  d'avec  îk 
femme  oui  eft  fidèle, 
qu'elle  le  laillè  aller  j  par-, 
r  j  ce  qu'un  firere  *  ou  une 

Jt^nmt:  m  f  ace  4»»-.  fœur  ne  font  plus  aflujet- 
tmvociivit ms Deus.  'tts  en  cette  rencontre: 

mais  Dieu  nous  a  appelle* 
*   pour  vivre  en  paix. 

1 6.  Car  quelaves!ii»vous  i 
6  •  femme ,  fi  vous  *  ne, 
iauvcrczi  point  vôtre  ma-  ■ 
ri  ?  Et  que  fkvei  -  vous  * 
aufli,  ô  mari,  fi  vous  ne 
fauverez.  point  vôtre  fem» 
me  ? 

17.  Mais  que  chacun 
&  conduiiè  f^on  le  don 
particulier  qu*îl  a  reçu  du 
Seigççur,  félon  Tctat 
dans  lequel  Dieu  Ta  ap- 
pelle: Se  c*eft  ce  que  j  or- 
donne dans  toutes  les. 
Eglilès.  ' 

le  Batême,  ^*<i/i/r#f. repli-; 


iS.XJndemmfcisy 
mUer ,  fi  vir^m  faU 

'^^rnfaâeti^Autltf^ 
de  fcis  ^n^fy  fi  mu- 
iiirm  falvam  faciès  i 


17.  nt/i  unïcuy^ 

divifit  Donwms^ 

^niqumque  fient 
wavit  Deu^  ,  Ua 
i^ulet ,  ^  ficuf  in 
mnibm  -Ecclefiis  do- 


«•fpofé  à  teeeroîr  la  fol  de 

didatnsfideî.  Tcrtul. 

IbîcL  ùe.  fouillés  par  lé 
Çeché  originel.  • 

ibid.  i.  t.  fanaUtés  par 


té$  légitimes, 

V,  I  s.  expL  un  Chrc'tlcn 
00  ttoe  femme  Chre'tlenne. 

x'6m  Mttr*  fi  voùs  iàu- 
verez  vôtre  mari. 

1.  18*  U'a 


^194    ,  f.  Èl^litRE  Bt  SAlHt  f  AVI. 

18.  Un  homme  eft-il     ;  î8.  Ciretêmcififs 


16. 


appdlé  à  U  foi  étant  cir- 
concis? Qu'il  n'aâeâ:e 
point  de  paroïtre  iiicir<« 
concis.  Y  cft-a  appdlc 
n'étant  point  circoncis  > 
Qu'il  ne  fe  Êiffe  point  cir- 
concire. 

19.  Ce  a'cft  rien  d'ê- 
tte  circoncis,  8c  ce  n*eft 
rie»  d'être  tncisconcis  *  ^ 
mais  le  tout  eft  d'oblcnrêr 
les  commandemens  de 
Dieu. 

ao.  Que  chacun  demeu- 
tt  dans  rétat  où  il  étoit 
quaud  Dieu  l'a  iq^pellé. 

II,  Avez-vous  été  ap- 
pellé  à  la  foi  étant  efcla- 
Tè  ?  Ne  portez  point  cet 
état  avec  peine  «  mais 
pltt^  £ûte8-ea  uii  tioa 
v&Lge,  quand  snêiiievws 
pourriez  devenir  libr^*. 
Car  celui  cjui  étant 


aliquis  vocatus  eji  f 
Non  adducat  frapu^ 
tium.  infrdfutio  ali^ 
tfÊtkvacatusefiî  tiofi 


19,  ClrsumcifionU 
hil  ejl ,  frApHtium 
nihU  9fi  ;  fed  o^i^- 

10,  Unufquifque 
in  qua  vocatione  vû" 
Mtus  efi^  m  €é  fit' 

t^esf  N0n  fit 

curA  :  fed  &  fi  po^ 
tes  Jieri  iiber^  m^iu 
Hter^. 


12.         é9iîm  h 

Domino  vocatus  efi 


12.   ^ 

eTclave  cft  appelle  au  /er-  - 
'  Seigneur,  daricnt  fervus  ,  hbettus  efi 

•Éfiandii  du  Seigneur:  &  Domim:  JmUuerqHi 
de  même  celui  'qui  cft  »^vofatus  eft.Jifr 
appeUé  étant  libre,  de-*  vus^fiChr^i. 
vient  efclavc  de  Jj^u^-  • 
Christ; 
êtÊff.  €.  10*    27.  Vousatïs&étéadie- 

j.Fetr.u     :  ^     "  • 


^3.  tretiû  mpti 


il 


mi^.  iêtir.  la  cîrconcî-  1  demeurer  libre,  fervet- 
fion  n^eft  rien ,  &  rincir-  vous  plûlôj;  dtxtt  avantt- 
iondfion  A'eft  rien«  ge. 
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A«x  Corinthiens,  Chap,  VIL  1^ 

e/Hi,  nolite  Jîerifervi  tés  d'un  grand  prix  ,  ne 

hominum.  vous  rendez  pas-  eicIaYdS 

des  hommes. 

24*  Unufiiuifque  tn  24,  Que  chacun  ,  mfl^ 

vocatus  efi,  fira»  frères»  demeure  J<mcàsais 

ires  ,   m  h9e  fnnuhf  Véxnt  où  il  étdt  lorfiiu'il 

neat  afud  Deum.  a  été  appellé,  8c  qu'ils*/ 

tienne  devant  Dieu. 

2j.  De  virginiius  z/.  f  Quant  aux  vier-  f  TTne  faUii 

dutemfTdceptftfn  Dû"  gcs je  n'ai  point  reçu  de  ^  VicfSc»  ^ 

fmm  nm  hftbt9  :  ém-^  commandement  du  Sei-t 

ftlium  Miitem  do ,  tan-  gneur  *  :  mais  voici  le 

ijuam  mtfericordiam  confeilqueje  donne  corn- 

confecHtusà  Domino^  me   étant  fidèle  mïnijlrt 

Ht  Jim  fidelis.  du  Seigneur  ,  par  la  mi-  , 

iericorde   qu'il  m'en  a 
'£dte« 

%6.  'Ex'^m^  erg0  ±6.  Je  cioî  donc  qù*â 

h€  hmm  effe  frop-  cft  airantageux  ,  à  caufe 

ter  înjlantem^  necefft-  des  facheules  ncceffitésde 

tatem  ,  quoniam  ào-^  la  vie  préfente  ;  qu-ileft, 

7mm  efi  homini  fie  nfî/^V,  avantageux  a  l'hom* 

effe.  me  de  ne  £t  point  marier» 

17*  AUkatm   ts  27.  Eftes-irous  lié  avec 

uxeri  i  Noll  mtêrere  une  feèime  ?  Ne  cher-^  • 

folutîonem,  Soîutuses  chez  point  à  vous  délier; 

MÙuxoref  NoU  quéi"  N'êtes- vous  point  lié  avec    •       .  , 

rere  uxorem.  une  ;femme  ?  He  cber« 

chcz^  point  de  femm^  "  * 

i8.  Si  tàittm  Mt^  ag.  Que  fi  vous  époui! 

€9ffms  uxerem ,  mn  fei  une  femme,  vousffb 

feccajli.   Et  fi  nupfe^  péchez  pas  :  8c  fi  une  fille 

rit  virgo  y  non  pec-  le  marie,  elle  ne  pèche  pas 

cavit  : .  triifulaticnem  aufli.  Mais  ces  perfbnnes 

tttmen  carnis  haèe»  fouf&iront  dans  leur  chair 

ét»m  ht^ufmoM.  Bgei  des^  a£9[tâions     des  ^04 

9«2;«  etçph  <sA  oblige  ^  k  vlrgîtiité*  ; 
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ï.  Epistre  de  Saint  ?  avu 
Or  je  voudrois  vous   autem  vobis  pareo^ 


TICS. 

les  épargner 

29.  Voici  donc  ,  mes 
frères  ,  ce  que  j'ai  à  vous 
dire  :  Le  temps  eft  court  j 
Se  ainfi  que  ceux  mêmes 
tjui  ont  desfemmes,  foient 
comme  n'en  ayant  point: 

30.  ôc  ceux  qui  pieu- 
tent,  comme  ne  pleurant 
point; ceux  qui  fe  réjouii- 
iènt ,  comme  ûc  feréjouif- 
&it  point:  ceux  qui  achè- 
tent >  comme  ne  poflèdant 
point  : 

31.  enfin  ceux  qui  ufcnt 
âe  ce  monde >  comme  n'eu 
ufànt  point  7  car  la  figure 

(le  ce  monde  pafle*. . 

'       •       •  • 

32.  Pour  moi  ,  je  de- 
firc  de  vous  voir  dégages 
de  foins  d'inquiétudes. 
Celui  gui  n'eft  point  marié, 
«'occupe  du  £din  des  choies 
AvL  Seigneur  ,  Scdecequil 
doit  faire  pourplaire  àDieu . 

33.  Mais  celui  qui  eft 
marié  s'occupe  du  foin  des 
chofes  du  monde  ,  ëç  de 
çe  qu'il  doit  taitê  poQ^r 


29.  Hoc  itaqueJi^ 
co  ,  fratres  :  Tempusr 
brève  efi  :  reliquum 
iftf  $a  &,qHi  bi^bent 
uxms  ;  tP^nqukm  nm 
hdbentes  pnt: 

30.  qui  fient  ^ 
tanqukm  non  fientes: 
^qui  gaudenty  tan^ 
quàm  nmgaudentes: 

*      qui  munt , 
quam  non  ^ojfidmtes  : 

^ï,  qui utuntur 
hocrnundo,  tanquàm 
nonuta^tur:  prdterit 
enim  figura  hujus 

mundi. 

32.  Volo  autem 

vos  fine  follititudine 
ejfe.  ^ui  fine  uxore 
efiypïlïcitHs  eft  quét 
Vontini  funt  ,  quo^ 
modo  flaceat  Deo. 


35.  autem 

cum  uxore  eft  ,  [ollï- 
ci  tus    eft   quA  fiint 
_    mundi ,  quomodà  pla* 
plaire  à  ià  femme         ceat  uxori,  ^  divU 
ainfi  il  fe  trouve  partagé^,  fi*^  ^fl*      ,  ' 
34.  *  De  même  une      î4-  -E^  wulhr  in- 

V.  28,  expl.  en  vouspor- 
t^Btà  la  continence. 

V,  31.  e^pL  la  beauté  de 
ce  inonde  s'efface,  &  il 
£^perîc  de  jour  en  jour. 
%Mr«  la  face  de  ce  aoiide 


change  continuellemenc. 

fi.  33.  &  54..  G  ne.  Il  y 
a  bien  delà  différence  entre 
une  femme  &unevierge; 
uue  vierge «•  occupe  >  &c. 

nift4 
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AUX  CORINTH 

nupta,  virgo  ;  to^ 
gitat  quA  Domini 
fmt^  ut  fit  fmBct 
.corfore,  ^  fpirUw, 
qud.  autmi  niipta  efi , 
€ogitai      fHUt  mûri' 

0MP  viro. 


3f,  Vorro  hoc  iU 
utUvtaum  veftram  di^ 
CQ  :  non  ut  laqueum 
yoAis  injkiam ,  feJad 
id ,  qnod  honeftnm  efi , 
ciuoil  fucultatem 
préibeat  Jme  impedi^ 
mento  Dominum  ob^ 
fierandh 

36.  Si  quis  autem 
turpem  fe  videri  exi» 
ftim,it  fuper  virgine 
fuay  quod  fit  [uper- 
adultd ,  0.  m  opor^ 
tet  fieri:  quod  vulf 
faciat:  nm  peccat, 
fi  nuAat. 

57.  Nam  qui  flu^ 
tuit  in  corde  fuo  jir^ 
tnus\  non  habens  ne^ 
çejptatem ,  potejlàtem 
Mutem  haiens  feu  vo- 


lENS.  C^IAP.  VII.  îçf 

femme  quin'eft  point  ma* 
riée,  8c  unevicrirc,  s'oc- 
cupe du  foin  des  chofej 
du  Seigneur,  afin  d'être 
fainte  de  curps  d'cfprit  j 
mais  celle  qui  èll  mariée, 
s^occupe  du  loin  des  cho-^ 
lès  du  monde,  &  de  ce 
qu'elle  doit  faire  pour  plai- 
re à  Ibn  mari. 

3  5*.  Or  je  vous  dis  ce* 
ci  pour  vollre  avantage , 
non  pour  vous  tendre  un 
piège  *  mais  pour  vous 
porter  leulement  à  ce  qui 
eft  de  plus  faint*,  &  qui 
vous  donne  un  moyen 
plus  facile  *  de  prier  Difeu 
làns  empêchement. 

ji.  Que  fi  quel(ju'Un 
croît  que  ce  lui  foit  un 
deshonneur  que  fà  fille 
palIe  la  fleur  de  fon  âge 
^ans  être  mariée ,  &  qu'il 
juge  la  devoir  marier*, 

3uTl  ftiflè  ce  qu'il  vou- 
ra^  il  ne  pcchera  point 
fi  elle  fe  marie. 

37,  Mais  celui  qui  n'é- 
tant engagé  par  aucune 
neceffite.  Se  qui  fe  trou^ 
vant  dans  un  plein  pou*^- 
voir  de  faire  ce  qu'il  voi»^ 


v.  9r«  €xph  ea  voosîm* 
pofanc  comme  une  lot  d'à* 
Srigacton  de  vivre  dans  la 
concinence. 

IblL  empU  à  voys  ma- 


cher  au  Seigneur  fans  par- 
tage 8c  fans  diftra£fclon.  ^ 
Ihîd.  On  a  fuivi  le  G^eci 
&  faint  Jérôme, 
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dm; 


ge 


fait  une  bonne  œuvre. 


L  Epistre  DE  Saint  FAUfe 

Aa,  prend  une  ferme  rc-  luntatis,  é*hocjuJU 

iblutton  dans  Ton  cœur,  cavit       corde  [ho  ^ 

•&jage  cnlutmêaiet<yi'a  fervu^e  virginm 

doit  confcrvcr  fi  fille  vicr-  fuai»t  hnè  fack. 

38.  Igitur  qui 

matrimonio  jungit 
virginem  fuam  , 
hè  facit:       qui  non 
jmgip  ,  meliùs  fack^ 

ta  efi  Ugi  ,  qumt.0 
tempore  vir  ejus 
vit  :  quod  fi  dormie^ 
vif  ,ijus  ^  lièerafa 
,  ^  :  eut  vult  miéifj 
têmhm  ip  Dmm* 


38.  Ainfi  celui  qui  ma- 
rie ià  âlle:  fait  bien  :  de 
celui  qui  ne  la  marie  point  » 
fût  enoore  ipiea'x. 

39.  La  femme  cft  liée 
à  la  loi  du  mariage ,  tant 
que  fon  mari  eft  vivant  : 
mais  il  fon  mari  meurt , 
«Qe  eft  libre  $  qu^'elle  fh 
sfsnic  à  qui  die  youitea.j 

Eïurvû  que  ce  fbij:  *  &• 
n  le  Seigneur. 

40.  Mais  elle  fera  plu5 
imurufc  û  elle  deqaeure 
teuve  ,  comme,  je  1$  hiî 
confUIle  5  2c  je  aoi  qufs 
faiauf&l'ETprit  deDioiA 


40.  Beatior  aufem 
erit  fi  (ic  permanfe^ 
rit  ,  fecmdùm  mtfi^ 

tem  q^pd  ^fh 
ritum  Dei  habtam. . 

V.  39,  e^pL  à  un  Fidèle,  1  Ion  rEfprit  de  Die» que 
v«4e,  tifU       c*eftff:-  1  donqe  ce  coofeil. 


SENS   L  I  T  T^E  R  A  L. 

I,  YyOur  ce  qui  regarde  les  chofes  dont  vous 
X  m'avex  écrit  i  je  vous  dirai  qU'i/  ejl  avan^ 
iêptêx  0  fkarnne  4f  ne  toucher  aucune  pemme. 

Tmr  te  qui  regarde  les  chofes^  (^c.  Les  Fidè- 
les délirant  ûvoir  s'ils  dévoient  préférer  4*état  de 
continence  à  l'ufagc  du  mariage  ,  6c  lequel  de 
ces  deux  états  étoit  le  plus  conforme  à  leur  pr  o- 

fti&on  »  &  k  plu^  expédiât  poiir.  leur  falut  ; 
-  .  *  l'Apô- 
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Avx  Corinthiens.  Chap.  VII.  xp^ 

l'Apôtre  leur  dit,  qu'il  efi  avantageux  À  Vhom^ 
me ,  ce  qui  s'entend  âufli  par  la  même  raiibn  de 
la  fenune  à  l'égard  de  l'homme /c'eft-à^cÛres 
c'eft  une  choie  KHsaUei  .honnête,  8c  utik  pour 
le  làlut,  d$  m  toucher  aucune  femme}  c^eft  a-dt- 
ic  ,  de  s'abftenîr  non-feulement  de  la  fornica- 
tion, mais  même  du  mariage,  quoique  légiti- 
me, 6c  permis  par  k  loi  de  Dleo  i  parce  que 
cet  état  cft  plus  libre  pour  vaquer  à  £>n  £èrvi* 
€C»  &  à  celui  du  procndn. 

t*  ISéanmains  pour  éviter  tafonàmtim  ,  quê 
ihaqne  homme  vive  avec  fa  femme ,  ^  chaqué 
j^mme  avec  fon  mari. 

néanmoins  four  éviter  ta  fornication.  Gr.  lu 
^omicanons  5  c'efi:  pour  ia»atqHer  div«^iès.  ibr^ 
tes  d'impure^  où  les  homm^  peuvent  tomber, 
L'ApAtre  par*cette  reftriâjoû  »  montre  évidem* 
.ment  que  ceux  qui  fc;  peuvent  confervcr  dans  la 
•pureté,  feroient  quelque  chofe  de  plus  parfait , 
i^ils  pouvoient  s'abftenir  du  mariage. 

chaque  hmme^  c'eft-à-^e,  q;je  çdû| 
oui  doit  n'avoir  pas  afEbs&  de  force  pour  &  coa^* 
«arver  dans  k  jpurcté,  vw  w^fa femme  ^  c'eft* 
à-Jire,  qu'il  le  marie,  {uppofé  toutefois  qu'il 
foit  libre  d'ailleurs  pour  contraâier  validement 
le  mariage  i  car  s'il  eft  ou  impuiflànt ,  ou  lié 
par  le  vœu  de  chafteté  ,  ou  qu'il  ait  quelqu'au* 
tre  empêchement  canonique,  il  fe  doit  ftrvir 
dTautres  remèdes  pour  fimnonter  la.  tàl^ttljoii» 
&  implorer  le  fecours  de  la  grâce ,  que  Dieu  ne 
refufe  jamais  à  ceux  qui  la  lui  demandent  com-  • 
me  il  faut.  Voyez  Matth.  19.  ii.  Autr.  Vive 
avec  ià  femme  propre,  &  non  celle  d'autruii 
ce  (}tti  ièroit  contsç  k  loi.,  &  contre  k  fin  du 
snanage. 

Et  chaque  femm  avec  fm  mm*  Ot.fân  pre*^ 

fre  mari,  c'eft-à-dire,  un  mari  unique.  Tout 
ce  paiTage  çft^manifeftemcnt  contre  la  polyga^ 

I4  soie. 
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mie ,  tant  à  l'égard  des  hommes^  qu'a  Tégard 
des  femmes. 

f.  3 .  le  mari  rende  à  fa  femme  ce  q^Hl  lui 
doit ,      la  femme  ce  qu'elle  doit  i  fan  mari, 

^ue  le  mari  rende  a  fa  femme.  L'Apôtre  ré- 
pond à  la  difficulté  qu'ils  lui  avoient  faite  tou- 
chant l'état  des  perlbnnes  mariées  3  fçavoir  s'i 
leof  étoit  plus  avantageux  de  vivre  toûiours  dani 
la  continence ,  que  de  oontinuër  dans  ru&ge  d« 
mariage  :  car  quoi  qu'ils  puiflcnt ,  par  efprft 
de  pieté  ,  s'abftenir  de  demander  le  devoir  j  a 
jaflicc  ôc  la  loi  du  mariage  ne  leur  pcrmettcct 
pas  de  le  refufer ,  hors  le  cas  de  necemté.  Ainî 
cette  réponiè  de  l'Apôtre  n'eft  pas  un  cpnfeil. 
comme  celle  des  verfets  i.  Se  1.  mais  une^lecla* 
JtVtion  pr^ilè  d«  l'oUigatioa  des  ^cuuriés. 

Ce  qu'il  lui  doit  ;  (^c.  félon  la  loi  du  mariage. 
Gr.  la  bienveillance,  ou  le  témoignage  d'affc- 
âion  qu'il  lui  doitj  c'eft-à-dire»  le  devoir  cod^ 
jugal,  ... 

3^.4*  Le  titrfs  de  la  femme  n'eji  foint  enfafuif^ 
fonce  ^  mais  en  celte  du  marii  de  même  U  mps 
du  mari  rfefi  point  en  fa  puijfance ,  mais  mcelle 

de  la  femme. 

Le  corps,  de  la  femme.  C'eit  la  raifon  du  verfet 
précèdent. 

N'eft  point  en  fa  puijfance ,  pleine  8c  abfokë 
pour  fe  pouvoir  difpenièr  de  ce  devoir  à  ià  vd* 
fonte  ;  Se  moins  encore  pour  Tabandonnei  à 
.d'autres  qu'à  fon  propre  mari. 

Mah  en  celle  du  mari,  ^c.  qui  partage  a7CC 
elle  la  puiilànce  qu  elle  a  Tur  ion  propre  corbs^ 
.  comme  la  femme  de  Ton  côté  par^e  avec  ton 
m^i'k  puifiànce  qu'il  a- fur  le  nen ,  en  vertu  de 
b  Société  conjugale  qui  eft  entr'eux ,  qui  lei  rend 
réciproquement  maîtres  du  corps  l'un  de  l'au- 
tre en  ce  qui  regarde  Tufagc  du  mariage;  quoi- 
que le  mari  ait  h  préférence  iur  la  femme  dans 
totttieiefte.  t-S* 

*  ♦ 
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AUX  Corinthiens.  Ch  A p,  VIL  loi 
f,f.  Ne  vous  refii/ez  toïnt  l'un  à  l'autre  C€ 
devait^  fi  ce  n^efi  du  cmfmtermm  4e V m  def 
Vautre  four  un  temps ,  afin  de  vem  exercer  kfo" 

raifon  y  ^  enfuhe  vivez,  enfembU  co?n?ne  aupara^^ 
vant  y  de  peur^que  le  démon  ne  prenmfujctd^vo^ 
tre  incontinence  pour  vous  tenter. 

Ne  vous  vefufn  fûint,  é^*  Ceft  k  fuite  du 
verict  précèdent,  ^  # 

Si  ce  du  cenfenfement  dé  l'un  ^detutnte^ 
puîCju'îl  cft  libre  a  l'un  6c  à  Tautrc  de  ne  pas 
ufer  de  fon  droit,  po^Ar  un  temps c'eft-à-dire , 
pour  un  peu  de  temps,  &  non  pour  toujours; 
non  qu'il  ne  ibit  permis,  £c  qù'U  ne  fût  plus 
parËût  en  certaines  drconftances  de  s'en  abi^ 
nir  ^ur  toûjours ,  fuppofé  le  confentement  de^^ 
parties;  mais  1* Apôtre  ne  jugeoit  pas  qu*îl  fôt 
fur  de  porter  généralement  les  Corinthiens  à  cet* 
te  perfection  dans  la  foibleflè  où  il  les  voyoit. 

Afin  de  vous  exercer'^  fur  tout  dans  les  temps 

Êréfcrits  par  l'Eglifc  pour  cet  exercice,  comme 
:  Carême,  les  veilles  des  Dimanclus  8c  desFâ- 
tes  {blennelles ,  8c  de  la  commumon  au  corps: 
de  J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T.  Cv^tte  pratique  s'eft  obreT-i 
véc  tjit  exavl:cnicnt  dan?  bs  pveiiiiers  lieras  de 
TEgaie ,  6c  Te  djv  oir  encore  o  jd-vver  a  p.éi'ent 
pour  entrer  dans  l'c^'prit  Je  TApôtre.  Gr.  Aiit 
jeune  y  puiCju'il  ne  confifte  pas  feulement  dan^ 
Pabftinence  des  viande»,  mais  dans  cdb  de  tous 
les  plailirs  ydra  co^'ps.-  ' 

A  Vnraifnn  ^  puiiqu'elle  ne  fc  peut  fuirtî  avecr 
toute  ratrentio  i  requife,  fans  .fîre  dé-^an;é  des 
phiii^-s  de  la  ciiair  ^ui  tiennent  IVfprîc  cor.nn'ia 
abforbé  dans  le  corps  ,  &  r^inpâciicnt  de  s'élc^ 
ver  avec  liberté  à  Diea ,  q[tfi  e*  un  pur  efprit^ 
8c  qui  ne  peut  être  çrié^ni  adoré  qu'en -elWt*. 
Ce  n'cfl  pas  que  l'ufagc  du  mariage  empêche 
abfokimrnt  Texercicc  de  la  prière  j  mais  il  eft 
ccrtaia  qu.'il  ea  diminue  la  ferveur  &  Tatten- 

X  S  tioii^ 
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tion,  £ur-tout  en  ceux  qui  n'y  cherchent  que 
leur  propre  làtisfaâion.  Voyez.  Ëxod,  ip.  if. 
^i«Reg.2i,4«f.  Jod,i.  i6.  Zach  y.j, 

E$  enfuue  vhex,  miftmUt,  Let.  Ritimmex  «f- 
'         ,  e^c.  vous  demandant  même  ce  devoir , 
hors  le  cas  de  neceffité  j  ce  qui  marque  que  les 
mariés  fe  féparoient  de  lit  dans  le  temps  de  cet- 
ji  teabftinencey  afin  de  fc  tenir  plus  purs  >  Scxnoins 
expoi&  à  la  tentation. 

De  peur  que  le  denm  ne  prenne  fftjet  ^ 
'  Cette  taàùm  qui.  porte  TApÔtre  a  permettre  aux 
Corinthiens  de  vivre  enfemble  comme  aupara- 
vant, fait  voir  qu'il  n'a  égard  dans  cette  permif- 
lion  qu'à  leur  fragilité  j  qu'ainlî  ce  qu'il  leur 
TCrmet  n'eft  pas  feulement;  de  vivre  enfemble  iê- 
lon  la  t€^  étroite  du  mariage  >  mais  de  donner 
Quelque  diofe  à  làir  foibkflfe  $  c'eft-à-dita  •  d^u- 
1er  du  mariage ,  lors  même  qu*ils  y  font  portes 
plutôt  pour  latisfiiire  leur  paflTion,  que  par  la 
pure  intention  d'avoir  des  enfansj  ce  qui  paroît 
encore  plus  évident  par  le  verfet  fuivant ,  où  il 
ottalifiê  cette  permiiuon,  d'indulgence  ficdepar- 
4otiy  puifque  tout  pardon  fuppofe  une  imper- 
i^3on  dans  celui  à  qui  on  Vaccorde. 

Four  vous  tenter ,  ou  d'addtere,  ou  de  quel- 
que autre  pcché  plus  notable. 

fnô.  Ce  qf*eje  vous  du  comme  une  chofe  qu^em 
.  wus  p^rdonuif      HP»  pas.  qu*on  vous  commande. 

Ce  que  je  vous  dis ,  c'e.ft-à«dire»  de  vivre  en* 
femble  comme  auparavant,  en  vous  demanda^ 
•       &  rendant  le  devoir  hors  le  temps ,  iàns  une  in- 
clination fincQre  d'avoir  des  enfans  pour  le  £si* 
yice  de  Dieu. 

Comme  tme  çhofe  au* on  vous  pardonne-^  £mï 
Grégoire  liir  cet  endroit»  dit  qfuc  T Apôtre  ne 
'  ^iz  ^     ^  iorviroit  pas  de  ces  termes:  Cûm^e  une  cbo^ 
^éâi  FIL  ^  ^^^^n  vous  pardonne  ,  (  à  l'égard  de  ce  qu'il 
vient  dê  dire,)  s'il  n'y  avoit  quelque  imperfe- 

âion^ 
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Aion y  Car,  dit  ce  grand  Pape,  on  ne  pardon* 

ne  point  ce  qui  ell  permis  5c  ce  qui  eft  jufte  : 
ainli  TApôtre  en  déclarant  qu'il  le  pardonne  fait 
aflèz  connoître  qu'il  y  a  quelque  imperfe£Uon# 

qu'ainii  on  ne  peut  ufer  iàintement  du  nùn 
riage  que  dans'k  ?uë  principale  d'avok  des  en- 
.  &ns  9  Se  non  uniquement  .pour  âtis&îfe  la  pafl 
fion,  que  fans  cette  vue  principale  il  y  a  dans 
cet  ufage  quelque  faute,  qui,  néanmoins  par 
rapport  à  l'mfirmité  humaine  6c  à  la  preflàntc 
tpntation,  eli:  pardonnable  en  conûderation  det 
lien^  làcrés  du  mariage«  . 

#•74  0»r  j§  voudrm  que  ioiês  Us  hommes  fuf" 
fent  m  VitM  okje  fuis  moimémei  maîschaettna 
Jon  don  purtictilier  félon  qu'il  le  reçoit  de  Dieu , 
,  d'une  manière  y  &  l'autre  d'une  autre. 

Car  je  voudrais^  û*c.  Tant  s*en  feut  que  je 
Vous  ordonne  de  vivre  dans  le  mariage  avec  une 
entière  liberté  $  je  voudrois  au  contraire  ^  s'il 
.étoit  po0îble ,  que  tous  les  hommes  fuf&nf  ea 
état  de  s'en  abftenir  tout-à-fait,  &  de  vivre, 
comme  moi-même,  dans  une  parfaite  continen- 
ce ,  afin  qu'ils  fuffent  dans  une  entière  liberté 
dcfervirDieu,  &denepenferqu'àleurfalut. 

Firent  en  l'été^t  (à  je  fuitmoi-méme.  Upropo^ 
.  ib  ton  exemple ,  pour  rendre  £m  eacbonattoa 

plus  efficace, 

Mais.  C'eft  une  vertu  dont  tous  ne  font  pa9 
capables i  mais  ceux-là  feuls  à  qui.il  eSç  donné 
d'en  haut^  Voyea^  Matth.  19.11.  . 

Chê^un  a  (on  dm  farticulier  ;  c'eft-à-dire. 
Chaque  Fidèle  a  ià  grâce  particulière,  telle  (ju'îl 

Slaît  à  Oicu  de  k  lui  donner  ,*foit  pour  vivre 
ans  le  mariage ,  ou  hors  le  mariage.   Car  les 
dons  de  Dieu  dont  parle  l'Apôtre ,  étant  furna- 
turels  &  de  pure  grâce,  ils  fuppoicnt  la  foi  dans 
.celui  qui  les  reçoit.  Or  l'Apôtre  ne  veut  pas  di* 
le  QttetottslesFidéles9  iànse^ception^aienrqu^* 

'    li  ,   '  qu'ua 
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qu'un  des  dons  dont  il  parle  -,  puifqu'il  eft  vîfî- 
bie  qu'il  y  Cfa  a  çlufieurs  qui  n'ont  ni  le  don  de 
la  continence,  m  le  don  de  la  cbafteté  conjuga^ 
V  le^  mais  il  vent  dire^  que  tous  les  Fidèles  que 
IXeu  a  voulu  rendre  partkipans  de  &s  dons»,  ne 
ks  ont  pas  reçu  tous  enfemble. 

Selon  qu'il  le  reçoit  de  Dieu ,  qui  eft  TautCUT 
de  tout  le  bien  qui  eft  en  l'homme^.. 

L*un  d'une  manière  ^  l'autre  d'une  autre i 
c'eft-àdire,  Tun  a  le  don  de  la  chafteté  conju- 
gale, 8c  l'autre  celui  de  la  continence  2c  du  ce^ 
fîbat  5  car  il  ne  parle  pas  en  cet  endroit  des  autres 
dons  purement  gratuits  ,  que  Dieu  a  départis 
différemment  aux  Fidèles  félon  qu'il  lui  a  plu  : 
12.3.  Unicuique  jicut  divifit  Daminm,  Or  comme  il  ne 
•   i.Cor,y*     s'enfuit  pas  de  ce  paflàge,'  que  les  mariés,  qui 

n'ont  pas' le  don  de -la  chafteté  conjugale,  & 
piifient  excufèr  iiir  le  dé&ut  de  ce  don ,  lorH 
qu'ils  s'abandonnent  a  la  fornication  ou  à  Tadul- 
rere,  parce  qu'ils  doivent  demander  ce  don  à 
Dieu,  &  fe  fervir  de  tous  les  moyens  polfibles 
pour  l'obtenir  :  de  même  les  perfonnes  obligées 
a  la  continence,  oU  jpar  vœu ,  ou  par  qu^ub 
loi  Eccleliaftiqûe^  à  Équelte  ils  fe  font  vobn- 
tairement  fournis,  ne  iont  pas  esrcuâbles  s'ils 
violent  leur  vœu,  8c  s'ils  tramfgrefTcnt  la  loi  qui 
♦     les  oblige  à  la  continence,  fous  prétexte  qu'ils 
'  n'ont  pas  le  don  de  continence,  8c  fous  prétex- 
te de  chçrcher  ce  remède  à  leur  incontinent 
dans  le.inariage,  puifqu'ils  peuvent  obtenir  c^ 
don  de  Dieu,  en  le  lui  demandant  comme Â 
faut,  6c  en  fe  fervant  des  autres  remèdes  plus 
*  iaints  8c  plus  propres  que  le  mariage,  pour  ïè 

préierver  des  péchés  '  d'incontmcnce  ,  tels  que 
iont  le  jeûne,  la  pr|fsre,  le  travail,  la  fuite  de 
l'occafion ,  &c. 

^  f.B»  ^uant  aux  perfonnes  qni  ne  font  point  ma* 
\  rUes,  ûH  ^uifontvetéves,  jekfér  déclare  qu'il  leur 
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^  bon  de  demeurer  in  cet  itat,  cemmefydemeu* 
te  moi-même, 

^uant  aux  per formes  ,  f^c,  Qaelques-uns  ont 
voulu  conclure  de  ce  paiTage,  que  faint  Paul 
avoit  été  marié,  6c  qu'il  étoit  veut'lorfqu'ilécri- 
voit  cette  Epître  j  mais  le  commun  des  faints 
Pères  eft  d'ua  fentiment  contrabe ,  &  expli-^ 
^uent  ces  paroles  :  Comme  jy  demeure  moi  mê^ 
me^  non  de  la  viduité  de  &mt  Paal ,  mais  dèû 
continence,  qu*il  propofe  ici  pour  fer  vlr  d*cxem- 

5)le  à  toutes  les  perfonnes  qui  font  ou  dans  le  ce- 
ibat ,  ou  qui  iont  veuves ,  tant  hommes  que 
femmes. 

3^.9.  ^«e  s'ils  font  trop  foibles  pour  garder  U 
'Continence,  qu'ils  fe  mmrnf  ^  car  il  vaut  mieux 

fe  marier  que  de  brider,  *  :^ 

^ue  i'ils  font  trop  foibles  y  ù*^,  foît  qu'ils  ne 
puiflènt ,  {bit  qu'ils  ne  veuillent  perfeverer  dans 
cet  état  de  continence  j  ' 

'Qu'ils  fe  marient  »  pour  trouver  un  temede  S, 
ïleiir  mcontinence  dans  Pafàge  da  mariage ,  qui 
a  cette  vertu  de  rendre  les  allions  licites,  ou 
pour  le  moins  vénielles,  qui  feroient  mortelles 
hors  du  mariage* 

Car  il  vaut  mieux  fe  marier.  L*Apôtre  ne 
donne  ce  confeil  qu'aux  perionnes  li^èsj  car 
ij^ofos  ceiix  qui  font  dans  les  vœux,  ou  dans  un- 
ctat  qui  demande  la  continence ,  ils  font  obligés 
de  chercher  d'autres  remèdes  ,  plutôt  que  de 
violer  la  foi ,  6c  la  promefle  qu'ils  ont  faite  à 
JDieu.  Voyez  i.Tim, la.  '  . 

^ue  de  brûler  ,  que  de  reilèntir  en  loi  des 
xnottvêmens  trop  violens  de  convoitiTe,  &  sV 
kiflêr  emporter.  '  #  - 

f.  10.  ^uant  à  ceux  qui  font  déjà  mariés  y  ce 
n^eji  pas  moi ,  m  th  le  Seigneur  qui  leur  fait  èe 
commandement  y  qui  efl:'5<*c  la  femme  ne  fe  fipare 
foini  d*aveç  fo»  mari. 

Ij  ^uani 


•    6^uant  h  ceux ,  c^r.  aux  Fidèles,  (car  il  parle 
enfuite  des  aiariages  contraâés  avec  lesjaâdé-» 
les  j  )  il  nfe  leur-  confeille  pas  feulement  »  comme 
41  vient  de  foifc  à  l'égard  des  peribiiaes  libicft» 
•mats  il  dit  qu'il  leur  eft  com^iandé.  - 

Ce  »Vy?  moi ,  Il  ajoûtc  ceci  en  partie 
par  modeftie,  pour  ne  point  paroître  impérieux 
eoyers  le$  Corinthiens^  6c  en  partie  pour  don- 
ner plus  de  poids  aa  commandement  q^ïl  leur 
âït  dekpart  de  jE$us^CiiR;iST,  quiPa  pa* 
btié  lifi>méme,  Voye&  Matth.    31.  c.  1^.6.^ 

&  ailleurs,  *' 

Qui  ed  que  la  femme  ^  (^c,  Jesus-Christ 
feit  cette  défenfe  à  la  femme.  Marc,  lo,  11.  8c 
Ja  raHbn  fur  laqueUe  Jesus-Christ  fonde 
cette  loi  commune  au  mari  Se  àlafçmme^  ç'eft 
que  rhomme  n'a  pas  dccHt  de  fépaier  ce  ^e 
Dieu  a  joint,  excepté  le  cas  d'adultère,  que 
Jesus-Christ  explique,  Matth.  y,  32.  non 
pour  exclure  les  autres  cas  de  féparation  expri- 
mas en  Juftice ,  mais  parce  que  c  eft  la  cauiie  la 
plus  coniiderabie ,  la  plus  juilie  &  la  {dus  coi^ 
tmë»  &  celle  où  il  7  a  moins  de  remède. 

f.tt.  ^ue  fi  elle  /en  fépare ,  qu'eUe  demetÊn 
fans  fe  marier ,  ou  qu^elle  fe  reconcilie  avec  [on 
mari  ^  que  le  mari  de  mime  ne  qukt^e  f^oinf  ja 
femme. 

^^uefi,eUe$^enfefarey  érc.  pour  caufe  de  fef^ 
•9kation  ,  ou  pour  qudqu'autse  £ujet  légitime. 

Ok  ,  fi.  die'  ne^pi^  vivre  daùs  la  continencê.» 
qu'elle  fe  reconcilie  avec  fonmari^  vivant aveclui 
comme  auparavant, 

que  Le  mari  ne  quitte  point  fa  femme ,  oom»- 
dte  dgrant  être  le  plus  confiant. 

^.la.  Tour  ce  qui  ejl  des  autres,  et  n^efipash 
Seijpeeur,  mais  c*efi  mai  qui  leur  Jis:  ^ue  fi  une 
Tidéle  a  une  femme  quifoit  Ir^Jele,  quelle 
confente  de  demenrer  avec  luij  qu'il  ne  fe  fepare 
)^m$:  d'avec  elle.  fwo' 
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-  Tour  ce  qui  efl  des  autres  ^  c*eft-à-4kc,  de  ceux 
|Kj|ui  ibnt  mariés  avec  les  îsifidéles. 
i  -  C#  »VJÎ  faskSiiimur^  c'eft-à-4!re>  Jïsus* 
oVBiitsT  n*ea  a  rien  pré&rit  ^  leur  égard  dafu 
'         Evangile.  ' 

Mais  c*eji  moi ,  infpiré  par  le  Saint  Efpriè. 
Voyez  V.43.  qui  leur  dis^  en  qualité  d'Apôtre 
de  j  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  y  8c  commc  ayant  pouvoir 
déclarer  ià  volonté ,  Se  de  k  propmr  avec 
'Certitude  aux  Fidèles. 

\^He  fi  unTidéle  a  une  fimme  qui  fait  InfiJete, 
C*cft-à-dire,  fe  trouve  marié  avec  une  Infidèle, 
&  non  Chrétienne  j  car  pour  les  hérétiques ,  il 
Xi'en  eil  pas  de  même,  leurs  mariages  avec  les 
Catholiques  ayant  toûjours  été  tenus  pour»va» 
lide$  &  indiffi>lubles  dans  r£gUfe  à  caufe  du  Ba* 
tême ,  qui  ôte  Pinégalité  8c  h  difproDortion  qui 
ipourroit  donner  lieu  à  la  diflblution  de  leur  ma-  • 
liage.  Si,  dis-je,  un  Fidèle  convei^;  à  la  foi, 
fe  trouve  marié  avec  une  Ii^^^déle^H|k  temps 
de  fk  converfionj  car  après  ^^^Kh^  >,  ^ 
-)0'étoit  plus  permis  à  un  FidéleflUpaarier  à 
MOc  Infidèle.  Voye^  %.Cor.6.ï^Jl^tkll.  ad 

queUe  conpnte  de  demeurer  avec  lui,  çn 
laîfîânt  ion  mari  dans  une  pleine  liberté  de  fà 
Religion,  iàns  entreprendre  de  le  pervertir  tà 
de  corrompre  fes  mœurs  ^  ce  qui  fèroit  unecau- 
&  légitime  de  fépenatiQO,  qu'il  ne  fe  f épate  pûint 
éfoMc  elle  »  afin'  d'éviter  1^  murmures  des  Infi* 
délesj  &  pour  ne  leur  pas  donner  d*avcrlion  de 
la  Religion ,  Se  fur-tout ,  afin  d'attirer  à  la  foi 
la  femme  infidèle  par  fon  exemple.  On  peut  ob- 
jeâer,  que  Nehcmie ordonne  aux  Juifs  decha£^ 
fier  toutes  les  femmes  infidèles  qu'ils  avoient . 
^poufées  pendant  la  captivité.  Mais,  i.  comme 
l'ordonnance  de  Nehcmie  n'étott  que  pour  Ica 
, Juifs,  on.n'ea  jpeut  tirer  nulle  coofequence  à 
'  l'égardL 
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régaid  des  Chrétiens ,  qui  ne  font  plus  fous  la 
£xoi.i^4  loi.  2.  C'eft  que  ces  mariages  avoient  été  con- 
traftcs  contre  l'ordonnance  exprefle  de  Dieu, 
&  par  confequent  (ju'ils  étoient  nuls,  Parce 
^ue  ces  femmes  modèles  coirompoient  les 
mœurs  des  Juifs^  Se  les  mettoient  en  danger  de 
fc  pervertir. 

^.13.  ^ue  fi  une  femme  fiJcle  a  un  mari  qui 
foit  hijii/éley  qu'il  confente  de  demeurer  Avec 
êlUy  qu'elle  ne  fe  fé pare  point  Je  lui. 

fit  fji^.  De  même  comme  au  v«r{èt 
précedënt. 

14.  Car  h  fmti  infidèle  eft  fanSïfié  par  U 

-  femme  fidèle  y  dr  la  femme  infidèle  eft  fan^lifiée^ar 
le  mari  fidèle  :  autrement  vos  enfans  feroient  im^ 
furs  'j  aU'UeA  que  maintenant  ils  font  faints, 
i  ,  Car  le  mari  infidèle ,  qui  confcnt  de  demeurer 
avec  fa  fonme  fidèle,  8c  qui  la  laiilè  dans  la 
pleine  Ij^uy  de  profeilèr  là  Religion,  cequiell: 
^èja  4||^Hb^c  de  difpoiition  pour  &  conver- 
iion  iim^^p'ent,  comme  on  le  voit  par  ex* 
-fzncn^^^miBifié y  c*efl-à-dirc ,  fait  Chrétien: 
car  TApôtre  noomie  ordinairement  les  Chré« 
tiens,  faims,  'y,  .y 

^  ?ar  la  femme  fidèle  i  (^c.  par  {on  exeiàf]^ 
par  {es  prières,  &  par  (es  entretiens  8c  les  ex* 
nortations.  Voyez.  i.Petr. 3.1. 
■  Autrement  j  c'eft  un  autre  motif  pour  les 
obliger  à  demeurer  cnfcmble   c'eft-à-dire ,  que 
,  fi  vous  veniez  à  vous  fcparer  vos  enfans  feroient 
impurs  $  8c  il  arriveroit  ibuvent  qu'ils  &roient 
infidèles ,  parce  que  le  mari  ou  la  femme  infi- 
déle  qui  fe  verroient  maltraités  par  cette  fépara- 
tion,  attirerôient  à  eux,  comme  étant  les  plus 
.fo'^rs ,  l^s  enfans  nés  de  leur  mariage ,  pour  les 
élever  dans  le  paganifme  en  haine  de  cette  fépa- 
ia|ion,  8c  de  la  Religion  chrétienne. 

demeurant  enfemble  ^  corpfoé 
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irous  faites,  ils  font  faints,  c'eft-à-dirc ,  Chré- 
tiens i  8c  Ton  voit  par  expérience ,  qtt*ils  font 
élevés  au  Chriftianiime  ,  parce  que  llnfidéle, 
Ipit  la  femme ,  foit  le  mari ,  n'étant  pas  enne- 
mi de  la  Religion,  ne  s'oppofe  point  alcarédu- 
cation  chrétienne. 

f.if,  Ji  le  mari  bifidéle  fe  fépare  d'avec 
fa  femme  y  qui  eft  fidèle^  qu^elle  le  laijfe  aller  ^ 
parce  qu'un  jr  ère  ou  une  fœur  ne  font  plus  a jfu jet - 
tis  en  cette  rencontre  :  mais  Dieu  nous  a  appelUs 
pour  livre  en  paix, 

^ue  fi  le  mari  infidèle  fe  fépare  d^avecfafem* 
me  y  (^c.  en  haine  de  la  Religion  chrétienne; 
car  fi  c'étoit  pour  quclqu'autre  caufe ,  comnic 
h  mauvaife  humeur  de  la  femme,  ou  le  peu  de 
foin  de  conduire  fa  maifon ,  elle  feroit  tenue  de 
fe  corriger,  gc  de  rechercher  fon  mari,  pourvu 
qu'il  lui  lailTât  la  liberté  de  la  Religion  j  lelon  la 
doftrine  du  verfet  précèdent  8c  de  celui-ci. 

Qu'elle  le  laiffer  aller  ^  fans  le  réclamer,  fi  ce 
n^eft  que  par  un  excès  de  zelc  pour  fa  conver- 
fion ,  elle  tâche  de  le  gagner ,  ôc  de  fe  remettre 
avec  luij  car  ce  n'efl:  pas  ici  un  précepte,  niua 
confeil ,  mais  une  permilTion. 

Varce  qu'un  frère  ou  tme  fœur  ^  c*eft-à-dirc ,  un 
Chrétien,  ou  une  femme  Chrétienne,  ne  font 
plus  affujettis ,  ^c.  au  lien  du  mariage,  parce 
que  Dieu  même  les  en  diipenfe,  félon  la  révé- 
lation qu'il  m'en  a  faite  :  car  autrement ,  cette 
rupture  feroit  un  facrilegc  contraire  à  l'ordon- 
nance de  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T.  Voyez  Matth.  19.6. 

Mais  Dieu  y  ^c.  Comme  la  partie  Fidéledoit 
prendre  garde  d'être  caufe  de  leur  féparation 
d'avec  un  Infidèle  j  les  Chrétiens  ne  font  point 
obligés  de  demeurer  avec  les  Infidèles,  fi  ceux- 
ci  les  troublent  notablement  dans  l'^gcice  de 
leur  Religion:  car  il  n'y  a  rien  de  b^Blans  ces 
fortes  de  mariages,  fi  l'amour  recipmque  8c  la 
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|)aix  ne  s'y  trouvent,  dans  refperancc  de  gagner 
a  J  E  s  u  s-C  H  R  i  s  T ,  celui  ou  celle  des  deux  qui 
eft  infidèle ,  Se  d'élever  les  cnfans  dans  la  vraie 
Religion. 

f.i6.  Car  que  fxvez.'VOUs  y  o  femme,  fi  v  oui 
ne  fauverez,  point  votre  mari  ?  que favez-vous 
AuJJî,  0  mari, .fi  vous  ne  jauverez,  point  votre 
femme  ? 

Car  que  favez^vous ,  o  femme  î  ^c.  C*eft  la 
fuite  8c  la  confirmation  du  verfet  14.  puifque  le 
verfet  if.  eft  une  parenthefe.  Le  fens:  Encore 
qu'à  préfcnt  vous  ne  voyiez  pas  de  difpofition 
tort  confiderable  pour  la  converfion  de  vôtre  , 
riari ,  &  qu'il  n'entre  pas  encore  dans  vos  fen- 
timens  fur  le  fujet  de  la  Religion  5  que  fàvezi- 
vous  û  dans  la  fuite  du  temps  vous  ne  le  gagne- 
rez pas  à  Jesus-Christ,  &  fi  Dieu  ne  fc 
veut  pas  fervir  de  vous  pour  le  tirer  du  mifcra- 
ble  état  où  il  eft ,  8c  le  mettre  en  état  de  falut  ? 
L'exemple  de  tant  d'autres  maris  infidèles  qui 
ont  été  convertis  par  les  foins  8c  par  le  miniitew 
re  de  leurs  femmes ,  ne  vous  doit-il  pas  faire 
cfpcrer  la  même  grâce  de  Dieu  pour  la  convcr» 
fion  du  vôtre? 

j^,  17.  Mais  que  chacun  fe  conduife  félon  le  don 
particulier  qu'il  a  reçu  du  Seigneur ,  félon  l*étitê 
dans  lequel  Dieu  Va  appelle  :  ^  c^efi  ce  ^uefor^ 
donne  da?js  toutes  les  Èglifes, 

Mais  que  chacun,  ^c,  c'eft-à-dire,  foit  que 
Vlnfidéle  fc  convcrtiflê,  foit  qu'il  demeure  dans 
fon  infidélité  j  cela  ne  doit  pas  empêcher  que  le 
Fidèle  ne  demeure  dans  le  mariage,  où  il  fe  trou- 
ve engagé  par  la  providence  8c  par  l'ordre  de 
Dieu,  puilque  l'Infidèle  lui  laiiîè  la  liberté  defà 
Religion ,  8c  que  cet  état  par  confcquent  n'eft 
pas  un  ohftacle  à  fon  falut-.  8c  c'eft  ce  qu'on 
doit  o^Kver,  non-feulement  à  l'égard  du  ma- 
riage ,  ^Bis  à  b'égard  de  toutes  les  conditions 
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de  la  vie  qui  ne  font  pas  contraires  au  falut;  en 
forte  que  chacun  demeure  dans  la  même  condi- 
tion &  dans  le  même  genre  de  vie  où  iJ  s'el^ 
trouvé  Iprlqu'il  a  été  appelle  au  ChrUt^niiTme. 
La  Religion  chrétienne  ne  contifte  pas  c^ns  le 
changement  des  conditions,  mais  dans  le  chan* 
gcment  des  moeurs  j  elle  ne  renverfe  point  dans 
le  monde  Tordre  de  la  vie  civile,  mais  feule 
ment  le  péché ,  6c  les  occaiions  du  pechd. 

Détns  t0Htu  les  Eglifes  y  yi&xk  q|ae  vous  nepeop 
fieï  pas  que  je  vous  traité  avec  plus  de  rigueur 
^ue  les  autres  5  ou  que  cette  règle  que  je  vous 
préfcris  fbit  de  peu  d'importance  j  5c  ne  fbit 
-  ^u'un  dniple  conkil  que    donne  à  vôtre  £gii« 

^  i8.  Un  homme  eftM  étfpelUA  ia  fpi  étant 
skemis  f  ^u*U  nafeSfe  point  de  paroitre  imif'- 
mtis.  Y  efi'iUppelU  n^étantpçmt  ekcûnàs  i  ^*it 
ne  fc  fajfe  point  circoncire, 

'  Ifn  homme  eft  il  af pelle  ^  f^c,  de  quelque  na- 
tion qu'il  foit,  Juif,  IduméoB ,  Madiaoite, 
IfmaëUte  »  &c.  car  b  Circoncifion  étoit  connqg* 
ï  'tous  ces  peuples,  conmoe  defcendaus  d-Abd-^ 
ham.  L'Apâtré  dit  ceci,  parce  que  les, faux- 
dofteurs  de  Corinthe,  &  pluneurs  autres  préten- 
doicnt  que  les  Gentils  étoient  obligés  à  la  Cir- 
coaciûon ,  5c  à  toutes  les  obfervationç  de  la  loi» 
yojrez.  A^l.if.i.j'.  G^ls^t.i.g,  &c. 

rJ^H  U  n  (fffec^e  point  Je  paroitre  cireqnck, 
rrexteQ&pii  de  1^  pellicule,  fur  la  marque  dp 
Circoncifion  >  ce  qui  fe  faifbit  par  Part 
Chirurgie ,  8c  fc  pratiquoit  par  ceux  qui  vou- 
loieat  eâacer  en  eux  toutes  les  n;iarque5  du  Ju- 
daifme.  Fecerunt  fibi  pr^putia.  u  MdcU^i^ 

Ce  n'eft  rien  d*étre  cirameis  y  cen*tfl 
rie»  d*é$rt  incireienehi  mtiis  le  tent  ij^d  obparver 
les  commandemens  de  Dieu. 
Çf  n'eji  rMn  d'être  circoncis ,  ^c.  Cette  diftin- 

âioft 
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£àon  extérieure  de  circoncis  Se  d^ncirconc»? 
n*eft  plus  rien  dans  k  loi  de  grâce  i  mais  ce  qui 
diftingue  les  hommes  les  uns  d'avec  les  auti^cs, 
c'cft  la  probité ,  6c  robfervation  des  comnian-  | 
démens  de  Dieu  :  de  forte  que  cdui-là  cft  vrai-  ! 
ment  circoncis ,  qui  obferve  les  commande- 
mens  ;  -comme  au-contraire  cdui-là  cft  iricîrw . 
concis,  qui  ne  les  obftrvc  pas.  ^oyez  Rom.x. 
if.  Galat.f.6. 

t.  20.  ^ue  chacun  demeure  dans  l* état  ou  il 
iteit  quand  Dieu  l*a  appelle. 

^ue  chacun  demeure  ^  é^c.  c'cft-à-dire,  peut 
demeurer  en  confcience  »  Se  le  dmt  même ,  sll 
n'a  des  raifons  très-confiderables  pour  en  fortîr/ 
ou  pour  en  changer  j  8c  encore  pourvu  que  ce 
foit  Tans  fcandaie ,  -ôc  par  des  moyens  légitimes. 

^.21.  Avex^^veus  été  appelle  à  la  fei  étant 
efelave  r  Ne  pertez  point  cet  état  avec  peine;  mais 
plutôt  faites-en  un  ion  ufage^  quand  même  vous 
fourriez,  déve^  titre.  ^  : 

Avez  voufT. ...  Ne  portez  point  y  é^c,  n'ayez 
'  pas  de  chagrin  de  vous  voir  en  cet  état ,  com- 
me s'il  étoit  indigne  d«  vous»  &  contraire  àvà. 
tre  falut.  ' 

Mais  plutôt  faites-en  un  bon  ufage,  puifque 
vous  y  pouvez  ftrvîr  Dieu ,  &  que  l'humilité  de  , 
•cette  condition  vous  rend  plus  femblable  à  J  e- 
su  s-C  H  R I  s  T  ,  qui  a  préferé  la  fervitude  ôc 
TobeilTancc  à  fà  propre  liberté,  ôc  au  droit  qui 
lui  appartenoit  .de  commander  à  tous  les  liom« 

•  mes. 

^uand  mime  vot§s  pourriez  deveforlUre ,  par 
des  moyens  légitimes ,  comme  en  vous  rache*  i 
tant  de  la  Icrvitude  pour  être  plus  libre  à  fervir 
Dieu,  6c  de  vous  employer  dans  toutes  les  fon- 
dions doil*  vous  pourriez,  être  capable  >  ce  que 
vous  ne  pouvez  pas  étant  efelave  ,  parce  que 
r£|;liie  n'admet  que  les  perfonnes  libres  dans^  iès 

*  fonr. 
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foiiâioiis.  Autr.  Mais  aufll  fi  vous  pouvez  de-* 
venir  libre ,  fcrvez-vous  plutôt  de  cet  avantage , 
Dieu  vous  en  donnant  le  pouvoir.,  ôc  vous  tai- 
fant  inaître  Poccafion  ,  fans  Pavoir  recherchée 
avec  emprellement  ni  inquiétude  ^  car  autrement 
ce  feroit  vous  déplaire  dans  vôtre  condition:  ce 
que  vous  ne  devez  pas. 

f.xi.  Car  celui  qui  étant  efctav'e  eji  appelle  au 
ùxvtcedvL  Seigneur  »  devient  affranchi  du  Seigneur; 

de  même  celui  qui  eft  appelle  étant  libre  ^  de» 
vient  efclave  de  J  e  s  u  s-C  u  r  i  s  t. 

Car  celui  qui  étam  efclave  i  c'eft  la  confirma*» 
âon  de  l'exhortation  du  verièt  j)récedent^  ^ 
appelle  ^  (^c.  c'eft->à*dire  ,  quf  obeït  à  &  voca* 
tion,  car  il  parle  d'une  Vocadon  efficace  i  de^ 
vient  affranchi  du  Seigneur ,  &c,  reçoit  de  Nôtre- 
Seigneur  la  véritable  liberté,  étant  délivré  par 
ià  grâce,  de  ]^  lèrvitude  du  peclié,  du  diable, 
&  de  la  convoîtifè  i  de  forte  xju'ii  n'a  point  fujet 
de  s'attrifter  de  &  fervitude,  puifque  la  liberté 
dont  3  jouit,  eft  infiniment  prémable  à  cdle 
dont  il  eft  privé  :  8c  puifqu  a  cet  égard  il  jouit 
de  la  même  prérogative,  &  qu'il  eft  dans  la  mê- 
me condition  que  tous  les  autres  Chrétiens  les, 
plus  libres.^  ' 

De^nt  efclave  J  esus-Christ  i  puif- 
qu'il  fe  dépouille  de  &  propre  volonté ,  &  qull 
y  renonce  pour  fuivre  Jesqs-Christj  ce 
qui  eft  encore  un  fujet  de  confolation  pour  ce* 
lui  qui  eft  efclave,  puifque  tous  les  vrais  Chré- 
tiens le  font  auflî-bien  que  lui,  &  que  leur  fer- 
vitude  ne  les  oblige  pas  à'une  momdre  obéit 
iànce  que  la  fienne;  &  eft  un  fujet  d'humilia- 
tion pour  celui  qui  eft  libre,  puifqu'encore. qu*il 
jouifle  de  la  liberté  du  corps ,  il  ne  laiflè  pas 
d'être  efclave  en  Gi  manière  auffi-bien  que  celui 
qui  cji  cil  privé.  Ainii  il  fe  trouve  que  toutes 
les  conditions  £ont  égales,  quand  elles  Ibnt  con- 
jUcrées en  Jésus-Christ.   .  t*H^ 
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'  f.ij.  Vous  avez,  été  achetés  d*kn  g^ndfrixl 
m  vous  rendez  pas  efclaves  des  Gammes. 

Vous  âvet  été  achetez  ^^ify^c*  voyci  d-dcflti« 
diap.6.10.  Vous  appartenez  uniquement  à  J  e- 
s u s-C H  R I  s  T  qui  eft  vôtre  fouvcrain  Seigneur, 
puifqu'il  vous  a  acquis  par  le  prix  de  fon  Sang ,  " 
ainfi  ne  vous  rendez  fus  efclaves  des  hommes  ^  eu 
^ks  ièrvant  pour  eux-mêmes,  ou  par  la  aainte 
"  des  peines ,  mais^'  ne  les  ferVe^  que  dans  la  vue 
àe  Je  sus-Christ  &  pour  Vambût  de  lui, 
&  dans  ce  qui  n*eft  pas  contraire  à  fon  fcrvice: 
les  fervant  ainfi  vous  ferez  véritablement  libres 
dans  vôtre  fervitude.  Voyez  Ephef.ô.j-.  Col,  j. 
22.  Tit. 2. o,  i.Vct. x.ii.  iic.  Autr,  Ne  deve- 
nez pas     aves  de  leurs  pafCons  8c  de  leurs  fca* 
timens  particuliers  ;  ce  qu'il  dit  par  occafibn, 
à  caufe  des  faux  doôcurs  qui  faifoient  desfedres 
dans  TEglife  de  Corînthe ,  &  qui  tviannifoicnt 
les  confciences  des  Fidèles,' les  voûJant  afliijet* 
tir  à  lousJcurs  fentimens.  Voyez  a. Cor.  ii.ib. 
Galat.  2. 4.  0>1.2. 18.  Ou»  fdon  l'autre  expo» 
fitîon  :  Si  raùÈ  êtes  libres  >  n'engag'èz  point 
vôtre  Kbertc,  donforez  -  la  toute  entière  pour 
le  fcrvice  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  en  forte  que 
vous  n'ayez  rien  qui  vous  en  puiffe  détourner. 

^•M»  ^t  chacun  y  mes  frères  ^  demeure  àonc 
dans  l'état  il  itoit  lorfqtfil  a  été  affeliéy  <^ 
qu'il  s*y  tienne  devant  Irieu.  - 

^u$ chacun^  érc.  Ceft  pour  k  troifiémefeis 
qu'il  fait  cette  même  exhortation ,  pour  en  faire 
voir  l'importance ,  &  l'obligation  qu'il  y  a  de 
l'ôbferver.  ' 

£1  nu'il  sy  tienne  9  jjuoiqu'il  y  fente  de  la  re- 
pi4;iiance ,  devant  Dieu  »  c'eft-à-dire,  dans  la 
vobnté  8c  dans  llntéiitroii  àt  plaiie  i  Dieu, 
4u!  regarde  8c  coniidere  tout^  nos  aâions. 
f.xf.  ^uant  aux  vierges  ^  je  n'ai  point  refu 

de  commandement  du  Seiineur»  mais  voici  leçon- 
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fM  que  je  Janne  cmme  étant, fidèle  miniftre 
Seigneur  par  la  mifericorde  qu'il  m  en  a  faîte. 
Jouant  aux  vierges  ,  c'cft-à-dirc,  aux  filles 

aui  ne  font  point  manées,  ce  qui  fe  doit  cnteo- 
rc  auffi  des  garçons  5  je  n^ay  poim  réfu ,  ni  p*r 
revdatioii,  m  par  rEcritore,  4?  eommandtmim 
du  Seigneur,  pour  &voir  fi  ellés  fe  doivent  ma- 
rier, ou  non. 

Mais  voici  le  con/eilqueje  donne,  non  de  moi- 
même,  afin  que  vous  ne  penûcz  pas  que  je  fois 
fauteur  de  ce  confeil ,  qu'u  vouf  ^ft  Ubre  de  fui* 
vre,  ou  de  ne  foint  Mm^  mais  eommi  étmtê 
fidèle  miniftre  duSeigneur ,  e^r.  ne  vous  confeil- 
knt  riçn  (^ui  ne  foit  félon  Tefprit  de  celui  qui 
m'a  appelle  au  miniftere  de  l'apo^çlat.  Voyez 
1. Cor. 7.40.  i,Tliefr.4.8. 

f,%6.  Je  croi  donc  qu'il  efi  avantageux  ^  k 
mufe  des  fàdfetifesneeejfais  de  la  viepréfentti  qu^il 
efi,  dis^e^  avMtageMt  h  l'hemm  de  ne  fe  point 
marier.  ^ 

Je  croi  donc  qu*il  efi  avantageux  j  pour  le  fi* 
lut,  ou  pour  fcrvir  Dieu,  à  caufeJes  fâcheufes 
ntcejfitès  de  la  vie  préfente  »  ^c.  c'eft-à-dirc, 
des  attentions  j  des  perik  ,  des  foins  Se  des  in» 
quiétudes,  de  cette  vie,  qui  font  inféparaUes  de 
Vèat  da  mariage &  dbnt  les  perfonnes  qui  vi- 
vent dans  la  continence  font  dégagées. 

A  l'homme  de  ne  fe  point  marier,  non-fèule- 
ment  à  1  homme,  mais  au  filles.  Se  générale-^ 
ment  à  toutes  foortes  de  perfonçe  libres, 

t.i'l.  Eftes-4ms  lié  0vec  unefetnWte}  He^eierd 
thex,  peint  kvùùsdéR^.  ^Ht^^ûu^ feint Ûéetvea 
une  femme  î  Ne  cherchez  point  de  femme. 

Bfies^vous  lié  avec  une  femme  ?  Ne  cherchez 
point  À  vous  délier,  ^c.  puifque  le  lien  du  ma* 
riage  eft  indiiibluble ,  &  qu'il  ne  fe  peut  rompre, 
que  par  la  mort,  &  que  cet  4ta^t  n'eft  ps  ny; 
^ompatU^lstiu  cMtnire  au.  âlat. 


k-ox. Corinthiens»  Chaf.  Vn. 

Lê  temps  de  çdCtt  vie;  oa  le  temps  <|ui  reftô 
iKri  au  jugement  gênerai  <ïu  particulier,  ejl 
£ourt  y  8c  ne  mérite  pas  par  confequent  que  nous 
nous  y  attachiocfis  ,  ni  que  nous  y  cherchionc 
nôtre  bonheur.  Il  efl:  donc  bien  jufte  de  l'em- 
ployer foigoeufemeat ,  8c  de  n'en  point  abufer , 
puiiqae  la  pcâte  en  fea  inépaxabfe:  Fenit  noxJmBf^Jjk 
qmaudt^nemo  potejl  operari. 

Et  ainfi,  que  ceux  mêmes  qui  oïkt  des  femmes  ^ 
qui  fembleroient  en  quelque  manière  être  en 
droit  de  goûter  les  plaifirs  du  monde,  parce 
qu'ils  n'en  font  jas  tout-à-£tit  féparés,  fokwt 
€ommê  n\n  tyant  foim^  n'y  ayant  non  plus  d'at* 
ladte»  que  s'ils  tien  avoient  point,  étant  td(û 
jours  prêts  d'en  foufiGrir  la  féparation ,  quand  il 
plaira  à  Dieu  de  l'ordonner ,  foit  par  la  mort , 
Ibit  par  la  violence  de  la  perfecution  :  qu^ils  ft 
comportent  avec  elles  dans  Tufage  du  mariage  • 
avec  tant  de  modération  &  de  retenue,  qu'ils 
se  donnent  rien  à  leur  propre  volupté  $  mais 

3ue  leur  unique  fin  dans  cette  aétion  (bit,  ou  » 
e  rendre  le  devoir  conjugal ,  ou  d'avoir  des  en* 
fstns  pour  les  élever  dans  la  crainte  de  Dieu. 

3^.30.  Et  jeux  qui  pleurent,  comme  ne  pieu* 
fânt  point  ^  ceux  fwi  Je  réjouijfent,  tomme,  no  fe 
rijouiffimt  points  ceux  qui  tmtttmtj  comme  m 
pojfedmt  point. 

Et  ceux  qui  pleurent ,  (^c.  cjui  font  dans  Tad- 
vcrlité  ,  ne  s'abandonnent  point  à  la  trifteflcji 
mais  qu'ils  fe  conforment  à  la  volonté  de  Dieu , 
2c  qu'ils  £e  confoknt  par  l'efperance  de  leur  dé« 
Evrance  prochdfie ,  Se  d'un  bonheur  qui  n  auta 
point  de  fin.  Voytf&'  Joan.i6.io« 

Ceux  qui  fe  réjouijfent ,  (^c.  quc^jzeux  qui  font 
dans  la  profperité  ne  s'en  élèvent  point-,  8c 

2u'ils  n'y  mettent  pas  leur  cœur,  mais  qu'ils 
)  tiennent  toujours  dans  l'humilité,  Se  dans  la 

diipofiticMi  de  xcceroir  les  affligions  qu'il  plaira 
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Mais  nlm  qtéi  ejl  ?narié  s'occupe-,  c'eft-à-dfre  ' 
eft  contraint  de  s'occuper  par  la  neceffité  de  & 
condition,  des  chofes  du  monde,  c'cft-à^Ure,  de» 
chofes  extérieures  &  tempoidlcs,  ians  .lèfaud- 
te  la  fanaïUe  ne  peut  fubfiftcr.  - 

»  dt  u  qu'àl  dmfmire  pour  plaire  ^  fa  femme; 
tot  par  1  ornement  du  corps,  pour  ne  lui  pas 
être  defagreables  foit  par  l'ornement  de  ià  xnai. 
ion,  pour  fatisfaire  à  ià  foibleiSH  foit  «  con^ 
defcendant  à  fa  niauyaifc  humeur ,  pour  àvonr 
la  paix  dans  fa  famille,.  . 
£^  ainfi  U  fe , trouve  partagé  entre  Jésus- 
^  femmes  de  forte  qu'il  voit 
owige  de  fer  VIT  a  deux  maîtres,  6c  de  neelieer 
fouvent  ce  qu'il  doit   à   J  E  sus  -  ChrT*^. 
pour  rendre  ce  qu'il  croit  devoir  à  ià  femi^ 

34.  fine  fjmme  qui  n\ejl po'mmt^ 

r^e,  une  vierge,  Anoccupe  du  foin  des  chofes  dic 
SupHUTy  afin  d^étre  faîme  de  corps  d'efprit- 
misedle  qui  ejl  mariée,  s'occupe  du  foin  des  cho'- 
hs  du  monde,  &  de  ce  qu'elle  doit  faire  iwur 
t^ire  a  fon  marir  '  ^ 

De  même  ufin  4'itre  fiàf^e,  par  exeel. 
«nccj  c  dt-à-dire,  entieremwit contée  à  Dieu, 
«  corps ,  en  le  confervant  dans  l'intégrité  pour 
ton  amour  j  à'efprït,  en  ne  l'occupaot^u'à  ' 
Pcmer  à  lui;  ce  n'eft  pas  que  les  palimijcs  qm 
vivent  chrétiennement  dans  le  mariage,  nelbient> 
auffi  fiintcs  de  corps  &  d'cfprit  j  mais  c^eft  dam 
un  d^é  inférieur. 

.Mm  celle  quijjl  mariée  s'occupe,  ^c.  aufli- 
Wfitt  que  fon  mari  avec  qui  elle  partage  le  foin  de 
la  famille,  fur- tout  en  ce  qui  regaxdeTédupition 
des  enfens  &  l'ordre  intérieur  de  Ja  maifon. 

^our  flaire  à  fon  mari,  en  fi»tc  qu'dk  ne  lui 
foit  pomt  defagréablc  m  de  corps,  ni  d*efprit: 
ce  qui  la  porte  fourent  à  la  vanité,  &  a  de 
grandes  diltra^^ons. 


AUX  Corinthiens.  Chap.  Vil.  %zt 

f'IJ.  Mais  celui  qui  n'et/int  engagé  paraucU' 
ne  necejpté ,       qui  Je  trouvant  Jans  un  plein  fou- 
voir  de  f^re  ce  qu'il  voudra  ^  prend  une  fermerez 
folutîon  dans  fon  cœur ,  ^  juge  en  lui-même  qu'il 
doit  conferver  fn fille  vierge ,  fait  une  bonne  oeuvre^ 
Mais  celui ,  ^c, .  dont  la  fiilc  ne  fc  ibucie 
point  de  fe  marier,  &  qui  veut  bien  demeurer 
dans  le  célibat. 

Prend  une  ferme  refoluîion  dans  fon  cœur ,  de 
fàcrifier  fon  intérêt  temporel  8c  celui  de  fa  ta- 
'mille,  en  laifiant  fa  fille  dans  Tétat  de  virginité 
qu'elle  a  choiii  pour  la  gloire  de  Dieu.  Ceci  fait 
voir  que  les  pères  ne  doivent  pas  empêcher  que 
leurs  enfans  ne  confacrent  à  Dieu  leur  virgini- 
té, lorfqu'ils  jugent  en  confcience,  que  cet  état 
leur  cft  plus  convenable  que  celui  du  mariage. 

Et  juge  en  lui-même,  après  avoir  ferieufement 
examiné  devant  Dieu  une  affaire  de  cette  im- 
portance 5  qfi'il  doit  conferver  fa  fille  vierge  ;  par- 
ce que  cet  état  lui  eft  plus  convenable ,  &  qu'elle 
y  aura  plus  de  facilité  pour  faire  fon  falut. 

Jait  U7ie  bonne  œuvre ,  tant  à  Tégard  de  Dieu  , 
à  qui  il  confacre  fa  fille ,  qu'à  l'égard  de  fa  fille , 
à  qui  il  procure  un  état  fi  avantageux. 

^.58.  Ainji  celui  qui  marie  fa/ille  fait  bien^ 
celui  qui  ne  la  marie  point ,  fait  encore  ?7iieux, 
Ainfi,  C'efl:  la  confequence  qu'il  tire  des  deux 
vcrfets  précedens ,  pour  fervir  de  conclulion  8c 
de  règle  générale  fur  la  matière  qu'il  traite. 

Celui  qui  marie  fa  fille  ,  fur-tout  lorfqu'il  y  % 
neceflité  de  la  marier, /ïi^  bien-,  c'eft-ù-dire, 
fait  une  chofe  qui  eft  commandée,  ôc'confor- 
me  à  l'inftitution  8c  à  l'ordre  de  Dieu,  &.  mê- 
me neceffaire  pour  le  falut  de  fa  fille  3^  fuppofé 
qu'elle  ne  puifTe ,  ou  ne  veuille  point  vivre  dans 
le  célibat ,  ou  dans  la  continence. 

Et  celui  qui  ne  la  marie  points  lorfqu'il  n'y  a 
point  de  necelTité  de  la  marier ,  fait  encore  mieux  i 
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he  Cens  n*eft  pas  quMl  fafiè  mieux  qùe  celui  qui 
marie  là  fille,  lors  même  qu'il  croit  la  devoir 
marier  3  puifqu'en  ce  cas  tous  les  deux  font  éga-  ' 
Icmcnt  bien ,  parce  qu'ils  le  font  en  fuivant  ce 

Îu'ils  croyent  de  plus  conforme  à  la  gloire  de 
^ieu,  &  au  &lut  de  leur  fille. 
f.  39.  La  femme  tft  Hét  à  la  lûî  du  mariage , 
tant  que  /on  mari  eft  vivant  5  mais  fifm  mari 
meurt  y  elle  eft  libre qu'elle  fe  marie  a  qui  elk 
wudra ,  pourvu  que  ce  foit  félon  le  Seigneur,  \ 

L'Apôtxc  avoit  déclaré  aux  Corinthiens,  que 
h  femme  qui  eft  féparée  de  Ton  mari  y  eft  obli-  I 
gée  de  demeurer  dans  la  contiEence»  ou^e 
rcconcilier  avec  lui:  il  pouvoit  refter  U-deiKis 
une  difficulté  5  fçavoir  ,  iî  elle  étoit  toujours 
obligée  de  demeurer  en  cet  état,  même  après 
la  mort  de  Ton  mari;  il  eu  donne  ici  la  rao-  | 
lution. 

Lm  fmme  :  ce,  qui  iè  doit  ,au{&  entendre  du 
nari ,  puifque  la  loi  eft  commune  à  Pun  8c  à  ■ 
ïautrej  eft  liée,  à  fon  mari  de  telle  forte,  qu'il  | 
ii*eft  point  en  fon  pouvoir  de  s'en  féparer ,  Se 
moins  encore  de  rompre  le  lien  du  mariage.  ' 

A  la  loi  du  mariage ,  qui  eft  une  confir* 
nation  de  la  ioi  que  Dieu  en  a  &tte  dans  la  pre-  j 
xniere  inftitution  du  mariage:  cette  loi  néan- 
moins peut  fouffirir  quelques  exceptions ,  félon 
le  fentiment  même  des  Pères,  &la  pratique  an- 
cienne de  PEglife. 

^$urvu  que  ce  foit  félon  le  Seigneur -y  c'eft-à-  I 
dire  ,  félon  les  règles  qu'il  préfcrit  par  la  loi 
touchant  l'uiàge.  Se  la  fin  du  manage>  2c  non 
par  un  elprit  de  convoitîfe ,  8c  d'incontinence, 
Autr.  à  un  mari  chrétien  qui  faiTc  profeffiondu 
chriftianifme ,  Ôc  non  pas  à  un  inlîdelle  feparé 
du  corps  myftique  de  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Voyez 
^•Cor«6. 14. 

4^,40,  Mais  ille  fera  phs  hemeufty  fi  elle  de^ 

meure 
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meure  veteve ,  comme  je  le  lui  confeilU^  ^  Jf 
Vtms  que  f  ai  aujji  i'Efpri(  Je  Dieu, 
liMts  elle fers  flm  hetêreufe  »  fieUedeme^evm^ 

ve-y  parce  qu'elle  fera  plus liore  pour  &rvir  Dieu. 

Comme  je  le  lai  confeille  j  c'eft-à-dire ,  felonJc 
confeit  que  je  lui  doiine.  Voyez  le  verfet  25'. 

Et  je  arais.  L'Apôtre  ufe  de  ce  terme  par 
Biodeftie ,  non  doute  de  ce  qu'il  dit ,  mai& 
pour  reprimer  par  ç«t  exemple  l'iniblence  éfi 
fes  achrerlàires ,  qui  Todoient  faire  palier  tQute? 
leurs  décidons  pour  des  oracles  Se  pour  de^  rer- 
vclations. 

^ue  fat  auffiy  c*cft-â.dire,  auflî  bien  que  lc5 
autEcs  Apôtres  9  quoiiiju'ea  diièiit  mes  ad^er- 
âiges,  pour  me  rabailfos  8^ ppiif  avillir  mcai 
mmifiere.  VEfprit  de  J^en^  pour  ne  vous  xim 
confeiller  qui  ne  foit  conforme  à  fà  loi  &  i  ô 

Îjbirc ,  8c  qui  ne  foit  avantageux  pour  vôtre  ià* 
ut.  Voyei  verfet  if* 


S  E  N  S   S  P  I  R  I  T  U  E  L.    '  - 

t.i.  jufquau  17.  TyOur  ce  qui  regarde  les  cha^ 

L  fes  dont  vous  m*avez  écrit , 
je  vous  dirai  qu'i/  efi  avantageux  a  l'homme  de 
ne  toucher  aucmefemmei  néanmoins  peser  éviter 
la  fornication  9  que  chaque  homme  vive  avec  fi^ 
femme  »  ^  chaque  femme  avec  fim  mari , 

Nôtre'  faint  Apôtre ,  qui  donne  aux  Corin- 
thiens dans  cette  Epître  divers  avis  fuivant  lei 
befoins  de  leur  Eglile ,  leur  donne  ici  des  règles 
iur  le  fujet  du  mariage  ^  matière  qui  a  toujours 
paru  des  plus  difficUes  qui  ibit  dans  toute  Us 
Théologie  morale*  Nous  rerons  ici  quelques  fe<» 
flexions  fur  deux  vérités  importantes ,  qui  ren- 
ferment ce  (ju'en  a  dit  faint  Paul  ^  ôc  nous  fe- 
rons voir,   i.  L'excellence  du  mariage  çhrétien 
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âu-defliis  de  celui  des  Gentils  &  des  Juifs; 
a.  Que  le  mariage  ckrcden,  dès  lors  qu'il  eft 
Mntiaâé  fêon  ks  «^les»  devient  indimduble) 
&  s'il  arrive  quelque  ftwifc  de  (epâration  entre 
ie  mari  &  la  femme,  qu'ils  doivent,  ou  fe  rc- 
•  concilier ,  ou  demeurer  Éins  fe  marier/ 

Il  y  a  biea  des  chofes  qui  font  communes  au 
*  4^aria^e  des  Paveos  8c  des  Juifs  avec  celui  des 
Ghrédens.  Le^fiotmnes  ne  peuvent  ^neres  fub- 
iifter  &as  fermer  eotr^ttix  une  fi>cieté  dvile, 
dont  le  lien  le  plus  étroit  eft  l'alliance  de  l'hom- 
me &  de  la  femme,  qui  ne  confifte  pas  tant 
«lans  Tunion  des  corps  que  des  efprits ,  8c  dans 
fa&âdon  réciproque,  qui  leur  wt  prendre  Jes 
intérêts  l'un  de  l'autre  ;  qui  les  engage  à  pren- 
..dce  font  de  leutV  en&as,  Se  à  fe  garder  rao  i 
ÏM^  h  Méâié  qu'ils  dotmit  5  c'eft  àt4k 
que  fe  forment  les  alliances  qui  font  les  villes  Se 
les  republiques. 

Tous  les  peuples  éclairés  de  la  feule  lumière 
de  la  xaiibn  ont  reconnu  l'engagement  dans  le 
mariage  pour  une  chofe  iuHméte»  &  ont  &it 
des  loix  très  lèveres  pour  punir  ceux  qui  en 
violeroient  k  fàinteté.  Mais  parce  qu'ils  ne  re- 
connoiflbient  pas  le  vrai  Dieu  ni  la  pureté  de  fa 
loi ,  ils  commettoient  dans  le  maria^^^e  plufieurs 
dcfbrdres  dont  ils  n'appercevoient  pas  la  laideur 

k  dsâbrBÛté*  Ne  ht  on  -pas  dans  rhifloire, 
^tt\m  des  (}qs  âges  Romains  a  donné  ik  fem- 
ne  i  un  ame  pour  en  avoir<les  en&ns?  Car 
comme  ceux  qui  ne  connoiflènt  pas  Dieu  ,  ont , 
^Jj4»  comme  dit  fkint  Paul ,  l'effrit  plein  de  teneéret , 
P7«i9«i9*  ^  yjj^^  entièrement  éloignés  de  la  z  ie  de  Dieu ,  à 
Utiife  de  VignsTéme  ml  ils  font  $  &  de  l'avet^^ 
^ent  dê  leur  .  n'ayant  point  l*efperanee 
ikst  èuns  m  wmr;  ib  iêkkéimimmit  à  It^eUfiUt'- 
jfion  poterfe  plonger  avec  une  aihleurinfatiable dans 
4QHtes  fortes  i'impuretis.  C'eft  pourquoi  le  mè- 
^  '  .  -  me 
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me  Apôtre  avertit  les  Fidèles,  àt. ne  point /ui*  i*Theffi^ 
vre  Us^m^U'Vmens  de  la  concuf  ifcence ,  comme  les  • 
fyyens  qui  ne  <ùnnfnffen$  fom  Din^  Aiofi  quoîi* 
que  ces  mariages  produifiilent  de.  grands  avan«-  ' 
fajgcs  pour  le  bien  delà  fbcieté civile,  ilsétoient 
néanmoins  fort  imparfaits  par  le  mauvais^ uiagc 
qu'ils  en  faifbient. 

Parmi  les  Juifs  le  tnariage  étoit  plus  iaint. 
Se  ils  avoient  des  .motiis  bien  plus  purs  &  plus; 
bonnétes  dans,  l'o&ge  qu?ils  '4^  devaient  fàiie^ 
Ils  connoifloient  Dieu  >  &  en  avoient  reçu  une 
loiiâinte,  dont  les  préceptes  leur  fervoicntpouc 
régler  leurs  aélionsj  la  crainte  de  Dieu  les  re- 
tcnoit  dans  de  certaines  bornes  pour  ne  point 
£iivre  demcfuiément  les  mouveoiens  de  leura^ 
convottiiès^  De  plus  Dieu  avoit  promis  à  leoriP 
ancêtres»  <pie  le  Meffie  qui  fisroit  envoyé  pooc 
âuver  fe  mcMidè  ,  naîtroit  de  leur  lacèf  ain^ 
C'ctoit  parmi  eux  une  chofe  honorable  &  fainte 
de  fe  marier  ,  dans  Pefperance  qu'ils  avoient: 
ue  le  Christ  naîtroit  de  leurs  Êimillesj  8t 
s  s*Y  portoient  même  par  un  motif  de  pieté  y 
dit  iaînt  Auguftin,  pour  multiplier  le  peuple  de: 
Dieu  de  qui  dievoit  naître  le  &nveur  de  tous 
fcs  peuples:  c^eft  auflî  dans  ce  deflfein  que  qucl^ 
ques-uns  ont  époufé  plufieurs  femmes  pour" 
avoir  plufieurs  enfansj  8c  quoique  cet  ufagefoit 
contraire  à  l'inftitution  du  mariage»  D^eu néan- 
moins l'à  permis  ou  infpiré  à  ceux  qiui  ulbient' 
de  [dafieurs  femmes  dans:  le  dèflêin  d'avoir  des: 
«ifans  par  rapport  à  J^s\is.CHRt^7 .  qui  ^^^^^ 
ée  futs  nuptiis  filîos  prvpter  Chriftum  ({UAreoant  i^^^^ 
Ainfi  le  maiiage  des  Juifs  étoit  bien  élevé  au»'  c^4  ijk 
deffus  de  celui  des  Fayens,  quoique  beaucoup» 
au-deilws  du*  mariage  cnrétien, 
Pbur  comprendre  cette  vérité ,  il  &ut  remas* 
luer  que  Dieu  dès  le  commeilcement  du  mon^ 
a  établi  le  mariage  pour  trois  nuibnsr  Ttt^ 

IL  $  ,  '  sue») 
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jnierement,  four  unir  d'amitié  8c  de  focietéfer 
Iiommes  entre  eux,  te  les  entretenir  dans  une 
•tfèâioo  mutuelle;  fiscondement ,  pour  coofèr* 

ver  8c  multiplier  le  genre  humain  par  la  naiC- 
ùncc  des  enransj  en  troifiémelicu ,  ç*a  été  après 
le  péché  pour  donner  un  frein  à  la  concupifcen-' 
ce  9  Se  la  retenir  dans  de  juftes  bornes  :  ces 
avantages  font  communs  à  toutes  ibrtes  de  ma? 
liages^  mais  le  mariage  clirérien  en  a  de  biett 
phis'excellens  y  fiir-tout  eh  ce  que  c'eft  un  &• 
crement  qui  repréftntc  par  rûnion  du  mari  8c 
de  la  femme  celle  de  j  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  avec 
Ibn  Eglifc.  Ceft  en  effet  ce  que  Dieu  avoit  en 
vue  9  lorsque  dans*  le  paiadis  terreftre  il  unit 
l'homme  avec  la  femme  ,  àvec  des  ciiconftan« 
ces  tout4.fkit  extraordinaîrié^  8t  myÛiàièaÊs: 
car  ,  félon  l'Apôtre  ,  le  premier  Adam  eft  la 
figure  du  fécond,  comme  Eve  left  de  PEglifc: 
ainlî  Dieu  ayant  envoyé  un  iommeil  à  Adam, 
2c  pendant  qu'il  dormoit  ayant  tiré  de  Ibn  côté 
une  de  lès  cÔt^^  dont  il  roTma  h  femme  qu'il 
lui  préfeita,'3  à  voulu  lièok  repréfenter  ce  <]ui 
âcmk  atriver  à  jEsus-CHRisTfurla croix , 
bù  cet  Epoux  celefte  étant  endormi  du  fbmmeil 
de  la  mort ,  il  fit  naître  de  fon  côté  ouvert  par 
la  lance  d'un  fol^t  ,  TEglife  qu'il  forma  duiàijtg 
te  de  l'eau  qtiî^ai  coulèrent,  8c  la  lui  prâètiti 
pour  fon  épou&g'^C^  pour  cela  que  lamtl^ 
liifànt  aUundâ'^iK^pàM^    'qu*Adam  prononça 


par  un  efprit  prophétique,  pour  marquer  dans 
ibn  mariage  celui  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  avec 
MphtTpf»  Egi^r^c,  dit  (^ue  nous  fommej  les  membres  de 

30^31.31,  fon  corps  y  formés  do  fa  chair     defes  os:  cefi 
Cmef*  Ml  •  pourquoi  Fbomme  uiundonnera  fon  fere    fa  mero 
pœer  s'attacher  à  fa  femme ,      de  deux  qu'ils 
étoîent  ils  deviendront  une  n^eme  chair  :  ceSacre» 
ment  efl  grand  ,  continue  le  làint  A]pôtrc ,  Je  dis 
^  J|£sus-Cu&is  T  <^  e»  [Eglife. 
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Ceft  la  doûrine  de  PEglife  que  le  grand  faint  ^*  *♦ 
Auguilin  a  parfaitement  bien  exprimée  par  cç^  ^ 
paroles  dans  rinftruélion  qu'il  faif  aux  Cathecu- 
menés  ^  ^^ue  nom  Epoux  ^  dit^U  monto  fur  fin 
Ut^  qu'il  y  dorme  en  mourant  9  que  ton  ouvre  fin 
cké,       que  VEglife  vierge  en  forte  comme  Mvà 
fortit  du  coté  â*Adum  durmf  fin  fommiH.  Cwr 
l'Evangile  rapporte  que  le  coté  lui  fut  ouvert  d'une 
lance  après  qu'il  fut  mort  y       <iti,*il  en  cotila  d§ 
.  Veau  ^  du  jang^  qui  font  deux  Sacremens  de  Vj^m 
glifi  i  L*eau  qui  a  fervi  m  purifier  tEpoufe  5  le  fang  » 
dent  elle  efi  dotie.  O  eemiien grand  &  myflerie$m 
eft  ce  mariage  de  ce  dhin  Epoux  âvee  cette  epoufe 
fainte  !  Il  cft  donc  clair  que  le  maiiagc  chrétien 
eft  un  véritable  Sacrement  en  ce  qu'il  repréièntc 
Piatime  union  de  Jesus-Christ  Se  de  Pë* 
di&  »  8c       c'eft  le  myftere  ^j^k^ti^tàé^. 
te  commencement  au  pmnkr  nomtne  5  pa^ 
que  Pamour  chafte  dont  I^eu  reihplit  les  cÊéâ» 
des  deux  perfonncs  mariées  durant  toute  leur 
vie,  les  lie  d'une  amitié  fainte  &  d'une  affeftion 
cordiale  6c  réciproque,  femblable  à  celle  qui  eft 
entre  Jesus-Curist  5c  ion  Ëglifc.  Ainû 
pour  Ji^cr  de  la  grandeur  &  de  la  iaintetc  dece 
Saoement»  il  fiiffit  de  confideror  lNémifiei|Ge 
la  fàinteté  de  ce  qu'il  rcpréfcnte.     ?  , 

Mais  le  mariage  chrétien  a  encore  un  avanta* 
ge  qui  lui  donne  une  fainteté  que  tous  les  maria- 

'  ^  -»   ->-n.   

In  effet  »  le  SauiTeuî  s'eO:  deckré  nettement  Car 
cette  matière  :  car  lorfque  les  Pharificns  lui  de- 
mandèrent j  s'il  et  oit  permis  à  un  ho?nme  de  quit-  „ 
$er.  fa  femme  pour  quelque  caufc  que  ce  fut ,  il  leur 
répondit  premièrement,  qu'au  commencement' 
du  monde  dans  la  première  inftitution  du  ma*  o 
fbge,  Pfaomme  w  derott  s'uaûr  cgfk  one  iiflriéf^ 
a, . 6  femnnct 
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femme ,  qu'il  doit  abandonner  fonpere  ^  fa  merê'^ 
pour  s'y  attacher;  enforte  qu'ils» ne  deviennent, 
tous  deux  quune  fuie  chair qu'ainfi  l'homme 
doit  prendre  garde  de  féparer  ce  que  Dieu  a  joint, 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ne  pouvoir  pas  établir  avec 
des  termes  plus  précis  l'indiiTolubilité  du  maria- 
ge: Cir  comme  c'efl  un  crime,  dit  faintChry-' 
foftome ,  de  divifer  un  même  corps  en  le  répa- 
rant d'avec  les  membres ,  c'en  ell  un  de  même 
de  féparer  une  femme  d'avec  fon  mari.  Que 
il  permet  à  un  mari  de  quitter  fa  femme  en  cas 
d'adultère ,  il  ajoute  que  s'il  en  époufe  alors  une 
autre  ,  il  ne  contrarie  pas  un  mariage  ,  miig 
il  commet  un  adultère  lui-même ,  parce  que  le 
lien  qu'il  a  contrarié  avec  là  première  femme 
ne  fe  peut  rompre  que  par  la  mort:  cette  do* 
ârine  eft  confirmée  par  le  témoignage  des  Pères 
&  les  decilîons  des  Conciles.      '  .  -  >  **- 

r   Que  fi,  félon  l'Ecriture  expliquée  par  la  tra- 
dition ,  le  lien  du  mariage  ell  indiflbluble ,  Se  li 
le  mari  8c  la  femme  doivent  demeurer  (ans  fe 
marier,  lorfqu'il  arrive  quelque  fujet  de  fe  fé- 
parer l'un  de  l'autre,  quelle  précaution  ne  doi«. 
vent  pas  prendre  ceux  qui  fe  marient  pour  choi- 
£rudes  perfonnes  avec  qui  ils  doivent  vivre  fi 
inféparablement  jufqu'u  la  mort  ?  Avee  quel  foia 
doivent-ils  conferver  cet  amour  conjugal  ôc  cette 
iinion  intime  que  le  Sacrement  amifeentr'eux? 
Car  des  lors  que  Ton  n'a  pas  en  cet  étatVun  pour 
Fautre  toutes  les  déférences  8c  les  complaifances 
que  l'on  doit  avoir ,  8c  que  la  crainte  de  Dieu 
ne  retient  point  dans  le  devoir  pour  fiipporter 
les  foiblefll'S  les  uns  des  autres,  le  mariage  qui 
devroit  être  un  Ibulagemcnt  mutuel  6cunecon- 
fblation  réciproque  parmi  les  maux  qui  font  in* 
réparables  d  e  cette  vie ,  devient  un  martyre  8c 
un  dur  eiclavage,  qui  fe  termine  quelquefois  par 
pne  rupture  funefte  ,  très-préjudiciable  à  eux^ 
4,  >  i  .  ^   •  mâmei 
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înêmes  8c  à  leurs  enfans.   Mais  enfin ,  dit  faint 
Jérôme ,  c'eji  une  necejjhé  que  vous  vqus  êtes  im- 
pofée  ,  ^  ilont  vous  ne  pouvez. plus  vous  dégager  f 
le  feul  moyen  d'amollir  la  dureté  de  ce  lien  li 
terrible  qui  ne  fe  rompt  point ,  c'eft:  de  fe  re- 
concilier bien  avec  Dieu,  6c  d'avoir  recours  à 
.  Voniftion  Je  fa  grâce ,  qui  rend  les  coeurs  Ibu- 
ples  8c  dociles,  8c  les  diipofe  à  fupporter  cnpa* 
tience  8c  par  efprit  de  pénitence  les  rachcufes  ne- 
>.  ceffités  de  cet  etat>  8c  par  ce  moyen  cette  fer- 
%  vitude,  qui  cft  à  pluficurs  un  fujet  de  damna- 
^tion  par  le  mauvais  ufage  qu'ils  en  font,  de- 
;  vient  un  fujet  de  mérite  8c  m  bonheur  pour  Té- 
ternité.   On  peut  voir  dans  les  Conférions  de. 
fàint  Auguftin,  I.9.C.9.  quelle  a  été  en  ce  point 
la  conduite  de  fainte  Monique  en  vers  fon  mari. 

^.  17.  jufqu'auif.  ^ue  chacun  fe  conduife  fe-- 
Ion  le  don  particulier  quil  a  reçu  du  Seigneur  ^ 
félon  l'état  dans  lequel  Dieu  l'a  appelle ,  ^r. 

Comme  le  corps  ne  peut  demeurer  toujours, 
dans  la  même  iituation  5  il  en  eft  de  même  du 
cœur  de  Thomme,  qui  ne  pouvant  être  fatisfait 
de  la  pofleflion  d'aucun  bien  créé  >  eft  continuel- 
lement dans  le  mouvement  8c  l'agitation  jufqu  a. 
;  ce  qu'il  fe  foit  épuife  dans  la  pourfuitc  de  ces 
biens  periffables  dont  la  jouillànce  ne  £iit  qu'ca 
irriter  le  defirj  c'cfl:  fans  doute  que  Dieu,  qui 
a  crée  Thomme  pour  jouir  de  fa  divine  préfen- 
ce  dans  le  ciel,  ne  veut  pas  qu'il  trouve  fon  re- 
pos dans  aucune  créature  :  car,  comme  dit  faint 
Bernard,  tout  ce  qui  eft  moins  que  Dieu  peut 
bien  occuper  une  ame  capable  de  la  jouiiîàncexle 
Dieu,  nruis  ne  peut  point  la  contenter.  Ani- 
tnam  Deo  capacem  quicquid  Deo  minus  ejl  occupât- 
re  pote(i,  fatiare  non  pot  cft, 

Puifqu'il  n'y  a  que  l'attachement  au  fouvc*. 
rain  bien  qui  puilTc  fixer  l'inilabilité'  du  cœur 
l^umaia,  toute  la  vie  d'un  vrai  Chrétien  conli- 
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fte  à  rechercher  la  voie  par  laquelle  Dieu  nom  - 
,  appelle  à  lui  »  Se  à  fuivie  fa  vocation  ;  car  com. 
me  il. a  Biverfes  voies po]uar âuver les ames,  il 
eft  de  k  dernière  oonftquence  de  oonaottre  ^Ue 
dsbis  laquelle  û  veut  que'nous  entrions.  Qié  fi 
nous  fommes  afièz  heureux  pour  prenchre  le  point 
de  nôtre  vocation ,  &  d*entrer  dans  l'état  de  vie 
que  la  divine  providence  nous  a  deftiné ,  tout 
'  nous  réuâiia  poiar  le  temps  &  pour  rétemité. 
Mais  ce  n*eft  pas  alCÂ  d'avoff  trouvé  cette 
voie  (ûre  ,  il  y  taut  maicfaer,  &  j  demeuier  » 
ferme  juf^u'à  ce  que  Dieu  en  retire ,  enivfiftint 
aux  tentations  &  srax  traverfes  qui  peuvent  arri- 
ver j  c'eft  de  quoi  nous  avertit  dans  PEcriture 
rf9v,a7.8«  Iç  Prince  le  plus  fkge  qui  ait  jamais  été  . 

bamnii  qm  aoândonne  fan  J^ofre  Ueu  »  eji  comm^ 
un  pifesm  qui  quitte  fan  nU\  ce  que  £ânt  Aiifio* 
ftinocplique  de  la  forte:  Chaque  Gfcrétten ,  St* 
c  17.  il ,  a  û  voie ,  fon  don ,  ôc  fon  lieu ,  où  le  Saint 
Efprit  même  Ta  placé  ;  ce  lieu  eft  pour  lui  un 
nUwi  'û  demeure  comme  nn  petit  oifeau  qui  n'a 
pas  encore  Tes  plumes ,  8c  où  il  a  befoin  de  k 
diakur  da  fidnt  Efprit,  qui  le  couvre^  comme 
h  meie  couvre  les  petits ,  îufqu'à  ce  quelesaflet  - 
&  les  forces  lui  fbient  venues.  Il  doit  oien  con- 
noître  quel  cft  ce  lieu  où  Dieu  Tamis,  8c quand 
il  l'a  connu,  s'il  le  qféitte  fous  prétexte,  ou  de 
fuir  quelque  mal ,  ou  de  faire  plus  de  bien  ail» 
"ieurs ,  il  s'expofe,  dit  £ûnt  Bernard,  à  fuivie 
le  démon  qui  &  transfigiue  en  un  anse  de  hi^ 
xniere.  Se  u  &  met  en  grand  danger  &  fe  per- 
dre. 

Salomon  confirme  encore  la  même  chofc  en 
/  ScJ.  10,  termes:  Si  l*€/prit  de  celui  qui  ^  puijjkncê 

s* élevé  fur  vous^  ne  quittez,  point  vitre  fUce.  Le 
fit  1^  àe  chaque  élu,  dit  £iint  Gfegoiie,  c'eft 

l»/;Mt,    ï*état  où  Dieu  l*a  mis,  8c  la  vie  fainte  dans  hh- 

^dic  il  eft  entré;  U  donc  Tciprit  de  malice  a 

rcju 


Digitized  by  Google 


Aux  Corinthiens.  Cma F.  VII.  ij* 

reçu  de  Dieu  le  pouvoir  de  s'élever  contre  nous  ^' 
&'de  nous  tenter,  ou  par  les  xnauvatiè» penfées 
qu'il  nous  infpire  en  fécret»  eu  par  .  les  éeGts 
déieglés  par  lefquels  il  tâche  de  cénompre  h 

pureté  de  nôtre  cœur;  nous  ne  devons  pas  aban* 
donner  Iclieu  ni  Tétat  où  Dieu  nous  a  mis:  Car 
fi  nous  demeurons  fermes  dans  nôtre  £ûnte  re^. 
folution  ,  la  main  du  Tout-puiHànt  nous  ibûW 
tiendra,  8c  &  lumière  diffipoa  bien-t6t  les  téi 
netxre^  par  lefquelks  le  démon  s^ffince  d'oh&m^ 
dx  nôtre  a  me. 

C'eft  ainfi  que  les  Pères  parlent  après  VEcrU 
turc ,  pour  exhorter  les  Fidèles  à  conliderer  avec 
beaucoujp  d'attention  ce  que  Dieu  demande  d'eux 
dans,  l'eiat  où  ils  fe  trouvent  placés  par  fon  ob* 
die:  car  il  n'eft  pas  croyable  quels  funeftes  efe 
ftts  peuvent  faire  par  rapport  au  (alut ,  les  moin- 
dres changemens  Ôc  les  plus  légères  entreprifo 
fi  elles  le  font  inconfiderément  &  fans  conful- 
ter  la  volonté  de  Dieu.  Un  changement  de  lo« 
gis  ^  un  '  voyage  fait  faas  necefTité  j  une  partie 
de  pÛfir  peut  caufer  de  grands  inconvseniens  8c 
de  grandes  ruines  dans  la  vie  Ipirttudle.  Que 
dire  donc  de  ceux  qui  (fuivantle  torrent  de  la 
mauvaife  coutume  5c  du  mauvais  exemple)  re- 
cherchent ou  des  charges  ËcclelîaftiQues  iànsvo* 
cation ,  ou ,  des  empfois  feculiers  lans  confide* 
rer  fi  Dieu  les  y  appette?  Croyent-ik  être  plus 
figes  que  Dieu  même,  8c  pouvoir  régler  par 
leur  propre  efprit  la  conduite  que  Dieu  veut  te- 
nir fur  eux  par  fa  providence?  Suivons  plutôt 
l'avis  que  nous  donne  le  Saint  Elprit  dans  fes 
Ecritures:  Ne  votis  mrriteK  point  à  ce  qm font  les 
fechoufiy  mitiez  'Vitreconfiancê  ênjyUu^  t^de^ 
WHtiA  ferme  Jans  vitre  place  ;  Mxvtm  toùê 
tHo.  N'imitons  donc  point  ceux  qui  fîhs  être 
touchés  d'aucune  crainte  de  Dieu,  ni  d'aucu» 
re&câ  pour  fes  commandemens^  îê  conduiiènt 


>y*  ï.  EpîsrRE  DE  Saint  Paitl 
au  hazard,  8c  prennent  les  fentimens  du  mondé 
&  leur  propre  voloaté  pour  la  reg)e  de  leur  vie  - 
mettons  notre  OG^ifiance  ea  Dieui  que  hû  ièul 
F«f.  f  •  fi>it  la  fia  de  toute»  aos  aAioas.  E^or(om-4tmi  ^ 
^  comme  dit  ikint  Pience»  J*0fermir  ttStre  uocm--^ 
tion  ^  r^re  élection  fat  les  bonnes  œuvres  :  cm^ 
é^gijfant  de  cette  fort^  nous  ne  pécherons ji^muis  ^  ^ 
fMt  ce  moyen  Dieu  f$rs  entrer  au  r^yaumê^ 
fietne^  49  niem  Seigneur  ^  Sauveur  Je  s  jiSn 
Christ  âmec  um  riche  uàendsnce  de/es  gruees.  . 

j^.if.  jufqu'àfe  fin.  ^unt  aux  vierges,]^ 
p^ai  point  reçu  de  commandement  du  Seigneur 
'  oblige  à  la  virginité ,  (^c^ 

Nôtre  iàiai;  Apôtre  a  grande  raUbu  de  ne  point 
ice  un  commandement  de  la  vir^inld,  puiJt» 
que  c'eftrune  veitu  d'ua  ocche  fuperieiair  qui  fiir- 
psllê  les  fofces  natmdks.  Le&  auties  votosionfe! 
propofées  à  tous  afin  qu'ils  les  pratiquent;  mai& 
La  virginité  n*eft  pas  de  ce  nombre.,  6c  tous  ne 
peuvent  pas  atteindre  jufqu'à  la  grandeur  d^im 
don  auûir  excellent  qu'dit  celui  de  vivre  dans  ui| 
fiaiti.  19*  eorps  mortfiè  comnsie  fi  aaa'eaavok|poi|it.  Tousi 
-  ^t»  .   "   .n€  font  pas  capa6J$s  de  cetH  entreprifi^  dk  J  e*v 

'.  çu$-C».RiaT;  c'eft  pourquoi  toute  la  force 
ik  '  *  de- la  raifon  dans  ceux  mêmes  qui  croient  les  plu* 
W     ,   '       éclairés  parmi  les  Payons ,  n'a  pu  atteindre  juf- 

qu'à  la  connoiflânce  de  cette,  vertu  extraordi* 
t*S.CAfi'  naise;  Auiii  ikint  AugulHn ,  avant  d'âtrc«ntît« 
remait  conwti,  awuë  qu'il  ne  ODVoit  ]^q|iie 
l'homme  fut  canable  d\iiie  li  haute  pGrfeâion.  ' 

Nous  confidererons  donc  ici  deux,  chofës , 
pour  iuivre  les  inftruftioRs  que  nous  donne  Ikint 
Paul  :  la  première  ,  quelle  cil  ^excellence  ôc  la 
.dignité  de  cette  .Vertu  y  iècondemeat,  en  quoi 
coniifte  fc^uels  font  fès  avantages. 
'  11^  n'y  a  point  d'état  dans  la  Rdigion  chrét 

^f*      .      ^enne  qui* (oit  plus  relevé,  8c  qui  approche  da- 
S  ^yamage  4c  la  lainteté^dc  Dieu  même  (jue  Tétat 

\  ,  ^  dos 


Digiiizcc  Ly  Cioogle 

c 


AU  y  Corinthiens.  Chap.  VII.  ijj 

des  vierges,  qui  dans  un  corps  tericftre  2c  fujcC 
à  la  mort ,  imitent  la  vie  des  Anges  dans  le  cià, 
Ainli  comme  Vor  eft  le*pltt6  predeux  8c  le  plus 
c^cellent^  de  tous  les  métauity  tous  ks  autres 
Fidèles  doivent  céder  aux  vierges  le  premier 
rang  dans  TEdife  de  J  e  s  u  sC  h  r  i  s  t  ,  êc  re- 
connoître  qu'ils  ne  peuvent  leur  être  comparés, 
ni  approclK^  de  leur  mérite»  dit  làint  Gre;goire 
Pape,  l/es  neuves  le  les  gens  mariés ,  quoique 
chaftes  8c  vertoeux,  ne  peuvent  tenir  que  hiè* 
emde  pace^  -Sc  Fén  met  dans  la  demfere  les 
pécheurs  convertis,  qui  travaillent  à  fe  purifier 
de  leurs  péchés  par  les  travaux  de  la  pénitence. 

.  Il  n'cft  pas  hors  de  propos  de  rapporter  ici  ce 
que  Sui^dce  Severe  raamte  de  iàint  Martin  fur 
ce  fujet  dans     dialogues.  Ce  grand  Saint  qui 
pccnoit  occafîon  de  t6ut  ce  qui  fe  senomtioit 
pour  inftruire  fes  difciples  8c  les  porter  à  Dieu, 
voyant  un  jour  une  prairie  dont  une  partie  avoit 
fervi  de  pâture  aux  beftiauxj  une  autre  avoit/ 
été  labourée  8c  foulée  aux  pieds  par  les  porcs 
l'autre  enfin  étoit  courerte  d'une  belle  verdure 
8c  parfemée  de  fleurs:  Cette  partie,  diibit-il» 
qui  a  fervi  de  pâture ,  8c  qui  n'ayant  plus  de  fleurs  » 
retient  encore  quelque  agrément  par  Ùl  verdure , 
nous  repréfente  le  mariage  ,  Tautre  ,  que  les 
cochons  ces  iàles  animaux  ont  gâtée  8c  labourée 
avec  leur  g^xmin,  marque  le  vice  de  ia  fornica- 
tion y  HK^s  cdk  qui  eft  comme  un  parterre 
émaillé  de  fleurs  cpii  brillent  cpmme  des  piern» 
prccieufes,  8c  y  font  une  peinture  la  plus  agréa- 
oie  oui  le  puiffe  voir ,  ula^  omnem  fpeciem  arféinéitt 
floribus  quafl  gemmis  mcantihm  omata  radiât  ; 
Xîellc-là  ,  difoit-il,  nous  fait  voir  la  gloire  de 
la  virpnité  :  Heureafe  beauté,  ajoutoit-il ,  8c 
bien  digne  de  Diea  ^  car  il  n'y  :a  rien  de  com- 
parable a  la  jurginité.  B  faut  candure  avee  lés 
^es,  que  le  mariage  cil  pafdgnnablei  Javirgi- 
\  5  '       '   *  giuité 
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ginité  cfl:  glorieufè ,  &  la  fornication  puniflàblc, 
u  elle  n'eft  expiée  par  la  pénitence  j  Hdcàfapien" 
$ibus  tenenda  dijiinâio  ejl ,  ut  conjugmmf  Minent 
ad  V9mam^  virgmtas  fpeSet  ad  gl&rUrp^  farm^ 
catiê  d^futttur  ad peccatam ,  tdfifatijfaSiane  pufm 
getur,  G'étoit-là  le  lèatiment  de  ce  gsand  pio^ 
dige  de  fainteté}  {èntiment  qu'il  avoit  appris  de 
l'Efprit  de  Dieu  dont  il  étoit  animé,  8c  de*  Saints 
^r'f^Ji  l'avoient  précédé.  Saint  Cyprien  avoit  dit 
AjctpL  €^    ^^^^  j^.  ^  vierges  font  des  fleurs  qui 

ornent  le  fartarre  de  T^glife  $  qu'elles  ra&mf 

mes  toutes  les  grâces  &  tou'* 


\  la  portion  la  plus  illuAre  du  troupeau  de  Je* 
sus-Chris  T. 

.  C'eft  ainil  que  parlent  tous  les  a^ties  Pères» 
qui  doniieiit  à  cette  verta  des  éloges  qui  eniie« 
lèvent  inerveiBeuiêmeQt  k  gldive  8c  le  mérite* 
Orryrofi.Bb*  Tmi3.ces  Saints  conviennent  qu'elle  élevé  les 
dêVîfgin.  hommes  à  la  dignité  des  Anges,  8c  ne  permet 
pas  que  ceux  qui  vivent  encore  fur  la  terre  foient 
inférieurs  8c  cèdent  en  rien  à  ces  intelligences 
jfu^ujiJîh.  folrituelks.  Saint  Auguftin  dit  que  Tint^ité 
de  yirui^.  ^  vi^es  »  &  le  dâr  qu'elles  ont  cmçu  do 
xenoncer  i  fout  commeroe  charnel  par  unepieui 
iè  8c  fàinte  continence ,  nVft  rien  moins  que  le 
partage  des  Anges ,  8c  un  noble  deflèin  d'imiter 
dans  une  chair  fujette  à  la  corruption  la  pureté 
éternelle  8c  incormptible  de  ces  Ëfprits  bien* 
heureux  :  de  ibrte  que  dès  ce  monde  8c  avant 
que  d'avoir  payé  par  la  mort  le  dernier  trU)ut  à< 
k  nature ,  les  vierges  j^Hèdent  déjà  un  don  qui 
ne  fera  accordé  aux  alRres  hommes,  qu^après 
qu'ils  feront  refllifcités:  Car  ^  comme  dit  J  £• 
s  u  s-G  H  R  i  s  T ,  après  la  refurreciion  les  hommes 
les  femmes  ne  fe  marieront  points  mais  ils  yt«i 
font  comme  hf  Ang^  de  Dieu  dai^  le  eieL 
Mais  ce  a*eft  pas  afle%  dedîreque  cette  es&i 

ccUcnte 
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AUX  Corinthiens.  Chap,  VII.  ^.^f 
cellente  vertu  égale  les  hommes  aux  Anges;  die 
eft  mime  plus  glorieufe  8c  phis  admirable  en 
eux  que  dans  ces  Eiprits  b^^héoreux  :  car  ils 

ont  des  combats  à  foûtenir  6c  des  viéloires  à 
remporter  ^  au-licu  que  les  Anges  font  vierges 
ùins  combattre  5c  lans  rien  fouffrir  j  c'cft  ce  qlil 
ikit  dire  à  làint  Bernard,  que'li  la  virginité  ies^ 
Anges  eft  plus  Jbeureuiè  quelarâginitedeshoinv 
tues,  celle  de  ceux-ci  a  au-moins  plus  be&ia  de 
force  6c  de  confiance  :  Ainli  on  peut  dire  véri- 
tablement ,  ce  que  les  Stoïciens  difoienl  fauflè-  ' 
ment  de  leur  Sage  enlecomparantà  Jupiter,  que 
les  vierges  ici-bas  ont  par  vertu  ce  que  les  Aiiges  onjt 
par  leivr  natuse. 

Peut-on  donc  concevoir  aflez  d*eftime  pour 
m  état  lî  feint  8c  fi  parfait  qu'il- rend  fcmbiable 
à  Dieu  même  qui  eft  incorruptible,  fi  recom- 
mandable  6c  fi  relevé,  que  le  Fils  de  Dieu  vou-  ,  « 

lànt  fe  faire  homme  ne  devoit  naître  que  d'une 
Vierge?  Maïs  cette  profeflion  n*eft  pas  telle  que  * 
plufieurs  'fe  l'imaginent.  Il  ne  fuffit  pas  de  vivre 
dansT  Pébignement  du  mariage  pour  mériter  le 
nom  honorable  de  vierge:   car  ce  n*eft  point 
par  elle  même  ,  dit  fàint  Auguftin ,  que  la  vir-  ^^^y^'ll^ 
ginité  eft  digne  d'un  fi  grand  honneur  ,  mais  i\ 
ieulcmcnt  parce  qu'elle  eft  conlàcrée  à  Dieu$ 
&  quoiqu'u  ibit  vrai  qu'on  la  garde  dans  le 
oorps,  il  le  faitt  fase  |Mir  uh  mouvement  de  re** 
ligion  8c  de  pieté  qui  vienne  de  Tefprit  ,  en  . 
vouant  6c  coniacrant  à  Dieu  l'intégrité  du  corps 
par  une  parfaite  continence  qui  porte  à  garder 
inviohblement  cette  pureté  de  corps  6c  d'eiprit 
pour  Tamour  de  lui  :  ainfi  la  virginité  doit  être 
tûik  au  nombre  des  choies  fpixituelles ,  puifcj^ue  . 
c'eft  Pamour  de  k  continence  que  la  pieté  m- 
Q>tre ,  qui  fait  qu'on  la  voue  6c  qu'on  la  garde 
Adélement.  -  • 

11  eft  dcKic  clair  que  ceux  qui  vivent  dans  le 
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I.  Epistre  m  Saint  Paul 

célibat,  8c  qui  renoncent  au  mariage,  ne  doi- 
vent pas  tous  être  mis  au  rang  des  vierges  pour 
çn  recevoir  de  Dieu  la  i:iécompenî(ê»  mais  ceux 
&  celles  jlà  feolement  qui  renonçant  de  cœur  8c 
d'affeéHon  au  monde  iànftiBént  leur  virginité 
par  la  pratique  des  bonnes  œuvres ,  ôc  par  une 
vie  chrétienne  &  conforme  aux  plus  pures  maxi- 
mes de  TEvangile  ,  en  s' occupant  des  cbofes  du 
SeigneOi^f  0^,de  ce  qu*ils  doiveaf  fd^eponr  plaire 
À  Dieu.  ^ 

Si  nous  confiderons  maintenant  les  avantages 
îc  les  prérogatives  des  vierges ,  nous  trouverons 
qu'ils  font  très -grands  ,  8c  que  c'cft  être  heu- 
reux que  d*avoir  aflez  de  courage  ôc  de  force 
pour  atteindre  à  cet  état  excellent.  Saint  Çaul,  v 
qui  avoit  l'efprU  de  Dieu ,  con&iUe  de  ne  point 
u&  du  floariage  pour  éviter  une  in&nité  de  pei* 
nés  qûi'lbnt  inévitables  âsLXis  cet  état,  j^e  eroï^ 
dit-il,  c[u'il  ejl  avantageux  y  a  caufe  des  fâcheux» 
fes  necejjités  de  cette  'vie,  de  ne  fe  point  marier. 
Ceux  donc  qui  peuvent  vivre  dans  la  continen- 
ce i  étant  ezemts  de  tous  ces  maux ,  joUifleQt 
d'une  grande  tranquiUté  d'efprit  ^i  leur  donne 
la  liberté  de  ne  s'occuper  que  de  ce  qui  regarde 
leur  -{àlut ,  8c  des  moyens  de  le  rendre  agréables 
à  Dieu  par  la  pureté  du  corps  8c  de  refprit. 

Mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  cette  pro-" 
feilion  ne  ioit  utile  que- pour  1^  vie  pràlènte» 
en  ce  que  l'état  du  mariage  obligeant  peux  cgà 
y  ibnt  engages  à  beaucoup  plus  ^  foins  ScdfiiK 
quiétudes  pour  les  ehofes  de  la  terre;  les  vier» 
gcs  8c  ceux  qui  vivent  en  continence  font  exemts 
de  toutes  ces  miferes:  ce  ne  peut  être  la  penfec 
du  grand  Apôtre,  qui  ne  tendoit  par  toutes  les 
fondions  de  fon  miniflfere  qu*à  nous  infpîfer 
hamour  8c  le  deâr  de  la  vie  éternelle.  Il  eft  donc 


chcuîes  necçflité^  de  cette  yjc,  mais  ce  doitêtre 
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^aice  qô'cBes  nous  empédieiit  de  peoler  uni- 
quemcnt  mx  biens*  éternels  où  nQus  afpirons: 
car  comme  on  jouira  d*une  plus  grande  gloire 
dans  le  royaume  de  Dieu ,  ajoute  ce  grand  Do. 
âqjTy'ii  on  s'occupe  davantage  maintenant  de 
ce  que  l'on  doit  Êure  pour  lui  être  agréable  j  U 
eft  vi&ble  <]ue  l'on  en  aura  moins,  lorfque  ce$ 
neceffités  qui  accompagnent  le  mariage  auront 
été  caufe  qu*on  fc  foit  moins  oçcupé  de  ce  foin 
unique  de  ne  plaire  qu'à  Dieu  fèul,  qui  fait  ac- 
quérir ce  degré  de  gloire,  qui  ne  fera  pas  pour 
tous  ceux  .mêmes  qui,  auront  part  au  ùhit  £c  à 
la  Êicilité  éternelle  ' 

Gétte  vérité  ^ui  eft  confiante ,  nous  eft  attt«       ^  ^ 
ftée  par  les  Ecrituirs  à  l'égard  des  vierges.  Dieu 
dit  par  fon  Prophète  à  ceux  qui  fè  rendent  eu- 
nuques pour  le  ciel ,  qu'il  leur  dûmera  fa  mai/on  ^ff  S^*  fi 
^  dans  l'enciinte  Je  fei  murailles  une  place  0vanr^^^^^ 
Ugeufe  ^  tin  nom  qui  leur  fera  meilkur  ^dis 
fils  (jf^  desfilUs,  ^  un  mm  éternel  qui  ne  perWék 
jamais.  Ce  mm  éternel,  auel  qu'il  foit,  qui  eft 
promis  à  ces  eunuques  volontaires ,  8c  qui  cer- 
tainement ,  dit  faint  Au^uftin ,  fignifie  une  gloire /j.  ^  ^ 
particulière  6c  plus  excellente ,  ne  fera  pas  com* 
'  mun  à  plufieur^  autres  qui  ne  laillcront  pas  d'à- 
Toir  place  dans  ce  loydume  &  dans  la  même 
maifon.  Le  même  Pere  confirme  encore  cette  ^ 
vérité  par  l'endroit  de  l'Apocalypfe ,  où,  ceux 
qui  avoient  toujours  confervé  la  virginité  de 
leur  corps  dans  une  entière  pureté  ,  chamoient  -^P't*  *♦ 
un  cantique  tout  nouveau  qu  U  n*y  avoit  qu'eux 
qui  pujfent  chanter  9  en  fuivant  par* font  l^ Agneau 
ah  U  va»  Oà  eft-ce  donc  que  va  léet  Agneau , 
demande  ce  faint  DoAeur  ;  puifque  c'eft  qHl  tout 
autre  que  vous  n'ofe  ou  ne  peut  le  fuivre?  Je 
croi  pour  moi,  dit-il,  que  c'cftau  lieu  où  l'on 
goûte  des  délices  ineffiibles.   Les  délices  &  la 
joie  des  viorges  de  Jssus-iChrisx,  ièra  de& 

réjpttir 
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'  icjou'tr  de  J£Sus*Chiii«t.  Ln^oiegutfiit 
propre  aux  .viei^et  de  J  esus<>Chkist  fem 

difïcrente  de  celles  des  autres  Saints,  qui  ne  fe* 
ront  pas  vierges;  quoiqu'ils  foient  auffi  à  Je- 
s  us-C  H  R I  s  T.  11  eft  certain  néanmoins Hjue  ies 
autres  Fidéle$  qui  out  perdu  la  viiguûté  du  corps, 
Clivent  P Agneau ,  noa  pas  par-»tout  où  il  va» 
mais  iufques  où  ils  peuvent  le  iuivrs%  Orilspeii* 
vent  le  fuivic  par-tout,  esicepté  Iorlqu*il  marche 
dans  la  beauté  8c  dans  Péclat  de  la  virginité  :c'cft 
aux  vierges  à  marcher  après  lui  par  le  fentier  de 
la  virginité»  Se  à  le  iuivre  dans  ce  chemin  où  il 
vaj  parce  que  c'eft  uniquement  à  caufe  de  cet 
^vanta«,-q[a'il  eft  écrit,  ^ils  h  fitwtnt  ffitr* 
tout  cu'U  'Mi  mais  ils  ne  peuvent  le  fkire ,  ri 
conferver  avec  fidélité  la  pureté  du  corps  8c  de 
lefprit  que  par  l'humilité,  qui  eft,  comme  dit  un 
Pere ,  la  virginité  du  coeur ,  8c  la  virginité  de  la  vir- 
ginité même.  Saint  Aueuftin  empk>ie  une  bonne 

rtie  de  fim livre  de  klainte  Virginité  à  prouver 
neceifité  de  cett&Tertu  û  ncrdKire,  8c«  ex« 
hoiter  les  vierges  à  rembraflèr.    -  . 

CHAPITRE  VIIL 

• 

î-        Uant  aux  viandes    i.        E  iis  antêm 

v^qliiontétéimmo*  JL/  qudUolhfa^ 
lées  aux  idoles ,  nous  jn'i-  crificMnpur  ,  fcimus 
gnoroQs  pas  que  nous  quia  mmsfdmtiam 
«vons  tous  Iw  ce  fiijet  Mèmtis.  ScUntium» 
f^ez.  de  fcieâœ^  mais  la  ,  chskritas  vero 
fSence  eûfle,  &  la  charité  ddificat. 
édifie. 

2.  Que  û  quelqu'unib  a.  Si  quis  Muttm 
flatte  de  iàvoir  quelque  fi  exiftm^t  fàre  ^fc* 

chofe,  il  aç  Ait  pts  mf«  quid^  fmdnm  ^gnoy 

vif 
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^    «pgemmifMfym  tne  encore     queBe- ma^. 


0forteat  eum  /cire. 

«Si  autem 
iiltgit    Beum  , 
(fgmus  eft  ai  eo4 

4*  De  efeis  au^ 
tuf^t  ipu  Ûrits  im* 
piùlanturyfcimus  quia 
nihil  efi  idoliém  in 

lus  eft  Dtus ,  mfi 
êtms. 

f.  Nam  etjî  fmt 
^ui  dicantur  aiijfive 
mciki  fivt  in  terra 
(fiquîdem  funt  dit 
fumi  «  d0mni 
mlHi) 

6.  noiis  tamen 
unus  Deus  ,  Tdter  y 
ix  qm  omnia  , 
nês  in  iUu7n  :  tinus 
Domms  JefasChri' 
fins ,  ftr  qtéem  9m^ 
nia  y      nQs  ^er  ip- 


y\  Sid  m»  î»  m' 


nicre  oir  doit  favoir  *• 

3.  Mais  fi  quelqu'un  ai- 
me Dieu ,  il  *  eft  coûaa 
Se  aimé  de  Dieu.  ^ 

4.  Quant  à  ce  tpd  eft 
donc  de  lûanger  des?iaii«i 
des  itnnfolées  aux  idoles, 
nous  {avons  que  les  idoles 
ne  font  rien  dans  Je  mon* 
de  * ,  &  qu'il  n'y  a  nul 
autre  Dieu  9  que  le  ièul 
Dieu. 

Car  ^encore  qUfil  y 

en  ait  qui  foient  appelle 
dieux,  loit  dans  le  ciel, 
ou  dans  la  terre ,  &  (ju'ainlî 
il  y  ait  pluiieurs  dieux  8c 

6.  il  n*y  a  néanmoins 

pour  nous  qu'un  fèul  Dieu, 
qui  eft  le  pere  ,  de  qui 
toutes  choies  tirent  leur 
êtrci  8c  qui  nous  a  Ëûts 
pour  lui:  8c  il  n'y  aqu'un 
feul  Seigneur,  qui  eft  J  e- 
sus-CHRrsT,  par  qui* 
toutes  chofes  ont  été  feî* 
tes,  comme c'eftaufli par 
lui  que  nous  £ommes^o^^^ 
fi  que  mfu  fimmes. 

7.  Mais  tous  n^DOt  pas 


v«a.  ekfL  quel  ulàge  il 
ibiC  hêitt  de  là  (cience. 
W^.  Mr.  a  rtçtt&CQn- 

t^^tafU  fp0  ç*dk  la 


me* 

«.1^.  hur>  par  ^1  fiœ 
toutes  chofes ,  &  aooi  par 

W»«iif  pour  hrt» 


I.  Epistre  »e  Saint  ¥An€ 

b  iciewe.  Car  *  il  y  en'  niifis   ^  fcimtuiS^ 

a  qui  mangent  des  viaa*^  Quidam  autem  cum* 

dçs  offertes  aux  idoles,  con/fimis  éfifH^n$m9 

croyant  encore  que  l'ido-  idoli^  quafi  tdctûtkj^ 

le  eft  quelque  chofe  j  8c  tum  mdnduca?it  : 

ainfi  leur  eonfcicnce  qui  confcientia  ipfrrum 

eft  foible,  ea  eft  fouillée,  cum  fit  injirp»éê  ^  fûU 

&  Le  manger  n^Bftpai      8.  Efi»  AUtem  ntfi . 

ce  qui  nous  rend  agréables  nm  €omm€àJm$  .Z>e«u 

à  Dieu  :  li  nous  man-  NetVue  mim  fi  man- 
geons ,  nous  n'en  aurons  ducaverimus ,  Abun» 
rien  à^v^MX^gc devant lui^  datimus  :  n^que  fi 
m  riea^le  nuiinsy  fi  bous  n^fi  mandiuavçru 
ne  man^eond  pas»  mus^  dèfi^nm. 

9.  Mais.  prene^L  garde  9.  Vid^u  ttut  'emne 
que  cette  liberté  que  vous  forte  hsic  licentia  vç^ 
vous  donnez.  *  ne  foit  aux  fira  offendiçHlum  fiap 
foibles  une  occafion  de  infirmis.  ' 

chute. 

10.  Car  fi  Pun  d'eux  en:  ^o.  Si  enim  quis 
voit  un  de  ceux  qui  fopt  '^dirif  em»,-  ^a* 

ÎIus  inftruits,  aflis  à  ta«  fi:ientiam  tn  ido^ 
le  dans  un  lieu  confàcré'  liorecumbentemtmn^ 

aux  idoles,  *  ne  fera-t-il  ne  confcientia  tjus , 

Ës  porté ,  lui  dont  la  con-  cùm  fit  infirma ,  Adi-» 

eace  eft  encou  foiUe»  fieabitur  ad  mandu'-^ 

à  manger auffidecesyia|i-  eêndumidolothpâi 
des  conâcrées  aux  idoles  ?  ' 

11.  Et  ainfi  par  vôtre  11.  'Et  periiit  in^ 
fcience  vous  perdez  vô-  firmus  in  tua  fcientia^ 
ire  âere  encpre.  foible,  fm^r ,  propter  quem 

v*y.  Uttfn  qudqucf-aos  1  letir-  fa xoufirlen* 

ayant  encore  laooniîâence  i  ce  fcaiit  encore* foibte  »  ne 
&  l'idole  »  wâxsient  des  { lêra-t-idle  pas  postée  i* 
vîandc«a>mmeomrtesaQx  ]  maneer  'da^ces  viandes  des 
idoles.  bmÊn^  ans  idoles» 

V,  9.       de  masm  de  \ 

mu  X  • 

Cbnfiuf 


*  Digitized  by  Google 


AUX  CoRItiTHIEMS.  ChAP.  VIIL  X^i 

Chr^us  nwtuHs  ejl  i  .  pour  qui  jEsas^CaysT  ' 

.cft  mort. 

II.  Sk  atam  pee-      iz.  Or  péchant  de  la 

t^nHs  in  fratres ,  {dite  contre  vos  frères , 

fmutientes  confcien^  &  biefïànt  leur  conlcience  • 

tiam    eorum    infir-  quieftfoible,  vouspechci 

mam  ,  i»  Chrijlum  coatre  j£$us»CB&iaT« 
feccatis, 

13.  ^apropter  fi      ij.  St  donc  ce  que  je  Rm. 

ifcm  fcanJalizat  fra^  mange  fcandalife  mon  fre-  2. i. 

trem    weum  ,    non  rc#je  ne  mangerai  plutk 

maiiducabo  carnem  in  jamais  de  chair  /  ut  *  tMi 

uernum,  ne  fruÉrem  vie^  pour  ne  jias  icailb»< 

mnêm  fcandauMm.  liièr  mon  frerd. 

•ji—  :  _  s — * 

SENS  LITTERAL. 

^*     O  viandes  qui  ont  éti  imtnoliêà 

^K^MX  idoles ,  nous  n'ignorons  ffk^^t  nom  - . 

nmmts  tmts  fiw  ce  /uje^ztEez  d$ /ciméi  nmit  h 
fcknee  tnfle ,  ér  la  charité  édifie. 
'  ^s^ant  aux  viandes  j  ^c.  L'Apôtre  répond  à 
la  difficulté  que  les  Corinthiens  lui  avoient  {wo- 
pofcej  ii^avoir  s*il  étoit  permis  de  manger  des  • 
viaade^  immolées  aux  idoles.  Se  s'il  étoit  {(koa 
conicience  de  iuivre  Texeniple  de  leursdoâcQrs»' 
mi  ne  .fiâlbient  w  de  difficulté  d'ea  manger^ 
M>us  prétexte  que  lavbnde  ne  pou  voit  point  être 
fouillée  par  Tidole ,  ôc  qu  ainfi  elle  ne  pouvoit 
point  fouiller  la  confcience  de  ceux  qui  en  man- 
gcoient.  Le  fens;  Nous  41e  doutons  point  (jue 
voi  douleurs  y  aufB-bien  que  nous,  ne  foien^ 
fort  inftrttits  iiir  la  liberté  que  TEvangile  donne 
au  Fidék»  de  manger  de  um^  forte  de  viandes; 
£c  qu'ils  ne  fçachcnt  fort  bien  qu'elles  ne  peuvent 
contracter  en  eUe^mêmes ,  oi  conununiquer  à  * 
43bm$  II.  h  "  l'ami 


I.  £pisTitJi  0c  Saint  Paul 

Faiye  auciuié  impureté  pour  darotr.  ét^^'ûcri^ef 

aux  idoles. 

Nous  n'ignorons  fas^  (^c.  Le  fcns:  Que  vos 
dodleurs  ne  s'emprelTent  point  tant  pour  faire 
cofinoitre  qu'ils  iont  inllruits ,  comme  nous, 
^.,iur  cette  matière,  c'eft  ce  qu'on  ne  feùr  conte* 
fie  pâs>  mais  au-moins  n'oitt-îls  pas  grand  ûjqfgt* 
•  de  fe  glorifier  de  leur  fcience,  puifqu'clle  eft  & 
vuidc  de  la  charité,  ôc  qu'ils  ne  s'en  1er  vent  que 
pour  s'éîever  ,  &  pour  fcandalifer  leurs  frères. 
Autr.  Nous  ûvons  que  nous  en  fommes  tous 
-    îoftntits }  c*eft-à-dirc  ;   Que  vos  doâeurs  ne 
'Ooicat  pas  être  les  feuis  qui  fbient  édakés  fur 
cette  matière  ,  puifque  nous  fiimmes  pow 
.  moins  auffi  inftruits  qu'eux. 

A^ais  U  fcience  enjie,  (^c,  c'eft-à-dire:  Cette 
fcience,  ou  quelqu*autre  que  ce  puiffe  être,  eft 
peu  àfi  choie,  fi  elle  n'ed  rapportée  à  l'utilité 
du  prodhain^  puifqu'eUe  ne  ièrt  ordinaifemeot 
'  4u'a  enfler  le  cœur  d'orgueil ,  8c  ainfi  il  vaj>liis 
de  fujet  de  s^en  humilier,  que  de  sVn  glorifier. 
Mais  il  ne  fuflSt  pas  dJavoir  la  fcience ,  il  faut 
encore  avoir  la  charité,  qui  infpire  le  bon  uf^e 
de  la  fcience ,  &  qui  nous  porte  à  rapporter  tel- 
kmefljt  toutes  nos  aâions  a  IVtilité  8c  au  ùàxst 
éejMNf  ^fw^f  que  nous  nous  abftoiioiis  mêmç 
^^^OT^^>fes  ^  nous  Vivons  être  les  plus  .permis 
£és  i  afin  de  ne  leur  pas  être  une  (xcauan  de 
fcandalc  ôc  de  ruine.  '  ^ 

f.x,  ^ue  fi  quelqu'un  [e  flatte  de  [avoir  quêU 
éjpèt  chofi ,  il  ne  frit  fas  mime  anoure  de  fM«U« 
nkn  m  doit  fimir.  m 

^»e  fi  quelqu'un  fif  flatedifÊVûtrmtetqHoébfi' 
ffy  ^r.  fans  fe  mettre  en  pône  de  rapporter 
toute  ùl  fcience  à  la  gloire  de  Dieu     au  iàlut 
du  prochain  5  quoi  qu'il  fçache,  il  ignore  ce- 
^  penâact  ce  qui  cfl  de  plus  important  à  &voir| 
^  ^'ell^Mtto,  Ittûiié  4a'ii  ^  te^  de  ià  6^ 
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AUX  C O R I K  T H I B H^.  Cn A VIIL 

jçcj  ce  ^ui  efl:  pour  lui  k  même  .cliofeque  s*iliic. 
feVôît  rien  du-tout. 

.  j^,3.  Mais  fi  quelM'm  Aime  Dh»,  iltji^annm 

aime ^  de  Dieu, 

Mah  fi  quelqn^m  aime  Dieu, c'oft.à^dire  ,  mp* 

rrte  tumtcÈ  &s  cmhotflanceç  8c  Ces  lumières  à 
gloire  de  Dieu ,  6c  au  ùlat  de  fes  frcrek  pour 
Pamour  de  Dieu.  '  ' 

Il  efi  connu  ^  aimé  </^Di>«  jc*eft  à-dirc.  Dieu 
approuve  ^  agrée  fit  conduite  v&l'u&ge  qu'il  Êâ( 
de  û.  icience  5  &  J^,  rçconnoit  pour  être  Vraiment 
iàvant  écos  là£;wcedaralut  ^  qu\eft?uiu<]ue  8c  Ëi 
ircritable.  *     .    *  '  ' 

y. 4.  ^uant  à  ce  qui  eft  donc  de  mmger  des 
'^iandej  immolées  aux  idoles  ^  nous  /avons  que  les 
idpks  nfi  fant  rien  dans  le  monde  »  ^  V^'i^vly  4I 
nul  autfe  Diesi  que  le  feul  DieUn .  ^      '    '  '  . 

^uàaL  i  ce  ^uï  efi:^        comme  Viji  difiMt/  ' 
Ppur  venif  <lûnc  à  k  refolutton  de^la  difficulté 
que  vous  me  prppofez.  par  vôtre  lettre.  ^  Vqycz 
vçrfct  I,    '  *  • 

Nous  /avons  «  aulfi-bien  que  ces  doâeurs,' 
que  les  idoles-,  ne  font  rien  dans  le  mûnde  i^, 
cioft-à^dire,  ne  (onf  ane  des  figures^  8c  des'  ttr 
préfçntations  de  hnncs  divinités^  oU)  ne  Vont 
Que  de  faufles  divinités  ,  qui  ne  fubfîftent  que 
dans  Hmagination  de  ceux  qui  les  adorent,  8c  * 
Qui  n*ont  d*elles-mêmes  aucune  vertu  ni  aucune 
noce^  ^ni  de  iànâi&er  «  ni  de  foûiUi^  les  vian^ 
fii  loir  £»nt  o$Fertesl 

3^.^.  Car  encore  qufily  en  ait  nui  foU^t  appeU 
Us  dieux ,  foit  dans  le  ciel ,  ou  dans  la  teHre ,  ^ 
^*ain/t  il  y  aif  plujieurs  dieux  plufeurs  /eî^ 
Vuurs.  '  '  -  V 
Car  encore  quHl  venait  qui foient  appelle  Adieu^^ 
Se  eftimés  tels  parle  commun  des  hommes  ,  c'eiù. 
irdire ,  par  les  Payens. 
SoiLjans  le  ciel,  comme  lé  lolcil,  l^Junè; 


I, 


1i44  '  1-  ErtsYRB  be"  Saint  Paul 

les  aftrcs,  Sec.  9u  dans  la  terre ^  comme  Ncp^ 
Çune,  Pluton,  Diane  ^  &c. 

Et  qu'ainft  il  y  ait  plufieur^  dieux  f  ^c.  En  ce 
ftfifi  j  &  à  juger  félon  Ja  ikufiçopmiondeslioin- 
ines»  à  y  aVoit  plufieuh  diècbc  èc  ^fieurs  ièi- 
gncurs  V  qui  partegeoicnt  entr'cuxTempine  da 
monde  ,  les  uns  au  del  ,  ôc  les  autres  fiir  la 
terre.  Mais  ce  n'eft  qu'une  confequence  tirée 
par  manière  d'obje^ion ,  pour  appuyer  la  pluralité 
des  dieux. 

y, 6.  llrff  m  nkmmuim  ^ûnr  nem  qu^unfetd 
Vku ,  qui  eft  h  Ftr^y  nutês  chofès  tirent 
leur  être  ^  ^  qui  nous  a  faits  tour  lui:  (^ilM*y 
M  quun  feul  Seigneur ,  qui  efi  J  e  s  u  s-C  hr  i  s  T , 
fsr  qui  toutes  chofes  ont  été  faites ,  comme  c'efi 
0tujp  fé(r  lui  que  rms  finme$  tout  fre  que  àouf 
£»mmés» 

*  finya  néanmoins  pour  noms  »  qût  Çnibhspro* 

fdBTion  du  Chriftianiime,  qu  un  feul  Dieu  y  qtd 
^^  le  F  ère  ;  non  que  le  Fils  Ôc  le  Saint  Efprit  ne 
fi>ient«Dieu  comme  le  Pere,  &  un  même  Dieu 
^4iyec  le  Pdre»  mais  le  nom  de  Dieu  eft  attribué 
pfincipâlement  ap  Pere,  parce  qu'il  eft  le  priai 
cipç  &  forigio^  de  k  Dignité  t  de  fixité  ^ue 
fintt  ce  note  de  Pere ,  on  doit'  cnténchc  Itcite- 
"tocm  le  Fils  &  le  Saint  Efprit. 
•  De  qui  toutes  chofes  tirent  leur  être ,  8c  ne  peu- 
vent^ par  conséquent  être  impures  ni  ibuiiléci 

ne  fe  l'imaginent  les  fbî» 


-en  clles-mêmcs,  comme  fe  l'imagî 
Ides  &  les  ignocans  ^  pi|ifi]u'c^  &nt  trè^boo* 
jB^.rt     mes  2c  très->piires  de      nature<  'Et  ersmmmUé 

à^Zinhjy»^  Omnu  crentura  Det  bona  eft. 

Et'qui  ncuiafaits  pour  lui,  nous  ayant  ac- 
cordé cet  avantagp  par-deiTus  toutes  les  cream- 
i:es^  de  ^eus  avoir  èits  pour  le  fervir ,  £c  pour 
le  poâedeî  un  jour  par  k  gloire;  ce  qui  i)ou$ 
-  ;  '  oblige  i  noiis  copiacrer  entièrement  i  lui ,  ti 
iitr-tout  à  nous  éloigner  de  TidoUme ,  pour  ne 
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Îoiat  attribuer  à  la  cr^atMie  la  gjiii}i|e  qjui  a'eft      ^  , 
lie  qu'à  lui  ièul. 

Et  U  ny  a^qn^un  fiul  Se^pam  iù  tmitses  ks* .  *  . 
aeatores  vifibles  &  mviûbles,  ^i^i  e/î  JEsus-• 
C  h  r  i  s  t  :  non  que  le  Père  ne  loit  auiu  le  Sei*     '  *  ♦  ^ 
gneuTj  mais  TEcriture  dans  le  nouveau  Téfta- 
loent,  attribue  çette  qualité  au  Fils  a  caule  de 
la  redemptioa»  par  b^uellc  il  s'eft  acqui^^  mé->   .  '  . 
me  £àxm  la  nature  humaine^  un  nouveau  droit^  ^ 
de  Seigneur  fur  tous  les  hoannes     fur  toutes 
les  créatures.   Uaus  Dommis,  Emfti  emm^fiu  Eph^f.  4.  r. 
fretio  mjigno,  Pretio  empti  eftis.  '  i.Cor,6*%o* 

24»  qm^.  ^c.  comme  par  une  caufe  conjoiiw  7*  ^3' 
te,.8c  eg^  m  ioA  Pei««  Voye%  Q|t« Hebr» 
1.  »• 

j@jir  $$ôus  fonftms ,  e^r.  tant-  fislon  la  nature 

qu^nous  a.  danaée  par  la  création  ,  que  Iclon 
la  grâce  qu'il  nous  a  méritée  par  la  rédemption , 
2c  qu'il  nous  a  communiquée  par  la  vertu  dcd: 
$aaemeas  qu'il  a  inftioiés;  ce  qui  nous  «âaltge 
encore  plus  écroitemeat  à  nous  conûcrer  uni*< 
quement  i  fon  fiar^rice  ,  8c  i  éiriter  ridofaMrie  f 
puiique  c'eft  de  lui  feul,  &  non  pas  des  idoles 
qui  ne  Ibnt  rien  »  de  qui  nous  tenons  toutes 

Mmîs  tous  n'ont  pt^s  la  fcience,       il  yen  , 
ê  qm  iffongint  des  vianJês  ilfirtis  aux  idHes ,  . 
trofM»  tncoff  que  l*idoU  ^qtêelqmchofByfiFmnfi. 
liUt  confcience  •  qm  eft  foible ,  en  ejl  (ouiUéi, 

Maïs  tous  n'ûat  pas  La  fcïence  j  c'eft-à-dire ,  la 
connoifiànce  que"  les  idoles  ne  font  rien ,  ôc  qu'il. 
&V  a  qi^'un  Si»A  Dieu  créateur  4e  toutes  choies.  - 

Car  Ûy  en  M,  é^e^  L'Apôtre  ne  veut  pas  dire 
m  tous  ne  &?ent  pas  que  lesi(kik»neibntrieti% 
f,  ne  peuvent  ^rien,  puirque  c'étott  la  pmnieiir 
inftruéiion  que  recevoient  les  Chrétiens  en  fc 
coQvertiilànt  j  mais  fcalcmcnt  qu'il  y  en.  avoit 

«yû  n'étant  pas  ailè^  éclairés»  aoyoient  faulTe^ 

L2  ment 
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ment  qu'ètetcodcftiofit  impures  les  viandes  ipi 
leur  étaient  otknss*  àt  iorte  (^ue  ebds  enaae 
éxAt  font  "pardottuaMe ,  Se  digili^  decompainon , 
puifqu'eHe'ne  procedoit  que  de  Phoneur  qu'ils 
avoicnt  des  idoles  j  &:  c*étoit  un  grand  pcché  de 
n'avoir  pas  égard  à  cette  infirniité ,  puifqu'en  peu* 
&nt  ksamtxierà'Qieu.c'étoit les mcMtedki danger 

•  de  fe  pdrvsrtir  tout-à»ittt»  au  ^agbr  contre  kar 
ooa&ienGe. 

Et  Mtnfi  liur  confcîence  qui  left  foïUe ,  c'eft  à- 
dire,  fcrupuleuic,  &c  dzmVcvrenv  y  en ejl fouillée , 

•  non  par  aucune  impureté  de  la  viande ,  puifqu*i]  n'y 
tsL  a  point;  -iQais  par  l'opinion  de  celui  qui  en 
mange/  8c  qc» eftla^Iede&«oo&ienoe*'Vo7€& 
Rona*  14. 23.  ^   .  * 

*  t. 9.  Le  mmmf  tfeftfAscequtnùusYmiagreA* 
Ubs  à  Dieu:  fi  nom  mangeons ,  mus  n'en  aurons 
rien  Javantuge  devant  kii  ni  rien  de  m^'ms ^  fi 
mus  m.  mangeons  pas. 

Le  manger  n*itft  fas,  Ceft  uttechràf  in- 
dtfforente  de  A  wcm,  de  manger  des  viandes, 
Oâ  de  n'en  pas  manger  ,  dam  la  croyance  de 
faire  quelque  choie  tort  agréable  à  Dieu  j  8c 
c'cft  mêaie  une  chofe  foFt  injaftc  de  ne  vouloir 
pas ,  pour  le  fàlut  de  nos  frères ,  nous  priver  de 
la  liberté^que  nous  avons  ^en  manger ,  puiGjue 
funur^m  êtmrons  rien  davaniage-^  c'elï«-à>>dtte  ^ 
ÏKKMiiien  «mon*  pas ^s  de  grâce  jù  de  noerite. 

3^.9.  Mais  prenez  garde  que  cetto  iièerté  que 
vous  vous  donnez,^  ne,  fou  aux  foibles une ocM^ion 
de  chtUe.  ,4  '     -  ' 

Mais  prenoK  garde  f  c^(.  .Ceft  uneautsenûiM 

.<Air  eecafien  tkûiih^  c'eft-à^e ,  ae  £:>it  nat 
feulement  aut  foibles  unc-occalion  de  pecnei 
contre  leur  confcicncei  (voyez  verfet  7.)  rcais 
qu'elle  ne  leur  (bit  une  occaiion  de  chute  entière 
& d'apoftaiie;  •      -  - '  •  •* 
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AUX  COK  INTHIEK^  ChAP.  VUJ.  1^7 

yhto^  Car  fi  1*0»  i*€HX  m  vnt  ànd» ceux  qui 
plus  infirmts  y  affis    taih  dmis  un1imicû0*  , 

(acrè  aux  idoles  y  ne  ferait-il  pas  porté  ^  luisitMt 
confcience  efi  encore  foible  ,  à  manger  ASiJJi  de' 

SU  viandes  facrifiées  aux  idoles  i 
Car  fi  Vm  4^€ux  en  'voit  un  de  ceux  qui  foni 

fhts  infirmes  i  qui  iàif  qoe  les  viancks-imn^caees. 

aux  icbles  ne  peavetit  ^r^s^danéinés  âdre^a- 

cune  imprelTion  ,  ni  ibuiller  la  con£pienpe  de 

ceux  qui  en  mangent, ,  '  ■  ^ 

Ajjis  a  table ,  c^r.  où  Ton  ièrt  desvisaidesqui 

leur-  ont  été  inunolées. 

'  Sê  fifa  tM  pas  porté  ^luiqai  efi  eacorefinile* 
Gr«  Eimtt  foièle  comme  Urefi,  c'eft^aUdirc,  n^-? 
tm  pas  capable  de  dilcemer  k  TXiamere<iâôttt 
vous  mangez  de  ces  viandes ,  &  n'étant  pas  en- 
core bien  confirmé  dans  la  foi  j  à  manger  auffi ^ 
iàns  fcrupule,  de  ces  viandes  en  Thonncur  des 
idoles»  ie  per&adant  <pie  c'eft  pour  les  iu»iorer 
que  vous  en  mangez  $  qu^il  imite  en  <^  le^ 
Milimes  les  i^iis  eckiiees:  8c  aififi,  quel'fdo« 
latrie  n'eft  pas  un  mal.  Gr.  Des  viandes  imme^ 
Ues  aux  idoles,  c*cfl:-à-dirc ,  entant  qu'immo- 
Jees,^  parce  qu'elles  font  immolées. 

tau  Et  ainji  par  vitre ^jcienae  ferélyees^ 
vitre frfre  encore f Mie,  four  qui  J  £  sH  s«C  h-ri 
^  mertm 

Et  atnfi  par  vitre  fcience  »  c'eft-4-dîre,  par 
fuûge  ipdifcret  &  peu  charitable  que  vous  en 
&ites,  Se  pour  avoir  la  g^ire  de  pailêr  pour 
plus  éclairé  que  ks  autre^^ 

Vem  perdrez  vitre  fiere  encore  fiiUe  9  c*e&^^ 
^e,  vous  fereï  cauic  qofl  tombera,  peai^âtre 
'ààns  l'iapcrfhfie',  ou,  renaflcéra  au  CfartftiaidC-' 
me  5  parce  qu'étant  foible ,  comme  il  eft ,  fl  ae 
refiftcra  point  à  la  pcrfecution ,  s*il  eft  une  fois 
perfuadô  que  l'idolâtrie  elt  juoe  cbofe  iadiâ&- 
lentB* 


I,  Epistre  de  Saint  Paul** 

Four  qui  Je  sus-Christ  ejl  mort,  auiïî- 
bien  que  pour  vous  qui  êtes  plus  forts.  Voyez 
Rom.  14.  i^". 
*  1    f  ,11.  Or  péchant  de  la  forte  cor,tre  %os  frères^ 
^  blejfant  leur  confcience  qui  eft  foible  ^  vous 
chez.  contre  J  E  s  u s-C  H  R  i  s  t. 

Or  péchant  blejfant  fi  cruellement  leur 

ionfcience ,  en  nnéantiflànt  ainfi  par  vôtre  exen- 
ple  les  juftes  fentimens  où  ils  étoient  contre  l'i-  ' 
dolatrie ,  8c  pour  la  foi  de  J  e  s  u  s-  C  h  r  i  s  t. 

^ui  eft  foible-,  c*eft-à-dire  ,  qui  n'eft  point  • 
encore  aflèz  forte  pour  (è  foùreair  dans  la  roi. 

Vous  péchez  contre  ]  esus-Chri  s  T  même, 
puifauc  vous  lui  ôtez  un  difciple,  que  vous  lui 
arracncz  un  membre  de  fbn  corps ,  8c  que  vous 
anéantiflèz  ,  autant  qu'il  eft  en  vous,  le  firuit 
de  fà  morti  ce  qui  lui  eft  très-injurieux,    *  ^ 

y^.  13.  Si  donc  ce  que  je  mange  fcandaUfe  fnc% 
p^re  ^  je  ne  mangerai  plutôt  famais  de  chair  toute 
ma  vie ,  pour  ne  pas  fcandalifer  mon  frère. 

Si  donc  ce  que  je  mange  fcandalife  mon  frère , 
c'eft-à-dire,  lui  donne  occafion,  à  caulè  de  fâ 
foiblefle  8c  de  fon  peu  d^infiruftion ,  de  ft  per- 
dre ,  8c  de  tomber  dans  Pidolatric ,  s'im^inant 
ue  ceux  qui  en  mangent  le  font  en  l'honneur 
idole ,  8c  qu'il  peut  en  conicîence  les  imiter. 
Je  ne  mangerai,  ç^r.  c*eft  une  exagération; 
c'ell-à-dire  :  Je  m'ab (Tiendrai  plutôt  toute  ma 
vie  de  mander  non-feulement  des  vis^des  im- 
molées ,  mais  même  de  toute  autre  forte  de 
viande ,  foit  chair ,  foit  poiflbn ,  me  contentant 
de  manger  des  herbes,  comme  le  font quclques- 
14.  z.  uns  par  faupule  de  confcience  j  ^ui  aut^m  in^ 
firmus  eft ,  olus  manducet ,  que  de  caufer  un  tel 
icandale  à  mon  frère.  L'intention  de  1* Apôtre 
n'eft  pas  de  dire  qu'il  y  ait  quelque  rencontre 
où  Ton  foit  obligé  de  s'abftenir  de  toute  forte 
de  viandes  pour  ne  pas  fcandalifer'  fon  frère; 

mais 


3ue 
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mais  il  veut  feulement  montrer  par  cette  exag^t- 
ration ,  qu'il  n'y  a  rien  qu'on  ne  doive  ibufifrir  pour 
foa  falut  y  plutôt  que  de  le  fcandalifer. 

L^Apôtre  ne  blâme  ici  «  Se  dans  tout  ce  ch»-* 
-piti€,  ceux  qui  maneeiit  dés  ▼kddesoâcrtestys 
idoles ,  qu*à  caofedu  iËattdalequ'iUdoiiaetit àlem 
'  frères ,  mais  il  les  blâme  encore  pour  d'autres  railbiii 
dans  le  chapitre  lo.  qui  font  celles  du  fcanJale  des 
Infidèles,  ôc  de  la  participatif^  qu'ils  ont  avec 
les  déinons,  en  nuageaac  de  ces  iortes'  de  viaqt* 
des. 


SENS  SPIBLITUEU 

it  julqu'au  9.         liant  aux  viandes  qui  ont  • 
'  été  immolées  aux  idoles , 

nùds  n^ignorons  pM  (fue  nous  avons  t^ê^s  fur  ce  fuje$ 
aflcz  de  fc  'tinei  i  mais  la  fcieaci  eiifio  $  la  ch0t»^ 
rué  édifie^ 

L'Apdtre  abatilc;  ici  la  fuSi&tice  de  quelques* 

uns  parmi  les  Corinthiens,  pîi^uoicnt  de*  ^ 

leur  fcicnce,  &  d'être  plus  éclairés  cj^uc  les  au^ 
très.  Jeor .  noootre  àosic  deux  choies  ^  la  pre- 
mière ,  que  leur  fcience,  telle  qu'ils  Tavoient^i 
dpSâmée  de  charité»  ne  pouvait  leur  produire 
^de  l'enflure  Se  de  la  vanité^  la  fibconde,  que^ 
bien  qu'ils  fc  cruffcût  habiles,  ils  ne  favoienteim 
Cûre  rien  en  la  manière  quon  le  doit  favoir,     '   '  * 

L'orgueil  de  Thomme  qui  cherche  à  fè  diftirr*' 
guer  par  qudque  avantage  9  trouve  de  qupi  fc  ' 
latisfaire  dans  l'acquintion  àg^  connoiOances  qui 
le  font  cof^fiderer  dans  le-  mondo  i  jmis  &  la 
•icience  rfeft  re^éc  par  k  ciawté,  cd'.nnfe'cfle,  . 
s  Un  mauvais  principe  8c  une  naiauvaife  fin ,  ellei 
cft  n3n-fcule*îient  mutile  >  mais  encore  très-^ 

Eernicicufe.'  Car  comme  la  çonnoiflàncc  de  la  - 
u  iàus  la  .gcace  qui  la  &it  aCiCouagUr^  i^end 


<#•  prévaricateurs  jkes  qu^ils  rfétoiçnt,  en  ne  fii- 
, .    lànt  pas  le  bien  qu'ils  fiivent  être  commande , 
»  8c  en  commettant  le  mal  -qu'ils  favent  être  dcr 
.fendu:  -de  même  auili  les  iciences  dont  on  ne 
'  fuit  pQiiit«b(Mijii%e ,  f^oales  r^lea4^  la  cfaa^ 
gj^»  oc  foQt.qu'eafiec  le  cœur  de  viàmé  5  Se 
ifetidentles  hommes  (uperbes  &  cau&urs,  fiers 
•  ^        .&  fuffifànsi  &  plus  ils  avancent  en  connoiflàn- 
'     ces,  plus  ils  deviennent  femblablcs  aux  démons, 
'    T*     ^  jqui  font  .appelles  de  la  forte,  comme  le  reniar-* 
p.éfeCiv»  oue  fàint  Auguilin,.  à  caufe^de  leur  icience  :  car 
Oêi^  c  xQ^   dans  les  démons  la  fcience  fe  trouve  Gins  la  cha- 
.  '  '  '     ficé.  Ceft' pourquoi',  dilT  ce  Pefb»  ils  ibnt  fi 
^enflés  de  vanité  &l  Ci  cwgueillcux  ,  Qu'ils  ont 
^    toujours  affefté  de  fe  &ire  rendre  les  honneurs 
-  •  divins  8c  le  culte  religieux  qu'ils  fivcnt  n'être 
ilu  <]u'à  Dieu,  fie  fe jFont  ^core  rendre  ceshon- 
.    Heurs  pM:  tous  ceux  q^ils*^  peuvent  j  &  fur-tout 
les  ftvaos  oui  fir  remplifièiit  Tefprit  deicîei^- 
/ces  pmfânes  Jans  fe  en^  p^^^^ 

X.  1  comme  il  faut  j  car  c'cft  à  leur  occafion 

^  jy^l  '  •  ^ue  'le  même  (àint  Auguftin  dans  fes  ConteC- 
\  ■*     •   uons,  dit,  qu'il  y  a  plufieurs  manières  de  ià- 
.  czifier  aux  anges  prévaricateiursi^  mûjgêoJi$ 
^  fiurificiitur  trMfgrejforibus  angtlis^ 

'  Quoi'dbac,  &ut*il  évi«br  la  icience  &âeiBeii» 
dans  l'igttctfance?  Kôn  certes  ^  mais  il  &ut 
.      V    -       fervir  comme  d'une  machine  pour  élever 
Pédifice  de  la  charité,  félon  ce  grand  Doéteur : 

tamfukm  machina  quddam^ 
^^ji'^ |itr  qsmm ftruSluim  cammis  Mffurgat.  Ç^t  fî  ob 
ne  k  lapportc  pas  à  clN!ke.£b  ^  noflh&ulement 
fisrt-de  nen ,  ^  mab  dle  âevient  même  tipès-|)enB- 
.  cieufe  3  Ad fimm  earhatis  adhïbita  multhm  eft 
;       Us  ferfe  auttm  if  fa  m  fine  tal{fin9 ,  n$n  mcjà/upir* 
fiua  eft ,  fe4  etia>n  perniciofa, 

^  Si  donc  k  fckflce  eft  li  préjudiciable»  kirfr 
fii'eUe.n'6ft  point j«pportée  i  Taibour  de  Die» 
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AUX  CORÎWTHÏEKS.  ChaP.  Vïlf.  Ift 

Éc  da  procliain  ,  il  feut  apprendre*  a?ec  grand  • 
Stkk^  mtm  l'a?is  de  nôtre  ^^ilit  Ap6<^i  l|iiuU  i 
siere  dont  m  doit  ftvoir  foae  fçfAcé  wàïem^  ' 


Saint  Bernard  dans  fon  36.  fermon  fur  les  ^^r»,y^m* 
Cantiques  nous  donne  des  règles  'excellentes  $<>ri» 
pour  marcher  furement  dans  une  route  aufll  dif-  - 
tidlc  à-^tcnir  qu'eft  celle4à.  Ce  faiait  Doârew 
.  «ieimade  trois  choies  dgotuxqoi^tprofeffi^ 
de  Êience:  h  ^miere,  qu'ils  gasâent  àcl^f  ' 
àÈe  dans  leurs  études  3  la  féconde ,  qu'ils  s'y  pofl  ' .  * 
tcnt  avec  la  retenue  8c  la  modmtion  que  de-î^  ! 
mande  cet  exercice  fi  ferieux  ôc  fi  important^ 
troifiéme ,  qu'ils  fc  propofoit  i«ic  fin  convenu^    >  .  \  ' 
We  à  un  Chrétien,   Pour  ce  qui  eft  de  l'«rdrdr 

ril  fkut  garder  daiïs  la  ffBchérîdie  i^e  fa  vérité, 
fte  Vagit  pas'Ienlemdst  de  commencer  par  les 
chofes  les  plus  aifées  8c  qui  fervent  de  principes 
à  ce  qu'on  veut  apprendre  j  mais  il  s'agit  d'ap-- 
jwndre  ce  qui  a  Ic  jplus  de  raj^orter  à  l'état  d'uif 
diacun  pour  ttmflÙT  fes  devoirs,  en  préferanr 
a  toqte  autre  comûoiilàfiee  celles  qui  Ibut  nece£^  ' 
ÛÔKS  pour  nâtfe  Élut:  Uf  td  prius  qàû^mutiS 
Hmf'md  falutem.  Car  qdoîque  toutes  les  fcienceff  . 
qui  ont  la  vérité  pour  leur  objet,  foieirt  bonnes^       .  / 
en  elles-mêmes  -,  néanmoins  parce  que  le  temps 
ife  k  vie  efl:  court»  &  quil  faut  fe  huter  d'ope^' 
,  w  nitrê  fùU^  0VH  traintê  ^tnmklemm^nA  ' 
ks  dangers  dont 'ilocM  femmes  ménacés'de  toa^  , 
cAtés  ,  il  faut  fiir-tûut  apprendre  airéè  plus  dè'  .  * 
•  foin  ce  qui  a  le  plus  de  rapport  au  falut:  Ea 
fcire  prius  amfUufcjue  curato  qua  /enferis^ichiora 
falféti.  Or  il  y  a  deux  chofes  par  lefquclles  il  faut'  .  ^  • 

Commencer    f^on  ce  fdnt  DpéiéUr}  la  conir'  ^ 
siotilàiice  de  \3iài y  ikcéi^àçrsf^  •  ^  . 

9  veut  que  U  connc^fiSmce  de  iiou»-ni6mè5  |xni^ 
-  cède  celle  de  Dieu.  Eo  effet /dés lors <mcl*hom-f.  ^''^ 
flic  le  canfiderc  bien,  8c  qu'il  connoït  fes  fbi^'        /  • 
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Ifi     fc  E'Pl^TRB  »l*SiUl|'f  pA^èhr|> 

blcfles  Ôc  fa  mifere ,  il  fe  porte  âifément  à  rc** 
courir  à  Dieu  pous  en  recevoir  l'alTiftancc  dont 
il  a  befoin:  aiali  là  connoiilEiace  de  foi-même  <,  * 
fft  ua  àcgté  pour  connoitre  Dieu»  ôcuamQjfciM- 
ifQvtx  acc^oerii*  Vhumilité ,  (^ui  c&  le  fondement 
Im  Imié  oa  doit  bâûrf  édifice  spirituel  da  fiu^^ 
lut.  De  là  9  conclut ,  que  nul  ne -peut  6tre  fioif^ 
"vé  fans  la  connoiflince  de  foi-même ,  dféjùpro^t 
ccdç  l'humilité  qui  eftJa  mere  du  falut.  ,1 
^  Mais  il  ne  fuffit  pas  d&  fe  connoitre  ibi-mÂ^^ 
làe,  il  faut  auffi  connoitre  Diçu»  ^insqnolki, 
cçgfàQiÛii^  nejpouTSCNt  que: 

nous  porter  au  (felefpoir,  Connoifla  vous  donc^ 
vous-même,  ditcePere,  afin  de craUKtoé Dieu j 
connoiflcz  Dieu  ,  afin  de  Taimer  :  toutes  les 
autres  connoiflànces  font  indifférentes  ,  ajoute 
ce  Pere^  Se,  l'on  «ne  ièra  point  *iàu.vé  .pour  les%: 
'  avoir,  ni  damné  pour  les  ignorer,  v  <»>^^V: 
^11  ne  fapt  donc  pas.  s'étonner  fi  iaint  Au^^iHi 
flân's*ëdri<»t  fi  fondent:  Naverim.  te,  novirim-r  . 
tne-^  Faites-moi  la  grâce,  mon  Dieu,  de  vous- 
connoitre,  &  de  me  connoitre  j  que  j'aye  de 
très-bas  fentimens  de  moy-même,  6l  une  haute 
eftime  de  la.  majf lié  iauveraii^  de  Dieu.  Cela- 
'n^emi)eche  pas  que  chacun  çn  pardcalier  «ne  foilK 
•  obligé  de  s'iiiânMrQ.  de  ce  qui  repixle  ton  étiti 
pour  s^en  bien  acquitter;  mais  il  faut  que  ceSv 
deux  chofes  dont  le  falut  dépend,  inqtdbusfum^ 
ma  falutis  ^^>?2jîi/«//#<r,  tienneat- le, p^enûer.licii 
^dans  cet  ordre.  K    ■■  '  '^  ^  -, 

.  -La  féconde  cholè  1^  làint  Bernard  demanda 
QQU^^dre  la  fcience  utile  Â^t-naéme&^  aux 
.  auà^$  c*eft  le  ménagement  ^ueTon  doit  gar«- 
der  ^dans  la  j-echerclie  de  la  venté.  Il  n'j^  a  per- 
ibniie  qui  ne  fente  un  ardent  defir  de  lavoir  ôc 
de  connoitre,  8c  Pon  ne  trouve  rien  de  plus  beau 
te  de  plus  defirable  qiys  d'exceller  en  ({uelque 
jçicpce)  miî$  il  ùM  modérer  ce  dbfir  8c  lé  re- 


«  \ 
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tooir  dans  de  certaines  bornes.   La  curiofité  na*  ^ 
t^rclle  qui  ell  toujours  inquiette  ,  pçnte  aifé-^ 
moot  à  MttW  4e  toutes  fortes  de  f^ieùCit^S^.  ' 
^mMcT  I  «icpinei  8c  à  iè  xemjpUr  la  mem<riie- 
d'une  infinité  de  connoiffiikMs  inutiles  qui  jet-* 
tent  dans  régarement.   Qaand  même  on  s'ap- 
pliqueroit  aux  fciences  qui  Ibnt  utiles  ,  8c  qui* 
di^pofeitt  à  reoQplir  k$  devoirs  dans  fà  prdFef- 
fion ,  il  faut  néanmoins  en  «Ubr  avec  la  même 
seteiMMi  qu'on  ulè  àos  viandes  jkiur  fe  Qounrir: 
Gsr  ûmnme  la  tsop  graiidé  quantit^de  vdEdet 
que  l'on  prend ,  ne  fert  qu'à  charger T'eftomach, 
éc  à  produire  de  mauvaifes  humeurs  ^  de  même 
aufli  cet  amas  de  connoiflânces  dont  on  fe  rem-^ 
I>lit»  quelques  bonnes  qu'elles  ibient,  (bntjnu«' 
tiles,  6c  laiiT^t  le  co^  vûide  8c  fec,  fi  on  n%k 
loin .  de  les  faire  paflèr  de  Pefprit  duis  le  oeeur 
par  le  moyen  d'une  foieii£r  lepexba  :  Et  corn* 
me  ce  n'elt  pas  1^  multitude  des  viandes ,  mais 
le  bon  ufàge  du  peu  que  Ton  prend  qui  nourrit 
le  corps  i  ce  ne  font  aulfi  que  les  vérités  fur  le(-\ 
quelles  on.  fait  4ioe  attention  ikieufe,  8c  qoiba  • 
gQuttt  interieusemeat .  ^iibient  capables  diraow . 
nounir  &  de  nous  fb^fieri  les  autres  conooif^ 
finces  qui  ne  demeurent  que  dans  Tefprit  8c  la 
mémoire  j  ne  peuvent  (^a'enfler  8c  caufer  de  k. 
vanité. 

La  troifiéme  condition,  qui eftneoeflaire pour 
tirer,  du  fruit  de  la  fcience  qu'on  acquiert ,  c'eft 
'  la  6a  que  Poa  doit  ie  propofer  dans  iès  études^ 
Il  7  ea  peut  avoir  de  ciaq  fortes»  'felon  ce  iàint 
Do£teur  :  car  les  uns  ,  dit-il  ,  veulent  fàvoir 

Eour  lavoir  feulement  ,  8c  c'eft  une  curiofité 
onteufej  il  y  en  a  d'autreS  qui  veulent  iàvoir. 
pour  &  Ëûre  conaoître  8c  pour  acquérir  de  la. 
KpatiXfiQn  dbins.le  monde,  ic  c'eft  uao  vanité 
hmiteQ&i  il  y  en^a  d'autres  qai'veulent  acque* 
lir  de^la  icieace  pour  fitise  fibrtaoe  &  pour  raU'. 

L  7  "     f  richir. 


'Xkhk,  8c  c*eft  un  trafic  honteux:  mais  il  jea à 
suffi  qui  veulent  devenir  fa  vans  pourTédificatioa 
ito'piitKifaâia)  &  ç'^ft  un  eSct  de  la  charité  :  eft* 
îki ,  il  y  en  a  <|ui  Tci^t  di  Icixvfiâtf^ 

ce  pour  ieur  propre  édiécMum  $  te  INMtf  'iatf^* 
-  .        c'eft  une  prudence  louable  :  Sunt  qui  fcire  volunt  ^ 
Ht  fcimt  -y  &  turpis  curiofitas  efi.  Et  funt  quifei" 
re  volant  ut  fàanfur  turpis  vamtas  ejl. 

Et  funt  itim  fàt$  volunt  ^  ut  fcientium  fusm 
wndmnt / ér^nttfb  <mâ,fiu$      SeJ  funt  qu&qm 

î^^  fi^^^  ut  AJiJicentur,  f^frudentitkefl. 

Il  n*y  a  donc  que  les  deux  derniers  qui 
•    bufent  point  de  leur  fcience,  parce  qu'us  n'en 
veulent  avotr'  que  pour  6ire  diKlien ,  8c  pour 
tfecoa  Jeur  chanté  à  Végai^  des  atees  ou  d'eux^ 
ilMÛies  ;  cdte  &ilite  <liiporitîon  dl,  fiba  iidflt 
jRw».!}.^    Paul,  l'accompliffement  de  toute  k  loi;  8c  cè-' 
'    lui  qui  fait  aimer  Dieu  8c  le  prochain ,  furpaflèen 
fcience  tout  ce  <ju'il  y  a  eu  de  favans  dansl'anti- 

Sltéj  pûîfqù'illait,  félon  fiiintAuguftin,  ce  qui 
tiair  £c  cej^i  eft  ob&or  dans  les  Eaiturest 
:'Augufl:      Jrtfo  mtt  &  quddpatet  &  quoHMH^âMnhfffm 
*»'!r*77»  ,  fnontbusy  qui  caniatem  tiHet    WûH^K  Cette 
'    \      'finence  toute  divine  eft  particulière  aux  vrais 
-   .  ... Chrétiens  5  8c  ceux  qui  fepropofentd*autre  fin  que 
•î     .  -  -  ^  la  charité  dans  leurs  études ,  quelque  amas  de  fcico- 
•  '  C4^  qu'Us  fikflènt ,  font  dans  l'erreur  8c  dans  une. 
T  .    •<    ignorance  grofficre,  ne  fichant  point  quel  eftle \ 
. .  *         but  quils  fe  doivent  fXropéfër  dans  leur  occupa^ 
tion;  Nonintraturinveritaternnijipercaritatem,' 
De  ces  principes  on  peut  conclure  quel  jugÇr. 
•  inçnt  on  peut  ^lire  d'un  grand  nombre  dQ  genpf- 

qàl  paffent  lety  W  a  étudier  mille  çhofcs  vaî-' 
V     V  nés  le  in^&s,  &"qui  ne s*inftruifent  pas dcL 

•  ,  /     il  fisiut;  qui  fc  reînpïiflent  la  Ibentoîie  (Sç^m 
-  .  '  A      ccr  qu'il  y  a  de  pîus  çurfeux  dans  l'iitftoirc 
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•^^^ans  les  fciencesj  6c  ibuvetit  ne  connoillènt  pas« 
'    J.  £  s  u  s-C  H  K 1  s  T  3  ni  1^6  maximes d^^t^n  Evan-r 

*  ^lef  ce  font  néanmoins  ceux  qi^-on  apgell^  les  •  / 
»  iMV^        ^  les  iàmis^  ,àl.'ii0Kle^  mai^  ce 

Sîjfeft  pas  woir  uii<  bel  c^t  ,^  c'eft  en  avoir  un    *  . 
'    bon  que  de  tendre  droit  à  la  fin  par  les  moyens 
que  Dieu  a  préfcrits,  Se  de  le  renfermer  dans 
^Ja  connoiffance  de  les  devoirs  pour  lesî  accon^« 
;  ;plirj  c'eft  cc  que  font  ibuvent  les  gens  iimplci 
^qui  pafTent  pour  ftupides,  au  goût  du  monde  j  7 
jnais  ils  font  bien  éclairés,  parce  qu'ils  ont  tt 
hm  efprit  que  Dieu  donne  à  ceux  qui  le  lui  de- 
jnandent^  dabit  fprïrïtu?n  botaim  petentïbns  fe,  Luctiu 
jufqua  la  tin.  Mais  prenez,  garde  que  ceU 
-  ^rUinyté.  que        V9m  éhnnex,  ueM$  f^uxfoibk$ 
,  fjt^ni  occafion  de' chute j  -érc         .  v-^  .^  * 
\>^ieu  qui  veut  fitsetaime  à'}i^9fl^t3^^m[éçi'- 
^rablê  de  eelài-'  du  prochain ,  rséi^s  a  ordonné  à 
chacun  de  nous  d'en  avoir  un  pareil  à  celui  que 
nous  avons  de  nous-mêmes  \  Ôc  cette  obli^a* 

•  tioun'eft  pas  fculcment  un  piécepte  de  J  esus-^ 
Christ  dans  la  loi  09U  vclle  »  elle  eft  audî  mar«- 
quée  datts  l'andenne;:^        ]r  ôfdoiuieàcfaa^ 

cua  d'avoir  f6m;0éJbttf^rQdiàui5  Mané^vitit*  EetiU  jf^ 
Us  unicuiijue  de  prncimo  fuo,     ^  la» 
Or  ce  foin  ne  conlifte  pas  feulement  à  pren- 
'  dre  fes  intérêts  8c  lui  procurer  des  â.vaatage* 
temporels  j  mais  autani  que  Tame  Peniporte,  lur 
le  corpi^A^ies  biens  éternels  fur  les  J>ièn8»^-  ^ 
:  l^fBfkAt^  ilètatant  d^t  ^  grand  le  fom^  qlp  #  ^ 
••4oît  avfri(^ /di^Plàhit  duî  prochain  préferablemént 
à  toutes  les  commodités  de  la  vie.  On  réduit  or- 

*  dinaircment  tout  le  bien  qu'on  peut  fiiire  au  pro- 
chain par  rapport  au  làiut  à  lept  articles  ,  qui     '  :X 

'  font  :  de  lui  donner  ^confeili  de  Tin^iiirej  d<5  ' .    -  ' 
Iç  reprendre  &  le  corriger  de  Ct$.^^m§'  i  4c  lu  . 

•  iiÉÉâier:dan9foÀ  affliâion}^d^  ... 


tCÎ 


^  ter  Css  défauts^  8c  de  pier-pour  lui^  ce  c^ue  Vgm. 
leiifame  en  ce  vcrs-cu»  '       .  ^ 

Confuie ,  cfifiiga ,  fole^e .  remifte ,  /f f ,  ora^ 
Mais-  fi  F<m  oblige  de  tut  êâte  du  Uen ,  oq 
dl  encore  bien  phis  wKgé  de^  ne  lai  {>oint  faire 
de  mai.  Le  plus  grand  mal  qu'on  lui  peut  fai- 
re, ce  n*efl:  pas  de  lui  ôter  les  biens  ou  la  vie: 
Nt  craignez  point  »  dit  J  £  s  u  s-C  h  &  i  s  t  »  cms/i 
qui  ttient  U  corps  ^  (y^  cpAne  penv^Utuérlamei 


■ 

Ri 

frères,  8c  qui  les  portent  au  mal,  font  pires  que 
les  voleurs  8c  les  meurtriers  ,  8c  ,  comme  dit 
fàint  Grégoire  le  Grand ,  ils  méritent  autant  de 
difFerens  lupplices>  qu'ils  ont  dbnné  aux  autrei 
tfoccaiiiofli  de  tomber  dans  le  péché:  Xot  m0^$u 

'  h9u  digm ,  quot  perditionis  ixemfis  in  éUhs  trmff- 

]mittt0a. 

Saint  Paul,  <^ui  nous  fait  voir  ici  la  grandeur, 
de  ce  mal ,  en  rapporte  deux  caufes  prmcipalesj 
h  prem^e^  c'eft  oue  le  fcandale  hit  peur  n&« 
tre  frère  pour  oui  J  e*U4<C  h  r  i  s  t  efl  roortf 
Il  ftoondei^  (feSt  qn»  eeox  qui  firandaUftat  Jeua 
dere,  pechdit  contiie  }£sus-OHRisr  mënç. 

^    Il  eft  clair  par  ce  que  nous  venons  de  dire^ 
qu'on  ne  peut  taire  un  plus  grand  tort  au  pro- 
chain que  de  bleflcr  fa  confcience  par  .  le  fcanda- 
le-qu'on  lui  caufe:  car,  comme  dit  faintChi/*»  ^ 
fodoroé  ,  il  nY  a  point.de  plaie  dans  k-cor^" 
qui  puiffe  ^^ler  celle  que  f on  &k  à  i'ame 
"ble ,  lorfqu  on  lui  caufe  la^mort. .  En  efe^  ouâ 
plus  grand  mal  un  Chrétien  peut-il  faire  à  fon 
fiicre ,  8c  à  fon  frère  pour  qui  J  e  s  u  S-C  h  r  i.s  r 

•  eft  mort ,  que  de  le  priver  de  la  grâce  qui  eft 
la  yiede  foiQ  ame»  2c  de  hù  «enlever  les  merites^ 
ét  ce  Sang  précieux  paf  kwA  ûz  été  lacheté, 
4e  fafiillett^  i  l'efclavage  én  démon ,  St  de 
précipiter  ^dans  les  0ièKnes  ,peiBiq;.quacesangéi^  * 

.  ^  apofiatk 


f         0  • 
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'AV%  CORtMTHIENS.  ChAF.  VIII.  Xff  ' 

spoAatâ^<nit^<ineritées  ?  Le  dîai>lc  avec  toute  fa 
îinalice  5c  la  rage  qu'il  a  contre  rhomme,  ne 
peut  lui  faire  un  plus  grand  tort ,  ni  lui  caufcr 
ttû'plus  grand  dommage,  qu'eft  celui  que  font  ' 
les  perfonnes  icaiidaleuies  par  le  mau^^^^^ilpx*' 
pie  qu'elles  doaneat.  :  v      *    '   '  ^\ 

*  Mms  «  comment  ces  pérfbones  pecheat-dks  ^ 
cintre  Jésus-Christ,  félon  que  iàiitt  Paul  ^ 
le  foûtient?  C'eft  quelles  fe  révoltent  ouverte- 
ment contre  lui ,  en  retirant  de  Ton  lervice  ceux 
qu'il  a  voit  achetas  par  un  grand  prix,  8c  les  en- 
giae^  par  leur  exemple  dans  le  parti  de  £aa 
étwnjfffi  car  enfin ,  cehii  .qui  pa^  ies  paroles  ou 
fis'Sâions  Icandaleufes  doiiiié  îdiââ^      fon  ' . 
,fi«re  de  tomber  dans  le  peclié,  ne  ruine-t-îl  pas,  ^ 
autant  qu'il  cil  en  lui ,  les  defleins  du  Fils  de 
Dieu,  qtii  eft  venu  pour  chercher  ^  pourfauver  Matth^it» 
ce  qui  étoit  perdu  ?  5c  ne  lui  ravit-il  pays,  aa^t  1 1. 
qu*iVlui  cft  poflible,  la  qualité  de  Sauveur  qui  ^« 
ni  a  tant  coûté  ?       >  "     /  " 

%^8afiit  Beftttfd  ,  dans  (on  premier  fermoa  4o 
la  convcrlion  de  faintPaul,  dit  nettement,  que 
c'eft  perfecuter  le  Sauveur  que  de  mettre  obfîa- 
cle  au  falut  de  ceux  qu'il  veut  fàuver  :  ManifeJÏ^^ 
dêcpf  ratio  y  in^^edir^  fjilutem ,  ijfâ  pirfeqni  SaU 
vMtorem.  Maift  ce  qui  âtk^îioîr  quel  oà 
Ut  i  J  Efs  u  $•€  Kti  I  s  T ,  par  Te  &àndale  qu'on 
caufe  aux  amcs  foibles,  c'eft  que  ce  faint  Do- 
reur afluve  que  cette  perfccution  lui  cft  plus 
fènfible  ôc  plus  fâcheufe  que  celle  qu'il  a  reçue 


3; 


SvMitai  €ù animées  quas  ttêemit ,  quàm  à  judéi; 

ui  fanguimm  ïliurn  fudït  ?  C'eft  que  le  Sauveur  " ,  • 
u  monde  a  donne  la  vie  avec  joie  8c  avec  un  .  ^ 

ûint  emprcflement  pour  le  làlut  des.  ames, 
comoie  il  le  dit  lui*mên!ie:  Je  J^is  étrè  basifi  Lm.iuf^i 


i/^.  I.  Epistre  v^^^yvr  Paul 

i/îp»lj54^«»»<î-c'eft4-4ir^  >::^^^  répandre  fiir 
fa  xroix  mon  fàng,  qui  .raaf  le  bain  où  ks  pc^ 
xhés  du  monde  feront  lavés  ^  comiiej^meferu^' 

je  prejj'ê ,  jufqn  à  ce  qu'ils' accompli Jfe  1  Mais  pour 
ce  qui  regarde  la  pcrkcution  ciui  lui  eft  lufcitée  , 
par  les  perionnes  Icandaleuics,  il  ne  la^Xoufïre 

'qu'à  rogret^ comme  étant  oppoj^^4:tâ!^  Vf^lltai 
8C  A  tous/fçîi  doÛoins.   Et  «  .qii;rêiâ^cnc5t^ 

■^céttc  perfoàitkm  plus  mjurieujp 
•vpur  ,  c'eft  qu'elle  lui  vient  de  là  part  de  fes 
amis  &  de  fcs  proches,  qui  font  devenus  par  le- 
Batême  fes  frères  ^  fes  cohéritiers  :  Et  ntinc 
qftùd  grarwis  ejl,  ip/i  Chrijliànkfffifequmfsér  ,qid 
a^^o  Ht illueChrifiiam dicuntur  ^  amici  ttà^  D^us  , 
advirsutntt  appropinqmvemnt  ^ Jiiterunt.  CoB^ 
cluons  donc  avec  le  même  Pcre,  que  le  pèche 

^par  lequel  on  fcandalife  Ibn  frère,  cft  plus  énor- 
lîîfc  que  le  crime  de  ceux  qui  ont  porté  leura 
main^  iàcrilegc^  fur  le  Sdigneur  de  la  glaire|^ 
Horréndum  penuh  facrilegium\  quùd  (è^  ip forum 
fyiidfifHr  ^xçed^n  f Minus  ^  qui  Dûn^hw  majeftaik 

-  mnûr'pmiegas  injec^^^^ 

Il  ne  fiut  donc  pas  s'étonner  fi  J  e  sus- 
Chris  t  a  prononcé  fi  malediflion  contre 
l'homme  par  qui  le  ^ç^r\^'\\e  arrive  3  f/£  hof.^ini 

ifii  pir  quim  fcandslum  venît  ^  Se  qu'il  vaudroît 
miajtK  pour  lui  que  l'on  lui  pendit  au  cou  une 

«tiMile  de  moulin,  &  qu'on-b-)ettât  au  ftmd  dp 
k  mer;  fans  doute  qu'il  vaudroît  bien  mfeun 
être  précipité  au  fond  de  la  mer  qu'au  fond  des 
enfers.  Mais  quoique  ce  péché  foit  li  horrible, 
au  fentimentde  Jésus  Christ  &desSaint«, 
H  n'y  a  toutefois  rien  de  fi  coiâfiign^  le  fcan- 
date  ii^t  j>arlc .  &int  Paul 8c  contre  lequel  il 

,  s'élève  avec-fant  de  force,  n'étoit  caûfé  que  par 

„'la  foibleflc  de  ceux  qui  fc  fcandalifoient  ;  mais 
il  en  ell  aut'ement  en  nos  jours-  1!  femble ,  dit 

\  isdnt, . Bernard  «  que  Ici^Chrétiiens  ayent  conjuré , 
n  > .  *     .  .  •  comme 


tômme  de  concert,  de  perfecufer^  fe  •  Sauveur 
du  nion  .ie  par  uiic  iufinitdde  fcandales  dont  ils 
•fc.'rendent  coupables.   Qui  voit-on  qui  ne  mé- 
prifc pauvres  ôc  les  toibles,^^  qui  prenne  - 
garde  dai&el^^vom^  fc»ttdalifef/B»  la  conduite 
qu'ils  gaï'detit  a  leur  dgard  ?.  On  volt  m  . 
chans,  la  tête  Icvcc,  donner  mauvais  cxcaiplc 
par  leurs  actions  6c  leurs  paroles  fcandalèufcs, 
&QS  en  être  repris.    Craignons  d'être  nous-me.  V 
mes  de  ce  nombre  ,  8c  déplorons  le  miicrablc 
où  fe.  trouve  l'Egltfc  remplie  de  unt  de 
Icandaies;  qui  pas  une  neceflitémalhcureufc  doi- 
vent durer  jufqu'à  k  fia  Wfledcs;  alors-/e  Fi/^  Matth.: 
de  Vhom?7ie  envoiera  [es  Anges  y  qui  ramttjfefmt 
0»  enlèveront  hors  de  [on  royaume  tout  ce  qu'il  y 
A  de  fcandaleux,  &  tous  ceux  qui  commettent 

gùquité ,  &  ils  les  pré^itermt  dans  Ufourn^ii/e 
feti.C'eft^àqu'ilyaMrsdêsfhf^s&dif,^ 

cemens  de  dents.  L 


c  H  A  P  I 


1>  ber  ?  hlon 
fum  Apojlolus  r Son- 
né Chrifiuf»  Jefum 
Domimm  mfirum 

rneum  vos        •  iii- 

Domino  f 

^fum  Afofiolus  ,  fii 
'tamm   tioéis  jum: 

fûftolatùs  met  vos  e^is 
in  Domino  ;  - 


T  R  E  IX. 

i\  .Ne  t\M  ]t  pat 

Apôtre  ?  N'ai-je  pas  va 
Jesus-Christ  nôtre 
Seigneur  ?  N'êtes  •vout 
tes  Tous^êmes  monout 


•  %.  Quant  )e  ne  ferois 
pas  Apôtre  à  l'égard  des 
autres ,  je  le  fuis  au  moins 
à  vôtre  égard  :  car  vous 
êtes  le  fccau  de  mon  Apo- 
ftolaî  en^  ntoc  Seigneur. 

'     3.  Voici 


*   '  '3.  Voici  ma  défenfc  *  5;   mea    deftnjl^ . 

contre  ceux  qui  ino*re-  tt^ud  eo$  qm  me  in^ 

prennent,             .  *•  ^  terrogant y  h^c  efi : 

4..*  N'afons-^ous  pas  J^iaifqHid  nm 

droit  d'être  .nomrifi*^  vos  Mmm'  pot  (fiât  em 

f.  N*avons-nous  donc  ^,  Numquid  nm 

pas  le  pouvoir  de*mener  haiemus  fotefintem 

par-tqin:  avec  nous  une  muliirem  fororemcvr^ 

feromequiibitiAtreiënir  icUmiutmdi^ficmt^ 

fil  JesusJChrist  ,.com-  Mm  Apojloli  ,  ^ 

jtse  font  les  atltrés  j^pô«  fratres  Domini  ,  ' 

très ,  &:  les  frères  *  de  nô-  Ceféas  i 
tre  -Seigneur   &  Cephas  ? 

6.  Serions-nous  donc  6.  Aut  êgo»  foliés^' 
ieuU  B^nabédc  moi.qui  ^  B0m$bks  ,  nàn> 
n'aurioiî»  pas  le  pouroir  haé$mtts  poteftMm 
d'en  ufcr  de  la.  forte* ?  boc  opérande  - 

7.  Qui  cft-ce  qui  va*  7,  ^uis  militât 
jamais  a  la  guerre  à  fes  fuis  Jiipendiis  un^ 
dépens  ?  Qui  eft.ce  qui  qtétmj  &uis  pUn^ 
plante  une  vigne,  &  n'en  tat  vinkénn ,  &  dê 
matlge  point  du  fruit  f  Ou  fruati  ejus  non  tdh  t 
4ut  eft  cdut  qui.mêne  ^uii  pafih  gregem  , 
paître -uo  troupeau/,  &  de  L'.»e  grtgutu» 
n  cd-tnahge  point  du  I^it  ?  manque ^t? 

8.  Ce  que  je  dis  ici,  g.  Sunquid  fecurt- 
n  eft-il  qu  un  ratfoone-  dim  homkum  iucdu 
înçnt  Immam  *?  La  loi  cti  ^^  Uxite 
màcne  Bc  tedit-dlepar  »((i<&a*î 


V*  %  L  0*  Vdu#  êcc^nut^  I  vîvr^  de  l*£vangile  ,  iâof 
dtfenfe.  M  travailhpr  de  nos  mains, 

t;,  4  /  e.  aux 'î^peni de  '     v.  8.  autr,  par  un  mou-' 
,ccux  à  qui  nom  pr  êchons,    vcment  humain  ,  c'eft  à- 
V. f,  exp  ,  les  païens.      I  dire,  n'eft-il  appuyé  que 
Gre  ,  de  ne  point  j  de  lacou  umedeéhommcf. 
^ler ,  «•cft-à-dirc ,  de  I  -  ' 
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lo.  AH  fropter  Ttùs 

Ijiam    fr  opter  n<fs 

.'frripta    funt  :  quo- 
niam   debtt  m  /pe , 
qui  arat ,  arare  : 
'qui  tykurat  ,  in 

fntéfm  pirmpimU 


9,*  Scripum    efi      9.  Car  il  eft  écrit  dans 

in  lege  M<yf$:   la  loi  de  Atoïfc:  Vous  ne  ^'^f^^^* 
Va»  *alHg4tis  4fs  ûimi  tiendrez  point  k^bouete  ^  \  „ 
ffiiurtmtt.  Vlunifuiê  Uée  au*tx3eû£'4|Ui;fouleles*  « 
de  bobus  HHta  ejl  Detf  i    graills.  î>ica  ^e  met-il  en        ^  « 

.  peine  de  ce  qui  regarde  les 
.   '       •        :   bœufs?  ' 

io«  Ët  tCeSt<s  pasplû?     *^  * 
tftt  pour  nous-méxaet' 
^'tl,,a  Êdt  œete  ofdoii*  ^ 
isance^  Ouy  ians*  doute , 
c'eft  pour  nous  que  cela  a  * 
été  écrit.  En  effet,  celui 
qui  laboure,  doit  labou-  .  . 
ter  av€c  efperance  dcpar^ 
ticiper  aux  fruits'  de  -  la 
terre.  ^  6c  amlB  cdui  vfà 
bat  le  gmfi>  doit  le  fiiire 
avec  eipcraace  d'y  avoir  .        ^  ^ 
part.  *  ' 

^ttitsmÛsJemin^^t   femé  parmi  vou6  des  biens 
mus  ,  magnum  eft/  ipintucls,cft-ceunegraii*  , 

de  CAole  qùeimsrectienU 
lions  un  peu  de  vos  biens 
temporels^" 

12.  Si  d'autres  ufentde 
ce  pouvoir  il  vôtreéganl» 
j)bttrqttoi  pourrons» 
nous  '  pas   iifer  plûtâl 
qu'eux  ?  Maiir  nous  n'ar-  ^ 
vons  point  ufé  decepou-^ 
voir  ,  6c  nous  fouftrons  • 
au-contraire  toutes  fortes 
d'incommodités  ,   pour  v* 
ii'appoïter  aucun  obftade 
i  TEyaagile  4À  J  E  su<:^ 
Christ. 


ii«  si  nos  vùbis 


fi  ms  carmlia  yejtra 
metamus  f 

"  jz^Si  sHipetefia'' 
Éis  lvifird  pfTticifes 
fitât ,  quÀri  neé  po» 
tB»  nês  f  Sêé  nm 

up  fumus  hac  pote- 
fiate  :  fed  omnia  fu- 
jfiinemus^  ne  quod  ef^ 
fMku  tum  dtmus 
fvsn^elie  Çhrijli, 


y^^U     i^.  Ne  lavez.- YOtiâ''pas  -  ij.  Ne/drii 

f^'  •     joue  les  miaifttcs  du  tem-  niam  qui  in  facrario 

pJc  mangent  de  ce  qui  cft  eferapur  y  qua  de 

.  '  pSat  aan9  le  temple  j  *  fàa^m^nt ,  edunu 

ccu«  .«(ttl  lî^aU  à  é^'^ui  ^ç/i^^ 

hniteï  tftit  partjauic  qbla-  jia*»*  j  ^i^i»  - 

tions  de  l'autel  ?    *     -  '  participant 

•  "      14,  Ainfi  le  Sëgncura  14 1/^e^Dtfiwi»»/^»'^ 

'    .aufli  ordonné  à  ceux  qui  dinaxiii  lis^quiEvan» 

,  '     aononcent  TEvangUc,.  de  g^i^iJii«^?i*;»/i^ 

-  Titre  <le  rjEvangile*  V  3^  hw«<r'.'. 

I j».  Mais  Jgfiiït  ,œpi  je  .  '  1  j-,  JS^o  '  ^fireu» 
.   n'ai  ufc- d'wfcuM*  lîf  tes  nuîh  '  horum  ufiu 

droits.  Et  encore  mainte-  Jum  Nonautemfcrif^, 

nant  je  ne  vous  écris  point  fi  hu  ut  ita  fiant  in 

'    ceci  ,  afin  qu'on  en  ufe  ^e:  èotSum  eji  enim 

'  jàÈÛ  enms  moi^,  piû&  nrik.  .1^»  wcri^p 

,  que    yaimcrote  •  mieux  quint    ut .  - glwiftm 

/  '«ttocffir  ,  quç  ét  iaaSàt  me^m  f^ins  €%Mutt. 

'  ' .  que  quelqu'un  me  fit  pcTr  -  ' 
^       .  4re  cette -gloire. 

16.  Car  fi  je  prêche  16.  N^/w  fiEvan^ 
'  VEy^^ffiù  %  çc  ne  m*efl:  •  gelizavero  ,  non  efl 
'  |K)înt  un  fujct  de  jglpirç,  .  Wibi  gloria  :  Tiece^-^ 

•  jpitf^ue  je  fuiyqUigé  ne*  au  n^im  ni^i.incuj^ 

re  5  &  malheurà moi ,4î je  eft,  fi  (^^VS^. 

,vc  prêche  pas  l'Evangile.  ;^veTo.  / 

17.  Que  fi  je  le  prêche  ii.  Si  entm 
éxi  l^qn  MBur,  j'en  ami  Unf       aga^  meuif^ 
k  ireépmpQDic  :        &  im-hê/^o^  fi  Mtem 

•  je  jiç  le  ws  qti*i;.r<Bgrct,  invkuf  ,  4{/penfiiti0 
^  je  difpe^e  feulemént'Ce  mihi  crediiM  0. 

1^  m'a  été,coaûé**  .  '  ^    •  '  .  . .  ; 

if*  û  té  afin  qu'on  1  fait  fon  devoir  q«e  paf 
^fitfilHic  à  mafubfiftance»    crainte,  ou,  ^ax  imercft* 

V.  17.  exf  L  comme 'un  {  '             ^  '  • 
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i8.  ^£  efl  èrgo  '    i8.  En  quoi  trouverai- 

jç  donc  un  fiijet  de  ré- 


merces   m§ê  î  Ut 

tmu ,  fine  fumptupOk^ 
^fym^E'mngeliumy  fit 
non  abutar  pofeftate 
mut  in  EvmgeliOi 


compenfc?  En '  prêchant 
detelie  i«rte  l'Evangile'*, 
que  je  le  prêche  gratuîwu 
ment,  fans  abufer  *  du 
pouvoir  que  j'ai  dans 
tu  prédication  JiVEéVzngL'^. 
le.  •  : 

19.  Ca»*^t9tftt  libire  \ 
régardde^ous',  .jcniefilb 
rendu  le  {èrvitemrdetoiù,. 
pour  gagner  à  Dieu  plus 
de  peribnnes. 

10.  J/ai  vécu  avec  Içs 
^ifs  comme  Juif  Jgàm 
gagner  ks^^ui&i 

-  21.  avec  ceux  qui  font 
fous  la  loi  ,  comme  fi 


omnium  me  fervwn 
feciy  ut  plurti  lucri- 
fa/Êtem. 

£o.  Et  féSus  fiim 
yuim  tMnqusm  Jtê^ 
éém»  m  Jui49s  l»* 
trarer: 

21.  ils  qui  fub  le*' 
fi  funt  y  quafl^fub 

%£$  ejjm  (cum  ipfe"  j'euffe  encore  été  fous  la 
tm  offm  fub  lege  )  Jpî ,  quoique  je  n'y  fiiflfc 
W0  00s,  éiui  fub  lege  l)lttS«irv9ctti,  fourgagn* 
éi^ant,  ItécHfkeetem^i  '  ecpic  qnîrfoiil  fiiasTa  kil  j 
iis  qui  fme  lege  erant  y  -wcc  ceux  qui  n'avoient 
tanquàm  fine  lege  point  de  loi,  comme  fi  je 
efem  {cumfiin  lege  n'en  euflè  point  eu  moi^ 
2>n  .non  iffm  :  fed  même  ,  (  quoique  j'ea 
I»  Ugo^fj^  Chrifti)  fiuffeimeàrégarddeDleiH 
m  lacnfreerm  €és^.  edlc  de  }E&uk- 

mii  CtneUgeerm.  "  Chri«t)  pour  gagner 
.  N  ^       ceux  qui  étaient 

•         '  loi- 

ZI.  Je  mt  iuis  rendu 


;  2Z.  'EaSus  fnm  in- 
firmis   infirmus  , 
ùfirmps  Utcrifacerem. 
Ommém  omnîà  fa^ 

ï'.î'S.  Grec,  de  J  E  s  v  s-Cb  A1«T« . 


Soikic  âvec^  les  feibles^- 

E3ur  gagner  les  feiblét^i 
iifin,  jexBefiiis&itt^ut' 


à  tous^,  pour  les  {àuver         yi#iw,  omnts 
tous  *.  ^      '   .  '  *  fdcerem  falvos.  * 

•  •  23.  Or  je  fais  toutes      23.  Omnia  autem 

^         ces  chafes  poux  l'Ëvaagi-»  /if^^  fK^p^^f"  Evan* 

k,  afîa  fi'avoîr       à  ce  jethêm^,  ut^f§r$ki^i 

qu'il  promet*.  .  êjuxefficiar.    ,  \ 
1  j^.^        '14.  +  Ne  lavez -fous      ^4.  Nefcitîs  quod'^ 

Je  la'        P*^^         quand  on  court  ii  qui  in  ftadio  cuV'» 

^Pftwfif  *   dans  k  carrière,  tous  cou-  runt,  omnes  quUem 

rent,  mais*  un  feul  igm-  currunt  y  ^fid  unus 

. .  porte  I^.  prix  ?  Goiirez  fcà^iê  iraviumi  Si0 

.  doue  dat  tellip  Cont  que  cwiif  utffitf^ffheum 

"  .    T^ws  ïeàiportîez  le  prix.  ^«m. 

2C.  Or  tous  les  athlètes       if,  0/nnisautmfl 

garaent  en  toutes  chofes  qui  in  agone  contenu 

5,  , 'uneexa£tetemperaocç^Sc  dit  ^      omnibm  f% 

tîipendaniccïi^e&cfit^avis,  fijmett  ^  illi  quu 

gagner  jifift'^coufonoecor'^  inn  Ht  €orrHptibiU$m 

^  ruptible$  au^^lienque^us  itfrmtm  *  acHpiané^- 

^        attendons  unc  ixkCoxtuf'^  nos^^tem  incorrup^ 

lîble.  '  tam. 

26.  Pour  moi  jecours^  .   26.  Ego  igitur  fi$ 

'&  je  ne  cours  ps^  au  ha-  curro  ,  «10;»  ^im/î  î» 

'  .  ^d.  Je  oMibittfi,  Se  jie  inmtMm  :  Jic  pu£n0^ 

*   ' ..       ne  âoimc  pas  de  caupscn  nh  quafi  aér^m  t;<r«  > 

l'air  j  V    •   ♦  berans  :  • 

'  -   '  27;  mais  je  traite  ru-      V'  f^^  ^^ft^go  cof- 

dément  mon  corps.  Se  pus  meum  ,  in 

^  '    le  le  réduits  en  fcnritude:  fervitutem  ndi^o: 
Ule-peur  qh'ayant  prêché  ^un^  nlus  pr4^ 

aux  autres,  je  ne  iiiisre^  dïnsf^nim ,  ipfe  tu 

'  prouvé  moi-même.  prohus  ejficUr: 

;^  .  ver  quelques- ims  àçfielque  j  ét^els* 

V  prix  ^uc  ce  fût.  .1  \  " 


* 
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S  ETN  s  L  I  T  T  £  B.  A  L. 

♦ 

y^Efuis-je  pas  lîÉre?  Ne  fuîs-jepas  ApS" 
±yi  tre?  N'ai-je  pasvH  }esu&-Chkist 
Votre  S^gneur  $  N*éies^vms  fas  vous-mémis  mon 
mtvrage  en  noire  Seigneur  f 

L'Apôtre  confirme  par  fon  exemple  en  d'au* 
très  matières  plus  importantes ,  la  doéirine  qu'il 
vient  d*établir  dans  le  chapitre  précèdent ,  tou- 
chant Tobligation  qu'il  y  a  de  s'abllcnirdes  vian- 
des  immolées  aux  idoles,  (quoique  Tufageenibit 
jT)ême  indi&rçnt,  afin  d'éviter  le  firandale  det 
Fidèles. 

Ne  fuis  je  pas  libre  ,  auffi-bien  qfue  vos  do*' 

£teurs ,  qui  font  tant  valoir  la  liberté  que  leur 
dorme  l'Evangile  ?  Naurois-je  pas  aum-bien 
qu'eux  ,  le  pouvoir  de  manger ,  comme  eux  , 
uidifferemment  de  toute  ibr^e  de  viandes^  Se 
ce^d^  Je  m'en  privé  volontiers ,  pour  ne 
point  doitner  jde  fcaïKlale  à  mes  ^^:ere$  ? 
.  Ne  fuis  je  pas  Apôtre  f  Ceft-à-dîre  N*ai-je 
pas  par-deflus  eux  la  dignité  d'Apôtre  j  Se  en 
cette  qualité  ,  n'ai-je  pas  un  pouvoir  bien  plus 
ample  que  le  leur ,  pour  agir  en  toutes  choies  ^ 
avec  une  pleine*  liberté.^  Je  ne  ai'en  &rs^pAS 


uns*. 

N*iihje  pus       Jes^s-Christ  nètrt  Sei^ 

gneur  dans  fa  gloire,  qui  m'a  lui-même inftruît  ' 
de  toutes  les  vérités  de  l'Evangile?  Ce  qui  m'ér 
levé  non-feulement  au-deffus  de  vos  dofteurs, 
mais  mên^e  au-deiTus  du  commun  des  Apôtres* 
Autr.  Ce  qui  non-feulement  m'élève  au-delfud 
de  vos  doâeurs,  mais  même  m'égale  aux  au- 
tres Apôtres,  d'avoir  vû  Jésus-Christ 
dans  fà  gloire,  &  d*avoir  étç  inftruit  inimedia- 
Time  il^  *   '   '      M  tcmcnl 
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tement  par  lui-mime  ë'iUKe  maniaé  extxaordK 
oairc. 

N'étes^vous  fas  vous-même  mon  puvrage  en 
noire  Seigneur  ?  N'ai-je  pas  cet  avantage  par- 
deilas  tojis  vos  doâeurs;  que  vous  êtes  mon 
ouvrage  ,,  puifaue  je  lîlîs  le  feul  mii  vous-aicàâ- 
Vïrtis  à  la  Religion  Chtçtienàe  ?  Qui  pôunoit 
donc  tne  contefter  le  droit  itta  trfer  mrtoii  wos 
avec  toute  fortç  de  liberté ,  fi  je  voulois  l'entre- 
jprendre?  '  * 

f.x.  ^and  je  ne  feroU  pas  Atotre  à  l'égard 
dés  autres ,  je- le  fùU  au  moins  à  votre  igaatd  :  cir 
vôÉif  etis  le/c^au  3e  mon  4fofioUt  tn  nitro 
gnéUK  ,  '  ■     *  '  " 

^uaiià  je  ne  ferois  pas  ,  (^c.  c'eft-à-dire? 
Quand  les  faux-doâ:eurs  pourroient  me  conte- 
fter  la  qualité  d'Apôtre  5  à  vôtre  égard  vous  ne 
(auriez  en  douter:  Ainfi  je  pourrois  ufer ,  au« 
moins  en  vStre  figlife»  du  pouvoir  ISc.de  toute 
h  liberté  que  cette  charge  flc  cette  digidté  i&é 

VôUs  heslefceau,  ^c.  c'eft-à-dire^  une  preu- 
ve autentique  que  mon  Apoflolat  eft  légitime, 
te  approuvé  de  J  esus-Ch  r  i  st  ,  qui  en  a 
fait  rirntn-efTion  par  fon  Efprtt  en  vous  conyer* 
âfiânti  la  foi.  Voyez 

t*^.  VùM  ma  défenfi  contre  ttux  qm  rfêo  rt* 

prennent. 

Voici  ma  dêfenfe\  ^c.  c'eft-à-dire :  J'apporte 
ordinairement  pour  preuve  de  mon  pouvoir  & 
de  ma  vocation ,  à  Cfeux  q[ui  en  doutent ,  l'état 
dé  vôtre  Ëglife,  que  j'ai  cûitrerde  &  fbiteée  à 

J  E'SÙ'S.CkRISf. 

"^mànsJnbHs       droit  ePêfro  tmtrfii  t 

tos  dépens  ? 

l.*Apôtrc  continue  de  montrer  par  fon  pro^ 

S^re  exèniple ,  Tobligation  qu'il  y  a  de  s'abftenir 
c  m^xf^  des  yfmia^ 
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/candalifer  fes  frères  5  8c  pour  prouver  plus  for» 
temeût  cette  vérité,  il £ùt  voir  gu'il  s'eft  pivé^ 
&  &  'pdvoit  tous  les  jours  de  placeurs  choûf  Ûen 

&impartmtie»'  ^  ccBe$*li,  pcMir  procurée  le 
de  &8  fieres.' 
N'avons^nous  pas  droite  c'eft-à-dire,  le  pou- 
voir moi  8c  Barnabe ,  qui  avons  travaillé  le  jour 
lie  la  nuit  de  nos  propres  mains  pour  lubvenir  à 
po&  neccffités ,  8c  n'être  à  charge  à  perlbnne ,  d*étr$ 
nmfrisî  lidrt<We  manger  éf'^Mreic'eSt'ii'dxBe^ 
que  pour  ^imte  cx^^ment  Pexemple  des  *!Ap&.»* 
très,  les  minîftres  n'ont  droit dçprendredes  Fidè- 
les que  le  pur  neceflàire. 

j^.f,  N'avofis-nous  donc  pas  le  pouvoir  de  me» 
m  far^SûHf  avec  nous  une  ffmme  q^i  Jbh  fiUne 
film  ôi' J&SI14B-C H  R I  s  T,  comme  fimt  les^Mm» 
très  Afotres ,  e!^     frerei  tdeie&tre  Seigneur ,  ^ 

N'avons'ïious  donc  pas  ?  Le  but  de  TA- 
pôtre  eft  de  montrer  qu'il  ne  s'eft  privé  du  fe- 
cours  des  femmes  ,  qu'afin  de  n'être  point  à 
chàrge  à  l'£|gliiè ,  &  poiir^ile  point  fcandaliii^ 
ks  Gentils}  puifipie  ce  ièroit -acqurer  les  autres 
ApAtres  de  a'avoir^  |»s  évité  le  icandale ,  -ea 
menant,  comme  ils faifoient ,  des  femmes  avec^ 
eux.  "  '       l  ^ 

Une  femme  qui  foit  notre  .fœur  en  JÈsûi-* 
Christ  ,  iidLk^xtc  ^  xbùq  fenuM  £dék  & 
*  chrétienne ,  pour  nousaccompameri  iui&enq^ 
iUté  de  fenraKî  ii  ittsis  en  quathtjs  de£3etir,afmde 
•nous  fèrvir  dans  nos  befbins. 

Comme  font  les  autres  Apôtres  5  puifqu'étant 
•Apôtres,  au{Ii-bien  qu'eux,  nous  pouvions  MÙiC 
du  même  droit  8c  d&  la  même  liberté. 

Us  frères  de  notre  Seigneur  9é^Céphas,<fC&* 
,  ceux  mêmes  d'eacie  les  Apôtres  qui 
paflcnt  pour  les  plus  flluftres  8c  les  plus  parfeks, 
^  ^ue  fontlaint  Jaque  le  Miaeur  8;  Jude  &e« 
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res,  enfsiits  d'Alphée  &  de  Marie  confine  de  « 
Êiitte  Vierge  )  mais  fur-tout  faint  PieriFe,  qui 
cft    chef  &  Ir  Prince  du  Collège  Apoftdlicjuc  ♦ 

dont  l'exemple  fèul  étoit  capable  de  nous  met- 
tre à  couvert  de  tout  reproche,  fi  ncius  avions 
¥Oulu  ]*imiter.  Voyez,  verfet  i8.  - 

'f,6.  SerionS'-noms  donc  feulsBarmié  éf*  meî, 
qui  n*atwions  fas  h  fouvifir  d*én  jéfer  di  la  fortti 

Smons-nùus  dmc  feuls  Barnabe  moi  y 
JL' Apôtre  fait  voir  qu'il  n'ignoroit  nullement  le 
^Iroit  qu'il  avolt  de  vivre  aux  dépens^  des  Egli- 
lès  5  6c  que  s*il  en  avoit  ufé  autrement  que  les 
autres,  ce  n'a  voit  été  ni  par  ignorance  de  fon 
droit,  ni  par  impuiflànccj  niais  parce  qu'il  l'a  voit 
^Men  voulu.  Se  qu'il  avoit  cm  que  cda  étoit  plus 
jutile  ^  plus  ey|)e<fient  pour  le  £ilut  de  &s  fib- 
res. Barnabe  etoit  le  compagnon  de  TApôtre 
dans  la  prédication  de  T Evangile. 
'  .,DV;î  ufer  de  la  forte c'eft-à-dire, de  vivre  iàûs 
travailler  de  nos  propres  mains. 

'  ^«T  *  ^fi"^^  va  jamais  à  la  guerre  à 
fis  dépens  ?  eji'ce  qui  plame  une  vigne ,  ^ 
n^en  mange  point  msfrhitî  Ou  qui  e/i' celui  qui 
fnêne  taitre  un  troupeau  ^  (31*  n'-en  mange  f  oint  du 
Uitf 

'^uieft'Cey  drc,  L'Apôtre  fait  voir  par  divcr- 
jg|^*raiibn$  tirées  tant  de  la  coutume  Se  de  l'équité 
liaturdlc  >  ^qùe  dcî  la  loi  m&ne  de  M01& ,  qu'il  pou- 
lioit  vivre  aux  dépens  des  Eglifês;' 
•  A  la  guerre  y  ^c.  Il  fe  fert  de  cette  compa- 
raifon,  parce  que  le  miniftere  de  la  prédication 
•cfft  une  guerre  fpirituclle  qui  le  fait  contre  le  dia- 
UfiLjK  &«contre  toutes  les  puiilàaces  du'iiecle.' 
yoyc*     Cor.  10.4;       «  • 

J       .  ^nte  une  vigne  ^  o*e,  Conimef  équité 
naturelle  ne  permet  pas  qu'on  Tefufc  un  peu  de  J 
^yaifin  d'une  vigne  à  celui  qui  l'a  plantée  :  de  I 
l^acmc  il  n'cft  pas  jufte  que  les  Fidèles  privent  j 
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,du  neceflaire  les  Apôtres  qui  les  ont  convertis; 
8c  plantés,  pour  ainfi  dire,  camnie  ime  vigàe, 
dans  le  champ  de  l'Eglifc,  * 

Ce  que  je  disicin'ejl  ilqu^unraifinnâmen^ 
humam  f  Jf.a  hi  ,même  m  te  ik^Ue  Mjji'> 

Ce  que  je  dis  e^c  ,  touchant'le  aroît  que  les 
Prédicateurs  de  l'Evangile  ont  de  vivre  aux  dé- 
péns  des  Fidèles  j  lit  loi  ne  le  dit  elle  pas  aufjl^ 
qui  efl:  une  règle  de  juflice.  bien  plus  inùillible 
que  la  coutunacj  &  qui  ne  peut  être^foupçon-^ 
née  4'injuûice,  puifqu'eUe  eft  de.  Dieu  même?  . 
•  3^.9.  Cair  il  hjt  écrit  dans  l'a  loi  deMdtfe:  r^rii.*. 
netimêdrez  point  la  bouche  liée  au  bœuf  qui  foule 
les  grains,   Dlen  fe  met4l  en^Jfslne  de  ce,  qui  r«- 
garde  le^  bœufs  ?      *  .  ' 

.  Car  yous  ne  tiendrez  poinP  la  bouche  liée 
su  bœuf,  poùf  l'empêcker  de  manger  deisi  grains* 

Ju'U  foq^c  5  Pâcçe  gue  c%ft  une  tfpecc"  d*inju- 
:fce  8c  d'innumanité  ,  n'y  ayant  rien  de  .plus 
jufte  que  de  le  laiflèr  vivre  de  Ion  travail.  - ^  \ 

^ui  foule  les  grains  y  car  c'eft  la  coutume  des 
.  pays  chauds  ,  (k  faire  fouler  lq|  serbes,  d^, 
raire,  ou  m  des  b.œufs/0a      d^s*  c^imux . 
4>u  des  muîèts. 

.  Dieu  fe  met  il  en  peine ,  c^eft-à-dirç ,  s'eft^il 

mis  en  peine  en  faijÈnt  cette  loi  j  car  il  ne  s'a-  ^ 
,git  pas  ici  de  la  providence  de  Dieu  ,  laquelle 
s'étend  abfolument  fur  chacune  des  créatures  en 
Particulier  ,  quoique  plus  fpecialem^at  fur  les' 

nonimes**Vpyça  Pf.  jjf.^j. 

De  cè  qui  regarde  (es  bottas  ?  Ceft-à«dire 
la  manière  de  nourrir  Se  de  gouverner  le  bétail; 

parce  que  c*e(t  une  chofè  purement  terAporellc:, 
8c  dont  les  hommes  font  a  liez,  inftruits  d'ailleurs  5 
làns  que  Dieu  prenne  le  ioindelesinftruirepar  la 
'  loi»  qu'il  ne  leur  donne  que  pour  les  rendre  meil« 
leurs  Se  plus  juftesw;  8c  non  pour  lesxendre  plus  in-^  l 
ftruîts  dans  le  ménage.  "  ^ 


%êù    L  EpiSTRE  bIi  Sai  jlT  P  A ttx.  ^ 

3^.1  o,      n'eft'Ce  pas  plutôt  pour  nous-mêmes 
,        .  quil  a  fait  cette  ordonnance  ?  Guy  fans  doute , 
e'efl  four  nous^que  cela  a  été  écrit.  En  effet ,  ce» 
lui  yù:  laboure  y  doit  labourer  avec  efferance  de 
farttciper  aux  fruits  de  la  terres  ^  augi clique 
:  .  ^  le  grain  »  mt  Ufié^ei  avec  efferumce  iyjnveir 

pirt.  •         ,  ,  ,        .  ,  - 

Et  n'efi  ce  pas  plutôt  pour  mut- mêmes ,  (^c,  % 
c'eft-à^dire  ,  pour  nôtre  inftruélion  fpirituellc, 
2c  pour  nous  ealèi^Kr  jg3x  cette  loi4nYAeneu-^ 
&  9  combien  nous  devjms  être  'éqiûtanes  eo-* 
Ters  ceux  oui  traraiUent  pour  nous ,  8t  fin-tout 

•  '  k  ré^d  des  mintftres  de  PEtangile  qui  travail- 

•  '    knt  a  nôtre  falut,  comme  il  l'explique  enfuite. 

En  effet,  celui  qui  laboure  5  c*ell- à-dire  ,  le 
Pcedicateur  de  TEvangile  qui  cultive,  le*  champ 
du  Seigneur  ^  qui  efl  l'£gliie>  &  qui  a  foin  d^ 
&mer,  d'àiioier»  &  de  lûie  croître  le  Um  grain  j 
c^ç(b-à^ire ,  lea  Fidefies ,  daasce  cbasip  mymque. 

Doit  labourer  avec  efperance^  ^c,  c'eft-à-dirc, 
.  '        a^droit  d*efpcrer  de  recueillir  quelque  fruit ,  même 
^mpottl»  de  fon  tiavail,  pouf  iubveniràiïesne» 
çeffités;,    .      ,  .\  ' 

»  atijjt  cehî  qui.  bat  le  grain,  c*eft-JU 
dire ,  le  Prédicateur  qui  explique  les  figum  de 
la  loi ,  qui  dévclopc  les  myfteres  de  la  Religion , 
'  qui  interprète  les  prophéties,  qui  rend  raifon  delà 
toi ,  qui  aplanit  les  diifipoltés  de  l'Ecriture ,  qui  fé- 
pare  le'vrai  d'avec  le  ^ux ,  le  vked'avçck  vertu| 
Itertte  d^étre  récûmpejifé,;  ^     *  - 

f.ii.^  dene^mm  wuemjemi  parmi vhês  des 
>     -  Mens  fpirituels ,  efi  ce  une  grande  chofe  que  nous 
recueillions  un  peu  de  vos  biens  temporels  f 
V  .            Si  donc  nous  ayons  [emé  ,  par  la  prédication  de 
*      fa  parok  de  Dieu  ,  radmia^atioçi^  des  Saae« 
ittens  »  Se  rimpofition  de  nos  mains  5  parmi 
vm^  dÊS  Mem  J^irUuels],  c'dl-^^^j  Jçs'vertusi 
.    .     '  '    :.  *  .    '  '  "    '  k 
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^jgrace,  8c  les  dons  gratuits,  .qui  font  des  bieas' 
^aà'^rix  ineftimabde»  unit  pmdt  à^ofe  qnji 
nous  ncHeiUions  hi%  peu  lié  vos  Rem  tempareû^ 

qui  ne  font  rien  du-tout  ea  çûm^araifon 
Spirituels? 

^  f.  II.  Si  d'autres  ufent  de  ce  pouvoir  0.  î^ôtr^ 
tgard^  pourquoi  n'en  fourrops^nous  pas  ufer  piuti^- 
^Vnx?  Ifii^s^  .noûs  n^a^ms  pmt  ufi  do  4:t  toti^ 
wir,  ^  n$!ês.  foM0ons  aU'Conimkè  toàfes  fiâtes 
d'incommffdifés ,  pour  n'apporter  aucun  obfiack  à> 
l'Evangile  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  - 

Si  d'autres  \  c'eft-à-dire  Si  vps  dofteurs ,  qui 
jopt  le$  derniers  venus  ,  Se  donc  pii^lipur^  tifi, 
lenrex^  •  <|tfà  troubler  vôtre  Eglife  j  ufrm  de  ot 
ftmvi^f  c'oft-à-d^,  du  ^Qjit^e  recevoir  4e 
vous  desi  chofisç  temporelles,  pour  le  pettdçQ»îp 
qft^'û^  prennent  de  vous  adminiftrçr  les  fpirituçllesi.:*- 

Plutôt  au'eux,  ^c.  puifque  c'eft  nous  qijî 
jflt^s  fondé  vôtre  Rglifc,  6c  qui  l'avon§  foi^dée 
a^iQÇ        de  ppiges  ^  t^t     trayaux^  .Qq 
Af<iit:poi9t  oçaM)]P9Ûis  Actes,  ni  dans 

les  B'pîtrès,  que  {^\at  Barnabé^  l^vaillé 
i^int  Paul  à  la  fondation  de  PEglifedeCdrînthQi 
de  forte  qu'il  ne  faut  entendre  ceci  que  de  faint 
Paul,,  qui  parle  ici,  con^nae  en  beaucoup  d'^i^- 
,trcfi  endroits  ,  en  nombre  plurier  j  fi  cf^^a^ 
ou'il  voulût  parler  de  Silas  ôc  de  Timothée ,  cjuî 
tbfeot  fes  .coiipeilit^^  Jprfqu'il  foodoit  i'ËgkiSs 
^e  Corinthe.  Voyez  Aft-J*.  jr.        •  •  '  ^ 

Et  nous  fouffrens  au-contraire  y  plutôt  que  de 
yoHs  être  à  charge ,  tontes  fortes  d'incommodi^ 
tés  y  ^c.  Car  fi  nous  vous  obligions  à  contri- 
l^uer  à  nôtre  fubfift^ce ,  cela  pourrait  vqusj  jrej^^ 

dc>k  folisià^ 

e^veK  fflic<^e  bieQ^  Se  xfios  adverpiirest|idl^ 
roient  en  prendre  occafion  de  nous  accufèr  d'SÎ^ 
terêt ,  ôc  fe  glorifier  de  ce  que  nous  ne  pçêçhons 
JaS  î'^V^y;^  plHS  gratuitement  «lu'çw^ç.  "  " 


'317*.  I.  Epistr-e  d^e  Saint  Pauiv 

f.i$*  favez-vtms  pas  que  les  mimllres  jH 
temple  t  mmgent  de  ce  qui  efi  offert  dâns  'letèfàm 
pie 'y      que  ceux  qui  fervéns  à  l'autel,  ont  part 

aux  oblations  de  Vautel  f 

Ne  fauez^.vous  pas  que  les  minïfir es  du  temple l 
c'eft-à^ire,  les  Lévites,  dont  la  principale  ton- 
âion  eloit  de  tirer  les  vtâimes,  mangent  de  c$ 
qtn  efl  offert  daps  le  tempk ,  c^eft  aHlire  ^  des'dii^* 
sues,  3es  prémkes,  8c  des  autf^  olibtioiis» 
Ion  l'ordre  établi  par  la  loi  de  Dieu.  * 

.,Et  que  ceux  qui  fervent  à  Vautel^  c*eft-à-di- 
re  ,  les  Prêtres  ,  dont  la  propre  fonéiion  cft 
d'offrir  ks  facriâces  fur  l'autel  ,  ou  d'oârir  4es 
viétinies,  8c  les  autres  oblations ^  ont  part,  (ji^. 
c'eft-à-dire  >  partaient  les  fàciiÇces  arec  4W 
•  .'HA  même.  Gr,  Brûlant  une  pirtie  du  fàcrificc 
iiir  l'autel,  8c  fc  refervant  l'autre  poux  euat-mé- 
xnes. 

f.  i4«  '^^fi  l^  Seigneur  a  até/Ji  ordonné  à  ceux 
é^iannmceht  l'SvêniUê  «     xdvre  de  l'Evangile. 
'  jiinfi  h  Srigneur  a  au^  ordonné ,  (jftn  c'eft-jk 
.  dkie,  leur  a  dooiié  le-dMit  de       leur  fiibfi- 

ftance  des  Fidèles  à  qu'ils  annonceroicnt  l'Evan* 
gile,  8c  obligé  en  même  temps  ces  mêmes  Fi- 
dèles à  la  leur  fournir  j  puifqu'il  eft  de  réquttc 
airelle  >  que  celui  qui  travaille  puiilê  au-XDoins 
jivire  de  fi>n  travail.      *  - 
'  '  f,  if.  Mais  pour  mai  je  n*ài  ufi  d*a$te$mde€es 
^Jroîtsi      epcore- maintenant  je  ne  vous  écris  point 
ceci  y  afin  qu'on  en  ufe  ainfi  envers  moi\  fui/que 
j'aimerois  mieux  mourir ,  que  de  fouffrir^ue^uel* 
^'un  me  fit  perdre  cétte  gloire.  ' 

Mais  pour  moi ,  (^e.  €*eft-;à-dlrc  :  Quelque 
droit  que  j'tefle  d'exiger  ma  fiiBfiftaacederciiSj 
je'^n'en  ai  n&dmoins  reçu  aucai>  ^Hment»  m 
'  aucun  préfent. 

Et  encore  maintenant  ,  ^c,  c'eft-à-dire:  Ce 

gue  je  vous  éais  de  mon  delintereûeaient  >  n'eft 
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pas  afin-  de- vous  exciter  d'une  mamctpre  plus  tx>u-* 
chante  Se  dIus  preflàntc  à  me  {èeoitrif  dans  mcfl* 
befoins  ,  fclcMi  le  ftile  &  la  coutume  dès  fàiixv 

^Apôt^es,  qui  ne  patient  de  leur.defintercilèmenl 

.què^  pour  s^àttircr  avec  plus  d'adreflç  les  libéralités 
des  Fidèles.  *  ' 

Vuifqiic  f  aimer  ois  mieux  mourir  ^  Ô^r.qued'ê^* 

.tre  privé  de  la  joie  que  j'ai  en  moi-même  de 
]jrécher  gratuitement  l'Evangile.  •  . 

f.l6.  Car  Jije  pr^éche  t Evangile  j      m  m*$^ 

point  un  fujet  dé  gloire ,  fui/que  je  fuis  obligé  »e- * 

xeffairement  a  ce  miniftere:  Q>  malheur  à  moi  jî 

je  ne  prêche  pas  l'Evangile. 

Car  Jije  prêche  évangile ,  I^Apôtrc  fait 
voit  >  qvie  comme  le  ferviteur  n'a  pomt  fujet 

do  le  gloriâer  d'avoir  fa|t  la.  volonté  de  iba 
maître,  lorfqu'il  ea  a  reçu  un  commandem^it 

.  exprès  ,  8c  qu'il  ne  peut ,  à  proprement  parler  , 
tirer  cet  avantage  que  des  ferviccs  qu'il  lui  rend 
volontairemcnf      de  fon  propre  mouvc;mcnj:j 

Îu*ainû  il  n'avoit  pas  lieu  de  in  glorifier  envers 
>ieu,  de  prêcher  fi mplement  l'Evangile,  Dieù 
fui  ayant  impoiË  l'obligation  de  ce  miitiftere  par 
un  commandement  exprès  \  mais  que  pour  te^ 
pouvoir  faire  avec  quelque  fujet,  perfuadé  com- 
ité il  étoit  que  ç'auroit  été  un  obftaclc  à  la  pré- 
dication de  PEvangile  d'exiger  fa  fubfiftance  des 
Corintl]^ns  ,  il  s'étoit  réfolu  de  fon  pcppre 
.mouvement,  8c  finis  y  être  obligé,  de  leur  prê- 
cher gratuitment,  afin  de  ren^e  fon  miniftere 
&  plus-utile  8c  plus  agréable  à  Dieu.  Dè  itiêmQ 
,  qu'un  ferviteur  cft  d'autant  plus  digne  de  gloi- 
re, lorfquefjns  attendre  le  commandement  de 
fon  maître,-  il  fait  de  lui-même  ce  qu'il  croit- 
.  être  convenable  à  fon  férvice^  car  encore,  qu*il* 
foit  obligé,  eà  qualité  de  ferviteur,  dcfairetout' 
<5e  £u'il  peut  pont  fon  fervice ,  cependant  k  ma-  ^ 
lûere  dont  il  s'acquitte  de  cette  obligation  étant  ' 
^*  M  jT  purement' 


^74       Epistre  DE  Saint  Paul 
l^ement  volontaire  »  8c  noa  fervUe,  il  mérite 
(que  fon  lnaitrc^ait  unepiitipidieres^ 
pour  lui. 

maUnm  h  moi  fi  je  ne  prêche  pas  PBvanp^ 

Z*^,  parce  que  j'encourerai  la  difgrace  de  Dieu  8c 
la  damnation  éternelle ,  ayant  manqué  à  l'ordre  8c 
au  commandement  précis  que  j'en  ai  reçu. 
*.  ^7*  J^j*  priche-de  bon  cceur^fmait* 
'fsi  U'fêeêmpGife inms  fijemtefaU  qu'à  regrefp 
je^JPen/e  fmkm«U  te  ^ui  nfé  iti  confié. 

fi  je  le  tréche  de  bon  cœtir ,  avec  aâèâioo , 
&  comme  un  icrviteur  fidèle  qui  aime  fon  maî- 
tre »  8c  qui  emploie  avec  2^  pourfonièrviceki 
talêns  qu'il  a  re^u  de  lui. 

en  aurai  la  réohmpenfi ,  c'cft-à^dircr  hk^kA- 
te  étaftuSci  telle  que  Keu  l'a  promiiè  aux  é»« 
âeurs  ,  qui  lyrilleroiit  comme  des  étoiles  daas 
toute  Té ternité.  Voyez.  Dan.  ii.  },Matth.5',  19, 
Mats  jije  ne  le  fais  qu'à  regret  ,  c*eft-à-dire, 
^Ilon  pour  Ja  gloire  de  Dieu ,  mais  pour  éviter 
les  -peines  dont  Dieu  menace  les  ferviteurs  infi- 
.  défes,  ou  pour  mon  intérêt  particulier ^  f>  dif 
fenfe  feulement  ce  qui  m*a  iti  cûnfii  if^eSk^L-Jiie^ 
je  ne  fais  en  cela  que  m'acquitter  de  mon  de- 
voir j  ainfî  je  n*ai  nul  droit  d'en  attendre  aucu- 
ne récompcnfe  particulière.  Autr.  Que  fi  je  le 
préchois  de  mon  propre  mouvement,. j'en  au^ 
rois  k  fécompenfè:  maïs  puiique  c'eikpar  obli- 
^tion  que  j'ai  re^  k  miniftei(ie  quim'aétécofi* 
^né ,  je  n'en  dois  pas  attendre  de  tecompcnië. 
f,  iS.  En  quoi  trouverai-je  donc  un  fujet  dere» 
compenfe?  En  préchaut  de^tdle  forte  l'Evangile, 
que  je  le  prêche  gratuitement  ,fanf  abafer  du  pctt* 
voir  que  j*ai  dans  la  prédication  de  f  Evangile. 

JSn  quoi  trottwrai'je  donc  un  fujet  dorecomfen^ 
ffy  &c.  L'Apôtre  ne  prétend  pas  avoir  plus  de 
récompenfe  que  les  autres  Apôtres  j  car  eucorc 

gu'ik  ne  précliail6i$  pas  ii  gratuitement  que  lui , 

ils 

■ 

«  * 
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ils  pqavoiçnt  £^re,  &  falToient  2C  effet  h^fj^ 
cog^  d'aatrés  ceuvite  4c  (uj:^ôg^tion  qui  ]ffut 
nieritoient  uife  lécompeniè  gamculiçre  ^  ^ing 
ûint  Paul  meritoit  cette  récpmpeinfc  d^une  ma* 
.  nicrc,  8c  fcs  collègues  d'une  autre  ;  8c  il  ne  faut 
pas  même  doutçr  qu'ils  ne  piêchaflent  quelque- 
fois TE  vangdç  jLufli  gratuitçQient  queikintPaul» 
quand  ils  le  jdgeodent  neçe{Iaîre3  mais  ceU 
kur  étoit pas not'dinaixë  qu'à  lui.  V  \ 
'  f,  ip.  Car  itMt  lîif$  k  l'égard    tous  y  j^mé 
fuis  rendu  le  ferzitenr  detoui  ^  four^a^ner  Àfiie/^ 
fins  de  ferfonnes.  '  '      "  * 

Gifi  c'eft-à-dicç  :  Biçn  loin  d'avoir  ufé  dç 
snon  pouvoir  &  de  mpn  autorité  ^  au-^contraiie 
je  me  fuis  dépouil^  4e  nyi  ISwté,  pour  proeu» 
iSrkfàlttt  des  Fidèles. 

'Etant  libre  à  l* égard  de  tous  ^  c'cft-à  dire,'  n^é^ 
tant  fujet  à  aucune  pcrfonnc  particulière  ;  car 
il  ne  parle  point  ici  des  Puiflànces,  aufquellcs  il 
ç'cft, toujours  foumisj  je  me  fuis  rendu  le  fervî*  ^ 
teuf  'de  tm$  \  me  comportant  envers  tous  lejp 
hommes  avec  toute  forte  d^Uumilité  Se  de  défe* 
rcnce ,  préférant  leurs  volontés  à  la  mienne , 
foufiFrant  pour  leur  fervice  toute  forte  d'incom-  • 
médités  8c  de  fatigues ,  8c  rapportant  toutes  les 
aâions  de  ma  vie  a  leur  lakit.  Voye^  Rom.  i. 
14.  Ga}at.f .  i}^ 

tour  gagner  à  Viof  fbes  de  ferfofmes  que  je 
n'aiirois  fait ,  fi  j'avois  voulu  Vivre  dans  toute 
la  liberté  dont  je  pouvois  jouir ,  félon  les  règles 
même  de  TEvangile. 

^.  zo]  J'ai  vécu  avec  les  Juifs  comme  fmf^ 
pur  gi^pstr  les ,  Juifs . 

f  ai  vec»  avec  les  Juifs,  de  natkm  8c  de  re- 
lijgion ,  comme  Juif  y  pratiquait  fins  t)|icuite  dit" 
fimubtion,  pluficurs  de  leurs  cérémonies.  8c  ob- 
fervations  ,  fans  croire  néanmoins  ,  comme 
eux .  qu'dks  fuûênt  neceiikiies  ni  utiles  pour 

M  6  » 
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Iclâlut.  Voyez  Aft.  lï.  12.  13.  24,  if.  26.  . 

Tour  gagner  les  Juifs  ï  J  esus- C  h  r  1  st^ 
îprévoyant  bien  que  je  les  aurois  rebutés  -fi  j'ea 
gvois  ufé  d'une  autre  manière ,  parce  qu'ils  au-  • 
soient  cru  que  j'étois  contraire  à  la  Ipi  de  Moi- 
le ,  Se  que  j'en  blâmois.  les  oblkirations. 

^.11.  Avec  ceux  qui  font  fous  ld*loi  y  comme  fi 
jeuffe  encore  été  fnuna  loiiquoicjuejenyfuffeflfiJ 

^^ff^i}  t^^^  g^i^^f  ^^^^   /^'^'^  /^^^ 

livec  ^ux  qui  ^n^oient  point  Je  loi^  comme  fi  je 
n'en  eup^ point  eu  fneh-méme,  {quoique yen  euffe 
une-  à  l'égard  -de-  Bien ,  ayant  colle  de  J  &ii  s- 

C  H  R I  S  T }  pour  gagner  ceux  aHi  êtùtentp$nstii. 

Avec  ceux  qfà  font  fous  la  loi c*eft-a-dire,  les 
Profelytes  ,  qui  étoient  Juifs  de  Religion ,  Se 
.  qui  faifoient,  aufli-bien  qu'eux,  profcffioûd*ob-, 
ffft  la-  loi  de  Moifc,  Voyez  Aâ:-.  16.  j.  Autr. 
Avec  les  Juifs  nouvellefdent  cdnvertb  au  Chri- 
ftianifme,  qui  par  tendrcflc  de  cônfcîence,  & 
,  à  caufe  du  rcfpeâ:  qu'ilj^  a  voient  pourMoïfe,  fe 
éroyoient  encore  obliges  à  Tobfervation  de  fes 
.cérémonies,  quelque  infliuftion  qu'on  leur  pût 
donner  du  contraire* 

Comme  fifcujfe  encore  été  fous  la  /w,  deft-à- 
;  dire,  wffi  -exaétemcnt  <)ue  fi  j'eufTc  encore  fait 
.  profeflîon  de  la  loi  j  *car  il  ne  veut  pas  dire  qu'il 
ufât  de  diflimulation  *daps  l^s  cérémonies  qu'il 
en  pratiquoit. 

'Quoique  je  n'y  fuffe  pUés  affujetti  ^  en  ayant  été 
.4^ré  par  la  de  J  Es  u  s-C  h  r  r  s  t, 
V  'Bour  gagner  ceux  qui  font  fous  la  hh^  par<^n« 
defcendance  en  une  chofc  indiffoente ,  8c  pcr- 
mife  dane  les  commenccmens  de  la  loi  «ouvel-  * 
le  :  car  à  préfent  que  la  Religion  chrétienne  cl\ 
cta.blie  ,  l'ufage  de  ces  cérémonies  eft  devenu 
inortel^  &  il  ne  feroit  pas  même  permis  de  les 
obfcrvcr  ,  quand  ce  foroit  pout  coniratir  les 
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AUX  COÏIIKTHIENS.  Chap,  IX.. 

^  Avee  téfix  ifiA  ifnvûmt  point  de  loi;  c'eft-à*^ 
dire,  les  Payens,  à  qui.  la  loi  de  Moïfe  n'avoif 
point  été  donnée. 

Comme  Ji  je  n'en  eujfe  point  eu  moi-même ,  uiànt 
de  .k-  même  liberté  en  toutes  chpfes,  que  ceux 
4çit  ne  font  point  obligés  à  la  loi  de  MoiTe ,  foit 
à  Pëgard  de  Pu%a  .d£  f  ianiies  ^  iott  à  l'^rd 
de  toutes  les  autres  obfei^adoiis  8c  cérémonie»' 
lègues.  Il  ajoûte  ceci,  pour  ne  point  donner  ' 
lieu  de  croire  qu'il  vécût  eoname  un> impie,  &c 
comme  un  homn^  iàns  Ick.    .  /  ' 

-  \^u^  il$éèfeneùffeuneàllégardJeDi  c'eft* 
à*dire,  une  idi  ioMieure,  ^ituellç  ôc  diviite^ 
quoique^ dî&rente  de.  cdld  îlès  'Juifs ^  qui  eft 

*  toute  extérieure. 

Ayant  celle  de  J  e  sus-Christ,  qui  eft  la  loi 
de  Dieu  même,  pour  gagner  ^  (^c,  plus  aifément 

•  ks  Payens  par  cette  liberté  conforme  à  leff ïit 
•de  rËvangile  ',^  ôo.gxopoiàionnée  à  k  maaie^ 
dont  ils  avaient  toujours  vécxt: ... 

-  f.ri,  ye  me  fuis  rendu  foibh  avec  les'friiles , 
pour  gagner  les  foibles.  Enfin  je  me  fuis  fait  tout 
"a  tous  y  pour  les  fauver  tous, 

'  fe  me  fuis  rendu  foible  avec  lesfoibles  \  en  con- 
delceodant  Se  compatiikot  à  leurs  foiblellés/ 
xn'accommodant  à  leur  portée  dans  mes  inftrur 
aions,  n'ufent  point  avec  eux  de  rigueur  ,  ni 
de  toute  mon  autorité  ,  ne  les  portant  point 
tout-d*un-coup  à  la  perfection,  évitant  avec  foin 
tout  ce  qui  auroir  .pu.ks  icijndalifcr.  Voyez 

Bùiér  gagner^  les  foibles , .  pour  ménager  leurs 
eQnîts  par  cÀxé  adreflc»  2c  pour,  âciliter  leur 
converiion 

Enfin  je  me  fuis  fait  tout  à  tous ,  c^efl:  à-dirc; 
-Je  me  fuis  mis  à  la  portée  de  tous  j  ou  :  Je  me 
fuis  rendu  complaifant  ,  &:  je  me  fuis  conduit 
&k>n  le  befoin  S&  l'utilité  de  tous  ceux  av^c  qui 
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j$  ms  fyis  mcontré»  ffmuat  nca  oioîa^^ 
que  j'ai  exil  onffiJfc  pour  W  âlut»  8^  n'iÔMik. 

point  même  afFedté  de  règle  uniformç  vivre  f 
pour  ce  qui-  cft  de  Texterieur  j  mais  vivant  8c 
açiflàot ,  ielon  les  rencontres ,  tantôt  d'une 
fuere»  tantôt  d'une  autre,  pour  les  gagner  pli^ 
ftctlemest  à  J  g4i)s- Cum^r. ,  Voyei^  ?hMpf 
^.  II.  Atêir.  'Je  me  fuis  amfomé,  autant  qo^ 
^je  l'ai  pu ,  aux  inclinations  8c  à  la  manière  do 
vivre  de  tous  ceux  avec  qui  j'ai  converfç ,  ponr 
les  fauver  tous,  c'eft-à^dirc,  tous  ceux  à  oui  j'ai 
piché  j  car  îi  flft  s'agit  pas  ici  de  tous  les  }iom- 
mes  en  gênerai,  ni  Syt  èe&x  que  fiint  Paylarait 

Kur  la  ultttde  ehaeun  deâ  Hommei.  en^paHMi* 
r.  Le  Grec  porte:  Afin  J'en  fanver  tku^fnnn$ 
tptelqueS'Uns  :  ce  qui  fait  encore  mieux  voir  la 
grande  charité  de  T  Apôtre ,  de  s'être  expofé  a 
tant  de  peines  &  de  travaux ,  quoiqu'il  fût  bieo 
ip'ti  ofc  ûuvefDit  qu'ttfi  petit  noinbiie  du  jcem; 
pour  qui'il  tcavailldit* 

f.i^.  Or  je  fiêis  uuiu  €is  chçfis^  FEvan^^ 
pie ,  afin  d'avoir  fart  à  ce  qu'il  promet. 

Or  je  fais  toutes  ces  chofej  ,  ne  me  contentant 
pas  d'en  faire  moins ,  comme  il  femble  que  je 
pourrois  le  faire»  puifque  je  nïai  po>nt  regu  4e 
commandement  exprès  de  £uie  tout  ce  que  Je 

Four  PBvangîle  y  pour  rétabliffement  dePE- 
t^ngile,  afin  d'avoir  part  à  ce  qu'il  promet c'eft- 
à  dire ,  d'avoir  part  à  la  gloire  qui  cft  proniiiè 
dans  r£vangile  à  ceux  qui  i'obicrvaont* 

Ne  favfx^om  f0s  que  qMnd  on  court 
imtf  U  carriers  »  tous  courent ,  mais  m  foui  reuh 
porto  le  prix  ?  Courez»  donc  do  toile  forte  que  vous 
remportiés  le  prix. 

Ne  favez.  vous  pas^  (^c,  c'eft-à-dîre:  Quoi- 
que je  pûile  avoir  part  à  la  gkùse  de  celui  qui 
xempofte  le  prix^  en  fiûiànt  inoîi» .  que  )e  œ 

ÉÛS|' 


Biisj  cependant  comme  la  chofe  dont  il  s'agit 
eft  d^uoe  4  grande  importance ,  je  ne  xne  contente 
fas  de  tn'acquitter  iimplementaesde?otrs4'obliU 
^tttw  prediëv  mais  je  ^sabTolomciittxmtce^ 
)e  crbî  pouvoir  y  contribuer,  f çacfaant  Um quç 
quoi  qu'ot!  faflè  pour  obtenir  cette  gloire ,  ileft  tou- 
jours a  craindre  de  n'y  pas  rcuirir  ,&  de  n'être  pas 
du  nombre  de  ceux  qui  y  parviendront  -,  Se  que 
CQfllme  dansle  grand  nombre  de  ceux  qui  courent 
dans  la  carrière ,  il  n'y  en  a  qu'im  £èulquiobâaui& 
fepcHi;  ainfidaïuile  grand' nomfauc  œ 
me  qui  travaillent  à  leur  iàlut ,  il  n'y  en  aura  qu^ûn 
très-petit  nombre  qui  aura  lebonneurd'écreiàu* 
Té. 

Ctmrez  donc,  c'eft-à-diie:  Avancez  donc,  à 
mon  imitation,  dans  la  ^paàxpe  des  vertuscbré» 
tiames,  poilque  vous  y  ave2*  le  lixèmev interdis 
Ce  que  vous  afpiiez  à  h  même  gloire  que  moi  ; 
de  telle  forte,  ^c,  que  vous  ne  vous  contentiez 
pas  de  vivre  d'une  manière  commune ,  en  vous 
aicquittant  ûmplement  de  vos  obligations  prëci- 
£ès',  ce  qui  pourroit  peut-être  vous  mettre  en  dan» 
ger  de  votre  fidut  j  mais  vous  eâorçant  de  prati- 
quer tout  le  bien  qui  vous  (era  poffible ,  quoi* 
qu'il  ne  vous  foit  pas  commandé ,  ânn  de  vousaflû- 
Tcr  par  ce  moyen  le  prix  de  la  vie  éternelle ,  Se  de  ne 
vous  pas  mettre  en  danger  de  le  perdre  ,  en  vivant 
4*ttiié  naaoiœ  plus  relâchée.  Voyez,  a»  Petr. 
«o. 

t  %f.  Or  Us  ânbhus  gardm^  en  t0»t$^  d»^ 
fes  une  exaBe  tempérance  ^  &  ccpco^mt  ee  n^efi 
é^ue  four  gagner  une  couronne  corruptible  :  ttu^lien 
que  nous  en  attendons  une  incorruptible 

Or  teus.  L'Apôtre  continue  de  montrer  par 
une  aut^e  comparaifbn  »  pourquoi  il  ne  ic  con- 
tente pas  de  j&îre  les  cbmes  d'obligation  pieor 
&  pourquoi  il  iè  conduit  (£ms  toutes  les  par» 
tics  de  ion  miniOere  avec  tant  de  circan&eâion 
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&  de  retenue,  lors  même  qu'il  .âvoit  la  liber  te 

pouvoir,  agir  autrement. 
*  'LeiMtUetes9  c'cft-à-dire,  ccuîç  qui  s'occupent 
*aux  exercices  des  jeux  8c  des  combats  publics , 
gardent  d'eui^mêmes;  &  iam  qu'on  les  y  obfi» 
gc,  en  toutes  chofes,  tnènie  en  celles  qui  font 
'pcrmifes,  comme  dans  Tufage  des  vitndes,  8c 
dé  leurs  femmes ,  «»e  exaBe  tempérance  ^  pour  n'a- 
voir  rien  qui  les  empêche  de  combattre  ^  âcdeiem-i 
jporoer  la  viâpife. . 

Et  ce  n'eft  ijue  pour  gagner  ube  çmrvnne  eenuf-i 
lUte,  de  buner ,  on  d'olivier,  ou  de  rarbied*oà 
dégoûte  la  poix-raifinc. 

'  AU'lieuque,  (^c,  c'eft-à-dire;  Combien  plus 
volontiers  devons-nous  nous  abftenir  des  chpfès 
mêmes  que  nous  pourrions  croire  être  pernii- 
fes ,  comme  de  TuCige  indU&re^t  des  irîandes 

'immolées*,  8c  généralement  de  tout  ce  qm  nov^ 
peut  caufer  quelqu'empêchemcnt  dans  le  com- 
oat  fpirituel  que  nous  avons  à  livrer  pour  ,  rem- 
porter la  couronne  à  laquelle  nous  afpirons»  qui 

..-eft  incorruptible  &  éternelle. 

f.  z6.  four  moi  je  cours  ^  f^je  ne  cours  pas  MM 

.ffêXJêrdi  .je  combats^  ^  jeiie  donne  pas Jes coups 
tnlak*  •  * 

Tour  moi  je  cours  ^  ^c.  c'eft-à-dirc ,  je  prends 
fi  bien  mes  mefures  dans  la  courfc  fpirituellc  de 
la -vie  cbrétienne,  que  je  puiiVe  arriver  furemcnt 
au  but  de  ja  vie  éternelle  que  je  me  fuis  pro* 
pofé  «  &ns  me  m^ettre  au  iiazard  d'y  manquer  ; 
8c  pdiir  cela  je  me  ièrs  de  tous  les  moyens  les 
>plus  certains  &  les  plus  (urs  pour  y  aYriver,  ians 
conlidçrer  s'ils  font  ou  s'ils  ne  font  pas  d'obliga- 
tion. 

^  Je  combats ,  comme  un  athlète  fpirituel ,  pat 
Pexeicice  d^  la  mortifications  &  je  ne  donne  pas 
des  coups  en  l'air ,  pr  m^iniere  de  fimple  exerci- 
ce, &  fans  de&in  de  coiàbattre',  co;nme  &V 

foicnt  - 
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AUX  CORIUTHIEN*.  C^iAP;  IX*^-^ïr 

ibient  les  (ttldeees;  avant  que  venft  m  com- 
bat^ 8c  c6mmefont,  àîcur  imitation  ,  les  Chré- 
tiens, qui  ne  pratiquent  que  par  coutume,  ôu 
par  manière  d'acquit,  les  exercices  de  la  pént- 
.tence,  fans  un  véritable  deflein  de  fe  mortifia?^ 

t^^J.  Mais  je  traite  rudemént  mon  cwfs  ^  {^jV 
U  réduis  tn  firvitudes  de-fêur  qu* ayant  prêché 
uux  autres ,  je  ne  fois  tefrnuvi  moUmer^e. 

Uaisje  traite  f^detnent  mon  corps ,  lui  fdilànt 
fouffrir  toutes  fortes  d'incommodités.  Voyez 
ci-defliis  ch.  4.  V,  1 1 .  L'Apôtre  feit  toûjours  al- 
lufion  au  combat  des  athlètes ,  qui  jxaitoient  le 
plus  rudement  qu'ils  pouvoieat  leurs  adverfài* 
Rs,  juTqu'à  les  meurtrir  de  coups.  Aulfi  le  nuit 
Ginec  ^rte  :  Ui^idum  faeio. 
V  Et  je  le  réduis  en  fervitude ,  c*eft-à-dire ,  je  le 
foumets  à  robéiflânce  qu'il  doit  à  refprit,  re- 
primant en  lui  tous  les  mouvemens  qui  s'élè- 
vent contre  la  raifon.   Il  a  égard  à  la  .coutume 

Savoient  ks  athlètes ,  de  traîner  leurs  adver^ 
es  comme  des  efclaves  après  ks  avoir  YWm  * 
eus,  . 

tf  e  peur  qu*ayant  prêché  aux  auttres  ,  c^^.c'eft* 
à-dire  ',  qu'ayant  enfeigné  le  chemin  du  fàlut 
aux  autres  ,  je  n'en  lois  moi-même  exclus, 
^ur  avoir  négligé  l'exercice  de  la  mortifica- 
tion ,  Se  pour  Vavoir  point  xtuuEché  pàr  la  voijie  * 
^jai  montrée.     •  ' 

'   .      '    »i  ■  ■  I       i      ■    Il  I»  I       "PI      I  i> 

S  È  N  S  S  P  I  R.  I  TU  EL. 

jjifqu'au       1^1  E  fuis. je-  pas  libre  f  Kê 
'        ^  Juis-je  p^s  Apotrgf  ï^4i- 

j'epasvû  nûtre  Seignefêr  J  e-sus-C  hris  V?  N'^- 
tes'Vous  pas  vous-mêmes  mon  otiyrage  en  notre 
Seigneur^  (^c. 

S.  Paul;  qui  tâehoit  de  fe  foutenir  contre  les 

&ux<« 


'    ^gl,    I.  Epi$t,ke  DE  Saint  PAUt; 
ft«-Ai>6tres ,  ppwr  gagner  à  Dieu  le  peuple 
Cdrin^e,  %rcmportoit  au-dcffus  d'eux  par  foa 
f  dcfmtereffemcnt  ,  en  ^v^Bant  de  fes  maina 

\  '  pour  vivre,  fans  ufer  du  droit  çiu^  ato^fub* 
fifter  aux  dépais  de  ceux  qu'il  inftruilbit,  Ainli 
il  prouve  aux  Corinthiens  qu'il  peut  ufer  de  ce 
droit,  8c  fait  voir  par  la  loi  naturelle,  par  la 
loi  de  MOÏ&;.  8c  par  le  commandement  cxprè$ 
'  de  Jésus  CààiST,  que  le« peuples  font  în^ 
difpeulàblement  obliges  d'entret^  la  vie  tem- 

iporelle  de  tous  ceux  qui  par  b  çrédicadon  d^^ 
'Evaqgile,  ou  par  les  autres  fonctions  Ecclelia«f 
^ucs  ^  tiavailtot  à  leur  procuré  la  vie  étcr- 

Il  'cft  certain  que  dans  TEglife  on  a  toûjpim 
«I  foin  de  procurer  aux  PatUw«  &  aux  autres 
Kîiniftrcs  des  autels  leur  fubfiftaace,  par  les  div 
—  mes,  les  prémices,  ou  les  offrandes  i  quoique 
la  diverfiré  des  temps  8c  des  pays  ait  caufé  quel- 
que différence  dan?  k  manière  de  s'acquitter  de 

^^  H»'     cette  obUgsdon»  Ea  efet,  iaiat  Tl^omas  a  rc« 
t^4it.4*   marqué',  que  quoique  ce  ^devoir  foit  de  dwMI 
,  naturel  8c  d^  l'inftifution.  mèmc  ;d»  Jbsu 
Christ  ,  néanmoins  la  détermination  de  lil 
quantité,  de  la  qualité  &c  des  perfonneç  a  été 
laiâee  à  la  iagelfe  de  TEglife.  Et  quoique  lepré^ 
cepte  des  dixmes,  dit  il  ailleurs ,  m  p^lTé  du 
yieox  Teftament  au  nouveau,  avec  les  autw 
préceptes  tnorauxj  ce  qu'il'  y  avoit  de  cœni<i- 
liial,  fçavoir  la  taxation  de  k  dixiémt? "partie , 
n'y  a  pas  palfé  de  mêmç ,  mais  cette  texation^a 
été  déterminée  par  TEglife ,  qui  peut  s^en  relâ- 
cher ,  ou  en  partie ou  entièrement, 
.   Si  çwscottfiderons'ce  qui  s'eft  pafle  depuis 
le  commencement  de  TEglife  étaM^par 
$  u  s-C  H  R 1  s  T  jufqu'à  prefent ,  notts  nTerww 
que  cette  fainte  Mere  à  toujours  eu  loin  que  Its 
fiU&ns  pourvuflint;  de  lçw§  biçuS  temporels  aux 

befouis 
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bcfuiu.  de  leurs  Pafteurs  ,  qui  leur  communia  ! 

Îuoient  les  biens  Ipirituels.    Nous  voyons  que 
esus-Christ  même  ,  accompagné  de  les 
i^ôtrcs  >,a^,Qit  avec  lui  plufieurs  iaintes  fem-  v 
rnes ,  qui  fouraiffoient  de  leurs  biens  pour  là  • 
fehfiftancc  &  celles  de  fes  Apôtres,  fe^^parisr 
des  aumônes  qui  étoîent  miles  en  retcnrC  iiÇ; 
dont  Judas  étoit  le  dépofitaire.    Après  l'Afceii- 
fion  du  Fils  de  Dieu,  les  Fidèles  étoient  li zélés 
pour  procurer  l'entretien  de  ceux  qui  leur  prc*  ' 
choieat  l'Evangile  ,  8c  la  nourriture  des  pau- 
vret,  qu^iU  vcndoient  leurs  biens  &  en  mct- 
toicttt  k  prix  aux  pieds  des  Apôtres  :  ce  faint 
ulage  a  continué  de  le  pratiquer  dans  les  fieçlcs 
fuivans  ,  puifcjuc  TcrtuUien  dit,  que  de'fon^^c/tfj, 
temps  tout  ctoit  encore  commun  entre  les  Fidè- 
les, quoique  tous  ne  vendiffent  pas  leurs  fonds  . 
&  leurs  maifons  pour  en  donner  le  prix  aux  pau. 
TO$  ;  de  forte  que  plufieurs  miniftrcs  de^  J  r- 
sùs-Chri  ST,  animés  de  cet  cfprit  de  pau*    ,  ^  . 
#reté  ,  exerçoient  quelque  métier ,  pour  gagner  , 
leur  vie,  à  Timitation  de  faint  Paul,  non- feule- 
ment pour  laifler  aux  pauvres  la  portion  des 
dîftributions  qui  leur  étoit  due,  mais  aufli  pour 
Uxs  Boxe  part  de  ce  qu*ils  4i?oicnt_gagDe  du 
|caTau  m  leurs'^inaiûs. 

Ces  premiers  Fidèles,  infcuîts  pt  des  IkhÏJ^ 
mes  apoftoliques ,  fe  croyoient  obligés  de  doo- 
ncr  abondamment  de  leurs  biens  pour  la  fubfi- 
fiance  des  tniniftres  de  l'Egliic  8c  des  pauvres  ; 
c'cft  ce  qui  (m  dire  à-iàint  Irenée,  que  tout  ce  Lib.^* ci^ 
que  les^idéles  dfiroieiïtiii  temple  8c  aux  Prê- 
très  de  l'ancienne  fârrrfétoit  qu'uhfc  P^rç^ 
■une  image  des  libéralités  fanîr  compàiaitott'  plus.""  .  / 
grandes  que  les  Fidèles  font  à  l'Eglife  8c  aux    V  \ 
pauvres  :  ainii  ,  autant  que  le  nouveau  Telta-  ,  ; 
ment  eft  plus  parfait  que  l'ancien  ,  autant  les  ^ 

offiaside»  qui  s'y  font  à  Tautitt  doivent  être  pluç 


> 


'    ,  184.  '  I*  EvtSTitt  DE  Sj^ikt  P/^trt; 

'abondantes  ,  parce  qu'elles  viennent  d'une  pîus 
^  ^rfai te  charité. 

'  Mais  depuis  que  la  paix  a  été  donnée  à  l'E- 
,glife,  &  qu'elle  s'eft  accrue  en  puiflance  &.  ea 
.*  ricl»ifîeâ  >  b  cjbarité  des.  Kdéles  à'i'égaurd  des 
Paftcufs  s^cft  diminuée  ,  peut-être  parce  «jue 
celle  des  Pafteufs  n*a  pas  ordinatremerit  été*  fi 
,  '  ardente  que  dans  le  temps  de  la  perfecution;  les 
*  '  '     laïques  payoient  les  dixmes  au  Clergé  \  mais  ce 
I/i.?y.  i4f.  a?étoit  lou vent  qu'à  regret.  Quelque  deiinterefle 
•  "  *     .  que  fût  ijunt  Auguftin ,  il  n'a  pas  laifle  de  re^ . 
xnoiid^  aux  Fidele§;  l'obligation  qu'ils  avoient 
donner,  2c  lé  droitque  le  Clergé  aVqitd'exU 
ger  d'eux  ftm  entretien  ,  foit  par  les  dixmes  9. 
»ît  par  quelque  manière  encore  plus  libérale.   *  • 
'   '      Saint  Grégoire  de  Na'z.ianze  met  au  rang  des 
plus  grands  crimes  Tinjudice  &  l'ingratitude  de 
ceux  c][lii  refufem  à  Dieu  8c  à  fes  miniftres  Jes 

S:émices  dé  ce  qui  leur  eft  fi  jullement  du  \  8c 
int  Celàire  Avchevfique  d'Arles  déclare  auffi 
aux  laïques,  que  les  dixmes  de  leurs  biens  n«^ 
font  point  à  eux ,  mais  à  l'Egliie ,  &  qu'ils  ne 
j     peuvent  les  retenir  fans  ie  rendre  couf^les  de 
^         larcin  8c  de  iàcrilege  tout-enfemble. 

L'E^life  dans  fes  Conciles  a  ordonné  aux  Fi* 
àéfes  de  s'acquitter  de  ce  dt!M^de  religion^  & 
TpDur  y  engager  pite  expreflement  )  elfe  a  em* 
-  ployé-  les  châtîmens  fpirituels,  comme  les  Rois 
8c  les  Magiftrats  ont  employé  lés  peines  tempo- 
relies  pour  contraindre  les  efprits  %naU faits  à 
^  ■   s'acquitter  d  une  dette  fi  légitime  &  fi  indifpcn- 

.  V       &ble.  On  a  défini  dans'  ces  iàintes  afiêmUée&ces 
^  Vm^    if,  yerités  ittiportantes ,  i.'Que  les  dixmes  &nt  de 
*  ^im»     \  jri>it  divin;  1.  Qu'elles  ont  toujours  été  payées 
.  ^  dans  les  fiecles  pafles  de  l'Eçlife  ,  3.  Qu^elles 

'  doivent  être  payées  au  Cierge  pour  fon  entre- 
tien, afin  qu'il  ait  la  liberté  de  s'employer  tout 
entier  au  miniftâK  âaré  i  4.  Que  tout  ce  qm 
■  -  '    .  '  refta 
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iefte  après  Pentretien  frugal  Se  modefte  des  Ec-» 
.  clefiaftiques  ,  eft  dû  aux  pauvres»  Ces  preuves 
xic  laillènt  aucun  lieu  de  douter,  que  Içs  pèu- 
{Ics  ne  Ibiçnt  obliges  à  fournir  les  chofe  necçC 
îûres  a  ceux  qui  leur  prêchentrEvangile,'Com-. 
jne  prétend  nôtre  ikïm  Apôtre  5 ,  8c  l'on  peut 
croire  avec  grande  raifon ,  que  la  famine  6c  les 
autres  malheurs  publics  proviennent  fouvent  da 
Tirreligion,  de  Tingratitude ,  6c  de  Tayarice 
ceux  qui  reftii^it  de  rendre  à  Dieu,  ckas^la  per- 
ionncL  des  pauvres  &  de  fes  minilbes  une  partîç 
des  biens  qu'ils  reçoivent  delà  libéralité.  N'cft* 
iCe  ps  ce  que  Keu  nous  montre  par  le  reproche 

3[u'il  fait  aux  Juifs  dans  Aggée  :  Vous  avez  efperé 
9  gmnds  biens  ^  (y*  vous  e?i  avez  trouvé  beaucoup 
moins  ^  fi  vo fis  les  avez  portés  i  votre  mai/on -,  ^ 
mn  foujpea  tout  dïJJIpé;  JE^  pfiurquoi^  dit  leSei^ 
gneur  dp  mrmhsï  Cefip^rce  qui  im  m^^on-efi 
deferte ,  pendant  qu$  chacun  Je  vûhs  ne  s^emfrejfe 
que  pour  la  fiente:  c*eft  pour  cela  que  f  ai  corn" 
mandé  aux  deux  de  ne  point  verfer  leur  rofee 
qus  j  ai  défendu  k  la  terre  de  former  le  grain -.c  efi 
four  cela  que  j'ai  fait  venir  la  ficher ejfe  (yUfie^ 
rilité  fur  la  terre,  fur  U  Mé,  fur.  le  vm,  fkf 
(huile ,  fm  teut  ce  que  la  ten'éiprûduit  de  fon  fein , 
fêor  les  hommes ,  fur  les  bi$es^  fur  tous  les  tra^m 
^aux  de  vos  mains. 

L'entretien  des  miniftres  de  Jésus  Christ  ,  & 
celui  des  pauvres  qui  ibnt  fes  naLembr€S^n'eâ>-iIpa9 
fans  comparaifbn  préférable  au  culte  extérieur  que 
Dieu  den)andoitdesjui£5,qu'ilpumflbitpourra9 
voir  négligé?  Et  peut-on  exçufer  ceux  qui  fèdli^ 
l^niênt  de  contribuer  à  la  fubfiftance  des  miniftres 
de  J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  ,  qui  travaillent  pour  leur  fi- 
lut  3  ou  ceux  qui  par  des  dévotions  mal-entendues 
abandonnent  leurs  ParoifIês«^&c  apprennent  point 
'de  part  à  l'entretien  du  fovicè  qui  s'y  fait ,  éc  dei 
ptuvres  qui  s'y  trouvent  jouveatci^g^axid  noneiW 
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f,ïf,  jufqu'au  19,  Mais  pour  i?7oi  je  'a  ai  ufé 
d* Aucun  de  ces  droite.  Et  encore  maintenant  f 9  n§ 
i^us  écris  point  em^       jji*rnfiiiij/î  m\^9if%0$ 

Que  fi  les  Ecdefiaftiques  «fit  ^oiibis^ftbjS^ 
fter  des  biens  de  l'Eglilè  ,  ils  doivent  bien  pren- 
dre-garde de  ne  point  abulcr  de  ce  pouv'oir:  car 
comme  ces  biens  font  deftincs  à  l'ui'agc  8c  àl'cft^ 
4retieQ  des  pauvres^  $  ils  n'en  doivent  uSsr  gué 
.  '  comme  pauvres  eux-mêmes^  Se  &60i|teatftnt<fai 

fusceffidre  »  £étm  Ja  loi  de  TEvai^ile  >  denèlÉÎàfii 
pftnvres  tout  le  fiipcrflu.  ''^^  - 

'    On  fera  bien  pcrfuadé  de  cette  vérité ,  iî  Ton 
-  -         conlidere  qu'elle  a  cié  la  conduite  de  )  esus- 
Christ  8c  celle  des  Apôtres  j  l'uiàge  -de  i'JE» 
gliiè ,  ôc  les  faintes  règles  .qu'elle  ^  établies 
confirmer  ce  point  important  de  la  <lifciplinc. 
Le  Filsic^icu,  qui  s'cft  bit^u^e  des  biens 
de  ce  monde  pour  nous  enrichir  des  biens  du 
ciel,  n'a  voulu  rien  pofledcr  un  propre;  mais  il  - 
a  été  entretenu ,  en  prêchant  T  Evangile ,  par  les  * 
ioins  de  quelques  faintes  femmes,  qui  foumifi^ 
^  -^ent  jà  ia  depenfe  6c  à  celle  des  difciples.qiii 

i'^jccompagnoicnt  j  c'eft  pour  cck  qu'il  répon- 
tm.  9..  *    xSt  i  m  Doâeur  de  la  loi  qui  le  vouloit  fciivre , 
J7-  58..     .qu'il  n'avoit  pas  où  repofcr  fa  tetc.  Lorfqu'il 
.  envoya  fcs  Apôtres  annoncer  fon  Evangile  ,  il 
^  ^  •       }cur  ordonna  de  ijc  fe  mettre.point  en  peine  de 
'  .prendre  quoi  que  ce  foit  pour  leur  fabfiftance, 
0c  de  fe  reposer  entièrement  fat  h  providence 
âîvine  ,  eux  d'ailiears  qui  avoient  toût  quitté 
pour  fè  mettre  à  la  fuite  de  J  e  su  s-C  h  r  i  s  t  , 
comme  le  témoignj^rEyangile  en  pluiiçur«  ess 
-droits. 

C'eft  dans  G6t*2fp)E4t  de  pauviçté  que  l^glife; 
i^  'fz  pratiqué^  rc^mcns,  vVèut  ^ 

enmns  qui  fe  cxé&acktyié^s&^imic^y  re«* 
^nèïKent  de  cœur  S&  d'affeâion  aux  biens  de  te 


inonde,  8c  à  toutes  les  fatisfaétions  de  la  vie,  ' 

en  leur  faiiant  déclarer  folenncUcment  que  le  Seim  Mjjtf  . 

nair  eft  leur  partage    Plnrïtage  qn'Us  érififfm. 

Que  fi  le  Chtétiea  doit  0on*ièolaiâLCTft  lenenccr 

à^axgeot *&:  aw  aûtres  biens ,  mais  fe  renoncer  ^  * 

Ibi.mêmc  j  s'il  veut  être  dilciple  de  Jésus* 

Christ,  comme  parle  l'Evangile  5  li  ayant 

de  quoi  fe  nourrir  8c  de  quoi  fe  vêtir  ildôit  être   '      •  - 

content ,  6ùxm  T^pôtre  y  à  plus  forte  xailbn  leH 

Eccleiiaftiques  doivent-ils  étte  dans  ces  lakitet 

dî^ofitbnsj,  qdx  qui  font  profeirion  d'an  déta^ 

ckcment  particulier  ,  8c  d'im  entier  dévoue-'     -  . 

ment  au  fervice  de  Dieu.   Cette  maxime  eft 

d'une  tradition  inconteftable  dans  toute  Tant!-  (. 

quité  Ecclefiaftique ,  confirmée  par,  les  Coack  . 

les  8c  les  fentiments des  Pères. 

Saint  Auguftiii  établit  la  dêiàpropriatio 
lâe  line  loi  inviolable- f^mi  les  Ecctefiaftiques 
de  fbn  Eglife  ^  8c  en  les  ordonnant  il  les  enga« 
Çeoit  à  cette  profeffion  particulière  de  renoncer  . 
a  toute  propriété  de  biens.   Saint  Jérôme  éai- . 
«ant  à  HeUqdorey  lui  dedare  w'il  ne  peut  rien  " 
poflbder  en  propre,  s^I  veut  être  le  chfdple  de  ^ 
jEstts^^RisT;  &  il  hû  met  devaift  fesyeux 
f exemple  du  Fils  de  Dieu ,  8c  des  Apôtres  qui 
abandonnèrent  tout ,  &  conclut  de  même ,  qu'il 
faut  renoncer  ou  à  l'héritage  de  Jesus-Christ,  - 
ou  à  celui  du  ficde;  il  dit  à*peu  près  la  même  • 
chofe  dans  ûl  lettre  à  Nepotien.  C'eft  fdon  ee  ^     ,  *  , 
principe*  que  les  Paulins, ^les  Hiiaires,  £c  tant  ' 
oVatres  fe  fotit  dépouillés  des  bkns  de  la  terre 
pour  fe  conlàcrer  tout^tiers  au  fcrvicc  de  J  fir» 
su s-C  H  R I  s  T  8c  de  fon  Eglife. 

Qje  fi  dans  les  fiecles  fuivans  cette  fàinte  • 
pratiqué  n'a  pas  toujours  "été  obfecvée  ,  la  diw 
'▼erfité  des  ufiiges  .ne  peut  jamais  préjudicier  à 
h  bi  immoa^  qui  oblige  tons  les  Ecdefiafli- 
ques  à  ib  contenter  d'un  entretien  âru^ ,  Se  ^     *  z 

iiiftri. 
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I.  EvisTRt  DE  Saint  Pa9I> 

diftribuer  lé  refte  aux  pauvres.  Les  pratiques 
extérieures  ne  Sont  pas  toujours  les  mêmes  dans 
J'Eglife  j  mais  les  r^^  de  la  morale  ,  de  ia 
pieté»  du  defijilereiSnneiit,  de  la  mode^ie  daiis 
tes.  habits,  8c  la  diflribatiôiï?^  iupenlu  aux 
pauvres ,  font  toujours  les  mêmes  ;  parce  que 
la  loi  étemelle  de  l'Evangile  cft  invariable. 

D<?plus,  l'état  Éccleiiaftique  eft  un  étatcon-  ' 
ûcré  à  la  croix  &  à  la  pauvreté  de  J  e«us- 
Christ»  dont  le  Fils  de  Dieu  même,  6ç  les 
Ap6tves  apr^s  lui,  ont  fait  le  premier  établilic- 
•ment,  dans  un  dépouiHement  entier  de  toutes 
Jes  chofes  de  la  terre.  Les  Evêques  êc  les  Eccle- 
fiaftiques  les  plus  feints  en  ont  ufé  de  la  foite.' 
Les  uns  rcnonçoient  à  leur  patrimoine  pour  vi- 
vre d'aumônes  avec  TEglife;  les  autres  fe  pri« 
voient  des  revenus  de  l'Eglife  qu'ils  fervoient» 
2c  s'entcetenoient  de  leur  patrimoine  j  d'autres 
après  avoir  quitté  leur  patrimoine  renonçoient 
âuilî  à  leur  p..rt  des  revenus  de  PEglife ,  qu'ils 
.  continuoient  néanmoins  de  fcrvir  avec  la  même 
ferveur  Se  avo:  plus  de  iuccèss  pluûeurs  d'en» 
tr^eufc  même  excrçcùent  quelque  métier  pour 
gagner  leur  vie,  non-fëulement  afin  delsufièr 
aux  autrek  pauvres  la  portion  des  diftributions 
qi^i  leur  étoit  due  ,  mais  auffi  pour  leur  faire 
part  de  ce  qu'ils  auroient  gagne  du  travail  de 
'  leurs  mains i  en  quoi  ils  imitoicnt  la  haute  per- 
feâion  de  nôtre  iàint  Âpôtie ,  qui  leur  avoit 
.lajUfë  ce  ^nd  exemple.         *     .  . 
'    f^ïç.  jufqu'au  14.  Car  étént  Mre  aVegard 
'de  tûHs  y  je  me  fuis  rendu  leferviteur  de  tous  four 
gagner  à  Dieu  plus  de  ferfonnes ,  (^c 

Comme  nôtre  faint  Apôtre  avoit  un  amour 
\     «ardent  gour  J  £su.s-CuRiST|  il  étoit  aufll 
.cnflaxnmé  d'«ii  zele  incroyable  pour  le  falut  de 
tous  les  hommes^  &  dans  Tafli^on  qu'il  ref- 
iM^i^tl*  jqoioit  pour  eux  il  auroit  foubailé,  dit-il,  de 
•  \  .       '  leur 
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AUX  Corinthiens.  Chap.  IX.   zgj  - 

îeur  donner  non  -  feulement  la  connoii&nce  de  . 
l'Evaqgile  de  Dieu,  inais  aufli  fa  propre  vie;  *  -  - 

faut  étoit  grand  l'amour  qu*ii  leur  portoit.  Cet 

excès  d^amouT  le  fiiifbit  entrer  avec  une  çon-  -  ' 
defccndance  merveiUeufe  dans  tous  les  befoins 
de  ceux  qu'il  inftruifoit,  comme  une  mere  q^-'  :        '  • 
nourrit  &:  qui  aime  tendrement  {es  propreé  eat    •  /      .  ,  *" 
feiisi  &'.fans  confiderer  ni  Tâgç  ,  ni  le  fexq,.     /     '  \ 
iiila.eooditktn,  lU-HnaiiËuice^  ij  n*y;  avoitrien  .  j!^. 

•de  fi  pëniblê  ni  dfc  11  ba?  à  quqy  il  ne"  iè  portât  *  \  . . 
pour  Icsgagner  à  Dieu.  •     '      .  '  •  / 

Lorfque  le  Fîls  de  Dieu  Tappella- à  fon  fèr-^  v  .  ' 
vice,  &  qu'il  le  changea  tout-d'un-coup de loqp»    .    .  ,  * 
îaviflànt  en  agneau,  u  le  dépouilla  de  fà:fiçr té'       '  ' 
çaturcll*,  &  If  revêtit  de  fon  efçrif ,  oui  cff  xai  ■  ' 

dTprit  de -douceur  &  d'humilité    apprenez  d^Matthl  >. 
moi,  dit-il,  que  je  fuis  doux  ^  humbie  decœur.^M^-^ 
Cet  elprit  ell  le  principal  cara6lere  du  miniftere  ^  •'*.«. 
Apoftolique,  ôc  tous  les  Palpeurs  en  doivent  être  '  , 
remplis  ,  s'ils  veulent  fe  rendre  conformes  au  : . . 
boa  Pafteur  par  excellence  qui  a  doané'iâ  jiriè  ** 
pour  £e»  brebis,  &  qui  poui;  l^&avet  s*eft  -6 1^000.  içi  ' 
prodîgîcufcment  ajiéanti  8c  nbsASé  lui-même  , 
en  fè  rendant  obéïflànt  jufqu  a  la  mort.  Cepro- 
fond  anéanti fl'ement  où  JesUsChrist  s'eft      -    ^  . 
rabaifle  dans  ion  Incarnation,  en  uniflànt  à  li.        .-:  - 
Pcrfonne  divine  la  nature  humaine  pour  lui  ren-        '.  '^  . 
drela  vie  qu'elle  avoit  perdue  pajc  le  péché  de 
nfttrè  premier  jicre ,  notis  eft  bien  repréîè^^ 
fclon  le  fentiment  des  Pères  ,  par  ce  rabaifle-' 
nient  myfterieux  d'Elie  lorfqu'ii  refliifcita  l'en- ..^i       -  ' 
fant  d'une  veuve,  en  fe  racourcijfant     fe  mefu-  ' 
rMt  À  fin  petit  corps.   Ëlifée,  qui  étoit  animé  h^^if^ 
du  niéme  efprit  qu^Elic ,  a  aufli  repréfenté  let       '  ^ 
grand  myftere  de  llhcaniation  du  Fils  àclXe^  • 
8c  de  la  rédemption  •deS' hommes  ,  en  redon—  . 
nant  la  vie  de  la  même  manière  à'  un  enfent  '  ' 
qu'il  avoit  obtenu  par  fes  prières  à  une  iemme    '  '  - 

jjfmiii.  '  .       •   N    :  de 
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4.        4*  (Je  Sutiam  ;  ce  faint  Prophète  étant  entré  dans 
la  chambre  où  étoit  cet  enfant  mort ,  monta 
•       fur  le  lit ,  8c  fe  coucha  fur  Tenfant ,  mettant  [es 
yeux  fur  fe  s  yeux ,  f es  mains  fur  fes  mains ,  pour 
Ser.icy,iie  le  pouvoir  refl'ufciter.   Voyez,  mes  frères,  dit 
^iT^vrrh^'   ^^^^^  Auguftin  ,  combien  cet  homme  arrivé  à 
jt^tjtlîtl      ^ '^S^         homme  parfait  fe  rctreffit  pour  aju- 
fter  tous  fes  membres  à  ceux  d'un  enfant  qui 
étoi  mort  6c  couché  5  ôcconfiderez  ce  que  fit  Eli- 
fée  à  l'égard  de  cet  enfant,  comme  la  figure  de  ce 
que  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  même  a  accompli  à  Pé- 
■  ^  gard  de  toute  la  nature  humaine  5  parce  que  nous 

étions  petits,  le  Sauveur  s'eft  fait  lui-même  pe- 
tit 5  parce  que  nous  étions  morts  8c  couchés  par 
*  -,  terre ,  ce  Médecin  charitable  s'eft  rabaiffé  jufqu'à 

^  nous^  nul  ne  pouvant  effèftivement  relever  un 

homme  qui  efl:  abattu,  s'il  ne  veut  auparavant 
fe  panchcr  8c  s'abaificr  jufqu'à  lui. 

Que  fi  ce  profond  abailTement  du  Fils  de 
Dieu  4^oit  neccilaire  ,  comme  dit  l'Ecriture  , 
pour  fauver  les  hommes  ;  8c  fi  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
^  ■       en  attachant  le  vieil  homme  fur  fâ  croix  ,  s*y 
^       ■  eft  lui-même  comme  racourci  8c  mefuré  d'une 

manière  étonnante  à  la  balî'efle  de  nôtre  nature, 
-  ■         pour  y  faire  renaître  Phomme  nouveau  5  com- 
,  '         bien  eft-il  plus  neceifaire  que  ceux  qu'il  a  appel- 
.  lés  à  la  participation  de  ce  grand  œuvre  du  lalut 

des  hommes ,  y  travaillent  avec  un  dévouement 
entier,  en  fe  faifant  tout  à  tous  ,  comme  fàint 
Paul  ,  qui  s'eft  fait  un  parfait  imitateur  de  la 
charité  de  Jésus- Christ?  Ne  doit  -  on  pas 
admirer,  dit  S.  Chryfoftome  ,  que  le  Prédica- 
teur de  toute  la  terre ,  cet  Ange  vifible  ,  qui 
.       étoit  toujours  d'efprit  dans  le  ciel,  qui  avoit  re- 
çtt  de  Dieu  de  fi  grands  dons  de  grâces ,  defcen- 
dk  néanmoins  dans  un  rabaiflement  fi  prodi- 
gieux ,  que  de  fe  rendre  le  ferviteur  de  tous  four 
gti^ner  h  D'ièn  fins  de  p^rfonnes^  On  a  vû,  dit- 

..  il. 
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il,  fi>ii  dtréiBe  condeftiendaoce  ce  qu^étaul 
4m»  k  foi  de  J  £  stt  s*C  H  R  i  s  t  ,  dans  la  loi  de 
lîci^rit  8c  de  la  grâce  y  il  a  vécu  avec  ceux  qui 
^ôient  fans  loi  ;  comme  s'il  n'eût  point  eu  de 
loi,  8c  a^ec  les  Juifs,  comme  s'il  eut  étQ.  ^vp£. 
H  ^eft  retiàu  foible  avec  les  fcibles-  pour  ga^M^ 
tés  feiblesi  enfin  il  s'e&  fait  tout  à  tous  pourl^ 
âam  tons.  Si  les  PaftcuTS  croient  que  Pe^emplè 
de  J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  foit  trop  relevé  pour  le  pou- 
voir fuivre  ,  peuvent-ils  fè  difpenfer  d'imiter  ce 
grand  Apôtre?  Ne  peut-il  pas  leur  dire,  comme  il 
dtfMtaiipttfofewfc.C^^^  avec  quelque  forte 
de  iq^ttMdbè:  'Soyez  mès  imunêMrà,  eomme  je  U  . 
fiémn^emede  ]n9U9-CuKisTj  &iÀai&z^ 
vous  en  vous  accommodant  8c  vous  proportion- 
;  nant  à  la  foiblefle  8c  à  la  portée  de  tous  ceux  du  falut 
defquels  Dieu  nous  demandera  u]^  compte  à 
iiajagement  redoutabfe  ?      ,  ^  h  •  *" 

'  #.244d^'àk  fin.NeySittrf»^  que  quiiàf 
mtmnJam  U  tmrnm  ^t  tmi  tmtrm  %  mfk$  uti 
JM  remporte  ie  frix }  ^  * 

Ce  qu'on  doit  confiderer  en  cet  exemple,  quer 
l'Apôtre  nous  donne  pour  nôtre  inftrudiion,  c'eft" 
qu'il  ne  fuffit  pas  de.  marcher  dans  la  voie  de 
Dieu  pdtir  atrimau  bonheur  étemel^  mais  qu'il 
7&utcoiflâr  ,  &  coitrir  de  teHa  ifMte  J  qu'ollf 
remporte  le  prix  entre  pluiieurs  qtu  eirarent.  Ëti 
-effet ,  un  Chrétien  qui  connoît  les  obligations, 
ne  peut  jamais  s'acquitter  alTez  dignement  de  ce 
^u'u  doit  à  Dieu  ,  qu'en  délirant  de  feire  con-; 
tmœliement  de  nouveaux  progrè»  dans  la  ver-* 
tii,«  fic  jdop&^rcsidre  de  jour  en  jour  plus  parfait; 
ùmékt  jsâcais:  Ceft  allez.  »,  Etc'^encda, 
„  dit  Êiint  Bernard ,  queconfifte  k  pcrfcftiondeî 
„.  cette  vie,  à  feire  de  perpétuels  eftbrts  pour  y  ^ 
»,  atteindre,  8c  s'y  avancer  inceffammentfans  ic- 
■>  }^bx  jamais  :  Jamais  le  vrai  8c  parfeit  Chré-  *: 
9  cooûmë  ce  Pere»  ttc  ctbitmokmàskt  : 
-  ^  ■■"Vl-..  „  le^ 


i 
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^9*    I.  Epistre  £>e  Saint  Paul^ 
.  •  ^  kbut,  il  a  ^oûjours  £iim  &  foif  de  la  jufticei 

■  t>\cii  forte  que  s'il  vivoit  toujours,  M  s'eâForce» 
y/rcat  toujours  de  deveair  plus  jufte  4|u'il  n'eS» 
\y  8c  emploieioit  toute»  les  forces  à  s^avaiKer  de 
,       „  bien  en  mieux  :  car  ce  n'eft  pas  feulement 
.    '  •      ^5  pour  un  an,  ni  pour  un  certain  terrips,  qu'il 
„  scll:  voucôcconfacréàu  fervice  de  D.ieui  mais 
pour  tout^fà  vie,  &jufques  à  l'éternité.  Ain* 
'  \t  iiilconclut^  que  vouloir  s'ari:éter  danftle  cfa^ 
-      min  de  la  vertu  chrétienaej  c'eft  reculer.  ^ 
Saint  Profper  avoit  dit  avant  lui  la  m^e  <3aa* 
Je,  dans  cette  belle  fentence  :  ^u  atuun  des  Fi- 
deles ,  quelque  aza?;cement  qutî  ait  fait  dans  la 
•    fiité,  ne  dife:  C'ejl  ajfez^  car  s%  le  dit,il  s'oy^ 
,  .  tête ,  ^  demeure  en  chemin  au  milieu  de  fa  coêit^ 

fi%      ^^^fi       perfiverera'fas  jufqu'à  la fin% 
'  Ces  deux  Saints  avoient  appris  cette  vérité 
importante  du  grand  ûint  Auguftin,  qui  dans 
le  livre  qu'il  a  fait  de  la  perfection  de  la  juftice  , 
^^«^ftjf . //^.  déclare  :  „  Que,  félon  les  paroles  de  Je  sus-. 
dt^crf.  i^fl*^^  C  H  R 1  is  T ,  nul  ne  devoit  prétendre  d'être  rat 
*        ,  ^  fiifié  ilans  le  ciel  de  la  plénitude  de  la  juftice , 
fi  en  ce  tnonde  il  n'avoit  une  faim  Scimefoif 
"  „  continuelle  pour  elle,  qui  le  portât  à  s'avancer 
vers  la  perfedlion.    Dieu,  dit- il,  donnera  aux 
t,,'  Fidèles  après  cette  vie  la  fouveraine  perfedlion 
,j  jour  récompenfe  5  mais  il  ne  la  donnera  qu'à 
^  ceu^  qui  auront  travaillé  pour  mériter  cette 
,^  lécompeiife  durant  cette  vie:  car  nul  en  ib^ 
tant  delà  terre  n'arrivem  dans  le  ciel  pour  y 
êtreraflafié  d'une  éternelle  juftice,,  s'il  n'a  une 
faim  6c  une  foif  divine  .qui  le  falTe  courir  vers 
/  elle  tant  qu'il  eft  dans  ce  monde.    La  juftice 
y  que  nous  poiïbdons  dans  le  pèlerinage  de  cette 
„'  vie,  confifte  proprement  à  tendre  toujours  pair 
^  la  seâdtùde  £p  la  perfeâi^a.  de.  nôtre  couifi 
vers  cette  i>erfe£tion  fouveraine  Se  cette  pie- 
nitude^dc.  la  juftice  en  laquellp,  la  xharité  fera 

■if  '  .  ' 
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5»  parfaite  &  accomplie  par  la  claire  vue  de  la 
u  beauté  de  Dieu;      nous  y  tendons  de  la  ibr- '  - 
m»  te  en  châtiant  nôtre  corps,  8c  le  tenant  dan^ 
91  hr  loumiiïion  fic  k  favitudc,  8c  fàilànt  toutoB 
91  choies  {don  les  règles  de  W  doârine  de  la  ve*. 
99  rfté,  fbr*laquclle  k  Foi  véritable  ,  refpcrance 

^„  ferme*,  8c  la  charité  pure  8c  finccre  font  éta-» .  *  *  . 
1»  blies:  C'eft-là  maintenant  nôtre  juftice ,  par       •  [ 

lacjuelle  nous  courons  avec  une  taira  8c  une 
9>  foif  divine  fers  la  perfeâion  8c  k  plénitude  de  .  : 
*^  la  juftice  du  ciel ,  pour  être  un  jpur  eiltiere-     . .  • 
91  ment  raffifiés.  „  -      »  • 

Les  preuves  de  cette  vérité  font  répandues  de  ^  . 
tous  côtés  dans  rEcriture:  Le  /entier  des  jujles ,  P««*.4* 

"  dit  le  Sage ,  ejl  comme  une  lumière  brillcinte  qui    *  ^ 
s*ava9kce     qui  ^oit  ju/rju*au  jour  parfait    cette  ./ 
lumière  brillante  eftla  roi  éclairée, 8c  ailimée  par.  ' 
la  charité  3  fi  elle  ne  croît  pas  en  nous  '/l'oii      '  ,    -  ^ 
peut  dire  qu'il  y  a  quelque  fcàret  obfticlé  dafi? 

'.nôtre  cœur  qui  en  arrête  le  cours  ,  5c  qui  Pem-  * 

'pêche  de  croître  Se  de  fublifter.  îSfc voyons  nous  i^^Ib' 
pas  que  dans  la  nature  tous  les  corps  an:  mes  qui  ne  w'*^^ 

"  ctoiflènt  point  né  peuvent  pas  durer  long-temps?  • 

laverifiparhchitrité,     croijfof^s t^es  ^hofas 
dans  Jesus-G  HRisT,  qui  ejl  notre  chf  éf^ffo^^^,  . 
""ire  tête,      '   '  « 

Ezechiel  ne  dit  il  pas  que  les  quatre  animaux  ^j^j^l,  ^ 
jnyfterieux,  gui  rq^éièntent  les  quatre V&rtNp  i.T'^ 
geliftes,  qui  ndus  onC  annoncé  lies  iaintes  maxi- 

q$ifils  mafchoimty  a»       chacun  d'eux  al^it-dê^  \ 
nj/int  foi  ?  pour  marquer  ce  que  David  avoit  dit  %  , 

auparavant  ,  que  quand  Dieu  par  fa  grâce  nous  .      •  . 
élargit  le  coeur  pour  accomplir  fà  loi,  nous  cou-  .     ^  *' 
sods  dans  k  rote  de  fès  commaademens  iàns^ 
nous  aivter:  FMOf  mondatarum  tuorum  ateu^yi  nSt 
cim  iilatàfki' $$r  mmn^   Je  poriurroi^  rapporter 

N  3  .      ^.    .     pluv   '  '  - 
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plufiears  autres  paflages  des  livres  faints  ,  pour 
montrer  la  ncceflité  d'avancer  toujours  pour  ar- 
river à  la  pei  fediion  que  demande  l'état  du  Chrc^ 
tien  3  je  me  contenterai  de  rapporter  deux  exei^^" 
pies  qu'on  ne  peut  pas  fe  difpenfer  de  fuivre. 

Le  premier  eil  celui  de  Jesus-Christ 
nicme  ,  qui  ,  étant  très-parfait  dès  Iq  moment 
de  la  conception ,  n'a  pas  laifle  de  donner  à  tous 
les  âges  des  exemples  du  progrès  qu'ils  doivent 
fàire  en  fagejfe  ^  en  grâce  devant  Dieu  ^  devant 
3  2..      hommes  :  J  e  s  u  s  froficicbat  fapientiâ  ^  Atatt 
^  gratiâ  apud  Deti?n  ^  homines  j  îc  comme  le 
J,  6.    prédit  David  :  //  eft  forti  plein  d'ardeur  pour  cou^ 
rir  comme  un  géant  dans  fa  carrière  j  Exultavit 
ut  gigas  ad  currendam  viam.    Il  a  paru  comme 
un  géant  qui  furpaflc  infiniment  tous  les  autres 
hommes  en  force  ,  mais  qui  leur  montre  néan- 
moins l'exemple  qu'ils  doivent  fuivre  ,  en  four- 
nillant  leur  carrière  pour  remporter  le  prix.  Le 
Créateur  de  Vhomme  ^  le  Sauveur  du  monde  s^eft* 
il  arrêté  y  dit  S.  Bernard,  tandis  qu'il  a  conver/é 
avec  les  hommes  ^  Allant  de  lieu  en  lieu  il  f ai/oit 
du  bien  par-tout ,  comme  rapporte  S,  Pierre  dans 
10.38.  les  Acies  y  ^  l*a  fait  plein  d  ardeur  ,  comme  un 
géant  c[ui  fournit  fa  carrière.  Or  celui  qui  ne  court 
point  ne  peut  pas  atteindre  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  T  qui 
court que  fert-il  de  le  fuivre  ,  //  l'on  ne  peut 
•  '  Vatteindre^.  C'ejl  pourquoi  S, Faul  difoit  :  Courez 
de  telle  (orte  que  vous  remportiez,  le  prix,    II  eft 
devenu  obéïflant  jufqu'à  la  mort:  Ainli  ,  con- 
tinué ce  Perc ,  vous  avez  beau  courir  ,  li  vous 
-    .  ne  courez  jufqu'à  la  mort,  vous  ne  remporterez 
^  point  le  prix  j  or  le  prix  6c  la  recompenlc  c'eft 
J  E  s  u  S-C  H  R  I  s  T  même.  ^  v  - 

Le  fécond  exemple  cil  celui  du  faint  Apôtre, 
qui  exhorte  a  cette  courfe  i'pirituellc  non-feule- 
ment par  fes paroles,  mais aulTi par fqn  exemple. 
S'il  y  eut  jamais  homme  qui  ait  pu  le  difpenler 

d'ajou' 


fî*à)oûter  à  fes  fondions  ordinaires  de  nouvelles    '    •  '  "  • 
mortihcations  pour  fe  rendre  agréable  a  Dieu  ^     ^  c 
6c  aflurer  ion  ùl\xt^  ç'a  àié  iks^  doute  ce  grand   .  " 
Apotre ,  qui  étoit  làns  celle  ci^agé  à  4f^  ^oya-  ^ 
ges  pëaibks  &à  des  fatigues^ominuelles:  aéan- 
moixiS'i/ /mi^e  rudement  fan  corps  ^  le  reimt  en^^if»,  * 

fervituje ,  Je  peur  qu'après  azoir  prêché  auta;  au-^ 
très  il  ne  foït  réprouvé  lui-même,  s'il  n'en  ufoit 
de  la  forte  j  6<:  quoiqu'il  eut  été  ravi  dms  le  ParAdis  " 
pour  y  être  initiuit  des  myfte^es  les  pki&relevés  ^ 

âa'il  n*cfl:  pas  permis  à  un  homme  jtc  rapporter,  *  ^  •  , 
. &  croyoit  toutefois  impar&it».  Se  piour£iiyoît  '  .* 

fa  courlè  pour  tâcher  d'atteindre  où  le  Seigneur 
Jesus-Chr-ist  lavoit  defiiné  en  le  prenant. 
Tout  Ce  que  js  [aïs  maint  e7t:int ,  dit-il,  c*eji  ^'4  0U'' 
iliarjt  ce  qui efi derrière  moi  0!>  m'avanfAnt  vers  çe  jï'^*^*  ** 
Mêi  eji  devtmt  mPi^  je  çousti^  i^fiejj^ft^ent  vers  h 
,  Sofêt  de  A»  cêmere  ^  p^et  rmprter  h  firi^  d$  U  ^  "  '^^ 
feUâté  ducUl,  klaquelkDimmmA^ppelUs  ' 

^  J  E  SUS-C  H  RI  s  T. 

Si  un  homme  qui  travailloit  jour  8c  nuit  pour  ♦  ' 
procurer  le  falut  des  peuples  >  ^a  pas>cru  êtîc 
dirpcnfé  de  taire  de  nouvwix  efforts  pour  ^lluw 
4c ta  vie  éternelle;  ^uç  peuvent  efj^ovcr  ceuK  çpi 
rivent  dans  une  «liiveté  molle,  daii&.rar^miB 
*  des  mortificatioas^  £c  dans  la.  négligence  de  leur 
làlut,  t   .  ^  ■    "  . 

C  H  A  P  I  T  1  E  X.    •  •/ 

■  • 

l,lL70/(?  enim  vos    i.  vous  ne  devçï:  -  ^ 

i^N  iincrarcjra-        KJ  pas  ignorer,  mes  ^ 
très  ,  quaoiam  patres   fireres»  aue  nos  pères  ont  '  ^ 

néftri  omms  ftib  nub,  tous  été  fous^la  nuée  j  ^^^y;^/;^ 
fnerunt  y  &  omms  qu'ils  ont  tous  pafle  ^  g^çg^iJ^M. 
u.are  traaJierHnt -,         mcT  W/^^^i 
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^'256     'i.\È  P  i  é^T  R  E  D  È  ^  AIN  T'P  A  U  L 

^  2.  qu'ils  ont  tous  été       2.  omnes 
fetifes  fous  la  conduite  de 
"Moife  ^ dans  la  nuée  Se 
dao^  lâ.merj       *  .  . 

3 .  qu'ils  oiit  tous  mati' 
gé  d'une  même  viande 
îpirituelle  5 
Exod.  17.  6,     4.  &  qu'ils   ont  ,tous 
NMTft.  xo.    bu  d'un  même  breuvage 
.  "  •ftirituel-  car  ils  .buvoiçnt 
de  i'eail  de  b  ^erre  fpiri- 
•  .  tudie  qui  les  îùivoit  /  & 
,  J  Esus-C  HRisT  éloit 
cette  pierre  *. 
*  f.  Mais  il  y  en  avoit 
-  jpcu  d'un  fi  grand  nombre 
fai&ût  agréaUcs 'à 

Dieu,  Stant  prefqut^UUi 

péris  *  dans  le  delèrt. 
6  j-  Or  toutes  ces  cho- 
^fes  ont  été  des  .  figures  de  figura  fa&t^  Jknt  no^ 
^  ^^ui  l^ous  regarde ,  afin  Jiri  » .  ut  non  fimm 
vr^ue  nous  ne  nw^  aban-  concufifcemes  ^mIô 
^oonaions  pas  aux  imuva^ 
defir^    comitie  ils  s'j^ 
.'abandonnèrent. 

7.  Ne  devenez  point 
auiTi  ;^4dçlâtres  ,/.ç<w>inw 
,  ^  .  '  ,  quelques-uns  d'eux>'<tent 
Mx9d,  3r»k6,^il  m  écrit  :  Le  peuplé 
2&pth  iu  ^  sWit  pour  maneer  Sc  pour  -c^nî» .  ^  ;  Seiiii  po* 
jlj'^*^  ^"  V  >  boire ,  &  ils  le  levèrent  fulus  imnducare  ^ 
Vfdm  ie<divçrtif  A  y  *  ['■  Mère  ,  furrexer 


^.  Dim# 
'  eprès  la 
F«ntec* 


in 

Moyfe  âapÙMÙ  fmt, 

dem  è/lan^  fpiritakm 
mandHcaverunt , 

4.  ^  omnes  euyi- 
dem  potum  fpirita^ 
lem^^ hi^iruni  :  ( èî- 
bebmi  mêtif^  de  fpi' 
rituli  €onfequent€  tas 
petrâ  :  peira  autem 
eraf  Chriftus  ) 

f.^fed  non  in  plU'' 
rikms  eorum  benepU- 
ciium  efi  Deo  :  mm 

profirati  fifm  in  Jr* 
ferto.    •        ;   '  ' 

i5.  Hdc  autem  in 


cçncupierunt  :  ^ 

7.  neque  idolola* 
tr^  efficM^mini  ,  ficut 
quid^^    ex    tp/is  : 


bttr,  en  Moïfe. 
]'  t'.  4.  ^iffr^.  la  pierre ^cok 

y»$%  Uttr*  ca(.  ils^  furent  1 


^tendui^  «loris  àms^  le  de» 
fert. 

v*7«  danfer. 


'  8. 
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Neque  fomi^  *   8.   Ne  comàiettoiis  r  ;\ 

*  mur  ^.  fient  fiMUâ;;»  point  de  fornication,^  . 

^léxipfisfamUmifmt,  me   quelques-uns  -d'elle     "  / 

cecUerunt  una  Jie  commirent  ce  cri  me,  pour   '  . 

,  •  wigimi  tria  millia.  lequel  il  y  en  eut  vingt-  ^  ^     .  '  • 

.  trois  mille  qui  furent  fiap-     •  . 

'     *  pés  de         en  un  ibû  *  / 
- jou)^        *  '      ,    •  ' 

0.  Neqm^temm      9.  Ne  teAtons  point. ^    '  '-V  ' 

Chrifium ,  /^r»/  5»/.  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  côm-  v 

eori^i?»  tentaifê'  me  le  tentèrent  quelques*      •  . 

.  runt\  ^  à  ferpemi^  uns  d'eux,  quifurçattuçs 

ins  perierunt,       '  parles  feiçens.       1  ' 

lù.  Neque  mutmtÊ^      lorNcjtturmureajpimit  ^'^"^ 
rMvéritis ,  /wr       •  comme  *  •  mimaurerent  ' 

4a$n  éùr$m  mmmu^  auc^ues^iutt  dVux  ,  <fiî 

^    tW90nm ,       periê^  turent  frappés  de  mort  . 

•  rmit  ab  extermina-  par  l'Ange  exterminateur.  - 


II.  Héuautemonh 
nm  in  figura  contin 


I  i.  Or  toutes  ces  cho« 
fes  qui  leur  arrivoteât^ 
getam  iUis  :  fir'tpta   ctiricnt4es> figures,.  &d- 
fimt  autim  ad  correp^   les*  ont  été  écrites  pour 
tionem   noflram  ,  in    nous  fervir  d'inftruélion 

à  nous  autres  ,  qui  nous 
trouvons  àla  fin  des  temps. 

ia«  Que  cdtri  donc  <|ui 
xoit  toe  ferme  «  prenne 
bien  garde  à  ne  pas  tom^ 
ber.    *     .  •  ' 

13.  Vous  n'avez  eu  e»- 
.  non  appréhendât  mfi  core  des  tentations 

'  bumam  : .  fiiielis  au-   iiuhiames  ordinaires* 
'  tm  JOius  efi  ,  qui  Dieâ  cft  fidèle,  &  il  ne 
non  fatiett^r  vos^tm-  pecmettra  pas  •que  vous 
.tari  jk^ra  id  quoé^  ibyezi  tentés  au-delà  de  vos 

•fit M,  /ffjf.  Je  Ibtthtite  nu'îl  ne  TOttf^Wive  one' 


fines  fAculorum 
dêveneruat. 

12.  ItAque  f^^fi 
txifiinjat  ftare  ,  vi* 
dMt  nifodat. 

t%.  Tentatio  vos 


Digitized  by  Google 


1.98   I.  Epist're  de  Sai-nt  PAUt. 

forces  'j  mais  il  vous  fera  foteJUs  9  /td  •  fécùt 
iket  de  ravantâge  de  la  êSié^mniêm  timutàonê 
'feitt|tion  mêaie ,  afin  <|tté  ^ffi^tmm^  §t9  fojfi^ 
vottspuiffiev^erlèverer  %.  iis  fufihêm. 
14.  C'eft  pourquoi,mes 


très-chers  .pins  ,  £uye2^ 
Tidolatrie.  ^ 

ic.  Je  ?ous  parlceom-t 
nei  dés  porfoniurs  {âges; 
juige^  vojis^mépuT  db  ce 
9ue  je  dis. 

16*  N*cft-il  pas  vrai 
que  le  calice  de  bentdi- 
^ion  que  nous  beniiibns, 
eft  la  cûQununiondu  iàng 

queie pain  qucrjotoos  rom . 
pons  ,  eft  la  communion 
du  corps  du  Seigneur  ? 

17.  Gar  nous  ne  fom- 
«pes  tous  ei^emble  quHin 
ièttlpaiii&  ua£bttlcarp5^ 
patce  que  i^Mis  parod- 
poQs  toussé  un  ni£me  pain. 

18.  Confiderez  les  If. 
raëlites  félon  la  chair  : 
ceux  d* entre  eux  ç^^ijoïi^* 
sent  delà  viâiine  kniQo* 
V» ,  ne  prenneal-ik  pas 
«m// part  a  iiautel?  . 

19.  Eft- ce  donc  que  je 
^veuille  dire  que  ce  qui  a 
été  immolé  aux  idoles  ait 
q^uelque  vertu  ^  ou  ôué' 
Viàok  fi>itquelqiieciuite^ 


14..  Trop  ter  quod^ 
carijjimi  mïhi ,  fugite 
ai  idolorum  cultura, 
if.  Ut  prudenti' 
itù  Uqaâf  i  vês  ipfi 


V.  î  p  tettr»  quoi  donc  ? 
dis-je  que  ce  qui  eft  im*- 


16.  Cali^ç  ifnedi' 
Bionis  ,  eut  ienedici* 
mus  y  nmme  commu^ 
nicatio  fangtmAs 
CMfii-^i  Ei  féu 
ms  «  ifmmfrangimus , 
nonne  partinpftio 
corporis  Domini  eftî 

17.  ^uoniamunm 
psnis ,  unum  cmfm 
•mubi  fumm ,  mmf 
qui  di  im  pme  f«r* 
ticipattms* 

iS.  Vide  te  IfrâA 
fecundum     carnet»  : 
n^mpe       tduut  V 

fiias^.  pamktfêffim 
Mtarisi 

* 

ipw  ^uid  ergot 
Dico  quàd  idolis  im^ 
molMêm  fit  aliquiJî 

Am  qtm  idêltm 

chofè ,  ou  que  l'idote  mê* 

AO.  M 


tp^  9ii  qud  tQ.  -N^-:  niais  je 

que  ce  quelcs  pay  eqs  im'" 

molent  ,  ils  rimmolcnt 
aux  démons  ,  &  non  pas 
à  Dieu,  Or  je  defire  quç 
vous  û'ayei  aacuue  foci^  . 
enlicem  Domié  àïîfk  tç  ayec  les  démons.  Vpuf 
te ,  &  calicem  às,mo^   ne  poiivéz  pas  b^ireteca^^ 

Ike  du  iSei^TOur  >  Sc-  ie 
calice  (Jes  démons.   '  ' 


molant  gentes  ,  déi^ 
moniis^  immolant ,  ^ 
non  Deo,  Nolo  autem 
VOS  £ocios  jim  4^mO' 
nloràm  :  mn  potefiU 


niorum  ; 


2  1.  Kon  potejlh 
menfA  Domini  parti- 
cipes ejfi^  -^  menf4 

lyaminumf  NunqmJ 
fortiores  illo  fumus  ? 
Omniiê  mihi  licent  , 
fed  pan  omtM  expê^ 
fnint. 

%l»  Omma  mihi 
tkem  j  fed  nm  Pmm4 
4dfficant. 

14.   Nemo  quod* 
jjfkum  efi  quATAt ,  fed 
qmdAltmus^ 

%f.  Omne  y  quùd 

in  "  macello  vétuit , 
fnanducate ,  nihil  in- 
ferrogantu  profter 

26.  Domini  efiter* 
T4  &  ^ienitudo  ejus. 


21.  Vous  ne  pouveT: 
pas  participer  à  la  table 
du  Seigneur  *,  &  àja  ta- 

\fk  des  démons** 

%i.  ER-ce  que. 
Voulons  irriter  Dieu  en  Iç  T    .  . 
piquant  de  jaloufie  ?  Som-  * 
mes-nous  plus  forts  <juç 
luiftout  m'ell:permis,mais  '^Ift*  C  i»,. 
tout  u'-eft  pas  avant^eU^. 

2}.  Tout  m'cft  perçais^ 
mais  tout  û'édifie  pas« 

24.  Que  perfonne  nç  ; 
cherche  la  propre  fatisfà- 
âioa  y  maU  k  bien  de^ 
autres. ,     '   ■       -  ' 

xj*.  Mangez  de  tout  co  ! 
qui  le  venu  i  la  bouche- 
rie ,  fans  vous  enquérir 
d'oùil  vient* par  ««yirK- 
i/^confciencei 

26.  car  la  terre  &  tout  p/.  t  |t  !•  ' 
ce  <fi*dlc  contient  ,^ârau  EmS.  17.3  V 
Scignciîr.  \  »• 


v.%u  iicPh  par  rEurt»-  |  qui  leur  eft  ofFçrt 
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^00    L  EpisTRt  db.Saint-F Airi? 

17.  Si  un  infidellevous  17.  5i  qf<<w  vo(at 

prie  à  manger  chez,  lui,  vos    infidelium  ,  (y 

&  que  V9US  y  vouliez  al-  vulns  ire:  omne  quod 

'  1er  i  mangez  de  tout  ce  vo6isapponitur^man' 

Ï\i*on  vou$^  fervira  »  &»  JktmH  »  j^i^i/  inteM^ 

où^^cnquanr  d'où  vient  games  -propter  $0h 

par  un  fcrupule  de  ton-  jçientmim* 

îcience  *.                   .  * 

28.  Que  fi  quel(ju'un  28.  Si  quis  auiem 

vous  dit  :  Ceci  a  été  im-  dixerit  :  Hçc  immC' 


fe  de  la  confcîence.  Grec. 
car  la  terre  &  tout  ce  qu'elle 
/C^ncient  eft  au  Seigneur. 
V. 28.  &  29.  antr,  mais 

|jj;iji^4  je  dis  la  confçifjace  |. 


celle  d*nn  autre  :  car  poitr 
vous  vous  pourriez,  dire  : 
Pourquoi  ma  liberté  eft  elle 
condamnée  par  la  confcien* 
çp  d'un  âucre* 

•  j 


I 


llioléauxidples  n'en  man-  latum  eft  idoUs  j:  90* 

'*    *  V   g^2.  pas  à  caufè  de  cdui  ^Uepui^jêcare  ^prof" 

qui  voiii»aâoimé eetâvis,  ter  ittum  qtri  india^ 

'             éc  auffi  de-peur  de  bleflèr  vit  ,  ^  propter  cou* 

,   non   vôtre   confçience,  fcientiam:  \ 

mais  celle  d'un  autre  *.  •  1 

29.  Car  pourquoi  m'e^c-  i^.  confcienthm 

.  IfofefoiS'je  à  wic  cbn-  0Memduù^mntt$aah  j 

damner  ^  un  âutre  cette  fed  alierius*  Ut  quid 

Hbeirté  que  j'ai  dé  manger  enim  l'ibertas  mes^  jw 

de  tout  *?  dicatur  fiè  aliéna  con: 

fcientiaf 

'  ^  «  ^o.  Si  je  prends  avec  jo.  Si   ego  cum 

a$ioa-d&-graces  ce  que  gratin  participe  ^  qmi 

Je  mange  i  pourquoi  don-  Hafphenm   fro  eû 

neraïje  Ajet  i  un  autre  quadgratias  agoî 

de  parler  mal  de  moi , 
pour  une  chofe  dont  je. 
rends  grâces  à  Dieu  ?  * 

s  31,  Soit  donc  que  vous  31,  Stveergoman- 

CW0jï3«i7.  xiiangiez    ou  que  vous  ducatU^  five  bibitU% 

j>t         Wvû^  ^  &  quelque  c1m>^  fiw  alittd  liuidfmtis  z 

V»  27.  &  28.  lettr,  à  eau-    je  ne  dis  pas  la  vôtre  >  maî> 


'aitx  CoRiNTairjaK^rCHAP.  K.  jot 

imnia  ifi^lomtp  DH  ^  que  vous  fafliez,  faites 
facite.      *         •    tout  pour*  la  gloire  «de 

31*  ^fcf  offenfav  3*-Ncdoftiieïioccafion 
tfiottjûdâis ,  0^»-  de  fcandale  ni  aux  J  uife  ; 
tipfés ,  ^  EccleJiA  Dei:    ni  aux  Gentils  ,  ni  ài'E^ 

gliie  de  Dieu:      '     '  ^' 
'iy.ficHt  ér  ego      33.  comme  je  tâche" 
omnibus   moi-même  âe  plaire 
fUeeo  y  non  quArens   tous  ei^fout^  diofk$iM 
quoi  ^ihi  mile  eft ,  .cheriàatnt  point  ce  qui 
fed  qnod  mukiSj^  'uP  '  m'eft  avantageux  en  par^ 
Jdlvi  fianté    '  *       .  ticulïer    mais  ce  qui  efl: 

•    *    -avantageux    à  piuiïeuif 
pour  être  fiuvés**  ' 
ip«  31    mtr*  afin  ^'ils  foient^uvés*  •         '     ^  . 


SENS   LIT  T  E  R  A  L. 

_  » 

3»'.  I  '^^^     i/n/^x  ^/y^  ignorer ,  mcsfreï 

KJ  rss^  que  n^fmmonp  été  fous  Uméei 
qu^Us  ont  tous  paÏÏé  U  mer  touge.  ) 

Or.  Saint  Paul ,  après  avoir  tait  voir  par  fbn 
propre  exemple ,  la  neceffité  qu'il  y  a  de  s'exer- 
cer férieufement  à  la  mortification  pour  parve- 
nir au  falut ,  prévient  la  penfée  dont  pouvoient 
it  flatter  les  Corinthiens ,  6c  dont  fe  f^ttoit  or« 
dtnairement  les  Chrétiens  lâches  &  peu  éà^xés^  i 
que  Dieu  les  ayant  fait  Chrétiens,  8c  rendu  parti- 
cipansdefcs  Sacremens&dcfes  grâces,  c'eftune 
cfpece  d'affurance  pour  eux ,  quitemble  les excm- 
ter  de  Tobligation  de  fe  faire  tant  de  violence 
•^ur  être  iàuvés.  Ne  sfius  iiatte^^pas»  dit-il , 
de  eette  penfée^  qui  â'eft  propre  ^\  vom  pié- 
cipiter^ns  la  damnation^  Se  pour  fons  t&  ^6^^ 
Ixifer ,  £dtes  une  férieufe  KnexioQ  fin*  ?exei|». 
£le  des  anciens  liraëlites,  dontia  plûpart,  après 


les  Éivcairs  qu'ils  avoient  reçues  de  Dieu ,  ne  ki& 
dirent  p^»p«*?ûr  milerablcmcnt.  Cet  exemple 
éfàt  feiic  your  aux  JÛhftsticas  ,  dont  ce  j>euplc' 
ctoit  k  figure  ,  que  toutes  les  graçes  qalU  ont 
reçues  de  Dieu  ne  les-fçauroietfi  wtm  aCOilVM: 
de  la  damnation,  s*ils  n'ont  foind'y correfpoadffit 

par  une  vie  toute  làinte, 
j-VoMip£  devez  tas ^norer  ,  vycs frères.  L'Apôtre 

G rie  «wLCormtkieiis  qui  avoient  lu  les  livres  d^ 
oïle,  qui«efofi»vaioicntpasdetout,^ftj|8^ 

penetroient  yaslefaîs-  -  Ià^J^t^mI* 
ojue  nos  fer  es ,  c*eft-à-dir€  ^lesprCHMCT»  Iftallf^ 
tes Tdont  fiiiat  Paul  6c  tous  les  Juirs  étoicnt  defcen»- 
,dus',  &  dont  l'Eglife  chrétienne  même  tire  Tori- 
ginçdeiâfoi,  gcàlaijifilkelleafuccedé  d^^ 

aace  de  Dieu.  '     ^  ^ 

Ont  tous ,  tant  bons  que  mauvais j  ete  fous  la 
mêe ,  que  Dieu  avoit  étenduë  au-delTus d'eux ,  pour 

les  garder  pendant  le  jour  des  ardeurs  du  fcleilj  ce 
miifiguroit la  prote£tion  de  J  e  s  u s-C  h  r  i  s  t  ,  qui 
^M&n  peuple  à  couvert  de  la  colère  dç  Dieu ,  nn^s 

4^  jubiigatmi  ks  préceptes^  de  iàa 

Evangile. 

Qu'ils  onUàtéf  fajfe  U  mor  xougiç  i  OS  qil^Qgu- 
roit ,  que  les  Chrétiens  qui  ont  conafneoctf  à  quit- 
ter le  monde  en  y  renonçant,  doivent  encore  pjtf. 
^  le  defert  ,  c'eft-à-dire  ,  les  fouffrances  &  les 
viematîo^  ^       vie,  Sms  quoi  ils  ne  fçaurcH- 
amvcf  à  h  tme^pwniièf  ijuieit  k  vie  àcr- 

f,t.  ^uils  ont  tous  éti  UH/ésfimkomdHkê 
MMûtfe ,  dans  la  nuée  ^  daris  U  mer. 

Qu'ils  ont  tous  ^  La  pcnfée  de  TApôtrc 
rfeft  fViS  qu*ik  ayent  tous  été  eflfeârivencient  bn- 
;  mai9cyiekfioi  qu'ik  eureiU  aux  paroles  de 
Moïte ,  fut  WI&  qu'ikett&eprirent  la  cbesHii^ 
defert,      .  \  . 

liMs    mi^  &  dékm  U  m$rt  Ç'etoiœt  m 
•         •  .  ^      )  figues.' 


Avx  Corinthiens,  Cha?.  X.  jijj 
figures  de  nôtre  Banéme  ;  nuée  ^«^pit  m- 
defTus  àc  kùr  t^te,  inaïquoit  ]a  gfttte  du 
ftfpri^*  qui  dl  comjpumquéç  sx^  tarifés  :  La 
^mcr  qui  les  entouroit  à  dr^t  8c  à  gauche ,  figu- 
roit  que  c'eft  par  les  eaux  (kpréçs  du  Batème  que 
les  Fidèles  commencent  à  croire  en  Ji^sus- 
Christ».£ç  que.  leurs  ytxhés  Smh  Imé^^ 
détruits.  '  *  K  K-  • 

5.\^'i</  ont  tous  mangé  d'Orne  même  vmn^' 

Qu'ils  ont  tous;  tant  ceux  qui  périrent  ;  que 
ceux  qui  furent  confervés  ,. comme  Jofue  Se 
Calçb,  j^an^é  4'm9  mmi  vhnde  /pimnelU.} 
c'e(l«à-dtre,  d'une  mannë  divine  8c  ccMWt' 

^JPSCU,  qui  cft  Efprit  par  cîccaljeoce  .  ^ jMAlitc, 
Se  dans  bquellc  il  opcFoit  pài^  qn  eonfinucl  mt-  ' 
racle  des  goûts  differens,  lelonle  dçfir  de  chacun 
de  ceux  qui  en  mangeoient:  ou  une  viande  niy> 
ftique  8c  figurative  de  l'EA^cimiS^^jmi  cfl:  Jajri. 

.  ande  des  Fidèles.  ^      >  . .  ^ 

^  ritH9lU  qui  les fuivoit ,      J  e  s  u  s-G  a  ^  i  s  x  eto  'u 
cette  pierre. 

Et  qu*îls  ont  tous  bn  d'un  tnnne  breuvage  ^  (^e^ 
ç'eft-à-dire ,  d'uttQ.  eau  fpirituelje,  produite  mi- 
raculeufenient  par  la  toute-puiflance  dÉr  Bleu.; 
jft  pierr$  fpirimlk^  yéi  Itëfmvoy  j  e*é85i*dire, 
qui  leur  fourniflbit^  de  l'éeîu  iwr-tout  où  ils  fè 
trouvoientj  ce  n'en  pas  que  la  pierre  les  fui  vît 
efted:ivement  ,  mais  que  Peau  qu'ils  buvoieats 
dans  le  defert  découloit  de  cette  pierre  comme 

de  Ë».  ^urce;»  ^  qael^;4îea  qu'Us  ik  txmùfaf^ 
ftût.  "  •        ,    »  .  ' 

tt  J^^ns^CnmsT  4t9h  €0tt€  fimre; 
i-dire  .  que  cette  pierre  repréfentoit  Jésus- 
Christ,  laquelle  étant  frappée  par  Moïfe  pro-» 

duifoic  de  l'eau  foux  étsuidio:  la  ibif  des  iii^ 


JQ4  .    I.  EpISTRE  DE  s  AiNT  P  AUI^ 

tk^':  Ainfî,  Jesus-Christ,  étant  battu  8c 
crucifié  pat  les  Jui&»  figuré  ^  Motfe,  atman* 
flu  fon  propre  fiing  pour  fcvir  dé  tprcu vagê  Ipîri. 
tuel  aux  Fidèles ,  afia  de  les  faire  pafTer  du  defert 
de  cette  vie  n^ortellp  ^,la  teqe  de  ^qmiûîoa  | 
^ui  ell  le  ciel.     '  '  ' 

'  •  i^.j*.  I^Mily  enavoît  peud^HnJtgrandnûmirê  i 

-*  'Maïs  ily  en  avait  peu ,  e^r.  C*efl:  une  manienê 
de  parier  hébraïque ,  qui  fignifie  que  Dieu  les  avoit 
."*en  averiion ,  à  caufe  de  leurs  murmures  >  &  des 
autres  péchés ,  dojit  l'Apôtre  Êût  meudoik  dans  ict  ! 
vorf A  fitivaxis.  -  ' 

le.  Que  aufiomln^dsfix^c^'mSW 

âui  iortirent  d'Egyjn:e  fous  la  conduite  de  Moïfc, 
^  n'y  eut  que  Jolue  &  Calebque  Dieu  ne  fit  point 
'  xiQ^urirdans  le  defot,  &  qui  entrèrent  dans  Ja  teire 

Or  tmes  ces  chofes  m  été  Us  figures  Jk 
€i  qtdnom  rtgtirie  ,  afin  que  nous  m  wms  stéanm 
donnions  pas  aux  mauvais  dejtrs,  comme  ils  s  y 
abandonnèrent.  , 
^  Or  tomes  ces  chofes'^  c'eftr-à-dirc ,  toutes  les 
snfces  '^que  les  anciens  Ifraëlites  ont  le^^ës  »  & 
les  pumtiôns  qu'ils  ont  ^uflèctes  pour  en  ayoîr 
abule  V  ont  m  des  figures ,  c*eft-à-âirc,  des 
eiremplei  qui  doiventiêrvird'mftniâion  aux  Chré* 
tiens,  de  ne  point  méprifer  les  dons  Scies  grâces, 
qu'ils  reçoivent  de  Dieu»  s'ils  veulent  éviter  û 
juftice.       '  ' 

Aux  mauvais  defirs  y  t^r.  c'eft-à-^jre^^  d'éviler 
^les^'defirs  déréglés  "du  boire  &  du  manger»  8cc« 
.  &'âe  nousconttenterdeee  qui  peut  iatisfiMise  nôtre 
HecefTité.  -,  ' 

y.  7.  N^e  devenez,  ^po'mt  aujfi  idolâtrer  y  comme 
^uilquef  uns  a'eux^  dont  il  ejl  émii  peuple. 
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AUX  CoiAnthiens,  Chap.X.  JûJ 

s^ajpt  pour  manger  ^  four  boire  ^  tU  fe  levèrent 
four  je  Jiverfir, 

'  Né  devenez  toint  ftuffi  idolâtres ,  ^c.  pi  votts 
tfouvant'aux  teftins^qui  fe  font  devant  les  idoles  ^ 
ce  qui  eft  une  efpece  d'idolâtrie  ,  femblable  à' 
celle  que  les  juifs  commirent  devant  le  veau 
or.        ^  ^ 

Et  ils  fe  levèrent  pour  fe  divertir.  ^I^pâtre 
rapporte  cette  diconfbnce  ,  pour  faire  roir  que. 
ces  fortes  de  feftms  Ibnt  toujours  accompagnés  8c 
'fiiirîs  de  diffolutions  6c  de  defordres ,  ôc  qu'ainfi 
on  les  doit  encore  éviter*avec  plus  de  foin ,  puîC» 
qu'ils  font  fi  dangereux  »  &  ^  contraires  àia  mo* 
deftie  chrétienne.  -  / 

iS.  Ne  commutons  faim  de fomie^ti^  comme 
quelques'uns  d'eux  commirent  ce  crime  ;  four  lequel, 
îly  en  eut  vingt-trois  mille  quifurehtfrf^ffés  de  mfrt 
-enunfeuljoHr.'  *  ' 

Ne  commettons  point  de  forme at ion ,  ^c,  L'A-^ 
pôtre  dit  ceci  par  rapport  au  ainoe  de  rii]ceÛ:u«* 
.,èU3r;  Voyez  xh,  f.     i.  .     .  ; 

BourleqtÊel  ity  entuit vingt-trois  mUlei  THe* 
breu  ,  8c  le  Grec  portent  vingt-quatre  mille- 1 
mais  il  fenible  qu'il  ne  parlç  ici  que  de  ceux  qui 
moururent  par  la  main  de  Dieu  ,  ôc  cjue  les  au- 
tres mille  furent  mis  à  mort  par  Phinees,  &  par 
Jcsjugps,  D'autres  veulent  qu'il  fc&it  gliOe  qud-» 
que  emur  daas  le  nombre  de  l'unou  «rgutxtdek 
•  ats  paflàges.  .  -  -  ' 

^ui  furent  frappés  de  mort  y  par  quelque  mala-, 
die  mortelle  que  Dieu  léur  envoya  ,  -outre  l'exé- 
cution faite  par  la  main  des  hommes:  enunfeul 
jour.  Cette  cireonftancen'eft  point  moquée,  pai? 
Moïfe  dao^  le  livre  des  Nombres  \  ce  qui  pour* 
roit  donner  Ueu  à  erwo^ueks  fiailie  dfiitr-f^hs: 
auroient  été  mis  à  rhott  lejoor  de  devant, 

f,^.  Ne  tentons  point  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  com» 
me  le  tentèrent  quele[ues-$éf^  d'eux  ,  -  ^ui  furent 
Hêés.far  lesferfens.^        r      .  . 


Ne  tentons  point  J  E  s  u  &-C  h  r  i  s  t  ,  en  conti- 
nuant  dans  nos  delbrdres  8c  dans  nos  dérègle- 
mens,  fans  nous  mettre  en  peine  fi  nous  irritons  û 
patience ,  &  voulant  éprouver  Juiqu'oii  elle  ge^t 
.aller. 

Çomm$  le  tentèrent  quelqt^es^ms  d*eux  :  Let  , 
lira^lHls  ont  fouvent  comtnis  ce  crime  ,  imôs 

fur-tSt^  lorfqu  ils  s'elevercnt  contre  Moife. 
Voy^Rsomb.  ii.  5*.  Le  manufcrit  Alexandrin 
porte;  Ne  tentons  point  D'un  >  peut-être  pg^ 
-mieux  marquer tadivinitéde  jEsus-CHRi^tt 
qui  febn  quelques  Pœs  conduiiiDk  lui-même  » 
pcrfonne  les  luaëlites  dans  le  deiert,  8c  leur*']%« 
roiflbit  de  temps  en  temps  pour  leur  figurer  par 
là  Ton  Incarnation  future.  Voyeï  £xod.a^.xi, 

Jj^ui  furent  tues  par  les  ferpens  i  rEcrîti^e  dit» 
crue  c'était  Jes Jerpens  brmms*^  c'eft-à-dire  i  d^s 
&rpen$  dont  Ëi  HUirfure  caipfiMt  des  inflamma* 
tions.  mortelles  &  douloureufes  par  tout  le  ccxps. 
Nous  devons  craindre  que  le  diable  figuré  par  le 
ferpent,  ne  faflè  fpirituellenient  la  même  cbofc 
dans  nosames»  fi  nous  teiMuis  J  Esus-CHRiêtA 
^  q|u'il  ne  nous  Ue0è  mortcPemcnt. 

f.iQ^l^e  murmmez,  peine ,  emme  neuimumwf 

?féelques'ms  d'eux ,  qui fur  eut  frappés  Je  mort  par 
Ange  exterminateur. 
Ne  murmurez  point  de  la  conduite  de  vos  fupc- 
rieurs .  comme  murmurèrent ,  (^c.  Voyez.  Noim* 
14.1  .a.  &c-  &  &c.- 

Frappez,  de  mon ,  ^c.  Voyei  Nomb.  14-  3^* 
37.  &  16.4^  pAT  l'Ange  extermmatewt.  Cette 
CÎrconftanc^.  nçfl  pas  remarquée  dans  le  livre  des 
Nombres  :  mais  l'Apûtie  Ta  i^\xé  ,  ou  par  tra- 
dition ,  ou  p^  révélation.  .  On  n'cft  pas  certain  . 
quel  étoit  cet  Ange  1  car  Dieu  le  iert  pour 
çiiter  ies  jugemens ,  tantôt  des  bons  Anges. 
VpycSïi  "Exod.  1*.         Rçg-  4  R^g- 


4 TJX  Corinthiens.  Chap.  X.  397 

Jp.if.  Heb.  Ti.iS.  tantôt  des  magivaUyOOmaitf 
il  &  voit  dajis  Tobie  &  dans  Job. 

Or  toutes  m  chofes  cimUur  mivoiM^ 
itoiem  des  figures ,      ^Ues  ont  été  écrite  f  pour  nous 
fervir  d'inflruclion  à  nous  autres,  qtii  notés  tr^H" 
vom  À  la  fin  des  temps.. 
.  Or  ,  ^c. .  C'eft-à-dke  :  Puifijoe .  les  anciens 
lûaélites  ont  été  fi  rîgoureu&menf -fonis  po\|^ 
s'jfitre  ^adonnés  aiuc  péchés  3  ces  putûtioss. 
exemplaires  étoknt  des  figures  ,  8c  des  images 
groffieres  des  affligions  qui  dévoient  arriver  aux  - 
Clirétiens  qui  tomberoient  dans  ces  crimes. 

Aki  fin  des  temps  i  deOL^ààxt .  dans  le  temps 
du  noamu  Teftamenr«  soaqâei  font  accomplie» 
les  figurea  de  rancieo»  voyex  GàL  4. 4.  ËpL  u 
10.    »  . 

3^.12.  ^ue  celui  donc  qui  croit  être  firme,  frerh^ 
n$  bien  garde  à  ne  pas  tomber, 
'  ciluidoncy  é^c.  c'eft^à-dire:  Quiconque 

ixoit'afoir  aflèx  de  tbrce  pour  ^  foûtenir  cqn-^ 
tre  la  tentalâon ,  £c  iè  prélerver  de  tomber  daoi 
k  pèche.  *  . 

Vrenne  bien  garde ,  quelque  eftime  qu*B  att  & 
£cs  forces  j  à  ne  tas  tomber  ;  de  peur  que  s'il  fc 
néglige  ,  &  qu'il  préfume  de  lui-même  ,  Dieu 

Tabaiidonne  h  la  tentation.  L' Apàdpe  dit  ceci 
Goiftrelerelâchjpm^Sc  la  préibmption  des  âtuc- 
doélearad^CoriQlihe,  &  dpkufsibâateuis,  qut 
fous  prétexte  d'être  plus  "forts  que  tes  âutres  ,  ^Çc 
mieux  inftruits,  encequiregafdoitrufage  des  vi* 
andes ,  en  mangeoient  indifféremment ,  même  de 
«elles  avoioQt  été  immolées  aux  idoles ,  fans 
aucune  crmte,  8c  Éiiis  aucun  é^dàla  foibleflè 
lies  autm  Fidèles  i  traitant  ceux  qui  ne  vivA>i-, 
ent  pas  comme  eux  ,  de  fioiblca  &  de  fcmpu« 
leux. 

^.13.  Vous  n'avez,  eu  encore  que  des  tentationt 

kmêim  ^  0rdimim.  Giité  $fi  fidéU,  &  il 

^ermet^ 


■  »  ■  . 
* 


^8     L  Epistre  DÊ. Saint  t^AUL 

feméttra  pas .  que  vous  fcyez  tentés  0U'0lelà  de  vùs  > 
forces  ;  mais  il  vous  fer 0  tirer  de  l'étvantage  Je  lé  ^ 
,  tenttttion  mime  ^  afin  que  vous  purj/iez-perfeverer*  , 

Fous  n'avez ,  (^c.  Ne  préfumez  pas  de  vos pro- 
-  .  ,^        Çres  forces ,  fous  prétexte  que  vous  avez  déjà  fouf- 
'  '  '     !  fert  quelques  incommodités  pour  la  foi  ^  car  ces  for* 
tes  de  tentations  ont'ététrès*legeres,  en  compa* 
uiCon  de  cdlesotk  vous  pourrez  tomber  par  la  per- 
|blr«  12.4.  feeuHoa des" tpa£ns :  JHondum  ufque  ad fanguinem 
reftitiftis  y  mais  que  cette  crainte  ne  vous  jette  pas 
dansledefefpoir. 

Dieu  ejijulele ,  dans  les  promeflès  qu'il  a  faites  • 
de  n'abandonner  jamais  fesélus)     Une  permet  tré 
'  pas ,  ^  c  .  Ceci  ne  s'entend  proprement  ^e  des  élos", 
^   .       .  car  il  n'en  eft  pas  de  même  des  réprouves;  IHeune 
leuraccordepashgrocequifàit  mrmonterktaAta* 
.   .       .    tion  de  rimpénitence  finale,  c*elUù-dire,  la  grâce 
de  la  perfeverance ,  dont  ils  font  toûjours  privés 
parleur  propre  faute,  félon  le  fentiment  delà  plû- 
,  part  des  Fer^s^  te  particuliocment  de  ûiat  Aa« 

^  Mais  il  vomfe^a  tirer  do  faruamago  do  la  toih 
tatUn  mème  \  c'eft-à-dire ,  vous  en  rendra  vi^o- 
rieux  ;  plus  forts,  6c  plus  fàints  que  vous  n'étiez 
auparavant.         '    '  " 
'  \        :AÂn  que  vous  pufffiesL  perfeverer  j  c'eft-à-dirc, 
>  -  'qû'îl  ne  permettra  pas  que  la  tentât  ton  dure  long- 
'  tenlps',  8c  qu'il  vous  empéehem    f«ftcofaiber  à  £1 
'yiiAen^.  *• 

'  f,id^,  Ceft  pourquoi^  mes  treS'chers  frères, 
fuyez,  l'idolâtrie,    -  '  '  ' 

*  .    \    Cejl  pourquoi^  ^r.  c'eft-à  dirc  ,  puifque  les 
4        '  ]du$  ^fermes  font  obliges  de  fe  défier  de  leuis 
■  '  '  ^   *  propres  forces  n  8c  de  prendre  g^de  à*  ne  point 
,   'txxniberi  de  puifqud  vous  itef  à  fi  v«lle  de  voûs 
:    ^    '    s  voîr.expofés  à  la  perfecution  i  fuyez.  IHdolatrie  5 
V  .  î  ç'ell-à-dire ,  éloignez-vous-en  fi  loin  ,  que  vous 

,  «n  évitiez  même  toutes  les  apg^ences  &  tou- 

tes 
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tes  '  les  occafions  ,  ne  vous  contentant  pas  de 
vous  préferver  de  Pidolatrie  formelle  ,  comme 
d^adorer  les  idoles,  £c  leur  ofïnr  des  iacrificcsi 
mais  vous  abftenant  mên^  <le  xnanger  des  viao-  . 
des  qui  leur  fi>nt  immolées,  &  de  voms  trouver 
aux  feftins  qui  (è  fent  dans  leurs  temples  :  ce 
^ui  eft  une  efpece  d'idolâtrie  qui  pourroit  peu 
à  peu  vous  difpofer  à  tomber  tout-a-fait  dans  c.e. 
crime  ,  fur- tout  dans  ic  temps  de  la  per£ècu« 
Qqn ,  où'  vous  auriez  mpins  d^  force  pourv 
içfiftcp.     '  \     '      '  ^  '  -  • 

t.  if.  Je  vmpMrU  comme  à  Jesperfomes  fa^^ 
gîs  \^  jugez,  vous-même^  de  et  que  je  dis, 

fe  vous  parle  comme  a  des  perfonnes  fages  5  c'efl:- 
à-dire,  fort  inftruits ,  ScfortéclaiiKsi'u^lamatiçre;- 
doat  je  vais^  vous  p^urler, 

Jugezy'éfc.   Âinfi,  jç  ne  fais  poii\t  de  d^^« 
colté  de  m'en  ^rapporter  à  vôtre  jugçpient  mê«« 
vat'y  de  ce  que  je  dis c'eft'à-dîre,  ce  que  je  veux 
conclure  des  exemples  que  je  v^is  vous  rappoi;* 
ter.   ^  ' 

16.  N'efi'il  pas  vrai  que  le  calice  de  ienedi^ 
Rion  que  nous  benjffons ,  efilacommunïoï^^duSan^ 
J'ESU«-CHRisTj      Me  le  pain  que  nom 
rompons ,  eji  la^  communion  au  Corps  du  Seigneur  f 

Nefl'ïlpasvraique'y  c*eft-à-dire,  Pufàge  du  ca- 
lice que  nous  appelions  par  excellence  le  calice  de  be* 
neJiciion ,  pour  le  diftinguer  du  breuvage  comjnuQ^ 
que  nous  beniûbnsaufn^  mais  nonpasaveGlao^dt 


mes  les  miniltres  de  Dieu ,  liions  des  prières  fb-. 
lemnelles  ,  afin  qu'il  lui  plaife  de  le  cli94ger  au  Sang, 
de  J  E  su  s-Chr  I  s  T.  *       '  ' 

Eft  la  communion t  .xécîlc 9  véritable,  nonâgib^* 
rative  »  ou  ,  ima^naire  du  *  Sang  de  J  £  s  u  s« 
Christ 5  Veft-^à-âif^,  xend  tous  ceux  qui 
Goi^muni^^  réeflenftnt  ^artiçipans  4u^^ 


316.    I.  El»tsTRï  OÊ  Saint  Ï^aul 

de  Jésus-Christ^  D'où  il  s'enfuit,  que  ceCUt 
qâi  boivent  le  ùxng  dés  idoles ,  fè  renaent  ptt 
/  mx^<xmtmitàoia  ptoÊtne ,  participans  d^ndôh* 
Me  5  puii<]ti'i]s  font  par  cet  aéte  une  profeffiôa 
tacite  delèfi  honoîer.  • 

Et  que  le  pain  de  PEuchariftîe  que  nous  rompensi 
c'eft-à-dire  »  les  ùgp^  £c  les  accidens  ^  qui  porte 
to&)QiirsIeiiQmdepainicau&  qu'il  oiatoutes  les 
a^ârelices.  {GcifÈfgttiJÊf^^ 
&  les  Meflûres  que  J  EStts-OHitiftT  a  recueil 
fur  fon  Corps.)  -M-^ 
É^en  vérité  communion  ^  ^c,  c'eft-à-di^e, 
rend  tous  ceux  qui  communient  vraiment  & 
nan-feukment  par  la  foi  »  participai^au. 

'  :f •  iy«  Oir  rnuim  fommèstàus  enfemHê  ^ 
feulpMtn,      un} eul corps:  parce  qut  nous  partU 
cifons  tous  a  un  mime  pain.  ■      '  f 

Car  nous  ne  fommes ,  ^c,  c'eft-à-dire  :  Com- 
me MB  pain  eil  compost  de  placeurs  >^*ains  de 
Ué  'jatû%  ea&mble  »  2c  un  -  corps  de  pluiieur3 
'  nenibresj  de  aiêine  tous  les-  Fîdéles  unis  par  la 
charité,  foat un iad corps &cojBimeiif9r/^W/>^i»i 
un  feul  corps  myftique  dont  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
cû  le  Chef,  8c  nous  les  membres  i  &  la  caufc. 
de  cette  unité ,  conûfte  en  ^e  que  nous  pariki*  ^ 
:^ons  tous  à  un  même  pain^  <Jiâ  nous  tooiisfbniie  : 
réeUement  cA  hii,  fie  ks  uns  aux  aotfea  h. 
ckààté'y  'Cfeft  i*Âe  ,  que  conaone  les  Fidâe»' 
ne  font  *ous  aricmWe  qu'un  même  corps  avec 
J  fi  s  u  s  C  H  R I  s  T  par  la  participation  au  pain 
de  l'Euchariftie;  de  même  tous  ceux  qui  man-  . 
^ent  avec  les  Inâdéles  de  la  viande  iminciées  auit- 
idples  ,  font  avec  eux  8c  avec  l'idole  un  certain  - 
co^)^  iiôs  tbtsûne  fix^  mil  les  ébilè  de  k 
Csimi  im  corps  myftique  de  J  xs  u  s-C  h  r  i  s  x, 
y^yez  i.Cor.ii.  24.    '  -         .  ■   '  ' 

f.ii.,Gonii^§Xi  hê  lJrHik0J  jkkVi  U  chair  ;  - 
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€imx  d'entr'cux  qui  nJAngmt  de  la  viSHme  immom 

m  tPtnnentMs  pas  ainfi  fart  k  ï'aunlf 
^^Corifider9f^ks IfraiéUtèsfêimiachfik  ^c.  c'eft* 
à  dire,  les  IfiftiÉtos  mttirds  qui  obfervent  en- 
core à  la  lettre  les  cérémonies  de  la  loi  de  Moyfc, 
L'Apôtre  les  oppofe  aux  Ifraëlites  félon  4'cipritt  ' 
4ont  il  parle  Roîn,4.  iz.  Gai.  3,9.  &  6.16.  • 

Ne  prmnent'Ui  pas  ,  é"^.  c'eft-ànlire ,  ne  té-^ 
.flfiMV^neot^ôls  jpas  par  cette  aâion ,  qu^ik  apu 
prOOTcnt  ks  âcHtities,  8c  qu'ils  fbirt  profeffion 
ilç  la  religion  Juive?  II  en  efl  de  même  de  ceux 
qui  mangent  des  viandes  offertes  aux  idoles  5  ils 
approuvent  j^r-là  leurs  facrifices  ,  8c  font  êîi 
certaine  manière  profeffion  de  Tidola^^ 
le  voit  dans  aueun  endroit  de  lŒ^iijQ^'^  tfxé  ' 
les  Apôtré^ni  aueim  des  Juifs  cam^g^ 
tiqué  d'wMssr  cererïionies  de  la  loil|uc  la  cir- 
concifion  j  s'étant  toujours  abftenus  de  iimmolàr 
tion ,  comme  de  la  marque  la  plus  eflèncieUe  du 
Jodaïfme.  .  '  -  .s- 

:  #.91^  Ifi-^é  donc  quejevêmUe  djré»'ijuf  ce  'fkt 
éêéii  immolé  MHxidâîeséUi  queltjm  'vmu^  éu 

.  '^BJl-ce  donc^,.  Ou  que  l'idole  foit quelque chofe  f 
C'eft-à-dire ,  ,qu*il  y  ait  quelque  vertu  capable  de 
fouiller  la  viande  qui  lui  eft  immolée  ,  ou  de 
fouiller-  l*anle  décelai  qui  en  mange  ?  Ceft  une 
objeâioii  que  pouvoieat  lui  &iie  les  adverfaictt 
lè&^oâem  deCorii^.  Le  fétu»:  FNiii(qûe 
détournez  les  hommes  avec  tant  de  foin  de  manger 
des  viandes  immolées ,  vous  voudriez  donc  dire,^ 
Oontre  vôtre  propre  doftrine ,  que  ce  qui  eft  ini« 
jnolé  àVidole  eft  quelque  chaS^  ' 

^.20.  Non 'y  fnais  je  4i$^  jpHiii  ^  les  paymf 
hmmlêffêy  ils  l'immël^t  ém^  ^mm ,  ^ncifas!^ 
À  Dieu.  Or  je  dejire  que  vms  ri^ez  mmne  fi^^ 
cieté  avec  les  démons.  Vous  ne  pouvez, pas  boire  h 

fé^Uce  du  ^tïgntur     /^^^^  dmmu 


^1%     I.  Kpistre  de  Saint  Paul 

Non 'y  (^c.  Mon  dellein  n*eft  pas  de  dire,  ni 
d'avouer  ,  que  l'idok  ou  les  viaodes  immoléet 
ayent  d'eUes-mémes  aucune  vertu  ;  mais  ce  qui 
sne  porte  à  détourner  les  Fidèles  de  manger  de 
ces  viandes  ,  c'eft  qu'elles  font  ofiertes  au  dé» 
mon ,  8c  qu'on  n'en  fcjauroit  manger  làns  avoir 
quelque  ibrte  de  commerce  «  Se  de  iocieté  avec 
iui. 

.  lUVimmoUnt  a$êx  démons,  ^c.  Voyez,  Deut 
31^17. 18.  Tant  parce  que  les  démons  refideot 
or^aàisement  dans  les  idoles ,  d*où  «ils  Yendeîot 
leurs  réponfcs  &  Içurs  prétendus  -oracles  à-  ceux 
qui  les  conliillent ,  que  parce  que  c*eft  eux- 
mêmes  qui  font  les  auteurs  de  l'idolâtrie  ,  5c  qui 
-  Tout  infpirée  aux  hommes  pour,  l^s  «détoumec 
du^fervice  de  Dieu  •  dé  forte  que  le.cuke  qu'oir 
*  jrend  aux  idoles  ië  rapporte  toû)ours  diceâe* 
jnent  ou  indireàemeiit  à  leur  honneur. 

Ot'je  defire  que  i.ous  n  ayez. ,  ^c.  c'eft-à-dirc, 
aucun  commerce  en  matière  de  religion  avec  Us 
démons  -,  parce  que  ce  font  des  efprits  abomina- 
bles ,  eonemis  de  Dieu     du  iàlut  des  hommes^ 
Vûsts  ne  pouvez  pas  boire  ^  c*eû;  une  iphoie  ii^. 
^  digqC'  <jue  vous  bavie!^  U  çMce  du  Seigneur  i^  k 
calice  'desdémons  ;  c*eft-à-dîre,  d'aflifter  aux  fcftin*- 
des  idolâtres ,  de  boire  en  l'honneur  des  idoles,  ou 
du  diable  qui  yrefide,  8c  à  qui  fc  lâppoitç^  tout 
l'honneur  qui  eft rendu  àVido]^. 

21,  Vous  ne  pouvez,  pas  participif  àUfàilo 
dfê  Seigneur  t  &kU  têbU  du  dimms. 

Vous  ne  pouvez  pas  participer  ^  érc  c'eA-à-dire^' 
à  la  chair  làcrée  qui  eft  offerte  &  niiangée  paries 
Fidèles  à  l'autel  du  Seigneur, 

Et  à  la  table  des  démons  'y  c*eft-à-dire,  à  la  chair 
quiapté  offiarte  au  diable  fur  Tautd  des  idoles^  in 

Si  le  maag^àla  table  doi  feftins  ^  fe  iwi 
onneur  des  idoles.' 

3^.22.  Efi-ce  que  mi^s  voulons  yirjter  Djçu,  en. 
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AUX  Corinthiens*  Chap.  X.  31J 
le  picqumt  JejalM/ie  t  Samnus^nms  plus  farts  quê 
Imî  Tarn  m'ejî  permis  ^  fimis  t0ut  n*efi  pasavstJP^ 
Sagem/ 

Eft'Ce  que  nous  voulons  irriter  Dieu ,  ^r.  En 
craignant  fi  peu  de  TofFenfer ,  &  en*le  traitant 
avec  tant  de  mépris ,  <]ue  de  rendre  aux>  démons' 
le  même  honiieitt:  qu'à  lui,  &  de  les  toulcffr 
ailbcier  airec  lait 

.  $9mm$s*nom  plus  fort  s  que  lui ,  e^r.  pour  pen- 
fcr  pouvott  nous  mettre  à  couvert  de  fa  colère, 
lorJ  ^u*iJ  nous  voudra  punir?  Voyez  Job.  9,  ly. 
Ezcch.  21. 14. 

t*^i-  Tout  rnefi  permis  ^  mais  tout  édifie  pas.  . 

Toui  m^efi  permis  1  c'eft-à-^e,  qu'il  n'y  a 
lieai  de  tout,  ce' qui  n'eft  i^ls  mauvais  de  £èu 
même  9  drat  l'ufi^  ne  foit  permis  ibus  la  loi 
de  l'Evangile,  8c  qu'il  n'y  a  plus  de  diftindlion 
de  viandes  profanes  ôc  non  profanes ,  de  pures 
îc  d'imjpures;  mais  il  ne  s'enfuit  ps  de  là  ,  qu'il 
Soit  toujours  expédient  d'ufer  indufeFemment 
•de  ce  pouvoir,  8c  <pi'il  n'y  ait  quelquefois  des 
stiSaùB  de  prudoioe,  ou  de  dbaritë,  qui  qqos 
èoifmt  porter  à  flous  en  abfteHûr. 

Mais  tout  n'edijie  pas  -,  c'eft-à-dire  :  II  j  a  telle 
occafion  où  l'ufage  de  ce  pouvoir  eft  préjudicia- 
ble au  hieu  du  prochain ,  8c  contraire  à  la  cha?- 
fité  que  nous  lui  devons.  Se  pour  Iprs  il  eft  ex* 
feSeOt  te  jufte  de  js'en  priver ,  'Sec.*  Voyez 
d-deiSis 've^s  4. 8c  la. 

3^,  14.  ^ue  per/onne  ne  cherche  fa  propre  fatis^ 
fuBion  y  mais  le  bien  des  autres. 
'  ferfonne  ne  cherche  fa  propre  fatisfaûion , 

prefeablement  au  bien  8c  au  ialut  de  iônpro- 
ehaîn*  Muis  le  ikn  des  autres  plufAt  queibn  îHp 
tnrét  particdieir  ,  qui  doit  toi^ours  CMery  ielon. 
l!6rdre  de  la  charité,  au  fitet  de  fi>a  prochaîa. 
C'eft  pour  marquer  aux  Corinthiens,  qu'ils  doi- 
vent renoncer  au  pouvoir  qu'ils croyenti avoir, 

Xme  II.  ,  0.  dQ 


|14     ï.  Epist  repe  s  ai  îi-r^.P  aul 

âs.iliaîiiger  des  viai^s  iirjffndiKS.,  ^uaad 
MKoft  point  d'aune  xaiim^qiie  cdkcb'Mln^ 
buer  par  là  m-  lalut  de  leurs  fireres/  &  àflotf 

ôtcr  roccailon  de  fe  feandalifcr,    -     '  -  v  ' 

f,Xf.  Mangez  de  tout  ce  qui  fe  'vendaUtcu* 
therie,  fans  vous  enquem  d'ok  U  vitn$  par  M 
jcn^u)e  dtf  e^nfcunce, 

JMang^Z,        fans  vous  enqutrir  dl0kil'9éÊÊlt9 
dkt,  s'il  a  été  oftrt  au  iddes»  «itiMi; 
^*ir  un  fcrupule  de  cânfcitnee  y c'efeaMÎif e ,  csoyant 
par  une  conicieoce  erronée,  que  vous. ct3es  obli- 
gés à  cette  recherche  de-peur  d^eùcourîr  qud^ 
,  que  focké^  &  par  ha&aukvous  ventezi  à.smogp 
de  la  intnà&  kïUBoiét,  puifipi'îl  &y    mi  pc- 
cbé  ^Edi  manger,  8c  m  pinit  y  ëa  av«ir  que 
kr&u'â  7  a  im  dbicafidfldiferles  kifenit»»  «o 
de  raire  croire  qu'on  approuve  Tiddatric. 
.  f,x6.  Car  U  Pene  ^Posiict^u'eUec^utimU^ 
Seigneur, 

Car  la  tmBy  c'eflwàHdtce^  Pnifiyie  Diai 
cft  k  CKatOtt8c  iQSéigii0ar4aet6ute&cb^^ 
ék$t&m  toutes  bomea  &  {m«s$  Sclc  dîUr» 

ni  les  id(Jes,  n*dKt  aucun  pouvoir  de  les  rendre 
impures  :  de  forte  que  l'ulàge  qu'on  en  peut 
feîic  ne  fçauroit  jamais  être  mauvais  à  ceux  qui 

en  uiciit-i^loa  1^  fiegles  de^^pBidcsuQilfiK'dela 
d|iaritc,' 

lui,  S*  vous  y  vûuUêiLdker  ^  mange^étim» 
rr  qu^pn  vous  fer  vira,  fans  vous  tru^mrir  d^om  il 
trient  par  un  Icrupule  de  confcience. 

Si  uninfidéle ....  chez,  lui,  &  non  pas  au  tem» 
fk'^  Kiloles;  (car  ees  Salkm  M  imBtins  fonc 

vous^  cfi  dtfpcnler ,  s*il  n'y  a  point  de  neceffité.  ■ 
Mmgez  de  mu  ,  e^c,  c'eft-i  dii«,  icxtt)». 
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28,  ^ue  fi  quelqu'un  vous  dit:  Ci^is  épé, 

Zqf  é  aux  idoles  y  n  e»  m^^s^  pss  è  caujh 
qkà  VOUS,  a  domé  m  j^vis^o*  »9^de-fe9tr^ 
^MV^       VQtrg  cai^cmct,  miU  etlk,  fm^ 


.*'^^Hefi quelqu'ufi  vous  dît ,  ou  celui  qui  vous' 
invite,  ou  qui  que  ce  ibit:  Ceci,  ^c.  c'eft-à-^ 
dire  :  Voici  le  refte  du  fàciihce  que  j'ai  oiFe]t  ,if 
,  à  Bacçhitfy      .  je  voa§  prie  d'en  vq|ur 
Jjpa&gr  'ij;^  part  avec  nous.    .  -       ^  /.  /- 

z,  ^di  a  caufe  de  celui  ^  ^c,  parce 
qtîé'Vôus  lui  feriez  croire ,  ou  que  les  Chrciiens 
n'ont  point  tant  d'horreur  de  l'idolâtrie  ,  qu'ik, 
font  femblant  d*en  avoir  j  ou  bien  q^i'il^^éfife-;' 
reat  le  pj^iiir  de  la  bonne  çhe?îç..^vw;.^^»jpç^l^' 
plus  eflenciels  de>dr  Rdigion.  .  J  ;  :\ 

N0n  votrfi  confcimce  ,  puifque  vous  êt^%pcri*  ^ 
fifidé  gue  l'idole  n^t^r\mymMis  celh  J^m 
trt  y  c'cft  à-dire ,  de  celui  qui  vous  voyant  man-  _ 
gcr.de  ces  viandes,  comme  lui,  feroit  confirmé  > 
ibgi^le  featiaie^t  où  il  elt  que  Ti^ole  e(l  quel«S 

Car  pourquoi  ps^extoferois-je  a ^aire  cm'- 
iimmr  pai^m  asétre  cetteMpirté  q^^fm  de  ntaH" 
ger  de  tout  ?  ' 

Car  pourquoi^  ^r.  C'eft  laraifondu  verlet  1 
c'eft-à  dire*  ,Çar  encore  que  quelqu*ijin  des  alî^ 
ftans  fachc«fljiç.  çjî.:qtie  je  nuîg^^tt^iijaïÇgK 
i^G^t  il  ne  peut  pas  iuftement  col><^iplnCT  d^gg 
titfon»  moà'ackviièr  de  comInuniqûe^àTido]9r 
trie,  fuppofé  que  perfonne  ne  m'en  ait  averti.  ' 

Cette  liberté  y  (^c.  qjic  me  donne  l'Evangile  > 
d'ufer  indifféremment  de  toute  forte  de  viandes. 

je  Mmff^,,  pourqtêoi  dmneriii'je  ftifit  a  m 
ékfdrler  mal  de  moi  pour  une^^ofe  dont  je  renî^ 
faces  à  Dieu,  ~  * 

$ii0  J^rei^ds^  é*^^  n'étant  pas  averti  que  ce  que 

O  z    \~  JO' 


ai6     I.  EpisTREi>E  Saint  Paul.' 
ieibéi^e  eft  iminolér  aux  idoles  j  car  àutj^ènt^ 

puilque  Dieu  a  fait  toutes  choies  pour  les  Fiée- 
fes,  afin  qu'ils  s'en  fervent  avec  aaion-de-gra*' 
ces. 

V  oT  -  3  !•  Soit  donc  que  vous  mangiez  y  éu  que  vous 
ittiàez, ,  cy  quelque  cho/e  qta  vos^s  faJjkfL ,  fai^ts 
tùut  pntr    gloârê  dè  Dieu.  J  »N .  * 

:  ioit  dm ,  &'e.  L'Apôtre  éôtént  tcfet  d^^fl 
vient  de  dire  fur  le.  fujet  de  ïufàge  ^es  i^îwlei> 
iinmoices,  par  cette  kntcnce  générale;       y  - 
*  !¥éiites  tout  pour  U  gloire  de  Dieu  ;  c'cft-à-dirc  , 
Coinpoqp2>vous  en  tout  ce  que  vous  ferez  de 
»%^*«9tniere  tfue  Pieu  ne  ibit  «pas  oâçnle, 
:oiie  vèfus  n'ayez,  point  d^utie  vue,  ni  d'autre 
•^M  que  ceUe  de  lui  piûre ,  Scdeprocurer  ià  gloi«* 
rc  ',  ce  que  vous  ne  fçâuric^  faire  qu'ta  Ipi  «ap- 
portant toutes  vos  aâions,  6c  far- tout  eft  Vous- 
privant  dans  l'ufage  des  viandes  de  . tout  ce  qui 
-poj^t^feandâiifcr  vos  frères.  '  ^ 

"V.J^.  ^N*^  itûnrjez.  ocfajîon  de  fcandale  ni  nux" 
Juifs,  m  aux  gentils ^  M»  à  l'MgUfê^  di  Dieu. 

<NrifiM«ii^  ett  âucune  noanîere  occapon  de  Jcàiu 
dale-^  c'efl>à*^c,  fujet  à*oGenSsx  E>icu;  ou*de 
tomber  "dans  un  plus  grand  pcche ,  ni  aux  Juifs  , 
aà'au^  Gentils^  en  leur  donnant  lieu  de  croire 
>  i|tici'k«  Clu*étiens  ne  delàpprouvent  pas  T.idok- 
méy  îpuilqu'ils  ie  trouvent  comme  eux  aux  ie* 
'ftkis  ipii  le  font  en  Phonneur  des  idoles  i^ni  ék 
f  EgliJe  Je  Dieu  ;  «^eft^^à-dire^t  ^xoi  Fidèles  iiifir* 
mes,  qui  font  une  partie  dePE^ifc  :  loiff  don- 
nant fujet  de  croire  que  vous  êtes  idolâtres ,  8c 
lue  ridolati'ie  n'eft  pas  un  li  grand  mai  qu*iis  ne 
y  puifftnt  laiiler  aller»  fur^tout  dans  le  temps 


i  f-î^  àmme jitâchemoi'^mime  dé pUite  itûus 
:êntêufeâ€hoJes,  necherehMnfpwUfequin/eji  Mm* 
tâgeux  en  particulier  j  nmu  ce  qui  ejt  a/vmuMgmx  ék 
flujieurs pour  être  fauvis.  :     '    ^    ■ .  Com^ 
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Comme  je  tâche  moi-même  de  flaire  ;  c'eft-à- 
dire,  de  profiter  6c  d'être  utile  a  tous  les  hom- 
mes, ea  fautes  chofes  ^  c'cil-à-dire  >  danschacune 
de  mes  allions  ,  prcnant-garde  qu'iî  n'y  en  aie 
pas  une  qui  ne  les  édiiift» 

Ne  cherchant  poiat ,  (^c.  mon  intérêt  propre  ni 
ma  fatistaélion  p.irticuiiere ,  comme  (jin  ceux 
qui  préfjrent  le  plailir  d  alfiHcr  aux  fjiHns  des 
idolâtres,  au  préjudice  du  ialut  de  leur  prochain , 
qu'ils  icaadalilent  par  leur  exemple . 


SENSSPIRITUEL. 

f,i.  jufquau.ii.  /^^RvousntJevezp/tsigno^ 

rer ,  mes  frères ,  c^ue  nos 
feres  ont  tous  été  fotis  U  nnée ,  qtiils  ont  tons  paf" 

féUmer  rouge          M^i^  il  y  en  avoit  peud'unji  < 

grmd  nombre  qui  fuffent  Agréables  à  Dieu  ,  ç^c. 

Les  avanta;5es  que  Dieu  a  faits  aux  Juifs  pré-  Rom.  ^. 
ferablemeatà  tous  les  autres  peuples,  font  grunds 
fjroMfé?/ ,  comme  dit  laint  Paul.  Tlleur 
avoit  confié  fcs  oracles,  il  les  avoit  adoptés  pojr 
fesenfans;  il  les  avoit  honorés  de  fon  alliance, 
leur  avoit  donné  fa  loi,  fon  culte,  &  fes  pro- 
mclTes  ;  ils  avoient  eu  pour  pères  les  Patriarches ,  \  • 

k  c'eft  d'eux  qu'eft  forti  félon  la  chair  J  e sus- 
Chris  t  même  i  mais  au-lieu  que  ces  grands 
avantages  dévoient  les  rendre  plus  humbles  ôc 
plus  reconnoiiVans  à  l'ég^ard  de  Dieu  ,  ils  s'en 
font  tellement  élevés,  qu'ils  ont  prétendu  que 
les  autres  nations  ne  dévoient  avoir  aucune  part 
aux  grâces  de  Dieu ,  6c  croyoient  qu'en  qualité 
d'enfans  d'Abraham  ils  étoient  infiniment  au* 
delTus  des  autres.  Cet  orgueil  infupportable,  6c  ^ 
cette  ingratitude  a  attiré  fur  eux  la  colère  àz 
leur  Bienikiteur,  6c  ils  en  ont  été  punis  avec  d'au- 
tant plus  de  fevaité  qu'ils  ont  été  plus-j:ebelles 
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8c  plus  defobéïflâns  à  Tes  ordres.    Leur  temple,' 
leurs  cérémonies ,  leurs  facrifices  ,  la  qualité  de' 
peuple  de  Dieu ,  dont  ils  fe  prévaloient ,  fte  leur 
ont  £an  qd'à  léf  reodre  plus  incurables  &  plus 
incorrigibles. 

.   '    '         La  vângeânce  que  Dieu  a  tiré«  dé  Ij^  'perfidie 
à  été  fi  éclâtâîite ,  que  J  e  s  u  s-C  «  irt^s'T?^altaiiî 
nfême  ,  que  ratilidVion  qui  dcvoit  les  acAblc? 
Mattb»  24^  feroit  telle  qu*il  ny  en  a  point  eu  de  pareille  depuis  le 
%u  comtmnceimnt  du  monde  ,  (^f*  ^^'^^  ^'y  enjiuroit. 

£nx&tieur  temple  ibi  la  fàin^é  <Iuqttel 
ils  fe  confioientjra  été^^tierçment  démol^  en  fo^ 
*    qu*il»>»  ejl  pnft  aeméuPe  pierre fur  pierre  5  Icut  ville , 
cette  cité  fàinte  qui  faiioît  leur  force ,  a  été  tbm^ 
.  ^       à-fait  ruinccj  tous  les  habitans  réduits  à  des  ex-  ' 
•  ^  .*        tremités  prcfque  inconcevables  j  tout  leur  pays 
defoié^  &  tous  les  Juifs  ou  maflàcrés  ou  exter- 
minés ;  deibrte  què  ceux  qui  en  fontreftésfbnt 
crra^.  8c  vagabonds  par  tout  le  monde ,  'lins  de!» 
'  laèôit  fixe,  fansSfbi,  fans  prince,  fans  facrtfice,  j 
fam  autel  -,  c^efl  l'état  où  ils  fe  trouvent  au- 
jourd'hui, .6c  où  ils  demeureront  iufqu'à  la  fiudii  ' 
inonde.  ^  -      '    •  '  ■  ^' '  ^...vv      ...  , 

.  ^  (^e  fi  Dieu  a  traité  les  Juifs  avec  tant  île  fc-  ! 
^Vérité  di^s-  leqr  avoir  fait  tarif  Se  graoés  -,  fi  ' 

ÎE  s  u  s-Ch  r  I  s  If  déclare  anx  vîDcs  au  n^ea  * 
el^crdles  ft  a  ft1r  tant  de  fniâclcs  'fins  ferttfe 

touchées,  qu'elles  feront  abaillées  jufqu'aa  fond 
des  enfers ,  6c  qu'elles  feront  traitées  avec  plus  ' 
de  rigueur  au  jugement  de  Dieu  que  les  villes  ' 
de  Sodorae  &  de  Gomorrhe  j  que  doivent  atten- 
dre les  iliafQV^ts  Chiâitlehs ,  à  qui  Dieu  a  fait  des 
'grâces  incomparablement  plus  grandes  8c  plus 
'Jfcdlcrttés  que  n*ôm*^étë'cdfe^  quMl  a  f^itfeëlnm 
^  îs>  En  effet,  il  n'cft  pas  aife  de  comprendre 
lU'où  va  la  libéralité  de  Dieu  à  nôtre  égard  , 
la  magnificence  avec  laquelle  il  nous  traite  j 

41  a^épof^^iîeii  J^n^feulemem  de  ce  qu'il  a  , 
*  w  ^  mais 
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AUX  CoRriKTtiriBfi $•  Ghap.  X.  31^ 

_ik'€iicpre  de  ce  qu'il  eft,  pour  Êiire  unChré* 
ien»  &  relever  à  ua  degré  de  grandes  incom- 
parafiltt^  Car  ii  l'on  coniiclere  ia.  iaioteté  où  le. 
ChrédeA  eft  itabU  par  le,Batème>  <ia.admû!0ra 
les  excellentes  qualités  <pi'èQe  enferme  8c  à 
^ucl  degré  de  gloire  elle  l'élevé  j  après  avoir  re- 
çu une  pleine  6c  entière:  remiflion  de  ics  pcchés, 
devieat  jnembrc  de  J  e  s  u  s-c  h  r  i  s  t  ,  il  en* 
'ise'  daos  fon  oM|>s«  il  vit  de  fon  Efprk,  &:  de« 
iÉK%iiii|Q         ^  ^  cohéritier  dans  la  poiJèl^ 
de  riisfit^  celefte  &  des  biens  éteraeis, 
farce  qiie  Dieu  l'adopte  &  le  r^oit  au  nombre 
de  iès  enfàns  8c  de  les  héritiers  en  l'afTociant  à 
iqBLFils  unique.  Peut-on  s'imagina*  rien  déplus 
^fjUid  &  de  plus  éminent  que  la  dignité  du  Chré- 
àgsk^  4qui  étant  iànâifîé  5c  renouvellera  Q^.^ 
fur  la-gmce  de  Ion  Batéme,  entie  e^  ^îqpfr*^ 
avec  les  trois  Peffoimes  divMicis  qui  iabitoit' 
Jui,  Se  y  ctabliflêat  leur  deçacuraoAijfl^ 
jeur  temple  8c  leur  fanduaire  ?         *         '  .  v     '  ' 

Après  donc  que  Dieu  a  répandu  fur  les  Chré- 
tiens une  fi  grande  abondance  de.grcces,  qui    ;  *  ,  , 
.feat.4of|ificr,que  ceux,  qui  vivent  dans  k  dérc- 
^nMBt  ne  Soient  plus  criminels  devant  Dieu  que    ^  ' 
ks  Pay^  &  les  jûi&?  Ainfi  leur  |amition  doit 
être  incomparablement  plus  grande  que  tidle  de 
tous  les  autres  ennemis  dejE«ûs-C»RisT& 
.de  fonEglife.   Car  fi  les  châti mens  rigoureux 
r  que  Dieu  a  eawrcés  contre  fon  peuple,  lorfqu'il        "     •  " 
édk  abindaiffic  a  fes  nmvais  defirs;  n'ont  ^é 
«e  des  fig^s  ^  8ç  des  icnagct  groflîeres  dçspU- 
fiitions  qui  dévoient  arriver  aûx  Chrétiens  gyi 
en  uferoient  de  même,  avec  qudlefcvQritéPicu 
traitera-4:-il  ceux  qui  auront  abufé  des  faveurs 
eJCtra^^rdinaires  dont  il  les  aura  comblés  ?  La  ri-        \  \, 
mÔÊX  des  fuppUces  doit  répondre  à  la  grandeur  • 
Hes  finies.  M0i^  ks^j^s  «î><^4»iV.ditiai»t  jHugnjl^^. 
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J20    I.  Epistre  de  Saint  Paul 
Pnt^froêis^é^  en Ja  terffi^^  ^  1»**'^^  croyaient  femli" 

B  t  V  s-c  H  R  lit  -^a^^^^^têg^Urf^  comim^DHf^ 
(jh  m  font  nianmmns  iên  fujet  id'opfroire  ^  demik 
fris^  en  abufant  de  Jes  myjieres  de  les  S-icre» 
mens  ?  Concluons  donc  avec  nôtre  faint  Apôtre 
^  écrivant  aux  Hébreux,  Qije  c*eji  um  chofe  terril 
STaS^**  ^/e  de  tomber  entre  les  mains  du  Dieu  vivant qri 
^^fi  refifvé  U  vangeanee,  ^  (inf  la  ffafttyt  àêm 
fahi^rfCdsU  f-Jàt^ly  qui  a  vmi'iaén^^oyfe  ^ 
eft  condamné  à  mort  fans  mi  fericordéfnr  la  dépoji' 
tion  de  deux  ou  de  trois  té??Joins  j  combien  donc 
croyez^-vous  que  celui-là  fera  jugé  digne  d'un  pins 
i  grand  fufpUce  qui  aura  foulé  aux  pieds  le  FiLs^M 

Dieu,  qui  aura  tenu  four  une  chofe  vile  ^  fro^ 
fane  h  Sang  de  l'alliance  par  Uquel  il  aum^éfinu 
'Hifié ,  ^  qui  aura  fait  outrage  à  Pefj^t  Jê  'ia 

■^-î''  f.ii  &13.  ^ue  celui  donc  qui  croit  être  fer» 
flfe^  prenne  bien  garde  à  ne  fus  tomber.  Vous  n^a* 
vez,  eu  encdre  que  des  tentations  humaines  fj/^or" 

viter  toute  forte  de  tentations  en  l'état  oft  la  WU» 
^  ture  a  été  réduite  par  le  péché  5  il  avertit  de  ne 
*  fè  pas  troubler ,  fi  Ton  tombe  en  quelques-unes 
de  ces  infirmités  humaines»  Jk  ne  douter  point 
pour  çda.  des  p^meiTes  qae  Dîtiu  nous  âûtes, 
'  de  »e  permfttre  pas  que  nous  fyom  testés 
Jlflif^ehorfhrces  :  càr  nuouslui 
ne  point  commettre  de  grandes  fautes,  les  pè- 
tites  ne  pourront  nous  nuire,  &  il  nous  en  tera 
tirer  avantage,  n'y  ayant  que  nôtre  infidélité, 
&  le  ^manquement  de  confiance  en  Dieu  qui  le 

de  noufîjibafidonner  à  latentatkMi, 
''  le  ndtts  ïii  iat^fi:(  tiràoIltd^  •P9ur  lui  il  nepeot 
'Inanquer  aux  pr^meflès  qu'il  nous  a  fûM^d» 
^Ml|s  aûiiler ,  û  aèiff  ^^âdfons  c€  qui  çft  es  nàtso 
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AUX  Corinthien  s.  ChapX.  ja? 

pouvoir  :  ainli  c*efl:  une  marque  afluréj  qu'on 
ne  lui  a  pas  été  fidèle ,  s'il  arrive  qu'on  ibit  vain- 
cu de  la  tentation ,  comme  il  arriva  à  faint  Pier- 
re ,  lorfqu'il  demanJa  à  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  qu'il 
lui  commandât  d'aller  à  lui  :  Jubz  me  venir  e  ad 
te  y  ce  que  J  E  s  u  s-C  u  r  i  s  t  lui  ayant  accordé , 
il  marcha  fur  les  eaux  fans  enfoncer  .  mais 
voyant  qu'un  grand  vent  s'étoit  élevé ,  cela  lui 
fit  perdre  la  confiance  qu'il  avoit  eue  aupara* 
vant  :  c'cft  pourquoi  Nôtre-Sji^neur  le  laifla 
enfoncer  dans  les  eauxj  2c  il  y  ieroit  péri  ,  li 
J  Esu  s-C  H  R  I  s  T  par  un  mouvement  de  fa  gra- 
.ce  ne  lui  eût  fait  implorer  fon  fecours  ^  mais 
après  l'avoir  délivré  de  ce  danger ,  il  lui  repro- 
cha fon  manquement  de  foi  ;  HodïcA  fidei , 
td  Juèitajli  ?  jamais  ne  nous  abandonnant  que 
.nous  ne  commencions  les  premiers  à  l'abandon- 
ner. 

Il  eft  vrai  ,  dit  faint  Grégoire ,  que  les  dé-  ^^^^^^ 
mons  forment  des  delfoins  contre  tous  les  gens-  ^X''//^. 
de-bien ,  6c  ils  font  tous  leurs  efforts  par  la  vio-  ch.  22*. 
^leace  des  afflidlions  pjur  les  obliger  à  fe  préci-  .. 

![iter  dans  le  péché  \  mais  Dieu  renverfc  les  def- 
^  cins  de  ces  imjpics  ,  parce  que  tempérant  les 
maux  8c  les  proportionnant  aux  forces  de  ceux 
.qui  les  fouffient,  il  fait  en  force  que  le  mal  n'e'ft 
point  au  de  (lus  de  la  vertu ,  8c  empêche  que  la 
îbibleflfe  de  fes  élus  ne  faccombe  aux  violences 
jSc  aux  artifices  des  méchans.  Si  Dieu ,  conti- 
nue ce  &int  Do£ljur  ,  ne  gardoit  cette  moJe- 
Tatioa  dans  les  maux  pour  les  compifFer  avec 
DOS  forces ,  il  n'y  auroit  perfonne  qui  ne  fuc* 
combat  fous  les  efforts  de  ces  efprits  de  tcne^ 
très;  Et  fi  ce  jude  Juge  nimpofoit  des  bornes 
aux  tentations ,  elles  nous  accableroient  fntiiUi- 
blemcnt ,  en  pous  fui-cîiargcaat  au-delà  de  nôtre 
pouvoir.  *  ,  ' 

jf.  14,  jafqu*à  la  fin.  CV/î  po;irquoi  ,  mes  irli-  - 
,       \  Os  '      '^^-^  ^ 


r  » 
■S* 
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5i2     I.  Epistre  de  Saint  Paul 

chers  frères ,  fuyez.  Vidolatrie .   fe  vaus  pffrle  com^ 
me  k  des  per formes  fages ,  ^c. 

L'Apôtre  entreprend  ici  de  détruire  la  liberté 
que  prenoient  quelques  efprits  forts  parmi  les 
Corinthiens,  non-feulement  de  manger  des  vian- 
des immolées  aux  idoles  en  préfcncc  des  foibles, 
mais  encore  d'alTifter  aux  feftins  que  les  Payens 
faifoient  de  ces  mêmes  viandes  en  Thonneur  de 
leurs  dieux. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  fort  Se  de  plus  preflànt  ; 
que  les  moyens  qu'il  emploie  pour  les  convain- 
cre, que  e'eft  un  attentat  contre  la  majefté  di- 
vine, 8c  une  impieté  déteftable  que  de  prendre 
part  à  la  table  des  idoles  ,  quoique  d'ailleurs  elles 
ne  fiflent  aucune  imprellion  fur  les  viandes  qui 
leur  étoicnt  immolées.    La  principale  raifon  cft 
Pétroite  union  que  nous  avons  avec  Jesus- 
Christ:  car  il  a  voulu  que  nous  fuflions  fi 
intimement  unis ,  que  nous  ne  fiffîons  tous  qu'un 
même  corps  en  lui  6c  avec  luij  c'eft  ce  que  l'A* 
pôtre  exprime  dans  l'Epître  aux  Galates  en  ces 
2^  termes:  Vous  n'êtes  tous  qu'un  en  Jesus-Christ  , 
c'eft-à  dire  ,  félon  l'explication  des  Pères  ,  un 
même  corps  0*  une  même  perfonne  avec  Jésus- 
Christ,  (y*  enfin  Jesus-Christ  même. 
Cette  union  intime  nous  eft  repréfentée  8c  fe 
fait  par  la  communion  du  corps  de  J  e sus- 
Chris  t  :  car  non-feulement  nous  entrons  en 
union  avec  lui ,  mais  nous  fommes  fbn  corps 
même.    Et  comme  plufieurs  grains  unis  enfem- 
ble  pour  faire  un  feul  pain  ne  font  plus  diftin- 
gués  les  uns  des  autres  j  il  en  eft  de  même  de 
Tunion  que  nous  avons  avec  Jésus- Christ, 
qui  eft  lui-mêine  le  pain  dont  nous  fommes 
nourris,  ôc  transformés  en  lui.    Car  il  y  a  cette 
différence  entre  la  nourciture  du  corps  Se  celle 
de  Tefprit,  que  celle  du  corps  eft  changée  8c 
^'xchduë  conforme  au  corps  qui  la  reçoit ,  mais 
'     •  ^  -     ^  ccUc 

«  •  »  - 

•  '    ,      •  .  ^'by.Googl 


feffe  qu'un  tout  avec  lui  ôc  un  même  coi^s 
.<k)nt  il  eft  le  chef.  C'eft  ce  qui  nous  «ft  marqué 
dans  la  priaic  que  nôtre  Seigneur  fek  jpouï  nous  . 
À  Dieu  ion  Pere  daiis  fc«i'&i^angsie:-P49«j%}»^,  Joatuifé  ' 
■fWfiif  i^  mi  vitre  imptiMxq^e  vontm^ .  1 1  •  * 

fi  ncttt  én^friËlda'  fiiot  Auguflsn ,  qiic  conmiie 
ieFerêt  le  fils  ^      le  Saint  Efprit  dans  l'éternité  -^H^fl» 
ayant  une  même  ejfeme  n'ont  qu'une  même  volent é.%  ^^^ç^t 

tms ,ipU  -étant  de  même^Méik'tm^ 
%êU  mfs  A  fom^gUfe.^emmm^ 

ms  focutatem.     r'-      ■    '  .  ;.^^^ï.sf 

S*il  eft  vrai  que  nous  Ibyons  auffi  étroîtél^iléfitt  • 
TOiis  aux  trois  Pcrfonnes  divines,  &  à  j  e«U8-     '  ;  ^ 
^HR 1  s  T  dans  la  commumon  de  fon  Corps  te         :/  * 
iftt&ÊrS^ng,  6c  ^06  toute kiCMidttite  (]e  tiôtiè       ^  - 
Wie^^  doit  èaet  aoe  ccKnmunton^  e^t  ^c  >%7^ 
Ipr-  «lie  ibi  ccMioii^l^^  fortifiée  ^&jours  <fe  i^ 
)lus  en  plus  par  la  laerametttrflcj  éSl  cft  vrai. 


7  J 


Lorlqu' 

&  ,  8c  qU'il  lui 

ixismger  avec  bi  fies  .iinmè9 1^9»^ 
i6r  qiiÂaÀ  hUSm»  ^éStok^wps  nne  ftarBdit  ^ 

dételtablc  de  lier  amitié  wec  fes  ainètiiîs  ; 

mettre  à  table  avec  eux  pour  fe  réjouir  en^» 
ÏÊftible ?  J  E8 u s-Ch  R I  s  T  nous  invite  à  fà  ta-  -• 
ble  pour    marier  non  pas  une  viande  qui  foit 
^éSàÊ^auéerà^hà'^t^^  imis  iba pi apreccK^ii  , 
^yiMar         dèteem  vm  ]ft'Oi^.  d&viati  ilurdencr  ' 
tharité:  aprèïcria,  ptùD^Mfc*^  ie.cMcé de$ 
Mimns^     feut-on  pàr^c'iM  À  leftr  ^iékt  Jle 


1 1 


.  324     I.  Epistre  de  Sant  Paul 

ta^lic^  des  démons,  dit  S.  Bernard,  n'eft  pasfeih 
.     .  .    lement  la  part  que  l'on  prend  à  ce  qui  eft  offert 
'<        aux  idoles  comme  faifoient les  Corinthiens}  c'efl 
plus  particulièrement  Torgueil ,   c'eft  Tenvie, 
c*eft  la  médifance  entre  les  Catholiques  mêmes: 
celui  qui  \)oit  ce  calice  déteftable ,  ne  peut  avoir 
de  part  au  calice  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  qu'à  fa 
■  '         propre  conda mnation ,  c'eft  par  cette  forte  d'idola- 
'  /     trie  que  le  Chrétien,  qui  doit  être  un  même 
efprit  avec  J  es  us-Christ,  devient  un  mê  - 
'         me  efprit  avec  le  démon  ,  en  lui  prêtant  fon 
>       confentement  &.  fa  volonté. 

Mais  comme  TApjtre  ne  défend  pas  feulc- 
nient  Tidolatrie  formelle ,  qui  conlifte  à  facrifier 
. .  ^*    ;       aux  idoles  8c  à  leur  offrir  de  Tencens,  mais  aufïi 
^        tout  ce  qui  peut  en  approcher  6c  s'y  rapporter j 
il  fiut  auifi  avoir  foin  d*éviter  non-ieulemcnt les 
péchés  griefs ,  qui  tuent  nôtre  ame  ou  celle  du 
î-  prochain  pat  le  mauvais  exemple,  6c  la  féparent 

du  corps  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  qui  lui  donnoit 
.     ■•       la  vie ,  mais  encore  tout  ce  qui  pourroit  la  blef- 
uTh^fT  r.  défigurer  le  moins  du  monde ,  en  nofés 

al*  '  *  *   ^Jà'réaut  de  tout  ce  qui  a  quelque  apparence  de 
mal.  Le  profond  refpeâ  que  nous  devons  avoir 
pour  nôtre  divin  Chef,  Se  nôtre  reconnoillance 
•  pour  l'es  bontés  infinies,  doivent  nous  tenir  dans 
•■       une  attention  continuelle ,  pour  ne  caufer  aucu- 
V-  ne  rupture  dans  les  membres  de  ce  corps  facré: 

'  .  '      Ainfi  toutes  les  chofes  qui  font  permiles  d'elles- 
..      mêmes  ,  8c  qui  n'édifient  point  ,  deviennent 
illicites    6c  Ton  s'en  doit  abftenir.  Ce  n'eli  pas 
.    •     •    affez  de  ne  vouloir  point  de  mal  à  fon  prochain , 
'  .  -  '      il  faut  avoir  pour  lui  toute  la  cornplaifance  8c 
tous  les  égards  que  Ton  peut  avoir  légitimement 
pour  le  {atisfaire,  en  ne  cherchant  point  ce  qui 
nous  efi  avantageux  à  nous-mêmes ,  mais  ce  qui 
efl  utile  aux  autres  pour  leur  falut 
Apprenez  donc  d'ici ,   dit  S .  Chryfollomc , 

que 


i*33 


Digitized  by  Google 


V'  AUX  CaRIMTHIENS.  CmAP.  X,  ^tf 

quànd  vous  jeûneriez ,  quand  vous  couche- 
nt âr.îa  àmf  quand  tous  |»^ie:&  toute  yfi^ 

cda  qui  fût  coniiderable  ,  fl  a^Wèmc  temps 
vous  n'étiez  utile  à  perfonne ,      fi  vous  n'aviez 
foin  de  vos  frères.    Il  n'y  a  point  de  vmtable 
«voEtu ,  «quand  eUe  n'eft  pas  jointe  au  bien  du, 
^mchBin.  Le  ftrfileur  qui  rendit  tout  entier  à  ' 
Jm  mattse  k  taWat  i^u'il^avoil  reçti  de  lui»  & 
^  fîit^  fi*  Avesement  ûvm^  pwçe  qu'il  ae  l^a- 
•voit  pas  Élit  multiplier  ^  le  âdt  vpirparf^ 
q:emple.,  >  .  " 

.C  H  A  P  I  T  R  E-  XI. 


I.  T  Mitât  or  es   met   i.  ÇOyez  mes*  imnar 

*  1  ^efiote ,  fifiHt  ^  ^«^^s  '  comme  je  le 
igùChrifii.    .           fuis  moi-même,  de  J.e-, 

•  »  SU9-C  H  RI  S  T. 

.  1.  LMiuh  Mtm  vous  Joaë,  mqT» 

'j«w    j^4#r«i ,  fuîrf  frères ,  de  ee  cpe  yenfo 

^er         /  nyei  mi»  vous  &aveiie&  dé  adcri^  . 

nwres  eftis:      fi^^^  toiiteschofes,  8cqpevouè 

tTAdidi  *voèis,y   prs*  gardez  les  tiaditions  ôc  les - 

4êfM tfw$$imis.  règles  que,  je  vous  aidon- 

.    «.  .  -liées. 
^  j.  VùU  mmm  vos  ,        Mbis  je  dcfise  q|M 
/Hre,  ^MM0i»ob«t;-  \vous  ijpcUeai  que  Je- 

mmie"  la  tête*  de  toufrkcwi. 

rii,  vir:  capHt  Vi*  n^e^  que  1 

r9Chrm,  D0SêSé  •  cl^ef  de  lâ  femme;  ôcgue 

'        V.  Dieu  cft  le.  chef  de  J4»^ 
sUs-Christ; 

•^.Qmniswr  ùf»^  4.  T-oi»t  homme  <^uî 

imjro^lH^^S'mlm  prie  ètt  '  4^  propheafe. 


4% 


r 


latur  multtr  »  ton^- 

deaîur.  Si  "vero  tut' 
pc  ejî  mulieri  tonderi , 


*'3^6    î.  Epïstre  de  s  ai  NT  Faul 
Wfm  la  tête  couviertej^..^^fi^»  de$ê^;M(^0^ 

r    5-.  Mais  KXmé  Mt^^ 

"^tjui  prie  oa  qui  prophcd*^  ^ ^^•■fl^'W^WJ /l^ 
&  n'ayant  point  la  tête   phetms    non  velata 
•couverte  d'ua  voile,  des-    c^pite  y  defurpat  ca^ 
honore  fit  tête  *  j  car  c'ctt   pf^f  fmim  :  nnum 

Qué  ftlM^  V  'û.iHàff^jl^n^ 

>  ne  le  voile  point  la  tête , 
elle   devroit  donc  avoir 
auHi  les  çheveux  coupés. 
Mais  s'il  ed  iM^ntinxàuiie . 
femiiie  d'avoir  les  che- 
véiix  iblj^és  »  oa  -d'êtret 
lafée,  qu'ellé  €c  voile  ja 
tête.  ^ 
.    7.  Pour  ce  qui  eft  de 
.    -^l'homme,  il  ne  doit  point 

fè  couvrir  la  tète,  parce  T^^^  j  quoaiam  ima-- 
.  1. 16/  qrfii  eft  i1ini|^  8c  la  gloi-  go  &  gé^ria^  J>ei  eft , 
•  i^^:il^©iâf  r  afci4fcu  que  ^^1^^  0mfm  ^gtmà» 
^    'b  ^^mtjiA'^';0om  de  ' 
-   '    rhomme.  *  *  *    "  ' 

8.  Car  l'homme  n'a 
point  été  tiré  de  la  fem- 
'  me,  mais  la  femme a«té 
-tiret  <iefhobaie*i  ' 

été  créé  pour  la*  fbmtne*, 
mais    la   femme  pour 
Fhomme.      *  - 
10.  Ceft  pourquoi  ^la 


If" 


-  y.  F/>  qaidm  non 

debtt    viiare  capuf 


yti      >^  a  ^ 

8.  Z^Zbw  e«/w  VIT 
ex  ?nuliere  eji  ^^fd 
mulier  ex.,  viro; 

cr^m^  VÎT  propter 
m$êiierem  »  /e^  mulUf 
propter  virum^ 

fiir  po$efiMem  hpAen 


if»,       •  .  -  . 


I    q^.  ».  sdflfi  cUe  éollt  Jicre 
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Atyi  Cotii«^T Hî£^ s.  CiiAp.  XT.  3:27: 
ptr»  ^MfHt  frof$^    tête  à  caufc  des  Aages  *  * 

me  n'eft  point  faas  la  fem- 
me , .  ni  la  femme  fanj 
Thomme  en  iiètre  i^S^ 

ttfe^ii  Iwwâweiireiwgwfr  ta  été 
tiré6  (de  l^hômine ,  auffli 
rhomme  maintenant  naft 
èc  h  femme ,  &  l'un  §c 
i'a^tte  vient  de  Dieu  * ,  ^ 

«iii^filiMlt  lié  prier tSm* 
fiinsKov  un.-v0il&Arlft 

14.  La  .  nature  même 
ne   vous  enleigne-t*cllc 
fÊê^  ^u'U  feroit  honteux 
aimluHnmedekiâvr  têiL 
jèntr^-wÂtÊ^  a»  cbèMX  i 

IràrFe  lumorable  à  unâ 
ria  eft  illi  :  iBjmnidm  'femme  de  les  laiilèr  toÀ« 
veUmme  ^  jours  croître  ,  parce  qu'ils 
ri  jâti  fitft^»    *         m  ôu/i  été  donnés  com» 

IM  .«Il  volic  ffà  h  doit 

aime  à  coutelier,  il  nous 


Ittiff^  vir  fine  mulie- 
re^,  neqtée  mulier  fine 

w>  ^er  mulierem  : 
9tnma  at^em  j^x  Dto. 


ïj.  Vos  if  fi  MU 
*étcet  wMer^ 


DHtmf 

.  r4.  N^r  îjt>/5ï  w^- 
fura  doctt  'UPS ,  ^« W 
WlMidm  éi  €ùmam 
fiutnat  »  i,(mBiij»M 

tmnm  nmriat  ,  ^to* 


Viieim  cmtenî'wfm 

Î^!flles  doivent  ou  '  auic 
rênes  qui  font  les  Anges 
it  l'Egllff ,  ou  aux  Anges 
mêmes  qui  font  pré(Sis 


tîens  &  qiiî  portent  Icurt  * 
prière*  4  Pieu.  Augnfi. 

V,  1 1.  i,e.  Us  ombdblli  - 
Tun  de  rtutre» 

V,  11.  Um.  tout  vient  dp  ^ 


lillfit  de  répondre  ,  que  ejfe  :  nos  talem  co»^, 
CAû'cfk point  là  nôtre  cou-,  fuet/édmm  nm  hom^ 
t^mr^  celle  4e  i^figU*.  ifemits,  ne^e  Mccie^ 

,  17,  Mais  je.  oe  i^^  Hpc  .4Hf^ 

vous  louer  en  ce.  que  je  prdcipioj  mn 
m*en  vais  vous  dire,  qui  ,  J/*^^  v^^.  '/f 

cft  que  vous  vous,  condui-  melins  ,  fed  in  d0$9^ 

fêis  de  teUe  iocte  dai^  ]7os  rmi  $êi^ûnitàh  z  i  - 

Iniifpt^wi^liâi.de  ^vous 

18.  Premièrement,  j'ap!^       18.  trUn^m  imu 
preiïds  que  lorfque  vous  eanvenienttius 

'  .  -      vous  afUmblcz.  dans  TE-    "f^^èis  in   Ecdejapt , 
•/    glifcjUar  a- de$  partialités.  Audio [affuras  ejfe  in^^  . 

'f  ^      Wjarllci    '    .......  s^*^*'-         »   ^  • 

19.  Cat.  il  feut  qu'il  y  ^P^^ 

ait  même  des  herefies ,  afin  &  hâ^tbs  tjfe,  up^é^  ^ 

'  *         quon  découvre   par  Jà  qui  proiatifunt ,  ma^^ 

ceux  d'entre  vous  qui  ^  nifejii  Jia9^(  in^voèis»^. 

une  «crÇL  Qiroavée  *.  . .  i            '       ,  ^ 

4  T«iat        ^^  t-  Li^rs  donc  .qiMi.    ,  ^o,  C^»t;e»iï»ri^l^^ 

me^  vous  faites,  ce  rfcft  .>w»  Dimmi^  - 

•  plus  manger  la  Ccne  du    Mm  ^ffêMm  -mandu» 

■    ,      •  Seigneur  i  .  .  f^-l^/  . 

'  ^  \.  2^,.  car  chacun  y  man-        2î.  U/iUjqui/qu^ 
ge  .iofi  .$>uper  pamcijjif  cœnam  ' 

$^  akeû^ 

lifiaifjyipHj^ns  n'ont  rien  40»dutn.    Et  aliu^ 

à  manger ,  pendant  que  les  quideni  efurit ,  aFim 

\  '    ^^utres  le  font  avec  excès*,  autem  ebrius  efi.  ^ 

^  '      ,      if.  16.  ixPl»  lo»c  de  faire  |  fe  de  la  monnoie.      ^  .  ^ 
^  r  *  .    cé  qu'il  eonJamn<?  en  ce  l     v  zi.  /^«r.  j'enïvr-jhf» 

lieu,  ou  de  conrefter.        i  cequi  eftunhebraïfme  ,qûi 


V.  i^.Icttr.  quWonc  bons  |  fign.&e  faire  grande  ch^itS 


«  • 


*êc  de  m'ife  9  meuphore jrir 


'  
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AUX  CORlMTHiENS.  ChAP.  XI.  Jlj^ 

*  11,  Nfmquid  do'       11.  H'^yçz.  yous  • 

ms  hsiitis  ad  vos  maifeni'poui  y  boirç 
wmducmdum  bi'  2c  pour  y^banger  ?  Ou 
hndum  ?   Aut  £f»/  méprîfcto-^ons  l'Eglife^dé  . 

Dei  contem^  Dieu  ?  Et  voulez.  -  vous 
nïtis,  confanditis  faire  honte  à  ceux  qui 
ios .  qui  nofàhabeat  ?  font  pauvres  *  ?  Que  vous 
^hU  dicm»  voéisi  dirai-ja  fur  cela  ?  Vous 
Umh  ^sf  t»  b$$  Cû  loue«tt.jcî  Non  ccr- 
m  ImuIû.  '  tes,  je  ne  vous  en  bue 

point. 

.  tj.  Ego  enim  ac^  2?.  t  Car  c'eft  du.Sei- f  Le  joar 
c»fi  à  Domino  quod  gûeur  que  j'ai  appris  ce  ^^çJ^Sw»^ 

'  '  que  je  vous  ai  aufli  enfei- 


^$radldivo6is ,  quO' 

mm  Doimms  Jtfas 
19  f  M  nùàe  tradeiét- 


'  14.  ^  grattas 
H^ns  fregït  ^  dixit  : 


gnéi  qui  elt,  que  le  Sei- 
g^ieur  J  B  s  u  $  la  nuit  mê-      .  T  .  " 
me  qu'il  doroit  être  livré  .  \ 

À  la  mort ,  prit  du  pain, 
14.  8c  ayant  réndugra« 
„  -  j  ^    ^  ces,  le  rompit,  &  dit  à  ' 

Mcipite  ^  (^^mandu^  fcs  difciplcs:  Prenesi,  ^fattk•%€f 
Wit  Hoc  EST  Cor-  mangezi:  Ceci  est  mon  i6.  ^ 
fW8  iftBUM ,  qmd       Corps  ,  qni  fera  livre  ♦  «4* 
9bbi$  tréukmr  :        pour  voiwj  Aites^ceden 

nnmorationem. 

ij-.  Il  frit  de  même  le 
calice  après  avoir  foupe , 
en  di&nt:  Ce  Cauce 

EST  LA  NOUVELLE  1*1,^ 
UAMCE  f  EU  MON  SaNGj 

faites  ceci  cn'inemoîiedê 
moi  toutes  les  fois  ^ue 
VOUS  lq.boire:&«  - 


»  if,  Similiter 
taUcem  ,  poft^uam 
tmavii  ,dicens  :  Hic 
Calix  .Novuu  Te- 
st amcntum  EST  IN 
MEo  Sanguine;  hoc 
facite  quotiefcumque 
bibetis ,  in  meamcom^ 
tnmoMtimHmk  * 


v.xx,  Uttr*  n'ont  pas  le  I 
noyen  deie  craicer  comme .  ! 

.  J 


v.z4.(7r^«*qul  efl  rompu. . 
v^zs^  iittr»  le  Qouveai 
Tc&amenc»  ' 

là.  C^ 
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1  jj<^     L  Epi&TRi  DE  Saint  Paul 

• .  .%&.  Cdx  foiitjê»  Içs  fois       «=6..  .^mUfimn^k 

.  ^àm ,  &  que  vous  boirez  '  W^ii  fanm»  ètmg^  *^ 

».  ce  calice,  vous  annonce-  CAlicemàiiêiis^mor*' 

y        rcz;  *  la  mort  du  Seigneur  ^em  Domini  Mnnun^^ 

,  jul^u'à  ce  qu'il  vienne.  tinàit'udonecvenint. 

.         oomue  ftiangcra  ce  pâia',   C(|rwfi»e  miuutiieémr 

'  "  ^oeiïr  îndi^naent ,  il  fe*  ^i^t'-if  eatium 

^    *  ra  coupable  du  corps  &  minihidigm,  reuserit 

•  "  ^      *,<Ja  iiag  du  Scigneui:  *.  ^  corporis  fanigmms 

'  '  "  *  J>0m'$nL 

.^€ttA  ^f.         Que  i'iKknme  (Jonc  x8*.  IVtf&^  JMWe» 

'fif^lproOTcluinnéfiM;*,  4c  fàfpiimiimm:  ^fic 

'  '     tpiii  ftiange  sififi  4e  cfe  We  pm  9k  €dâ0^ 

Jpain  fcl)oivc<fc  ce  calice.  -d^^étlméHat* 

29.  Car  quiconque  en 

jnange  &  en  boit  indigne-  x^.^tnimman^ 
.  WBÊcnt ,  inangc  &  b(&  &  ^^^^ 
V         pTMréccMidammtîoft,  jf^dicium  fità 

30.  Ceft  pour  cette  rai-      30*  fiW  ^ 
fon  qu'il  y  a  parmi  vous   f»f^lti  infirmi  ^  i«H 

"Jy^       beaucoi^  do  ^ahdpt  fie  i^cilies  ^  ^  dornÙHnP 
.     ^kn^iuAns^  Scauepin^  ^miM. 

.  ^  .        31.  Que  fi  nous  nous       Jt,  Ji  mf-, 

\   jugions  nous-mêmcs,nous    metipfos  dijuatcmm^ 
:  \     '      ne  ièrioûs  pas  jugés  *  sk   mus^  non  utiqtét  jtê- 

Dieu,  dicaremur.  * 

V  '  v>  ±6.  Grec,  annoncer.    |    v.  29.  exfU  avff 

t/.  27.  /.  e,  de  l'avoir  ii-  1  très  viandes. 
.  /  "     ^     vré  à  la  mort.  \    v,^u         juiûs>  diâ-. 

^   V.  2S.i'.<f.  s'examiiieroi- 1  c«éi.- 
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.^2.  Buw  judicft'  31.  Mais  lorfque  nous 
i/^ur  autem  ^  a  Do-  femmes  jugés  de  la  fbr- 
mm  corfmpiwr^ut  te^c'eft  le-S^DOir  qui 
mn  cum  me  muikl^  nouschatjéjc  t^^^eilpus 

jae  ioyons  'pas\p(>iffla  jftnês 
avec  le  monâe  / 

G'eft  pourquoi,incs 
Frères,  lorfque  vous  vous 
alïcmblez  *  pour  ces  re- 
pâ^^  attendez.- VOU&  les  uos 
les^tres.  ,4  . 

34«  Si  quelqu'un  eft 
preffie  manger ,  qull 
mange  chez,  luij  afin  cjue 
vous  ne  vous  aflemblie^ 
pas  à  vôtre  condamna- 
tioiu  Je  réglerai  les  au» 
ttfcs  chpfe*  lo%ift ^ 

••3  s»  **î?^  l'Eglife. 


33.  Itaque  fratres 
méï^  cum  convenitis 
ad  mnuaducandum  ^> 

^ .? 

■  34./^/  Jim  ^/Sf- 
rh,  domi  manducet^ 
ta  non  ïn  judUium 
conveniatis.  Cetera 


SENS  LIT  T  £  a  AL. 

-. .       ^  •  . 

f.i*  Ç^Oyez,  mes  imitateurs  y  cûtnmjiUfi4$ 
'         moi^ème  de  j  esus-Gh  r  1  s  t.  -  ; 

^oym  mes  u^ùiMeurs  ,  en  toutes  chofcs ,  mais 
fur-tout  en  ce  qui  legâode  l'édification  du  pro- 
<&flià$  cedfenppoiteàocqui.l'Ap^  vient 
•ét  ësc  au  chapitre  précodeat^  /  { 

Gmme  je  U  fuis  moi  mém$  4$  Jesil8*C^ftCt»s 
c*eft-à-dirc,  puifque j'imite  moi-même  su «- 
Christ,  pourquoi  ne  me  pourriez.- vous  pas 
Writer?  L'Apôtre  dit  ceci  pour  montrer  qu'il 
ne  pK^^  pMXt  dAmtœ  OMidaUe  de  perfeâioa 
-«le  jmsa^CHRist  même;  que  s'-jl^de- 
ttaade  d'étm  4imté  »- c^eft  afin  que  J.»ili«-. 
Christ  le  foit  à  plus  forte  /  î 


33*     I-  Epistre  de  Saint  Paul 

f  z.  Je  vous  loue,  mesjrerts ,  deee  nms 
wÀs  fruifemxh-lk  mpi  in  fouies  »  ^«fe  'wom 
gfurdez,  les  tradifiûns  fy^^ks  règles  que  je  vom  0$, 

fe  vous  hué  y  f^r.  Quoique  cette  louange  Ibit 
générale,  elle  ne  comprend  néanmoias  ^ucccux, 
qiii  en  étoient  véritablement  dignes.       *.  '  * 

De  ce  que  vous  vous  fouvenex.  de  moi  <9  twtes 
êho/jès  i  c'eft-à-dire  ,  de  tout  xe  'qfie  vous  avez 
appris;dfc  iqoi  peodsmt  le  féjour  aue  fziéM  à 
ééàtme^^f^  étAlir  vArre  Eglife  y  &  quê 
^ous  gardez  pour  la  plupart,  les  traditions  (j^ki 
règles  que  je  vous  ai  données  de  vive  voix  ,  oii 
écrit}  c'cfl-à-dire  ,  de  la  modeflie  que  vous 
devez  avoir  dans  vos  ailèmblées ,  fuNtout  en  ce 
c|ar  ï^^d^  la  manière  dont  les  ftoimes  dcrivent 
fomftxe  àms  PEgB6i  ç*eft  de  quoi  J  eft  ici 
prineij^afenient  queftion. 

.  3.  Mais  je  dejtre  que  vous  fâchiez  que  J  E- 
s  u  s-C  HRisT  eji  le  chef  ôc  la  tète  de  tout  hom^ 
me  y  que  l'hon^we  ejile  chef  de  U  femme  ^  ^  j«f 
Dieu  ejl  le  chef  de  J  Bsus-C  hr  i  st. 

Mmis^^  afin  cbvousconfisaier  da]is.l'ob(ènratî- 
*im  ^  mes  reglemens,  i/L  fitr^cout  de  ceu?cc|ueje 
ifous  ai  'laîlles  touchant  la  tnodeftie  8c  la  bienie« 
ance  des  femmes  dans  rEglife«&c  pour  vous  aider 
à  reformer  les  abus  qui  le  font  gliiTés  &àx  cette 
matiorc  parmi  qudqucs-uns;  ^  •  » 
ye  dejme  que  vousfachiez^  comme  une  vedié 
findaiaeiitale  fiurlsiqu^  eft  appuyé  le  reglemeat 

2UC  je  vousat doané r  eute  J  esus-Christ  #jf 
}j$hêf ^ là tiête défaut %emfnei  c'eft-à-dire ,  que 
rhommc ,  félon  l'ordre  de  Dieu ,  relevé  immé- 
diatement de  J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T ,  &  lui  doit  être 
fournis,  comme«n'ajant  p<9int  de  ijuperieur  plus 
;grand  que  lui  fur  la  terrci  &  eft  à  fon  égard  ce 
^a*«ft  la  téta  (hos  Je  ooips  hwain  à  l^gar^  des 
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^  ^  AUX  vCoiUNTHIENS.  ChaP.  XI.  gjj 

f homme  eft  U  chef -y  c'eft*à-4lire   le  fiipc*> 
rieûr  immecliat,  TdM  Pordfv  dek  nature  te  Fiih 
ftitution  (Tmne ,  i/é  k  fefikme  %  c^él-à-dire ,  du 
fac  féminin  j  car  il  ne  s'agit  pas  ici  de  la  feule 
»  fiipcrioritc  du  mari  par-defTus  la  femme ,  mais  mê- 
de  l'autorité  queDieuadoonéeàriiomme'ii^ 
cellçs  qui  ne  ibnt  .{>aS' mariées. 
.  £/«iif  Dim  eft  u  ch^.  de  J  e«us-Chrcst^^* 
&m  Êi  fiftnireiiumahijÊ;  tsuràl'ëgsurdde  la  iteàuns 
eirâe  ileft  égal  à  lÎMiPère  :  Ceci  eil  dit  par jparen«' 
thcfe,  pour  faire  voir  l'ordre  de  ces  diverfes  dé- 
pendances ,  &  pour  montrer  qu'elles  fe  rapportent 
toutes  à -Dieu»  qui  eft  le  Aravecain  Seigneur  de  * 
toutescho&s.  y.  ' 

ft^.  Tout  homme  nui  frio'  eu  qui  prophetife 
éffMm  U  tetocwi/e^èy  déshonore  Ja  této. 
.  '2Vf«r  homme  tjui  prie  publiquement  dans 
gliici  OH  qui  prophtùfe  y  c'ell-à-dire,  qui  expli- 
que aux  Fidèles  les  révélations  qu'il  a  reçues  dc^ 
Dieu  iur  les  myiieres  de  la  religiân»  .ou  .£11  les' 
difficultés  de  rËcricure  iàinte» 

Aymnt     tete  couverte  d'un  voile ,  qui  eft  une 
marque  de  &)ét!on.«  dfshomre  fr  ti$o '/ç^dk-i* 
dire ,  qu'en  fe  couvrant'  la  tête  comme  font  les 
femmes,  il  fè  deshonore  lui-même,  ôc  méprifc 
*}esus-Christ.  Iln'eftpas  ici  queftionni  du 
chapeau  ni  du  bonnet ,  qui  n'ont  pas  été  infti- 
tués  poiar  être  des  isnarque»  de  fujétion.)  mais 
Soàemmt  pour  romement'  &  ia  OMpsaodtoé.de 
l'hqœiQC*  Or  PAp^^  ^  veut^pas  dire  qu&les 
Qirinthiens  fe  fuâêîit  avifés-  defc  voS«  cMi* 
nie  les  femmes,  ni  qu'ils  fuifcnt  en  peine  de  fa- 
voir  s'ils  dévoient  prier  la  tête  découverte ,  puit 
que  c'étoit  la  coûtai  me  de  toutes  les  Egliiesj 
mais  c*efl>  poux  répondre  à  certaines^  £:mmes^ 
qui  s'ima^noient  avok.  le  droit  de  faire  la  mè- 
ne choie,  &  de  &  pouvoir  difpenièr  de  Ji'obli* 
gatkm  que  l'Apôtre  leur  avoit  impolâc  d'è^ 

,     '  voilée? 


^J4    I.  Epistre  de  Sah^t  Paui,  ^  -  ' 

T«aées  '4aa»  l'Eglttè*  il  moitere  qv^il  y  a  Uen 
de  k  (fiffercfwe  eMtfM  8t         fexc,  8c  qaë* 

le  voile  ne  convient  nullement  à  Phommc  qui 
ti*eSt  fournis  à  perfonne  fur  la  terre,  mais  à  la 
, femme  à  cauie  de  l'état  d^alUijetiffemcnt  où  dlc 
*éfl:  àée,  8c      elfe^dok  vivK  £ùm  VoÊàn  d#' 
Dieu.  '  ' 

f  f.f.  Métb' mfè  femm '^i  prk  ,  ou  qui  fro^ 
fhttifi^  n* Ayant  point  li  tite*céuv^i  dHiti  vMe^  - 
dishonore  (a  tète ,  car  c'ejï  comme fiellt  état  rafèe^ 

Mais  toute  femme ,  (j^c,  qui  expofe  les  rcvela* 
A>ns.    Voyez,  cî-deflbs:  Car  il  y  ^voitdes  Pro- 
l^betellèsdans  randen  Teftament .  ccNmne  Mavie 
feeurdeMoyfe,  Exod.xf.io.  Debon,  Judic. 
Ik  femme  drIÊiïe,  8."}.  ^Anne  mm  de  Samuel, 
i.Rois  2  Holda,  2. Rois  22.  14,    Il  7  en  avoit 
afuffi  dans  le  eommeticenlent  de  l'Eglife  .  com- 
me Anne  la  Prophetelle,  Luc.  2.  36.  les  filles  de 
JPkilippe  le  Diacre.  h(k.  21.     Se  d'autres  qui 
«mirent  dans  la  fitite  du  temps  dans  divems' 
Ëglifes;  Cependant' PApôtre  le*dé£siid,  troyen* 
r.'Tim;!,  t%.  nuis  cette  défeBië'dfMt  s'entnidre 
avec  cette  limitation  ,  lî  ce  n*cft  qu'elles  en 
ayent  une  infpimion  ijpeciale  de^la  part  de  Dieu 
Inconnue  par  rEglilè.  - 

Déshonore  fa  téte^  parce  que  c'eft  contre  îa  ' 
modcftie  3  c'eft-à^ire  >  &  deshonore  elle>mè» 
me  ,  fc  privant  de  ^  mstfqie  de  £k  Sajtûmi  na- 
imSe*  eirreps' l'homme,  8c  wnoirçant  par  ocM 
eonduite  à  l'bofineur  qu'elle  a  de  l'avoir  pour 
fon  chef  i  ainfi  toute  la  gloire  de  la  feo^xne  coa- 
fifte  à  être  foumifè  à  Thomme. 

Car  c  efk  cmf>me  fi  eiU  é^rafée-f  ceft-à-di]^, 
mefielle  perd  k  marqut'naiMRilhr  de  ùl  {ujé^ 
Bon,  mund^-eft  lafar  9  fie  en  yettt-b  nav» 
que  v^Siombe  Mqu^tjle  eft  déwfléi»  8t  fifes 
▼oîf  par  cette  poftiirc  indécente  qu'elle  renonce, 
autant  qa'ileft  ca  eUe«  à  cette  ibami&on  qui 


Oigitized  by 


AUX  CORIKTHIENS,  Ch  AP.XL  JJj» 

^  toute  ùk  gloîi»9.  |^iii(i^dte  sSéa  Wot  poiak 
fWcr  la  marqué,  . 

«Ce  devrait  donc  ouoir  aufft  Us  cheveux  coupés  5 
mais  s'il  ejh  honteux  à  une  femme  d'avoir  les  che- 
wux.Qpsà^i^  m  à'éw  rMfét,  qiikUi  fa  vmU  Im  - 

p 

-         fi  mne  femme ,  ^e.  quitte  la  ifmrdue  yo- 
lontake  de  £1  fbumiifioii,  qui  eft  le  vc^,  eS^s 
dbit  auffî  quitter  la  masque  iiaâiFelle  ^  <^ 

eft  la  longue  chevelure.  • 

Mms  s'il  eji  honteux  à  me  femme ,  félon  l'a- 
veu de  tout  le  monde,  d'avoir  les  cheveux  coU'» 
tésf  çarce  qi^'ik  font  l'ornement  naturel^de  âr  , 
wattlsé,  &la  marque-g^orteuiecle&^MlmtfSoir^ 
Héc£6a6lséSbncci  qu'elleJevoUelaPha^dm' 
œ  Be  point' tomber  dans 
cule ,  telle  que  feroit  celle  de  vouloir  cônferver 
la  marque  naturelle  de  fa  foumilTion  en  confer- 
irant  là  chevelure,  &  de  renoncer  en  même 
temps  à  celle  qui  çft  artificielle  Se  v^oataire  eir 
^ttimiit  le  voue^  puifqu^il  ^'7  a  rien  de 
îttfle  qœ  h  YohwKg  imfe  la  «aliiséw  Teût  ee 
ndibâaement  de  f  Apdtm  fuppo(è  que  le  ToOb 
eft  une  marque  reçue  parmi  les  hommes  pour 
témoigner  la  foumiflion  de  ceux  qui  le  portent;; 
de  forte  que  fi  cette  marque  venoit  une  fois  # 
être  abrogée  9  ou  changée  en  quelque  autre  9.' 
fioss  ce  raijfimnemeat  .ne  coiibkrôit  plut 
pour  le  mile  des  lesmnes,  xmtpkfeqa'itnécoobr 
dut  rien  contre  la  pratiqtte  des  «Leligieufbsà^i  ^ 
l'on  coupe  les  cheveux. 

•  f.j.  Pour  ce  qui  eft  de  V  homme ,  il  ne  doit f  oint 
'fo  couvrir  ia^téte ,  farce  qu'il  eft  l'image  lagloi^ 

Vhommi. 

•  Tmit  ....  il  ni  Mt  Jiïini  fe  c^^iorir  h  téte^' 
^ck'à'à^»  portier  le  voile,  fi  ce  n'eft  par  ne* 

ceffitév 
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cefTité»  ou  incommodité^  parce  quHl  eft  Viméigê 
&  U  gUire  de  Diei^  ^  c'eft-à  dire ,  le  Seigneur 
tminec&t  de  tmtes  les  créatures  vifibles,  &  une 
émanation  glorienfe  de  la  majefté  de  Dieu ,  (^u'il 
ne  doit  point  cacher ,  ni  obfcurcir  par  le  voile  9 
ni  par  le  figne  de  fujetion  6c  de  foumiflîonj 
mais  tenir  a  découvert ,  afin  qu'il  loit  honoré 
2c  reconnu  par  ceux  qui  le  vôy ent  :  cette  ma- 
nière de  parler  eft  hébraïque.  Voyez  Exod.  16. 

10.  &  ^4. 16. 17.  Se  33*  18.11.8c4b.34. 8c  ail- 
leurs. 

AU'Ueu  que  la  femme  eft  la  gloire  de  V homme  ^ 
comme  un  rayon  de  ià  dignité,  8c  le  miroir 
^iûquel  elle  eft  reprefentéej  de  forte  qu'elle  eft 
cnyers  Thomme  ce  que  la  Ij^miere  de  la  lune  eft 
ènvers  celle  du  foleil^  ce  qui  l'oUk^  à  recon* 
noltre  Qu'elle  lui  eft  infaieure  ,  S:  Qu'dk  ne 
peut  remftr  de  porter  le  voile,  qui  eu  h  mar* 
que  extérieure  de  la  foumiflion. 

f,Z,  Car  Vhomrrn  n'a  point  été  tiré  delafem'^ 
me  y  mais  la  femme  a  été  tirée  de  l'homme, 

L'Apôtre  prouve  que  la  femme  eft  la  gloire 
de  rhomme,  8c  non  pas  I  hômmcdelafenuaie» 
parce  que  la  fbmne  a  été  tirée  de  l'homme,  8c 
non  l'homme,  de  h  femme;  c'eft  une  nouvdie 
raifbn  pour  montrer  que  la  femme  eft  inférieu- 
re à  l'homme.  Voyez,  Gencf.  1. 16, 17.  c.  1. 1. 

11.  22. 

#.9.  Et  l* homme  n^a  pas  été  créé  pourlsfem^ 
w  ^  nwi  U  fmme  pùur  Pbommê. 

&  mMÎs  U  femme  pêtêr  la  compagnie  de 
Phmme ,  c'ëft-à-dire ,  pour  lui  (èrvir  (iraide  dans 
la  propagation  de  (à  poftcrité,  ce  qui  fait  voir 
l'excellence  de  Thomme  au-deflus  de  la  femme, 
&  qu'elle  ne  doit  4:efuret  de  lui.paxoître  in- 
férieure. 

f.  10.  C*eft  pourquoi  U{  femm$  deis  porter  fur 
f$  téio  à  utufe^  Anges  ^  k  marque  itUpuif- 
fime  que  lliomme  a.fur  elie.  €*eft 
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C'ejl  pourquoi,  ^f.  Puifqu*il  eft  fi  ckir  que  ' 
les  fejxucaes  font  inférieures  aux  hommes,  8c^ 
qu'elles  ne  doivent  jamais  leâifèm  dç  porter  la  •  ^ 
mari|ae  de  letnr  fujénoa  en  quelque  Ucu  i|ue,  ce 
fiftit,-  il  eft  engore  plus  jufte  qu'effi»  la  |kiifent 
dans  rE^life,  à  caufe  du  rel'pcà:  quelles  doivent 
aux  Prêtres,  qui  en  font  les  Anç;es ,  6c  aufquels 
rimmodeftie  des  femmes  pounoit  être  ua  fujct 
de  chute     de  ruine  ;  ou  aux  Anges  mêmes, 
qui  font  préfens  aux  ailbmblées  des  ChrétieasSc 
qui  portent  leurs  prières  à  Dieu.  ' 

>3r»  I  !•  nu re fois  ni  Hfomme  rfefl  point  fans  U 
femme ,  ni  la  femme  fans  l'homme  en  nôtre  Seigneur, 

Toutefois .  ^c.  c'eft-à-dire:  Quoiqu'à  1  égard 
de  la  création  il  y  ait  de  la  dmcieiKe,  6c  àiç^^  .  • 
rinégalité  entre  Thomme  6c  la  femme ,  il  nW 
eft  pas  de  mâme  à  l'ég^  de;k^»idempd 
pttilque  Jesus^Christ  a  feufl^  iddi^à 
remnoleat  pour  Phomme  Se  pour  la  femme;  de 
forte  que  l*un  8c  Tautre  fexe  ont  également  part 
au  fàlut.  Non  cjl  mafculus  neque  femina  .  Gédf 
Ainfi  rhomme  ne  doit  point  méprifer  la  femme 
à  caufe  de  l'autorité  qu  il  a  fur  elle^  ni  la  fem-/ 
me  s'affliger  de  la  foumiffion  qu'elle  lui  dote,  . 
puisque  çette  inégalité  qui  eft  ettr^eux  dft abon- 
damment récompeniee  par  la  part  qu^ils  ont  à 
la  grâce  du  fàlut,  qui  eft  également  commune  à 
Tun  6c  à  l'autre  fexc.  * 

En  notre  Seigneur  -^  c*eft-à-dire,  ils  ont  befoia* 
Vun  de  l'autre,  en  vivant  enfemble  iHon  Wre-^ 
gles  de.  l'Evangile.  D'autres  l'expliquent  de  la;'^ 
vertu  que  Dieu  leur  donne  pour  la  pioduâton  " 
des  enfans.  . 

II.  Car  comme  la  femme  au  commencement 
t$  été  tirée  de  l'homme  5  aujfi  Vhomme  maintenant* 
nah  de  la  femme ,  &  ^'^^  &  l'MMrt  vient  iot 

,  q0r  jlopMe  h  femme,  é^.  Ceft  une  autrof^ 


raifon  pour  montrer  que  Phomme  ne  doit  point 
s'élever  avec  orgueil  au-deflus  de  la  femme,  8d 
que  la  femme  ne  dok  point  fe  fâcha  decequ'ell^ 
€&  infisrieure  à  l'homme-,  c'eâ-à-dire;  Quoi^^ 
Phomœe  à  Pégard  de  la  créatii»  ait  cet  avapti!*^ 

Î;;e  au-de(&s  de  là  femme ,  qu'elle  a  été  tttée  de 
ui ,  la  femme  a  cet  avantage  au-dcffus  de  lui  à 
régard^  de  la  propagation,  que  c'eft  ejle^4"^*^ 
tire  fon  origine  £c  là  naiflànce. 

rhomme  ne  doit  point  fe  prévaloir  de  ce  que  m 
f^l^me  a  p,ë  tirée^ik  loi  »  ni  la  femme  de-ce 
que  k&tM>^més  naiflent  d>elle maintenant;  mai» 
toute  li  gloire  en  eft  due  à  Dieu  ,  puifque  c*efl: 
l^i  qui  eft  la  première  caufe  &  l'auteur  foiive-^ 
rain  de  Têtrc  de  l'homme  8c  de  la  femme.  . , 

t^ft),  JugêXt  vous^mémês'Uêfiiien'feant  àuner^ 
fiptm  Je  pimt  Dieu  fans  avcir  un  voiU jur  hftSêê^ 

JugBx,  V  • .  •  «  s^u  kUn^feant  à  mnefuntnê  dit 
prier,  puifque  c'eft  en  cette  aâton,  où  elle 
doit  témoigner  plus  de  modeftic  8c  d'humilité. 

3^.14.  La  nature  même  ne  vous  enfeigne-t-ellm 
fas  c^u'U  Jerou  hon$mx  ài^immtdelMjftr  i^m 
Jam  cr0ttr$  fis  ^Hvmx. 
^  La  nature  n$k»ê  ,  c'eA-à^diie^  k  jugedicét 

Sue  la  plûpart  des  hommes  laiibnaahlea  portcat 
'ime  cnoie  ,  &  ce  qu'ils  autorifènt  par  leur 
coutume,  ne  'vous^enfeigne-t-elU  pas  quilferoiti 
hanteux  à  un  homm-e ,  ^r,  d'afifeâcr  par  là  de 
ie  reudxie  fembiable  à  la  femme,  âc  dégenew 
4e  la  dignké.  qu'il  a  au-deflus  d'elle.  L'Apdtce; 
yeut  niciiiemait  condboe:,  ^'à  plus  forte  raifi» 
il  iêroît  honteux  i  l'homme  de  porter  nn  wHiia 
aiPtificiel  coinme  la  femme,  pui^'il tomberoit 
^05  le  même  inconvénient  ,  que  s'il  laiilbit 
^ître  iès  cheveuj^,  8c  queQe.£eroit  témoigner 
pir  cette  marque ,  qu'il  cède  au  droit  de  l'auto^ 
«M  fiA'id  %|i]r  la  Àoupt*  Get  ufage  r^arde  le 
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temps  où  vivoit  ùiat  Paul  parmi  les  satioiu  iei 
plus  polies*  '  . 

femme  Je  Us  laijfer  toujours  croître ,  parce  qu'ils  lui 
ont  été  donnés  comme  un  voile  qui  la  doit  couzrïr» 

£^  parce  qu'ils^  ^c.  c'eft-à-dire  ,  qu'en 

kilîànt  croître  fes  cheveux  elle  fuit  l'iatention 
de  Dieu  Se  de  la  nature^  qui  les  lui  ont  dofxnés 
pour  lui  fervir  de  voile.  D'où  t ApAtre  jbrifTe  à 
conclure,  que  fi  le  voile  naturel  des  cheveux  eft 
glorieux  à  la  femme ,  le  voile  artificiel  ne  lui  eft 
pas  moins  honorable ,  parce  qu'en  le  portant  el- 
le témoigne  au  elle  fuit  volontairement  Tordre 
de  Dieu  £c  de  la  nature  ^  sai-lieu  qu'en  refîi&nt 
delepoftcr^c'eftreoverfercetordrcpuifque  Dioa 
lui  ayant  àamé  un  t^mIc  pour  fe  couvrir ,  elle 
6ttce  qu'elle  peut  au-contrairc  pour  fe  décou- 
vrir, &  pour  s*expofer  aux  yeux  des  hommes. 

ir.  16.  ^ue  ji  quelqu'un  aime  à  contefier ,  il  nous 
fftffit  de  ré  fendre ,  que  ce  n'eji  point  U  notre  cou* 
tume^  ni  celle  de  l^Eglife  de  Dka, 

^ue  ji  quelqu'un  Mm%  k  emtefter,  Cisf 
en  ttie  matière  telle  que  celle-ci ,  il  eft  aile  de 
trouver  des  fubtilités  pour  combattre  les  raijfbns 
de  l'Apôtre  ,  qui  n'étoient  pas  des  démooftrafi* 
tiens  évidentes ,  ni  plus  que  morales. 

ce  n'efi  fûînt  Là  notre  coutume  y  de  Ibuf&ir 
les  femmes  ibient  dévoilées  daœ  TEgliiièf 
il  parle  de  k  coutume  des  Apôtfesw  Voye& 
Car.  jj. 

Ni  celle  de  l'Eglife  de  Dieu  j  Gr.  des  Eglifcsi 
ce  n'eft  donc  pas  un  nouveau  règlement  de  l'A- 
pôtre ,  comme  quelques-uns  croient  ,  puifoue 
cette  coutume  étoit  déjà  reçue  par  toutes  Jief 
Kglifesj  mais  c'étoit  feulement  une  onifiniUN 
^  du  règlement  qu'il  av<Hl  àéja  Êiit  fiir  cette 
wtticrc,  pendant  fon  féjour  à  CJorinthe^  com* 
lûQilî^été  rexxwqué  ci-delfus.   Cette  téponfe  de/ 
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l'Apôtre  &it  voir  <p!le  la  coutume  des  AvttreSf 
&  la  pratique  univerfcâle  de  l'Epliie  font  des  ré^ 
gles  infaillibles  pourfervir  de  reponfc  à  toutes  les 
difficultés  qu'on  peut  faire  fur  quelque  matière  de. 
dilcipline  que  ce  foit. 

^^^.17.  Mais  je  ne  puis  vous  louer  en  ce  que  je, 
m  en  rais  vous  dire ,  qui  9fi  que  vous  vous  €0n^ 
duife%  de  telk  forte  dans  vos  affemUées ,  qu^tlks 
vous  nuffent  au- lieu  de  vous  fervir. 

Mais ,  ^c.  quoique  je  vous  loue  de  ce  que 
vous  obfervez  les  léglcmens  que  je  vous  ai  laif- 
les ,  je  ne  puis  vous  louer  dans  vos  aflèmblécs 
£cclefiaftiques«  Comme  TApôtre  a  loué  les  C3cv 
tmthieas  en  termes  généraux ,  verfèt  a.  &is  en 
exclure  aucun  de  ceux  qui  n'étoient  point  loua* 
blesj  il  les  blâme  ici  tdut  de  même,  &iis  en 
excepter  aucun  de  ceux  qui  ne  font  point  blâ- 
mables :  Ce  qu'il  obfervc  ordinairement  dans 
les  louanges  8c  dans  les  correânons  qu'il  adreflc 
aux  Ëgliles  dans  le  deflêin  de  les  reoiitae  plus  uti«. 
les,  Se  afin  que  les  imparfaits,  voyant  d'une  part 

Si^ils  ne  font  pas  fi  pofitivement  exdas  du  nombre 
es  plus  pamits  ,  ik  s'encouragent  par  li  à  les 
imiter  ,  6c  à  mériter  les  louanges  qui  leur  font 
données ,  6c  voyant  de  l'autre  qu'on  les  épargne  , 
&  qu'on  rejette  en  quelque  manière  par  cette 
adreflè  une  partie  de  la  faute  fur  les  autres  »  ils 
conçoivent  moins  de  confufion  de  leur  état,  8ç 
en  ayent  plus  de  âdlké  à  fe  corriger. 

f'i^.  Premièrement ,  fapprens  quelorfque  vous 
vçus  ajfemélez  dans  l'Egl'tfe,  il  y  a  des  partialités 
far  mi  vous-^  Ô*        ^^^^  partie. 

Premièrement  dans  l'Eglife,  au  lieu  de- 

ftiné  ptfOï  l'a0êmblée  des  Fidèles  «  il  y  a  des  par^ 
tÎMtù  farmi  vms  \  en  ce  que  les  ricnes  afleâent- 
de  iè  diftinguer  d'avec  les  pauvres  «  les  rebutant 
6c  ne  Iés  voulant  point  (bufff  ir  à  leur  table ,  ce 
^i  cauiè^de  grands  murmures  6^  de  grandes  diT- 
\  •  '  "  ^  ièations 
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famons  parmi  vous ,  &  ce  qai  lompt  f  unité  de 
TEglife ,  &  ruine  l'égalité  qa*o»  y  ooit  oblcrvcr 

"à  Tégard  des  riches  6c  des  pauvres.   Voyez,  ci- 
delIUs  1. 10.  ôc  Rom.  16. 17. 

Et  je  U  croi  en  partie  ^  c*eft  à-dir^,  je  a*ai  pas 
^laaie  péfne  à  le  croire. 

i.  19,  Cttril  faut'  qu  ily  ait  même  des  hnfes  s 
éifin  qu'm  décomtiire  par  là  ctux*  i\mtrt  vous  qui 
9nt  une  vtrtu  éprouvée. 

Car  il  faut  cjuil  y  ait  même  des  herefies  \  c'cd- 
i-dire,  cela  ell  moralement  incvirr.ble,  fuppoié 
ia  malice  du  d  ahle  ôc-le  vice  des  iiommes  ,  les 
prédiâions  8&  lapermiffioa  de  Di^u ,  qui  ne  veut 
empécho'  par  Ùl  toute-poii&nce  k  naii&oo: 
hereiies ,  parce  qu^ellcs  ibat  utiles  en  i^aelque 
choie.  Voyez.  Alitih.  18.7.  Ôc-Luc  i».  i,  ^ 

-  Afin  q:toià  aecouire  f  it  U  ceux  d'entre  vo/és: 
•c'cft-a-dire ,  que  ceux  qui  ne  font  à  lui  qu'en  ap- 
parence, ibient  reconnus  pour  tels  qu'ils  iout  , 
afin  quik  ne  puif&nt'  point  infcâer  le  corps  de 
^  r£gliiè ,  en  y  demeurât  inconnus. 

^«i  0nt  une  veNtè  éprouvée ,  tant  i  l'égarddeft 
mœurs  que  de  la  do£b:iac  Gr.  bcms*8c  de*nMlêi 
métaphore  prilè  de  la  monnoie. 

f,io.  Lors  donc  que  vohs  vous  a^ferMez,  (om' 
me  vous  faites ,  ce  n'efi  plus  maï^ger  la  Geue  dlê 
Seigneur. 

:  Lors  ee  n*ejl  plus  manger  la  Çene  dn^Sé* 

gneur.  Cétoit  le  foupNer  que  les  pcemiers  Fidélcfs 

avoient  accoutumé  de  faire  tous  enfemble  avant 
la  célébration  du  myftere  de  rEucharillie  ,  en 
mémoire  du  fouper  que  J  e  su s-C  h  r  i  s  1  fit 
.  avec  fès  Apôtres  lorfqu'il  inûitua  ce  Saaemcnt- 
Cc  ÛKiper  lenommoit  4fii^e,  c'eft  à-dire,  chu^ 
rhé  j  parce  que  les  ]^uvres  y  étoient-  fiiftcntés 
aux  dépens  des  riches ,  8c  parce  que  tous  les  Fi^ 
dcles  s'y  ailembloient  pour  témoigner  8c  .  poiit 
renbuveiier  l'union  8c  la  charité  <^ui  écoit  ea- 

P  i  U^cux, 
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«r'eux,  8c  mime  pour  kniter  en  qudqiie  ma- 

nierc  cette  communauté  de  biens  qui  étoit  dans 
TEglifc  de  Jerufalem.  L* Apôtre  reprend  ici  Ta- 
bus  qui  commcnçoit  à  s*y  introduire  par  les  ri- 
clies,  qui'  pour  ie  difbinguer  d'avec  les  autres  , 
Se  ne  pouvant  ibu£Frir  la  frugalité  qu'on  obfisv 
voit  dans  ce  repas  »  £»ifoient  écs  tables  à  paitoù 
ils  faiibient  grand*  chère»  fimsiie  mettre  en'pei- 
ne  des  pauvres  qui  n'a  voient  que  leurs  reftes.  II 
dit  que  d'agir  de  cette  forte  ce  n*cft  pas  manger 
la  Cpne  du  Seigneur,  puifquc  cette  Cene  éto\ 
frug^,  6t  qu'il  la  rendit  commune  à  tous  les 
Fidèles,  {ans  en  exclure  perfonne,  non  pas  mê*  • 
TOé  celui  qui  le  tsafaiilbit.  Voyez  Aâ«  &• 
Fier.  a.  13.  Jud.  12. 

Car  chacun  y  mange  fon  fouper  fart'icu^ 
lier ,  fans  attendre  les  autres  :  ^  ainfiles  uns  n*ont 
rïen  ^mangêr^  fê»dfmt  qui  les  Maires  le  foiu  avec 
excès. 

Car  chacun  t  c'cft*à-diie,  les  riches  poiar 
h  plupart  font  erand'  dtere ,  fkm  attendre  Us  atêm 

tras ,  qui  font  les  pauvres  :  ainfi  Us  uns  n*mt 
rien  h  manger  ^  ou  n'ont  que  les  reftes  des  riches, 
fendant  que  les  autres  y  ^c,  s'enïvrcnt. 

XI.  hl'avex.'^uOHs  pas  zqs  waifms  ponr  y 
teire  ^  pour  y  mangeiFî  Ou  méfr^z,  vçus  l^Egk^ 
fe  ie  Dieu  î  ^  vouUx^-vous  faire  honte  m  €mie 
fintpatevres?  j^jetvimssliraijefureela}  vêusen 
louerauje  ?  Non  certes ,  je  ne  vous  en  Loué  point. 

N'avez,  vous  pas  vos  maifons  pour  y  boire  ^ 
four  y  taanger}  Si  vous  deiirez.  manger  à  part  , 
&.VOUS  re^er  avec  vos  ftmblables ,  pounjMi 
sie  le  faîtes  voos  pas  dans  vos  maifons  particu* 
fieres,  plutôt  que  dans  TEg^fe,  oà  on  ne  doit 
mander  qu*ea  commun  &  dans  la  denûere  fim« 
galite  ? 

Oh  mépri/ez'vous  l  EgUfe  de  Dïeu\  c'cft-à-di- 
fe>  i'aâèmUée  des  Fidèles  qui  eft  conikrëe  à 

Dieu, 
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Ofeu,  &  qu'où  ne  peut  méprifèr ,  que  le  mé- 
pris ne  retombe  fur  Dieu  même,  ou  le  temple 
ob.  s'allemblent  les  Fidèles  ,  qui  eft  confacre  à 
Dieu,  vous  Y  comportant  avec  li  peu  de  rc& 
peâ,  8c  n'en  faiiànt  pas  dififereace  d^avec  tos 
ittilbns  pardculieres  ?  ' 

vmlez  V0HS  fiUre  hom^ktemx  qteifont  f!$u^ 
W-f ,  vous  féparant  d'avec  eux,  comme  s'ils 
étoient  indignes  de  vôtre  compagnie ,  8c  fiifant 
remarquer  leur  nccefTité  gc  leur  pauvreté  à  tout 
le  moade ,  ce  qui  oc  peut  pas  maaqoer  de  leur 
caufo  de  k  confufion. 

l^éScfitr  i^t^f  Fms  m  bmetai^f  Ht&n  certes  ^ 

y  nê  voHs  en  loué  point  5  mais  au-coatrairc  ]t 
TOUS  eu  Blâme,  comme  d*une  a6tion  directe- 
nient  contraire  à  l'inftitution  du  myftere  quô 
Vous  devez  célébrer  après  ce  fouper  ^  comni^ 
ill'cxpUqae  dans  le  veriet  fiiiv^. 

t. 23.  Câr  in  Seigneur  quêféi  apfri$  té 
fié  fi  'VOUS  m  suffi  enfeigné  -,  qui  gl,  qnthSep^ 
PfHr  J  E  s  u  s  U  nuit  mime  qu'il  devait  être  Ir^ 
^fi  à  la  mort,  prît  du  pain. 

Car-^  Je  ne  fçaurois  louer  vôtre  procédé; 
paifi)a*att4ieu  de  vous  fervir  de  ce  (buper  itiy* 
fterieux  ,  pour  vous  difpo&r  à  k  réccpddii  dè 
l'Ëuchariftie,  qui  en  eft  comme  k  fin  8c  kcoifr' 
ckfion ,  vous  vous  en  fcrvez  au*contrairc  potlr 
la  profener,  en  rompant  Tunité  derEgUfc,  Ôc 
bielTant  la  charité  de  vos  frères,  dont  ce  Sacra- 
ient eft  le  figne ,  étant  inftitué  pour  vous  unir 
tous  enfemble  à  J     us-CH|ti$T parkchantéi 

Cefiidu  Seigneur  que  fai  0pprh  ,  comtx^ 
un  poiht  de  foi  des^'plos  importatisj 

^ui  ejl  que  le  Seigneur  J  Rsus,  cfefl:-à«4irç » 
par  révélation  du  Seigneur,  8c  non  p.ar  unefint- 
iJe  tradition.  UApôtrà  exprime  cette  circon- 
Aance  pour  affermir  davaouge  les  CorioXhiens 
dua  k  foi  de  ce  myfterc«.       P  4^  M 


I.  EpiSTRE  DE  Saint  Paul 

La  nuit  même  qu^il  devait  etr$  livré ,  c'eft^à-^ 
<liré»  dans  un  lemps  où  il  étoit  ii  plM  de  tri* 

fteflè,  &  fur  le  point  d'être  livré  à  la  mort  volon«»i 
taircmcnt  par  Judas ,  Dieu  1  ayant  ainii  ordonné. 

Vrit ,  fur  la  Hn  du  fouper ,  avant  que  la  table 
&  les  viandes  mêmes  fuflent  ôtées ,  an painizns 
levain^  puifaue  c'étoit  au  temps  de  Pâque ,  pen- 
dant lequel  ruiàge  da  levaîa  étoit  interdit  «  &• 
Ion  h  loi. 

3^.24.  Et  ayant  rendu  grâces ,  k  rempit ,  c§» 
dît  à  [es  difciples  :  Trenez. ,  ^  mangez.  :  Ceci 
mon  corps ,  qui  fera  Ihré  pour  vous-^  faites  ceci 
en  mémoire  de  moi.  ,  * 

Et  ayant  rendu  grâce  s  \  à  £on  Reie,  deTinfl:!- 
tntion  qu'il  alloit  faire  de  ce  Sacrement ,  qui  eft 
ce  que  vous  dèvriea^  fidne  auÛi ,  pour  participer 
dignement  à  ce  mvftere,  au- lieu  dévoua  abaa» 
donner  aux  excès  de  bouche  Se  à  la  diflblution. 

Le  rompit ,  en  autant  de  parties  qu'il  y  avoit 
j|deper{bnnesàtablc,  après  Tavoiiconiacré. 

Et  dit  k  fes  difcifles  :  frenetL^  dans  vos  mains;* 
deft  pour  cda  ^ue  ks  premiers  f  idéies  neos- 
Toîent  rEucharilhe  dans  lem  fllains  avtnt  ^le 

de  communier* 

Et  mangez  5  Ceci  ,  c'eft-à-dire }  Ce  que  je 
vous  donne  à  manger  ^  ejî  véritablement  &.  pro- 
prement mon  corps cette  partie  extérieure  de 

.moi  même  qui  eft  compose  d*orp;anes  $  il  ne 

.veut  pas  diie  que  ce  qu'il  tient  ibit  encore  du 
pain ,  8c  qqe  ce  paîn  ibit  Ibn  corps,  com- 
ine  le  prétendent  les  hérétiques,  afin  cle  détour- 
ner le  fens  propre  ôc  littéral  de  ces  paroles  con- 
tre le  fentimcnt  unanime  de  l'Egliic  &  le  çon- 
ièntement  de  tous  les  Percs* 

^ui  fer4^  livré  j  Gr.  qui  ejl  rompu  dès  à-pré- 
tfent.  non  en  iôi-même,  mais  dans  Sm  figne* 

;C?eft-à«dire ,  dans  les  efpeKes  du  pain  oui  Ibnt 
fpmpuës  dans  ce  Sacrement  en  ûgne  des  dou- 

t   .  •  leurs 
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leurs  extrêmes  que  je  m'en  vais  endurer  :  fourt 
WHS^  pour  la  remiâioo  de  vos  péchés,  &  pour. 
'  vous  acquerk  la  grâce  8c  le  ialut. 

Faites  ceci  i  c*eft-à-dîrc,  faites  ce  que  vous  me 

voyez,  faire  à  préfent,  célébrez  ce  myftere  com- 
me vous  voyez  aue  je  le  célèbre:  conlàcrei  ,rom— 
jcz. ,  mangez ,  aiflribuez  ce  fàcrement  de  moa 
corps  de  h  même  maaiereque  je  le  coniàcre»  que 
}e  le  romps,  que  je  le  mange ^  Se  que  je  vousk 
'donne  à  manger^ 

En  mémoire  df  mèi^  c'eft-à-dîre,  en  memoî* 
re  6c  en  reconnoiflance  de  la  roort  cruelle  que 
je  m'en  vais  volontairement  fburîrir  pouî  vôtre 
iàlut,  2c  de  Tamour  extrême  qui  me  poije  à  h 
Ibufirir. 

«  Ujfntde mime  le  caUce  i^frh  avmrfmp^i'^ 
4n  difftnt:  Ce  calice  eftUnoHveUe  alUMceen$nm 
Sang^  faites  ceci  en-  memme  de  mei  tentej  les  fois 
que  'VOUS  le  boirez.. 

Il  prit  de  même  le  calice  y  ^c.  8c  avec  les  mê- 
mcsceremoaies  qu'il  venoitd*obfer ver  l'urle  painj 
lé  conâcrant  après  avoir  jrendu  grâces,  ëc  enbu-T 
vant,  2c  en  donnant  à  boire  à  tous  Tes  difci^les:  il 
Y  avoit  dans  ce  calice  du  vm  mêlé  d'eau;  lelon  la 
coutume  du  pays ,  ce  qui  fait  que  i'Eglilè  TobJervé 
encore  aujourd'hui. 

En  àifmti  Ce  calice  eft  la  nouvelle  alliance  j 
€^eft-à-di]  e  ,  le  ligne  confirmatif  de  la  nouvelle 
alliance.  Voyc»  Gen,  17.  11*13.  Eccl.44^  1 1 . 
Amt.  Nouvelle  ,  parce  qu'elle  ne  s'eil  accomplie 
que  dans- la  fin  des  temps  ,  gc  qu'elle  a  fuc<idé 
à  l'alliance  de  la  loi ,  n'étant  plus  comme  la.  prc» 
miere,  fondée  lur  les  œuvres  ferviles  vij  la  loi 
&  fur  les  ieuls  cftort«  de  rhomnie  3  mais  {>ir  la 
pure  grâce  de  Dieu  ,  qui  jui  ifie  tous  ceux  qui 
lônt  compris  dans  cette  alliance  par  la  foi  viv« 
aux  raerifcs  de  fon  Ftlsj  ce  qui  leur  inlpire  ef- 
j&cacement  tous  les  inpyens  neceilàiies  pour  jari 


J4^     I.  Epïstre  de  Saint  Paul 

venii^^'ujjique  fin  Se  à  Tunique  objet  .de  cetté> 
idli^ace^i  QUI  eft  le  falut  j  parcMue  le  propre  e0ct 
de,  cette  aJliaace  eâ:  de  renoùfldler  Photnme  par 
h  charité ,  au  lieu  que  la  première  ne  luiinfpirant 
que  la  crainte,  eft  plus  capable  daugmeater  Ja 
corruption  que  de  rôter.  '  '    '  *>  ^.'  /i^l 

En  mo^  Sang ,  ^c,  qui  fera  par  fbn  cilbGcîÉ^ 
la  caufe  méritoire  Se  e&âive  de  jcettie  dlçbûtrl 
ypyeï,  HcM-?*  - .     ^  1 

Toutes  les  fois  que  vous  UboirtK,^  Il&mBlëque 
TApôtre ,  par  cètte  expreffion ,  laiffe  à  entendre 
cju'il  n'cll  pa<  d'une  necefiité  abfoluë  de  boire  le  ca- 
hce ,  6c  que;  PEgliie  en  peut  difpenfer  pour  des  eau., 
fes  légitimes  j  car  il  ne  dit  pas  abfolument  :  Fai- 
tes ceci  en  mémoire  de  moi,  comme  il  Ta  dit  d^** 
Saquent  de  ion  corps i  mais:  Faitqç^pecr,  8cc« 
PfUtes  les  fois  que  *voHs  le  boirez:  Ce  qui  marque 
qu'il  y  a  telle  occafion  où  PEglife  pourroit  en  dili 
penfer,  ou  n'en  pas  ufcr. 

f,i6.  Car  toutes  Les  fois  que  vous  mangerez» 
4e  pain  ,        que  vous  boirex,  ce  calice  ,  vous 
sm^^^^'  l^  mort  dsf  Sf^p^ear  jf^fige%-ce  qHik 
wenne.  ',  \:'J-\*  ^^v^^-^-'^ 

Cur.  Ce  fimt  ^lés  'paroles  â&  rAi>6(i^^i  ex- 
plique le  fens  de  celles  de  Nôtre- Seigneur  :  Vou5 
îercz,  ceci  en  mémoire  de  moi. 

Toutes  it  fois  que  zous  mangerez,  ce  paln,(j^c^ 
quf  fft  le  co.  ps  de  J  E  su  s-C  h  r  ï  s  t^,  ou  le  Sacre- 
nieàt^de  fon  corps,  qui  redent  le$  apparc^ieiiBftdBr 
pain.  X  fr- 

■  Vmtirmmcifez.^  éi^e^  c^eft-à^-dner-Vcnis 

célébrer  ibîemnellement  par  cette  aâion  Ift 
mcmoiic  de  la  mort  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  avec 
toute  la  foi ,  tout  Pamour  6c  toute  la  recornieif», 
iànce  que  vous  iui^dev^  pour  un  ii  grand  bia^ 
I^'Egli  e  s'acquitte  fort  exaékement-dè^éi 
]â^c^e  dans  le  iàcrifice  de  la  Meflfe,  puifqu^elle 
f^lji^Mi^^  ncm-ièdemeat 


Digitized  by  Gopgle 


iUK  CotRIKTUf  ENfi.  CttAf.  XI.  f 4ff . 

dans  Tes  omifefis,  dans  ks  pMi«s  de  ]'obla* 
tion  j  mais  même  dans  toutCf  iei  CCrelIHWliw  â& 
ce  làcrifice,  qui  n  abouti  lient  toutes  qtfa  repré- 
fcoter  virement  Se  fcnliblement  aux  Fidèles  U 
fflort  a  la  Paffion  de  J  esus-Christ, 
(M$*k  ce  ^tifU  vienne^  vffibkmem  jpouf  juger  Id 
Milde:  €c  qui  feit  voir  qiitGêûcrtfice  doit  du- 
rer jufqu'à kfittdeSfÔecki^  Jugefacr^ium ,  &c. Vàm. 

f.ij.  C'eftpourqtmqMicânqtéempmgêraefpain, 
eu  boira  le  calice  du  Seigneur  indignement ,  il/era 
€MpaHedfi  corps        f^H  ^«  Stigneur . 

C*efi  pourquoi  qurcompêt  mangera  a  fain  my-* 
ftk)iie  de  l'Euchartilie,  qui  eii  en  vmté  le  corfl 
de  nôtre  Seigneur  par  le  changement  qui  en 
été  fait  par  la  confectatîott ,  M  MrA  hctâkiéê 
Seigneur  indignement  s  c*eft-à-dire ,  fans  fo  dit? 
pofer  à  la  digne  réception  de  ce  Sacrement  par 
une  vive  rcflouvenance  de  la  mort  de  J  esui* 
Christs  wi,  fe  peut  prendre  ici  pour  é»r 
tiDmme  à"  »  prendre  pour  ù»  ,  dans  le 

wfetiô.  eâr  tei  pmiailes  conjonfti\re$  &a»-. 
fondent  -quelquefois  avec  les  dtsjmiâtves,  U  !•» 
àsjonâîives  avec  les  conjoridivesk     ^  ' 

Il  fera  coupable  du  corps,  (^c,  c'eft-a  dire,, 
d'avoir  profané,  non  du  fimple  pain,  mais  le: 
corps  8c  le  fang  de  J  esus-Chri  st  ,  aulquels? 
le  piin  8c  le  vittont  été  diat^sj  &  icra  àpro* 
portbtf  âuflft  eoupsMe  qae  rH  avoit  tué  le  Seî^ 
gncur ,  qui  eft  un  Crime  femUable  à  ce^i  y» 
commirent  les  Juifs  en  le  mettant  à  tnort,  YOfèÈ 
Heb.6.6.  Ôc  Si  PEuchariftie  ne  contient, 

pas  véritablement  le  corps  &  le  fang  de  |  e  s  u  s-^ 
Christ,  tout  ce  railbmiemcnt  de  V  Apôtre  eft 
équivoque,  8c  ne  coûclut  rien  de  ce  qu'il  pro^ 
tends  ce  qui  rie  fe  peut  dire  fit»  impiété. 

t  18.  ^ue  Vhamme^dénc  fiprânveim  mêm^ 
&  qu'il  mmgt  ainji  de  4;e  pain  &  Unm  dà 
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^  ^Ue  l^homme  donc  s*éfroàv9^  s'eicamine  &i 
lieuièmeiit  pour  voir  s'il  a  les  difpofitions  ie« 
quifes ,  &  qu'il  travafile  à  les  avoir  pour  rece- 
voir dignement  ce  Sacrement,  s'il  ne  les  a  pasj 
•lui-même  ,  fans  attendie  que  TEglife  procède 
contre  lui.  Sa  qu'elle  ufe  de  la  rigueur  de  ià  di£». 
cipUne  pour  Tobliser  à  ce  deiroirs  cax  il  parle 
'  îa  principalement  des  defordres  extérieurs. 

qu'U  mange  ainfi^  e^r.  c'eft-à*dâe^  qu'il 
ie  garde«bien  d'en  manger  autrement. 

V'.ap.  Car  quiconque  en  mange  ^en  boit  indi- 
gnement ,  mange  ^  boit  fa  propre  condamnation  , 
ne  faifant  pas  le  difcernement  qu'il  doit  du  corfs 
du  Seigneur. 

Car  •  •  «  •  fMMge  ^  beitfapropretondimmtiau  $ 
C^sft-à«dir€^  attire  fur  fi>i  la  condamnation,  en 
•mangeant  de  ce  pain  cdefte  &  en  buvant  de  ce 
calice î  ou,  mange  Se  boit  le  fujet  Se  la  caufede 
û  condamnation. 

Ne  faifant  pas  le  difcernement  qu'il  doit  du 
'  cerfs  du  Seigffmr  d'avec  le  pain  coaanun,  ou 
tfâitant  le  cor]^  dn  Seigneur  comme  une  chofe 
commune  &  impure,  dont  on  ne  âit  anam 
cas  5  Et  fanguSnem  tefiamentipollutumduxerit. 

f.  30.  C'eji  pour  cette  raifon  quHl  y  a  parmi 
\*uous  beaucoup  de  malades  ^  de  languiffans , 
'  que  plufieurs  dorment  du  fommeil  de  la  mort. 

'  Cefl  pur  cette*  ratfm^  c'eit-à*dire,  eapinû* 
.  tion  de  cette  profanation  du  corps  &  du&ngdtt 
Seigneur 5  qu'il  y  a  parmi  vous  beaucoup,  ^c, 
de  ceux  mêmes  qui  ont  reconnu  leur  faute,  & 
*  qui  ont  commencé  a  s'en  corriger  :  car  il  eft 
▼iiible  par  la  fuite  qu'il  ne  .parle  pas  ici  desim- 
pénîtens^  .  * 

Et  que  plufieurs  derment  ^         c*eft-à-dii«,  - 
avant  fe  temps  ^  fiibitement,  comme  Anauxie 
Se  Saphtre.  L'Ecriture  le  fert  de  ce  mot  à  caufë 
dç  h  leifcmblance  ^u'il  y  a  entre  ceux  qui  dor- 
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iâeiit  &  ceux  qui  font  morts ,  8c  peut-être  parce 
que  la  mort  doit  être  fuivie  de  la  rerurreûion^ 
comme  le  dormir  eft  fuivi  du  réveil'é 

3^^.31.  Ji  noH^  nous  jugions  mus-mimes  ^ 
nous  ne  ferions  fas  jugés  de  Dieu.  ^ 

^«t  J?  nous  nous  jupons ,  f^c.  dcft-à-dire  : 
Nous  tious  condammoDs  nous-mêmes  à  quelque 
peine  pour  les  crimes'  que  nous  avons  commis 
en  recevant  indignement  le  corps  8c  le  fang  du 
Fils  de  Dieu  :  le  Seigneur  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ne 
nous  condamneroit  pas  à  des  peines  aufli  rigoù- 
reuiès  que  font  celles  qu'il  nous  envoie.  Autr^'Si 
90U8  avions  foin  de  nous  examiner  ic^ieuiemênt 
ayant  que  d'approcher  de  ce  Sacrement;  nous 
citerions  par  ce  moyen  les  chdtimens  que  J  e- 
sus- Christ  nous  envoie  en  punition  de  nos 
communions  indignes.  L'Apôtre  parle  ici,  félon 
ù,  coutume,  de  même  que  s'il  ctoit  du  nom«< 
brc  des  coupables ,  pour  donner  moins  de  con* 
fiiifion  à  ceux  oui  le  font  véritablement»  Scpour 
fea  perfoader  plus  vivement  de  la  charité  qu'il  a 
pour  cnx,  &  du  defir  qu*il  avoit  de  les  dechar- 

Î;er  de  leur  faute  ,  8c  de  poiter  une  partie  de 
eur  peine ,  8c  aufTi  pour  hire  voir  ce  qu'il  fo* 
roit  lui-même  fans  la  grâce  de  Dieu. 
'    j^.ji.  Mais  lorfque  nous  femmes  juges  de  Uo 
fine^  e'efi  le  Seigneur  ^ui  nous  ehdfie,  a^n  qu^ 
mus  ne^ojons  pus  condamnés  avec  le  monde,  ' 

hMs . .  • .  U  Seigneur ,  c'cft-à-dire ,  J  e  s  u  s- 
Christ  même,  que  l'Apôtre  appelle  ordinai- 
rement le  Seigneur,  ^«i  nous  châtte  comme  un 
pere  châtie  jh  enfans ,  félon  la  force  du  mot  Grecl 
Afin  que  nous  ne  foyons  fus  condamnés ihmoTi 
éternelle,  avec  le  monde ^  c'ieft-à-dire,  avecfes 
Infidèles. 

jT.jj.  C^ejl  pourquoi,  mes  frères,  lorfque  vous 
njous  ajfemblez.  pour  ces  repas ,  affendex^vous  les 
fém  les  autres. 


C>JÎ.  pourquoi,  tnes  frères:  Puifque  le  pecîié 
de  ccax  qui  communient  indignement  cH:  li  cnor* 
me,  ^  qu'il  eft  iuivi  de  punitions  fi  terribles corl^ 
ceu^.mêmcs  qui  s*co  foât  comg^é.  aSe  de  pré-, 
venir  tous  ces  niauxt  lorsque  vous  vorés  affem-^ 
blez,  pour  ces  repas;  c'eft-a-dire,  pbuT  le  fdupGC, 
qui  précède  rEucluriftie ,  &:  qui  vous  doit  lef-- 
vir  d*une  préparation  pour  ce  Sacrement,  atten-^^ 
ékz-vous  les  uns  les  autres  y  que  les  riches  atten^" 
dent  les.  pauvres,  Scj^cpiè  k  repas  foit  conimun 
airx  uns  &  aa»  zaéès^  fans  auculie  difterencg 
de  pcrfonnes ,  de-peur  de  profaner  PEud^lftîe 
par  vos  partialités  8c  par  vos  defordres ,  ST  d'tfÉ*^ 
tirer  fur  vous  la  colère    la  vangeance  de  Dieu.  ^  ^  ' 
•  f.  j+.  -Si  quelqu'un  eft  prefje  de  7V(inger  ,  qf«*i/ 
mange  chesc  lui-^  afin  que  vous  nevous  affembliez. 
pas  à  votre  condamnation.  Je  relierai  les  autre^^ 
chofes  ,  lorfque  je  ferai  venu^  >/ 

Si  quelq^un  ejtprep  de  mUngef ,  é'r.  liepau^ 
vant  à  caufe  de  Ibn  infirmité  attendre  jufqu'aa 
ibir».  qui  étoit  le  temps  de  ce  repas i  ou  bien, 
c'cft  une  efpece  de  reproche  6c  de  raillerie  ,  conw 
me  s'il  difpit,  fi  quelqu'un  eft  11  fort  fur  fà  bou^' 
elle  ,  qu'il  ae  puiflè  ou  qu'il  ne  vei^îj^  attendre 
les  autres  à  manger,  8c  qu'il  ait  peiiï  de 
point  avoir  afiez  pour  lui ,  qu'il  maûge  phitôt 
chez,  lui,  où  il  n'aura  perfonne  à  attendre,  8c 
où  il  mangera  à  fon  ail^  ce  qu'il  voudra  8c  a.u- 

tant  qu'il  voudra. 

^y:?;  Q  c'i/oM^ ,  e^r.  c'cft-à-diref  Afin  que  ce 

fouper  auquel  vous  vous  aflèmblcz.,  qui  eft  iiw^ 
ftirué  pour  vous  unir  dans  k  charité ,  ne  vaùê 

ferve  pas  d'un  lujct  Se  d'une  matière  de  côa-| 

damnation.  rr    -  v 

Je  réglerai  les  autres  chofes ,  moins  eHencieiies 
^Ue  ceUes  que  je  ybus  écris,  comme  font  les 
tetemonies,  6c  Jes.  autres  préparations.  neceflSi- 
.res  pour  célébrer^  Ç0  myllcre  avec  plus  de  bi^tÉ-* 
fe^c  ôc  de  majefté.  '  -  l*^^. 
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AUX  Corinthiens.  Chap.  XI. 

Zorjaue  je  ferai  yenu.   Il  diffère  ce  règlement 
julqu[*i  fon  aiïivee,  afin  d'avoir  tout  le  temps 
&  le  loifir  de  préfcrire  chaque  chofe  en  détaih  ' 
ce  qui  feroit  trop  long  &  trop  difficile  à  bàré 
dans  une  lettre  5  &  même  afin  qu'étaitt^  lur  leÉ 
lieux  il  lui  firit  plus  aifé  de  ^£cnxt  èss  ceremo» 
liîtt  cowfarmes  aux  pratiques  Jc^aux  o&^s  déia 
KÇ»  dawl'EgHfe,  Se  de  les  y  intmduire  par  foa 


SENS  SPIRITUEL. 


ir.x.  jufqu'a»  17.  ÇOyex.mesimhme$ir$...r.\^. 

O  MMsjedefireque  vous  fça^ 
€lm%  qm  JESUS  Christ  e/i  le  chef  ^  U  tète 
de  tout  homme,  que  l'homme  ^le  chef  delà  Km^ 
me,  érc 

Saint  Paul  veut  ici  corriger  un  abus  qui  s^^ 
(XMt  introduit  dans  PEj^BTe  deCoristhe,  qtri  efr 
qûe  les  femnm  8*y  troav€4èn(  kr  tête  découver- 
te I  ce  qu^fellcs  &tfeietif  0ti  bien  en  fuivant  la 
OBUtume  des  femmes  payenncs  de  cette  ville 
qui  y  paroiflbicnt  la  tête  levée  &  dccouvertci 
ou  à  rimitation  des  hommes  qui  dévoient  prici 
Reparler danslcs  afîèmblécs  des  Fidèles  iuxs  avott 
la  tête  couverte.  Quoi  quMl  en  foit ,  PApôtre 
prouve  w  la  ibuttiiirKMi      les  femmes  Ibnt  à 
r^rd  de$  hcmmes,  qu'elles  doivent  porter  fur  • 
leur  téte  le  voile ,  qui  eft  la  marque  de  cet  afl^i- 
jettiflèment. 

La  nature  même  fuggere  aux  femmes ,  qu'cl- 1.  Prtr.,*.  74 

les  doivent  céder  aux  hommes  la  préfarence  atl*  < 
dSelfiis  d'olks}  lÉaisles  hommes  dmvent  les  tmi* 
ter  ar.c  bcaifCdcip  de  dcferettcc  êe  de  ménage, 
ment»  m  s'accoinntodant  à  leur  foibleffe,  com- 
me fàint  Pierre  nous  lenfeigne  5  cette  fujétioit 

llgia  femme  à  1  ég^d    l'ibomme  eil  établie  par 

toutes. 
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3/1    I.  Epistre  de  Saint  Paul 

^ ligules  Ssvtm  de  ioix  naturelles  ,  divines  8c. ha^ 
Sl^ft*        ^nàioes.  L*êrJr$  nmtml  qui  ft  îkii  garder  pÊ^ttn^ 
Cewtf.  €•         hommes ,  dit  ÙÏWL  Auguftin ,  Jknumde  ^  Us 
femmes  [oient  foumifes  à  lems  rnsHs  ,  parce  quHl 
ejl  jujle  que  U  rai/on  qui  eft  plus  foi b le  cède  d  celle 
qui  eft  plus  forte,    C'efl:  pour  cela  que  (i  dans  le 
temps^de  la  loi  de  Moïiii:  il  a  été  ^mis  à  ua 
homme  d'aTAÎr  plofiears  femmes  »  il  a'a  juBM 
été  permis  à  uoe  tanme  d'avoir  plufieui^  maris: 
De  Bwô  tmt^  »      ^  même  Pere,  de  ce  qoêcmtx 

€•  17.   qui  font  nés  pour  commander  y  naturellement  aimene 
la  fmgularité  i  un  maure  peut  bien  avoir  plujieur s 
ferviteurs  y  mais  un  ferviteur  ne  peut  fervir  plté^ 
fieurs  maimSf 

Mpùs  la  principale  raifon  pour  laquelle  la  fem* 
Qieaété  aflù^ectie  à  Thomme»  c'eft  parce  qu'éUe 
a  féduit  le  premier  homme  ,  8c  qu'elle  vk  fût 
conientir  au  péché  8c  à  la  defobéïllànce  contre 
Tordre  de  leur  Créateur  ,  ce  qui  a  caufé  la  ruine 
univerfelle  du  genre  humain  :  Ce  fut  alors  que 
Dieu  lui  dedara  qu'elle  feroit  fous  la  puiflànce 
S*  8c  la  domination  de  fim  mari  :  Sub  viri  fûteftau 
sriss  éi^iffedomimabiUÊT  tuU  Ueft  miqucDiea 
Fayant  tirée  du  côté  de  Thomme  die  &t  formée 
pour  être  fa  compagne  ,  comme  Phorame  le 
reconnut ,  en  difant  qu'elle  étoit  l^os  de  fes  os  ^ 
la  chair  de  fa  chair  :  mais  lorfqu'au-lieu  d'aider 
ion  mari,  comme  c'étcMt  pour  ce  fu^et  qu'elle 
avoit  été  faite,  elle  le  porta  au  pedie  «  8c  fiit 
caufe  de  &  perte,  8c  de  tjous  les  maux  dcmt  fis 
defcendans  ie  trouvent  encore  accablés  ;  ce  fut 
avec  judicc  que  la  femme  a  été  ibumiie  8c  aifu-* 
jettie  à  l'homme. 

t)ans  l'état  où  l'homme  lè  trouve  maintenant 
depuis  le  péché,  cet  affujettiflèmeiit  de  la  fem- 
me à  Tégard  du  mari  eft  devenu  necefi&ire  >  puif* 
q^Lie  l'égSîté  en  dignité  8c  en  honneur  caoleroit 
certainement  des  dil^cnds  de  des  diiputes  entre^. 
.  deux 
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AUX  Corinthiens.  Chap.  XL  31*; 

deux  perfomies  qui  doiveiit  être  fi  fort  unies. 

Saint  Jean  Chryfoftome  en  rapporte  encore  uîic 
aune  railbn:  C cft ,  dit-il,  C]ue  Dieu  prévoyant 
la  fuite  funellc  de  ce  perhé,  étouffa  par  cet  arrêt 
c^ui  aiTujettinbit  la  femme  au  mari,  toute»  les 
inimitiés  qui  fecoiefit  arrivées  entr'eux  éaim  h 
fuite,  par  le-  Canvom  que  lîiomme  autoit  eu 
àa  tostt  qu'A  auToit  reçu  de  û  fenime. 

La  femme  ne  doit  donc  point  trouver  mau- 
vais cet  ordi'e  que  Dieu  a  établi  dés  le  commen- 
cement du  monde ,  d  autant  plus  que  cet  allii- 

Ettilfement  eft  bien  adouci  par  le  Sacremdht  de 
loi  nouvelld^  qui  rend  ectte  IbumifEon  toute 
iàtate  &  toute  voloalbaire.  ^tte  Usfmmês ,  dit 
ûiat  '  Paul ,  foknt  feumifts  -à  lêun  'maris  MffWf  •  . 
0H  Seigneur 'y  parce  que  h  rmiri  eft  le  chef  de  U 
femme^  cowwf  J  esu  s-C  hrist  ^ft  le  chef  de 
l^Eglife ,  c^ui  eftjon  corps.  Comme  donc  L^Eglife  eft 
foumife  a  J  esus-C uris t  ,  les  femmes  attjp 
jdûwent  être  foumifes  en  tout  à  Uairs  maris^ 

L'Apôtre  fournit  ici  aux  fem  mes  un  •  gtand 
ibjet  de  coniblation  «hns  l'état     elles  fe  tioii- 
^ent  par  juftice  8c  par  punition:  carconûne  dit 
Êint  Auguftin ,  cet  état  ne  leur  eft  point  natu- 
rel i  mais  c'ell  par  la  faute  de  la  première  fem- 
jBe  qu'elles  font  obligées  d'être  ibumifes  à  leurs 
maris.  Dieu  a  converti  cette  punition  en  grâce, 
4Sc  cette  neoeilité'  en  mérite ,  puilqu'il  a  ^ouln 
ib  mettre  lui-même  eu  la  place  de  leurs  wm»^ 
,  &  que  leur  obéïi&nce  étant  toute  volontaire  8c 
toute  làinte,  repréièntât  celle  que  toute  1  Eglifc 
rend  à  JesusChrist  comme  à  fon  chef  , 
&  à  fbn  Epoux.  Ainli.  bien  loin  de  croire  que 
.leur  cpndition  leur  foit  pénible  8c  defavancageu- 
lie,  dlcs  doivent  fe  tenir  heureuiès  de  n'avoir 
qu^  obétr ,  ians  être  estpofêes  aux  dangers^  oà 
.engage  ^obligation  de  commander* 
•  Saiat  Fii^iie  exhorte  aufli  les  femmes,  dire- 

tiennes 
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'^f4     I.  Epiit RE  DE  Saint  Paul 
tiennes  à  s'acquitter  de  ce  devoir^  à  l'égard  âé 
leurs  ïsmiB,  psa^  Pcxemple  des  femmes  âàtte» 
d^autrefois,  &  en  particulier  de  Sara,  qui  ap- 

Êelloit  Abraham  fon  ieigneur  ôc  fon  maître,  8c 
;  fuivit  toujours  fans  le  plaindre  dans  tous  les 
voyages  qui  étoient  pénibles  êc  fâcheux  j  &  a 
mérité  par  la  âgefTe  de  fa  conduite  >  d'être  pro« 
pofée  pour  exemjde  d'obetflànce  à  toutes  ceîlei 
de  Imn  Sexe,  o^mme  Abraham  l'a  été«itx)Ci9-les 
Fidèles  par  la  grandeur  de  fa  foi.  Comme  donc 
la  marque  de  cet  aifujettiffement  de  la  femme 
au  mari  c'cft  le  voile  qu'elle  doit  avoir  fur  1^ 
tête ,  faint  Paul  a  grande  raiibn  d'exiger  d'elles 
qu'elles  ne  le  quittent  point/  Ce  voile  qui  avcf« 
tit  les  fenuaes  d'avoir  les  yeux  bai£^  en  teiw» 
8c  de  fe  coniecvdr  dans  la  moddtiereft.  Ht 
làint  Chryfoftome ,  un  fignc  que  Dieu  a  vouki^ 
mettre  dans  le  monde  pour  établir  un  ordre. ad- 
mirable parmi  les  hommes,  en  fâifaat  voir  à 
œuii,  ce  qui  doit  cominandei,  8c  ce  qui  dok 
.obéir. 

Que  k  fename  &  demie  diHic  daaa  les  bonidti 
de  k  modeftie  i8t  de  h  fimmifficMi  qui  hii  font 

préfcritt»  par  le  droit  naturel  6c  la  loi  de  Dieu , 
&  <ju'cile  porte  fur  fa  tête  le  voile  qui  marque 
jfua  affujettiiTement  à  l'homme,  &  obetff 
iàncc  à  l'égard  de  Dieu. 

1. 17.  jufqu'à  la  âa.  Mais  j$  nif$iiivm$kt^ 
#9  et  qmeje  m^emvMisi;ousé^e ,  éfm  efl ,  ^imvùtêfi 
ntoms  emuluifez  di  tetli  fortê  dans  vos  ajfemèlées  , 
qu'elles  vous  nuifent  flutot  que  de  ziaus  fervir^  (^t^ 

Saint  Paul  combat  ici  deux  très-grands  dére- 
gicmcns  dans  les  Corinthiens  ^  le  mépris  qu'ib 
aifoient  des  pauvres,  &  le  peu  de  ibin  qu'Us» 
tvoie&t  de  fi:  préparer  pour  participer  à  k  çooaw 
miinton  du  corps  ^  J  esus-Christ*  Onw 
Voy<Ht  déjà  plus  du  temps  de  faint  Paul  cette 
ferveur  des  premiers  Cteétieas,  foit  pour  l'afl 

iiftancc 
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AUX  CoitlMTHIENS.  ChAP.  XL  ^ff 

(îftance  des  pauvres,  foit  pour  la  difpofition  à  re- 
cevoir la  fainte  Euchariftie  :  ce  font  deux  chofcs 
infëparables  j  8c  c'eft  communier  indignement 
que  de  ne  pas  aimer  les  pauvrcJ,  ôc  de  n'être  point 
touché  de  compaflTioii  de  leurs  neceflttés  pouries 
fi^ula^er. 

Que  fi  dès  le  temps  de  TApôtre  k  dwrhé 
étoit  11  refroidie  ,  que  pouvons-nous  dire  de  ces 
derniers  temps,  que  Ton  peut  appclleravcc  faint 
Jérôme,  la  lie  des  liecles,  où  Ton  ne  reconnoîc 
point  Tobligation  indirpco^ble  de  ùirc  TaumA* 
ne ,  8c  où  Ton  ignore  les  préparations  ^'il  faut 
'  apporter  à  la  particiixatiôn  des  (àcrés  injlfteres  ? 
On  s'imagine  fatisfeirc  a  cette  première  obliga- 
tion en  donnant  peu ,  quoiqu'on  vive  dans  l'a- 
bondance de  toutes  chofesj  mais  pour  ce  qui  re- 

rrde  la  préparation  à  la  fainte  Euchariftie ,  il  eft 
rare  qu'on  s'en  approche  avec  les  difpofitioi» 
neceffiiires  ,  que  lî  entre  les  douze  Apôtres  il  v 
en  eut  un  qui  communia  indignement  >  on  â 
tfouveroit  peut-être  heureux  de  voir  maintenant 
un  de  douze  qui  communiât  dignement  ou  qui 
fut  difpofc  à  le  foire. 

U  n'y  arien  qui  foit  plus  dangereux  que  de  & 
tromper  en  ce  point,  de  fe  croire  difpofé  à  rece- 
voir h'£ùnte  Euchariftie;  iln'^ariennéamnoms 
en  quoi  on  (ê  trompe  plus  aifèment  qu^en  cela  » 
parce  qu'on  vait  bien  s'y  tromper. 

La  plupart  s'imaginent  que  pour  communier 
dignement  il  fuffit  de  fe  conrcder  des  péchés 
mortels  aufquels  on  eft  fujct ,  fans  fc  mettre  en 
peine  de  s'en  corriger,  8c-dc  les  purifier  par  la 
pénitence  :  cet  abus  pernicieux  eft  trop  connu 
mun  pour  en  pouvoir  douter.  Qui  via  jamais 
plus  de  confe(iions  8c  de  communions  ,  qu'on 
en  voit  maintenant?  Les  déreglemens  en  Ibnt- 
ils  moins  fre<juens  pour  cela,  8c  la  corruption 
moms  <Kdtaaife  î  S'il  y  a  dans  quelquo^  Ëgliiè 

une 


I.  EpisTRE  DE  Saint  Paul 

Une  Indulgence  pleniere ,  ou  uQe  folouihé  ,  oft 
ie  prefiè  au-touf  de$  confeffianoaux  pour  £e  coii- 
feâêr,  8c  au-touf  des  autels  pour  commumer  , 

fans  qu'on  croie  qu'il  foit  beibin  d'autre  prépa- 
ration pour  mériter  la  grâce  de  llndulgence  ; 
n'e(l-ce  pas  une  profanation  vilible  des  Sacre- 
xnens ,  ^  fur- tout  de  celui  de  TEucharilUe  »  quer 
<;ptte  dévotion  .mal  entendue  que-l'on  allie  avec 
Jes  dcfordres  iècrets  4c  les  mauvaifes^  habitudes 
dont  on  ne  ^e  corrige  point  ?  £ft-il  rien  de  plus 
Aîorme  de  plus  déréglé  que  la  conduite  de 
'Ceux  qui  reçoivent  Jésus-Christ  dans  un 
cœur  impui  ? 

'    Ce  malheur  d^lorable  ne  ieroit  pas  il  coo»- 
mun  ,  s'il  n'étoit  peut-être  trop  fouvent  cntro» 
tenu  par  Tignoraoce  ou  k  lâche  complailadoe 
^  des  Direâeuîs  de  confcience,  &  même  des  Con^ 

fcflcurs,  qui  ,  au  lieu  de  conduire  les  anies  ic- 
lon  les  régies  de  TEvangile  6c  la  tradition  de  l'E- 
glife ,  fuivent  des  pratiques  arbitraires  &  des  ufa- 
gcs  pernicieux  en  s'accommodant  aux.  inclina» 
tions  de  ceux  c^u'ils  conduilent.  Ainû  i'oa  croit 
'  ^  être  en  ffireté  de  confirience,  lorfque  iàos  aucua 
lèntinient  de  Ces  fiiutes  on  a  déclaré  fes  péchés 
à  un  Prêtre  tel  qu'on  lé  l'cft  choili  à  fa  bienféan- 

Èm^tI        '  ^'^^        ^'^^^  effroyable  qu*un  excellent 
20*    '  Auteur  de  ce  dernier  liecie  répréfente  en  ces  ter- 
ines:  Pulchrè  dtfunSos  fis  coxfeffiatH  PHtant ,  fi 
,   .  in  Sacudùwcujuffiam  éêmres,  quem  fibi  vtl  viu 
imfroàitate  fatêm  mbulorum  ,  veltmficiis  otftrim 
0Hm  ajfmtatorem ,  vel  alioqni  m  tloBrina  ecclcftA^ 
Jiic^  rudem  ad  id  deiegerunt,  fua  fceUra  turbidi 
generutim  "voceque  obfcurâ  ^  cQnfufÀ  wujfâ»  ' 
^Jmul  atqui  imf  ojitam  Jm  capuimamm 
»  fi^flre^  quajTfimmreafu/olun  fiî^t,  ita  fiiàUaa* 
éUumur  ipj[i. 

Une  autre  feurce  fcconde  de  communions  îti^ 
;acs  *  c  elt  rétat  de  ceux  q^ui  croient  n^écce 

pas 
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AUX  Corinthiens.  Cuap.  XI.  jjfy 
en  péché  mortel,  {oit  ipar  une  ignorance  ^ 
feâée»  ibitpar  négligence  Éiute  de  s'examiner 
eux-mêmes.   En  effet,  qui  pourra  fe  periuader 
que  ce  grand  nombre  de  perlonnes  qui  ne  pea- 
ient  à  autre  chofc  qu'à  s'aveugler  elles-mêmes 
8c  à  trouver  des  excufes  à  leurs  crimes  ,  ibient* 
excuiàbles  devant  Dieu  de  toutes  leurs  commu- 
nioQs  âcril^s  pour  ne  s'être  pas  cmës  en  pe*  - 
ché  nuxrtd  ?  Peut»on  croire  que  tant  d'avares 
qui  fe  croient  honnêtes  gens  avec  un  attache- 
ment prodigieux  à  leur  bien,  communient  en 
bon  état?  Ne  peut-on  pas  en  dire  de  même  de 
tous  ceux  qui  aoient en conlcience pouvoir. cott- 
rir  après  ks  honneurs  8c  lés  charges  ,  8c  £ùcé 
leur  fottune  dans  le  monde  ?  Peut  on  craâreque  ' 
tant  d'Ecdéfiaftiques  qui  ne  pen&nt  point 
1er  Dieu ,  lorlque  fiins  vocation ,  fans  capacité 
&  fans  vertu  ils  s'ingercnt  dans  le  miniftere  cc- 
defiailique,  foient  bien  difpofés  pour  commu- 
nier ?  Qui  oferoit  foûtenir  ,  que  tant  d'autres 
perfonaes  qui  vivent  dans  le  luxe,  k  bonne-Chp-' 
re  &  les  autres 'diverti^iiiens  du  lieele»  &  qui 
iê  perliiadent  néanmoins  qu'elles  ne  émt  pomt 
en  peché  morteU  évitent  h  condamnation  ter- 
rible dont  Tont  menacés  ceux  qui  s'approchent 
de  la  fàinte  Ëuchariûie  avec  une  con&ience  im« 
pure?  '  ' 

Pour  ce  qui  eft  de  la  négligence  i  iè  prépeurer 
à  la  {kinte  ccMomunion  par  un  boa  examen  de^ 
l'état  de  fà  .confHence  >  c^eft  b*  caufe  A»  plus 
ordinaire  <fcs  mauyaHîes  communions.  La  plupart 
des  gens  s'imaginent  qu'il  n'y  a  point  d'autre  • 
épreuve  que  de  rechercher  les  péchés  qu'on 
commis  ,  ils  ne  fondent  point. le  fond  de  leur^ 
conicience,  8c  n'examinent  pas  s'ils  ont  un  re^ 
|ret  finceredeleurspechés,  8c  une  ferme  refolu^ 
tion  de  nelespluscommettre,  que  tout  pénitent 
<k>it  avoir  pour  en  obtenir  Ja  remiâion^  8c  ce- 
%  peudai^ 


4 


5 y8      11  Epistre  be  Saint  Paui, 

pendant  faute  clficet  examen  ils  s'approchent  àgê 
ttdotttables  myftores  avec  amfiance;  ne  s'apper-» 
cevant  pas  qu'en  1^  recevant  da^  cette  AiipaR^ 

tion  ils  fe  rendent  coupableâ  de  la  profanation 
du  Corps  de  Jésus- Christ,  ôc  font  jugés 
de  Dieu,  parce  qu*iJs  fko.  fc  jugent  pas  eux-mê- 
mes. 

Pour  recevoir  donc  avec  fruit  le  plus  grand 
&  le  plus  iaint  de  tous  nos  Sacremens  ,  il  finit 
tor^tout ,  félon  le  précepte  de  TApâtre ,  s'é- 
prouver foi-même  ,  pour  voir  li  notts  fbmmcs 
viiairaefit  convertis ,  li   nous    ne  retombons 
plus  dans  les  mêmes  fautes,  li  nous  aimons  Dieu 
de  tout  nôtre  cœur  »  Se  ii  nous  avons  une  wo^ 
lonté  effeâive  de  lui  plaire  en  tout»  Trouvons-* 
Qousmnotts-mémescesdifpofitions,  approchons 
avec  confiance  de  cet  augufte  Sacrement  ^  que 
lî  nous  ne  les  trouvons  pas  ,  ne  nous  en  appro- 
chons point  fans  nous  être  bien  examinés  ôc  fans 
nous  être  purifiés  par  les  exercices  de  la  çéni- 
tence*  Mais  ce  n'eft  pas  là  l'ufage  de  la  plupart 
des  gens  daBalemon&.  „  Saint  Jean  Chryfollo» 
»9  flM  ie  plaint  ètt  ce  ddordre  àtns  £jn  iiede  : 
3x  îfàm  Dut»  dit*il»  a'eft  pas  de  communier 
yy  après  nous  y  être  bien  préparés,  après  avoir 
,^  expié  nospcchés,  ayant  le  cœur  brife  de  com- 

ponâioni  mais  de  fatisfaire  à  un  jour  de  fête 
99  &  de  fuivre  la  coutume  des  autres  qui  appro- 
,^  chent  de  ces  fidnt s  myOeres*  Ce  tk'ûA  pas  tou« . 
pr  tefoisletemp«9  m  la  rencontre  d'une  fête  qui 

noms  donne  le  dioit  de  communier  ;  h  feule«~ 

pureté  du  cœur  nous  en  rend  dignes ,  avec  el- 
99  Jc,  dit  ce  Pere,  approchcz-vous-cn  toujours^ 
M  ^ans  eUe  ne  vous  en  approcher  jamais.  », 
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CHAPITRE  XII. 


nolo   vos  ignorare , 

ffmos. 

Amgentesejfetis ,  0d 
fimfiUcra  muta  eut 
dmebamini  eunPes, 

3.  Idii  mtum  M* 
UsfMcia»  ^fMmmù 
h  SpkitH   Dii  l0u 

^enj  ^  dïcit  amthe 
ma  fefH.    Et  nemo 
fctefi  dicere,  Bomi* 
nusfèfiiSj  nifimSpi* 

irattanm  fufjt ,  kUfm 
Mutem  Sfiritus. 

f.  Et  divîfiones  rnU 
wârationum  funt, 
mm  Mutem  Domimts. 

d.  Etdivijîones  ope* 
fttàmêm  funty  iam 
<)erb  Deus,  qui  of^ 
ratur  omma  m  omni* 

Sus. 

7.  Vaictêiquê  im^ 


v.^,.  bitr.  La  mftdîfe-  tJtommm 
Ihtioa  dt  VEfftix  tStéon-*  H 


!•  T}  Our  ce  qui  eft  dcf 
1  donsi{>irituels,mes 
frères,  je  ne  veiizpasque 
vous  ignoriez  ceqaeyoas 

1.  f  Vous  vous  fbuve- 1  ï»»'^, 
nez  bien,  qu'étant  pa  yens 
vous  vous  laiflie^  cntiaî-  bESJ* 
ner ,  ick>a  q u'oa  vous  me» 
nott  vers  les  iddes  muettèf. 

3.  Je  Vous  dwkre  donc, 

que  nul  homme  parlant  ii/-ir#.  5.  jli 

par  FEforit  de  Dieu  ne 
dit  anathême  à  Jesusj 
8c  que  nul  ne  peut  con- 
feffer  que  J  esUs  eft  le 
Seigneur  ,  fioon  par  I0 
Saint  Eipm. 

4.  Or  a  yadivcrfitéde 

dcMis  fpiritucis      mais  il  ' 
n'y  a  qu'un  même  Efprit. 

y.  Ilyadiverlîtédemiw 
nifterasi  maïs  il  n'y  a 
qu'un  même  Seigneur. 

tS.  Et  ii  y  a  diverfité 
d'opérations fumaturelles  \ 
mais  il  n'y  a  qu'un  même 
Dieu  qui  opère  tout  en 
tous. 

7.  Or  les  dons  *  du 
tÈêe  k  chacun  paor  Tutll»:; 


Aral 
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Saint  Efprit,  qui  {è  font 
connoîtreau-denors,  font 
donnés  à  chacun  pCKirPu* 
tilité  dê  iEgl^. 

8»  Uun  reçoit  àa  Saint 
Efprit  éfenfdepscrierdans 
une  haute  làgefïê  *  j  un 
aud'c  reçoit  du  même 
£{prit  /e  ^012  de  parler  avec 
Iciencc: 

9.  un  aittre  rerait  k 
foi  par  Je  même  Ëfpri  t  i 
un  autre  reçoit  da  même 
Eiprit'la  grâce  de  guérir 
les  maladies; 

10.  un  autre  le  don  de 
£iire  des  miracles;  un 
autre  Udon  de  prophétie: 
un  autre  le  difcememont 
des  eiprits  :  '  un  autre  U 
don  de  parler  diverfes  lan- 
gues: un  autre  l'interprc» 
tation  des  langues. 

11.  Or  c'ell  unfeul& 
même  E^rit  qui  opère 
toutes  ces  chota»  diftri- 
buant  à  cbacun  ces  dpns 
fclon  qu'il  lui  plaît  f. 

Il  Et  comme  nôtre 
corps  n'étant  qu'un,  eft 
compofé  de  pluiieurs 
meinbies»  8c  qu'encore 
gu'il  y  ait  pluâeurs  mem« 
fares,.  ils  ne  font  tous 


Saikt^Paul 

.  tem  dxtur  mAnifejlx^ 
tio  Spiritis  ad  utLi^ 
totem. 

8.  Alii  quUkm  fer* 
Spintumdimtr fef  mO' 

fapientU:  alii  autem 
fermo  jcieuttA  fecun^ 
ùu;n  eundem .  6'^iri« 
tumi 

9  éiiteri  fiées  ta 
eadem  Spirittê  :  slii 
gratM  {anitutum  m 
Uiio^  Spïrïtu  ; 

• 

I  o .  alii  opcratio  vîr^ 
tut^m  ^  alii  profhe^ 
tié^t  oUi  difcretio  fpU 
ruttum  9  ai»  gênent 
Unguarum ,  alii  interm 
pretatio  fermouum^ 


11.  Hu autem om^ 
nia  opéra  tur  unus  at^ 
ipie  idem  Spiritus^ 
divideas /mgtéâs  proH$ 
vult. 

12.  Sicut  enim  cor^ 
pus*  nnum  efi  y 
membm  habet  mnltn^ 
cmnia  autem  mmàrMi, 
eorporis.  fint  mulm 
ta,  umm  tammcw^ 


V.  8.  leur,  à  l'un  eft 
donnée  par  l'Efprit  la  pa- 
role de  fageiTe»  à  l'autre  ^ 

9k 


parlé  même  ETpskUpaio* 
ledticieDce. 
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TâVX  ComNTHiEMS.  Chap.  XII.  jdl 

fus  ftM  :   ùa  &  néanmoins  qu'un  mémo 

Cbrifius.  corps  )  il  eo  eft  de  même 

dejftsirt-eqjtif  T. 

i|»  Ht  mnm  înuno  13.  Car nousavmis toits 

S^m  ûmms  ncs  in  -été  bfttîfës  dans  le  même 

'$inum  corpus  iaptiz^a-  E{prit,  pour  netre  tous 

tifumus,  fivejuddi,  enfemble    qu'un  même 

five  Gentiles  ^jive  fer^  corps ,  foit  j  uifs  ou  Gço- 

lA^  fivt  liierii  <^  tils»  foit  efcktves  ou  li« 

êmes  in  una  Sfimu  bres  :  &  neus  avons  tods 

'pfitHffmm^  feçà  un  Mvm  breuvage 

.  pour  n*ête  qu'un  même 

*    ^          *       •  clprit  *. 

•  14.  Nam     corpus  14.  Auffi  le  corps  n'eff: 

non  efi  unum  mem^  pas  un  fèul  membre  »  mais 

hfun,  fedmulta.  plufieurs. 

If.  Si  dhcirit  pes :  if.  Si  le  pied  difint: 

^tmimn  mu  fum.  Puisque  je.  ne  fuis  pas  h 

mÊumsy  mn^  fum  de  main,  je  ne  fiiis  pas  du 

cor  fore  :    nmn   ideo  corps  5  ne  {eroit-ii  point 

non  eft  de  corpore  f  pour  cela  du  corps  ?  , 

id.  Et  Ji  dixerit  16.  Et  &  l'oceiUe  dl* 

«Mru:  ^uaniam  n&u  Soix  :  Puifque  je  ne  fiiif 

fm  ocuius,      fum  pas  oenil^  je  ne  Gûs  pa$ 

numide  du  corps  $  ne  lèroit-eBe' 

efldec&rpore  i  p<Hpt  pourcdaducorps  > 

'   17.  «Si  totum  cor-  17.  Si  tout  le  corps  etoit 

fifs  oculus^  uéi  au-  œuil  ,  où  feroit  l'ouïe? 

ditusf  Si  totum  a$é^  £t  s'il  étoit  toutouiej.oik 

ikus^  ubiodmrMmt  iGr<ttt  Todofatf  / 

18.  j^um  ^amnn  18.  Mais         a  mis 

t^/Ut  DHumêmipUf  dans  le  corps  plufieun  ^ 

^mquodque  eorum  membres  ,  &  il  les  v  â  ' 

corpore  fsctàt  ve*  places  commeillui  a  plu.* 
luit, 

19.  ^uid  fi  ejfent  i^«Queiî  tous  les  mem^i» 

.        éuHTB  fiovi  am»  été  éMmmr  àbmivfs  èe 

ce  mèm^  Efprlt.  *      •  ' 


lit      I.  fepi«TliE  »E  SAli?T  PaOU 


:>fes  n'étoicnt  qu'un  feul  omnU  Htiim  ^ 

fleurs  memlWI,.Çf  f»»*  mi^^V^^S^ 

m  font  au'xxsi&xàcijs:^.  j 

,  ^i.  Or  l'çeuii  ne  pcait  , ,  21.  N^»  /'^^Ç^  , 

m9  4ire  .à  îa  .  main  :  Je  t^jn  oculus  dueremâ;^  ^ 

tête  oc  peut  pas  diç^iiye  cafmt^ditMS  :  No» 

pieds  ;  Yetisç  ne  Qi'êtcs  .ê^mHneceJfam. 

.point  nççcflàires,  _     ;  ,      .   .v  .  ^ 

21.  Mais  au-cpntraire  xx.  Sed  mul^om^i» 

^  jsxcvû^ïcs  du  corps  qui  gh  .  ^«f  ^  yidentur 

iiW:ltsplûsaiQCêi&Ji€s»  mir^fjji»  m^^anf- 


ni 


i 

^  î , tipuç  honorons  mê-      a^j,      ffte  ^ktA. 
davaixtagc  far  nos  vi»  mus  ignàMliora  msm* 
jiftpinsy  Ic&partics  du  corps    bra.  ejfe  corforis ,  his 
paroiflent  les  moins  joononm  aèândjintio^ 


avec.. plus  de  foin   9114  .  km^fy^  . 
..l^d'hoçnétrti,  çellc^m^  nffira  .,^4ii¥!^Vti^ 
ibnmoimlioiiii6tes«  honefimim 

ient.       ......  , 

04.  Car  ppur  celles  qui      7,^,  Honefia  Mutem 

.^jottt , honnis,  ^Ics  n'en  noftra  nullius  egent: 

.^ntpas^ti^în;  nwi'sPiçsi  fuk^ius  tewfermfii 

)g  mis  un^tel  cfdre  dans  co^fj^^  p^md^m^  , 

tput  le  cqrps;,  qu'on  ho-  jil^njiMttfirem  tri- 

norc  davantage  *  ce  qiii  butndo  hononm  *  g 
^  moins  honwabk  de         t    .  -     ,  " 

^S^^Sî  qii^  ny  ait  if.Mf  mjtfchîf. 
'   *.;tf.      tu*4»  «Ofvça?^  plus dc&uu  Kçr#;c  v.a3« 
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iiiffum  Pro  invicem 


CORINTSISKS.  CmaF.  XÎL  ^6% 

ffj^t  in  corf&re  ,  fed-  point  de  Hchifme  ni  de. 

diviiiûa  dms  le  corps  ^ 

fanes  conipireati  intitûtfi^ 
.ment  à  s'entï^da:  les  uns 

•les  autres. 

26.  EtfiPundes  mem.* 
bres  foufîre,  tous  les  au^ 
txes  ibuâreat  avec  lai^ 
fi  l'un  des  Bieoibnp 


y?  ^«W  pa^ 
fitttr   unttm  mem'^ 

WirittiittI  tÊÉÊHMÊLâlÊÉÊÊim, 

èmrn  ccngaudwi 

mrm  membra. 
17.  Vos  autemefiis 


Içs  autres  s'en 

avec  lui. 

*7.  f  Or  vous  êtes  le  t  5.  Bat* 

C»rps  de  jESUS-CHRISTà^*^^^*- 

§c  membEcs  ks  ims  jàef 


If 


'  '  iS.  B$  qséofditm 

*  jl^Wé;»  pofuit  Deus 
m  Ecclejta,  primum 
Afoftolos  *,  fecundo 
trofhisas ,  tertio  Do^ 
Bores  5  4/^/»^^  virtto* 


a8.  AtfUt  DieiiaéMbK£^^y:4«i|# 
daas.ibn  B^ife»  premi» 
remcnt  des  Apôtres,  fe- 
condement  des  Prophè- 
tes.  8c  troîûémementdes 
Doâeurs  ;  enfuite  ceux 
hs^  ixîndi  gi^Mtk»  qoî  ont  la  rata  4è  faife 
^omaAonsm ,  ofituh^  «  Bimcks  r  pub  ceux 
,  gubern/itfones ,    qui  ont  b  grâce  de  ^gueiir 

les  maladies 


gênera  linguarum ,  f»- 
terfrag^iS  Jêfmo* 


/i?f fr.  ,membra  4e 
membco.  (7r.  membra  ex 
parce  ,  C^^-àlu  >  mem- 
OK  faîlant  partie  du  tout , 


j  ceux  qui 
ont  le  don  d'aflifter  les 
frères*  5  ceux  qui  ont  je 
dqp  de  gouverner  ^  .om 
qui  ont  le  dont^kjpifler 
i^SmfiiilangueSi  cevdc 
ont  le  dm.  -^de  kid&titt*» 

'■prêter.  .  t 

membres  les  mut-dés  aup*^ 
V.  2.8.  &U  dans  Um^a* 
dleoudans  leors  autres  nt^ 
celÇtAt 


ic^.  Touf . 
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29.  Tous  font-ils  Apô- 
tres ï  Tous  font- ils  Pro- 
f  hetes  ?  Tous  Xont*iIs 
Doâcars? 

r 

30.  Tous  font*â»  des 
miracles?  Tous  ont-ils  la 
grâce 'de  guérir  les  mala- 
dies ?  Tous  parlent- ils 
|)luiîeurs  langues  ?  Tous 
«Bt^ik  h  .ém  .4e  k$  in* 
terprfilerl.  . 

31.  Entre  ces  dons  , 
ayez,  plus  d'empreffement 
^pouries  meilleurs  f  »  Mais 
je  m^en  vous  mon» 
.Hbr  encweunê  yoie.bea»- 
^oup  plus  eKdkote*  - 


'  29.  Nur»iiHid  offi^ 
nés  Afofiolï  î  Num^ 
qséid  amms.  FrophetA  f 

30.  J^umquid  om* 

nés  zirtutesf  Nttm^ 
nuid  omnes  gratiam 
habent  curationumî 
Hmm^id  ûmnes  Liih 
guis  k^imtmtt  Stmm' 
quid  mms  imnfrt' 
tmtufî 

31.  JEmulammi 
autem  chariflnata  mê* 
Uora,  Et  adhtéc  ex^ 
cellentiêTim  viamv^ 


:        S  E  N  S   L  I  T  t  E  R  A  L. 

JL  rts^jmêvmx  pas  que  vous  tgnmtx  1$ 
jfêi  vêHS  divtx.  fatf0k^ 

i  Tour  ce  qui  efi  des  dms  fpirîtuels  ,  mes  frères , 
rf^eft-à-dire,  des  dons  du  Saint  Efprit  que.  vous 
i  Wdù  reçus  dans  vôtre  Batéme  i  ces  dons  étcfient 
^4bàsA  des  langues  >  de  prophétie»  des  miracles^  8c 
*  iOlttes  Icmbkuiks  9  -àont  Dieu  lempliilbit  les  Fidè- 
.  lies  en  ces  jireiDiaw  temps ,  pour  f  établifièmctt 
de  fon  E^ife.  « 

y#  ne  veux  pas  que^ous  ignoriez ,  (^c,  c'eft  à-i^ 
dire,  que  vôus  demeuriez  fans  être  inllruits  de 
)>szodknce  de  ces,  dons  &de  l'uiàg^  que  vous  eû 
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AUX  CORINTMIÊNS.  ChAP.XII.  JÔj? 

V^s  VUS  ImJJiex.  entrêimr^  fkUit^^éi^vMsm* 
mk^  ws  ks  idùki  mHê$H$. 

VùMs  voutpMgmx,  ikn ,  qmUtMnt  fayens.  H 
montre  aux  Corinthiens  par  l*cxpcrien:e  de  *cc 
qui  leur  cft  arriyd  par  le  paffé  ,  l'importance 
qVilyadebien  difcerncr  ceux  qui  font  mus  par 
Feibrit  du  diable  ,  d'avec  ceux  qui  ibnt  inijpirés 
derEfprit  de  Dieu»  &  le  danger  qu'il  y  a  pour 
eux  d'etreemportés  tout  de  nouveau àl'idolamef 
A'ont  iain  de  fiûxe  ce  .dtfcmiement* 

VûÊif  'UiJJbz'  entraîner ,  com  me  des  bêtçs  > 
vous  laiflànt  abufer  par  les  fauffcs  merveilles  de  ceux 
qui  étoient  agités  par  Vefprit  du  diable,  qui  vous 
perfuadoient  par  loirs  %nes  trompeurs  d'aiorec 
ks  idoles. 

Selon  qu^on  vous  moadt  c'eft«^*dîref  fans  re^ 
fiftme»  Scfinis  dilberneiiient  deHmpoltoc  dV 
iwk  vérité ,  mers  ks  idoUs  nsueites.   Voiez  Hsh 

bac.  2.  i8.  Il  ajoute  cette  épithete  poar  foirc- 
voir  plus  fenfîblement  aux  Corinthiens  le  prodir 


j^s,  en  leur  periiiadant  d'adawr  comme  4é 
^ntà^Jàasx»  des  ftatues  qui  n'a  voient  aucun  mou*' 
VQment.nl  aiicnn-fiptttdtf  vie,  pQurJeur  ftkip 
cannoître  ainfi  Picnportance  qu'il  y  a  de  ks  him 
Alterner,  afin  de  ne  s'y  laiflcr  plus  abufo.  Ces 
impofteurs ,  au  rapport  d'Eufebe ,  fe  mêloicnt 
quelquefois  dans  les  ailèmblées  des  Chrétiens, 
^  tâchoient,  pour  Icsièduire,  dimiterles  mss-^ 
Teilles  qu'ils  vôyoient  parmi  ceipt  ifû^Mtut, 
icp^is  de  l'E^Mt  de  Diiu« 

t.  3.  fe  vous  ékclare donc  ^  quenulbomm$pMr^ 
Uns  par  VEfprit  de  Dieu ,  ne  dit  anathéme  à  ]  e  s  «  Sj 
é*quenul  ne  peut  confej[er  que  J  &.SUS  ^  U  Sei-^ 
gneur ,  Jmoa  par  le  SauU^Efprit. 

Je  vous  déclare  donc ,  qué  nul  homme  parla»$ 
f»J^EfÈr's$  de  Dm  »  c'e&*i*dim .  pn^phetiâiiti 
^  parlant  les  hnguesi  car  il  né  pade  ici  que* 


leracnt  où  ces  impofteurs  les  avoient 


^    ï.  EpieTRE  DE  Saint  PaiTl 

lingues  5  mais  fous  4m  de»  ê&lcofi ,  il  com* 
prend  tous  cfeux  qui  a^Njkntr  qiiapc  doa  maa^ 

Ne  dit  anathême  k  Jésus,  c'cft-à^dire  ,  1» 
profcFC  des  blafphêmes  contre  fa  Perfonne  ,  ou 
tonVtt  fon  ïncamatkm,  ou  contre  fa  Religion, 
^ycfc  1.  Cor.  t6.  ii.  Galat.  i.      Ainfi  des 

Christ,  regaffe-fe  8c  «W*w4e^OTamc  uji 
ifnpofteur  ,  ^  comme  ua'inœifce.w  rafrt 
impur,  encore  qu'il  parle  tes  langues  ,  qu» 
^dife  des  chofes  futures,  &  qu'il  feffe  beau- 
Map  Vautres  merveilfes.  Cette  règle  de  "Apô- 
tre, pour  difircrto  lés  vrais  miracles  d!avcc  1« 
feux,  fcfcs  îaîaîftteséei>ictt  45a?ec  lesi^ 
ftres  du  dialde,  e&yxmc  <iomitÊ»^€dl^'qm 
Moïfe  donpe.  Voyez  Dcat'.  ij,  i.».  5.4- 
8c  i8.  2i;  il.  x,Jeaa.ii.>i.  8c  4. 1.3. 

M#  m/  nettiit'€<mfepr  de  bouchère  5^ 

«  qdi  cft  PAutm|fr^^««^*»»<9«W 

câr  fi  celui  qui  ope^e  des  mcrveiUos  TWiw^'W», 
^it  profeffion  <Je  récdnnoître  J  *  s  u  s-Cn  r  i  s  t 
if^ffoa  SégïKSur,  ^«c^u'iccniitinué  de  luiobeir, 
c«^ïôle«<hârquc5ta^^  <1«  û?cft  fas  le  do- 
tmti ,  ^di  •^4*attitt4BB  ttïcrireittes  qu  U  opwe^ 
ïfears^le  Saki^E^it^ui  agltlpt.4m.  ; 

^.4.  Or  4  diver^e-de^mj^^f^^i^^ 
'9^'a^qu*m  fnif^te  Efprit.  •  -  ^  ^  -  '  . 
4'  hOûtteVkiftniaiovt  que  je  vous  viens  4c  dernier 
•rtôùfvousçréferverdcVcrreur,  envaiGi^ne^aumr 
-auicftiicc«rf&trc  libiir  vous  gpwJJttr.deKorgaeJ^ 
-%l«Vie,  ïtW<:éftfevtr.tarmivouslunii)n& 
'la  ^charîf  é ,      ék-  feme*?k  ii»teMCât^.la  ^ 

lÊtA.  •  -t,"  or 


Digitized  by  Google 


Or  il  y  a  parmi  vous  diverfiti  de  dons  fpirituels  , 
Omme  c«ïx  de  la  prophétie ,  de  .rintcrprcta- 
tâoh»  {kc,  dont  les  uiis  font  plus  excdleiis 

HmMf  'tlnya^  qu*m  même  Bffrh^  c'elt-à-dirc  5 

Hais  fi  d'un  côté  il  y  a  diverfité  de  dons  dans 
les  Fidèles,  ce  qui  femble  leur  être  une  matière 
de  divifion  8c  dejalouiie;  conliderez'dc  raûti'ç 
qu'il  n'y  a  en  édX  tous  (ju'un  même  Eiçrit,  qui 
atiime  tout  -le'^corps'  de  l'Ëglife ,  ^  qui  leÂ  ûai^  - 
àl^^ià0éik^<:6i  dônsi  ^  qu'ainfl  ik  mim 
Wis  li'aroir  k{ûe  hs'  mênôe^  iènHmens  d'anibur 
&  d'afFeélion  les  uns-  pour  les  autres ,  q'ueîquc 
divcrfité  de  dons  ôc  de  grâces  qu'il  y  ait  parmi 
eux  Les  dons  des  Fidèles  font  diffcrens  en  efpe- 
cc  6c  ëû  excellence,  ihai^l'Efpritdé'«iàrité'^^ 
teur  eft*  cbmmûiï  à  tôiîs ,  d6îtunfrlecitlJt<^^ 
empêcUdf^dè     prév^oif  iks^û^om 

aax  .autres'.  ' *     ^  -  '^^9^: 
^'f,f.  Il  V  a  divertit  ê  de  minifieres^  mais  il  m 
f^  un  même  Seigneur.        '  '  . 

TÏly  a  diverjifé  Jemhù/leres,  commcrEpifco- 
^t,:lé  Sacçrdotre,  lé  Bik^sat,  Ôccl  ^ui  fout 
mimlfte^  dSfecDs  ^Hf^dondés     uns  iak 

itltfcs  "  '^''■^•*  '''''^  /->  lî   :>  .  '  o'- 

''  Mais  il  ny  à  qu'un  même  S/figneur  ^  ^l^î^^i^ 
Je  su  s-C  ri  R I  is  T ,  dont  tous  les  niiriiftres'i  tàiSt 
luperieuf s'  qu'inférieurs,  relevctit  également,  8c 
auquel  ils  éfÀ^t  .ti<;^icr  d^^^ 
chacun  dasTs'&fi  mteifte^el  Àu-Iieu  dT  chèrcheiL. 
Ifeir  propre;  gloire,'  Ht'  làfrAliâ^&I>^^ 

6.  Et  il  y  a  diverfiti  d'opéfatkm  t&iiiitufél- 
IçS;  mais  il  n'y  a  qiéun  méme  Diçuqùt&firetûiéâ 

'  1/  y  il  diverfiti  d'opérations  furnaturcjlés; 
c*e{i-à.dirc  ,  divçffcs  fortes  ^de'  poiuVôirs  8c  tte 
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pouvoir  de  reflufciter  les  morts ,  les  autres  n'ayant  ^ 
que  celui  de  guérir  les  maladies,  les  autres  ce- 
lui de  chaffcr  les  diables ,  Sec. 

Mais  il  ri  y  a  c[u*un  même  'Dieu.  L*  Apôtre  don«« 
ne  le  nom  de  Dieu  au  Pere ,  parce  qu'il  eft  la 
fource  8c  le  principe  de  toute  divinité,  opert 
tout  en  tous,  c'eft-à-dire ,  qu'il  opère  ces  mira-  , 
des  auffi-bien  en  ceux  qui  en  font  de  moindres, 
^u'cn  ceux  qui  en  font  de  plus  grands  8c  de  plus 
cclatans  j  de  forte  que  les  uns  8c  les  autres  ont 
également  l'avantage  d'avoir  été  choifis  de  Dieu 
pour  être  les  inftrumens  de  fes  merveilles  :  ainfi 
quelque  diverfité  de  dons  8c  de  grâces  qu'ils 
ayent  reçus ,  ils  ne  doivent  point  s'en  glorifier, 
&  fe  les  envier  les  uns  aux  autres;  au  contraire 
ils  doivent  tous  avoir  les  mêmes  fentimens  d'a- 
mour 8c  d'affeâion ,  puifque  les  uns  8c  les  au- 
tres n'ont  ces  dons  que  par  une  pure  grâce,  s 
laquelle  ils  n'ont  pas  même  coopefé.  Il  faut  re- 
marquer que  dans  l'énumcration  que  l'Apôtre 
fait  ici,  verfets  4.5'.  8c  6.  il  met  le  Saint  Efprit 
le  premier ,  8c  le  Pere  le  dernier ,  pour  montrer 
régalité  parfaite  qu'il  y  a  entre  les  trois  Perfon- 
nes  :  il  attribue  les  dons  gratuits  au  Saint  Efprit,' 

Îarce  qu'il  eft  perfonnelîement  l'amour  Se  la 
*onté,les  minifteres  au  Fils,  parce  qu'il  eft  le 
maître  8c  le  feigneur  des  hommes  qu'il  a  rache- 
tés ;  les  opérations  furoaturelles  au  Pere ,  à  cauic 
de  fa  toute-puiflànce. 

f.f.Ot  les  dons  du  Saint  Efprit^  qui  fe  font 
connoitre  au  dehors  ^  font  donnes  k  chacun  pour 
Inutilité  de  1  Eglifc. 

^  Or  les  dons ,  (^c.  Le  Saint  Efprit  faitparoître 
{à  grâce  en  chacun  de  ceux  qu'il  a  gratifiés  8c 
comblés  de  fes  dons,  pour  l'utilité  dç  l'Eglifei 
c*eft-à-dire  ,  pour  l'inftrudtion ,  confolation  5v 
confirmation  des  Fidèles  dans  la  foi ,  8c  pour  la 
çonvcrfion  des  infidèles  ,  qui  font  convaincue 
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ie  la  vérité  de  la  Religion ,  par  la  vue  des  mira* 
des  qui  s'opèrent  par  ceux  q^i  font  remplis  de 
tts  dons  ;  8c  nàn  pas  p&ar  iéùr  propre  latiséi^ 
ftiott,  ni  pour  les  en  rendre  plus  vains  .  Se  plus 
infolens  contre  leurs  frères.      •  *       '  • 

L'un  refoit  du  Siwn^Efprh  le  don  de  ft^f*. 
ter  dans Hne\ii\xtQ  fagejfe:  uufmtre  re/oU  du  mi-^ 
me  Efprit  le  don  de  parter  avec  fcienrii  ■' 

Vm^  L'Apôtre  parle  principJement  des  Tio^ 
âeors ,  qui  £biit  les  dépofitaires  de  k  fageitê  2c 
dek  fidence  divine,  8c  dont  la  propre  ronétion 
eft  d'inilruire  les  peuples,  8c de  répandre  fur  eux 

rr  leurs  inltr unions  les  trefbrs  de  la  fageiTeâcde 
fcience.  *  ' 

Refokdu  Saint- E/jf>r/V.  On  ao  reçotf  pas  moîn^ 
ces  dons  du  Fcre  8c  du  Fils  •  que  du  Saint  Ëlbrit  $ 
Huis  on  cb  attribue  la  cottlmunication  au  SaiiiC 
Efprit ,  parce  qu^  eft  lut->n|£nie  i'anipur ,  8c  b 
bonté  du  Pere  8c  du  fils. 

Le  don  de  parler  ,  c'eft-à  dire  ,  de  difcourir 
des  plus  fàints  m/fteres  de  la  Religion  d'une 
manière  fublime ,  8c  qui  iurpailê  k  capacité  or<* 
dinaire  des  hommes* 

DiMs  me  haute  fagejfe  ,  c'eft-à-dîfe,  de  pto* 
ferer  des  fènteiices  giuvea,  âevées  8c  myfte* 
rieules,  telles  ouc  font  celles  des  Proverbes  de 
&domon  ,  de  rEccIefiafte  ,  de  la  Sagcfle  ,  8cc^ 
L'Apôtre  ne  parle  pas  ici  de  k  £àge{Ie  ni  de  la. 
icience  acquiie  par  l'étude  8c  par  le  travail  » 
quoique  ce  £bit  aalTi  un  don  de  Dieu ,  mâis  <mi 
n'eft  pas  au-deflus  de  k  nature*  La  .viaie  tn^-; 
qdd  de  rinfu&on  de  ce  don  iiunaturd ,  eft  loi£ 
que  ceux  qui  en  font  gratifiés  &nt  demeura 
perfonnes  fans  lettres  ôc  laiïs  études ,  tels  qu*é- 
toient  la  plûpart  des  Apôtres  8c  des  premidrf 
Chrétiens.  "    "  ; 

U»  Mtrt  refait  du  même  Efprh  ;  c'eft-à-difé  :  ^ 
Encore  que  les  dons  iôientdifferetis  8C  ttlég^ui. 


'jkûoit'Y^  aToir  une  tutîon.  parfi&te  entie  ceuz'Kibi 
.  ^es  ifçoiirctit  »  puifqvijils  Mot  *3iuâlé$  d^n-mê» 

'  xne  Efprit. 

'    '  Le  don  Je  fitrltr  itvtc  fcienct:  Le  ^on  de  la 
fcience  ne  diffère  de  la  faffeflc    que  par  la  ma- 
"  nicrc  de  ccmnoîtré  les  myfieres  de  Dieu  ,  étsuit 
""  plus  haùte  8c  plusr  fiibUme  ^faos  k  &gé(Iê  ^qoe 

'  *f\  9,  UftMmté  refoit  îdfoi  par  te  éimélSf^t  ^ 
^nn  autre  refM  du  mêrné"Zjfri$  la  grâce  de  guer'ir 
^/hf  rnttladies,  V 
Un  autre  reçoit  U  foi  t  '(^c,  '  L'Apfltrc  ne .  parle 
''  pas  ici -  de  Ja-^fiM  qui  eft  ttecélûire  à  tous  le» 
ChrétieiiSf  mais  d'une  foi  fpeciale^  toute  pdr* 
^ticàliére  ,^  par  '  laqu^Qe  -hlndtûiÂe  qui  l'a  s^çuë 

•  '  crait  fermement' que  Dieu  fe  têat'  fenrir  lui 

pour  opérer  quelque  miracle  prod}gieux&  çxtia- 
ordinaire ,  comme  de  tranfporter  une  montagne  » 
ou  quelque  autre  chdfè  femblable  i  A  hi^bà^ê 

m  Awfnte  refoia  du  mémè  Efprit  hgt^té^éli 
'ftrih'mMàdîes:  Ce'âbn  étôitpârtieiiutopeaiéiitao 
corde  aux  Prêtres  ,        n'a  pas  tbUt-tefe!t'<feffé 

dans  1  E;^liie ,  puifque  les  Prêtres  y  gucrilTcnt  en- 
core les  malades  par  rimpolkion  de  leurs  mains 
en  ladminiflration  du.  Sacrement  d'Extrême- 
^  OnÉtion ,  SuperrAgras  f^anus  imp'ùnenf  ,  (^c  Jn^ 

Jm.  /.       4f^cp^r€slytéri^^  ée. 

'  fl^P^^ddutré lecjbif  de^aweffà^ifAràeles zjîtm 
^'à'uife  XG  don  tle  prophefié:  uhati&èïe  difcerndr^énê 
'  '  desefprhs:  un  ,q:itrc  Icdon  de  parler  diverfes  lan^ 

*  ^ues  :  un  nut^j  Vint 2ypr  *.t.\tion  des  langues, 
pitre  le  don  de  f Aire  des  tnirtkcUs^  par  eif» 

1encè,  C'cft^-diie.,  certaine  miracres  plus  fi« 
„  âléà  que  d1[iiircsJ)  tomme  de' refléter  les 
,  jfnorts,'-^çcndre  la  vue  «aux  aveugles,  ^âiîïi^x 
'   :fourds, 'le  marcher  aux  boiteux,  la  parole  aux 
dulTer  les  diables  des  corps  j  Sec/ 


ii^rc  16. 
i9. 
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•  .  Un  autre  le  don  de  prophétie ,  c*eft-à  dire,  le 
doQ  de  prédire  les  chofes  à  venir,  8cd'eicplic|ucr 
les  rayfteres  cachés  de  l'Ecriture  ôc  dé  k  Reli- 
jgion.  Magis autem  Ht prophetetis.  '     i. r#f.  l§JH 

Un  autre  le  dtfcernement  des  efprtts ,  c'eft-à-dire , 
le  don  de  connoître  quels  font  les  vrais  ou  les 
faiix-prophetes ,  ceux  qui  parlent  ,  ou  qui  agff- 
fent  par  TEiprit  de  Dieu,  ou  par  refprit  du  dé-, 
mon.  •       '  .  '  ' 

Un  autre  le  don  </e  parler  diverfes  langues 

Ion  la  diverfité  des  natid^ns,  6c  .  des  langues  de 

ceux  qu*il  faut  inftruiredes  myftcres  delà  foi^ 
Un  autre  rinterpret^ition  des  langues ,  car  il  ar- 

ji voit  quelquefois,  ique  celui  qui  pàrloit  ne  pôu- 

voit  fe  faire  entendre  à  tous  les  affiftans,  non 
.qu'il  parlât  fans  entendre  ce  qu'il  difoit,  comme 

Teftiment  quelques-uns ,  mais  parce  que  la  laû-  . 

eue  dont  il  fc  iervoit  étant  étrangère  à  pli^fieur^ 
*oe  ceux  qui  récoutoicntj  il  falloit  neceflaire- 

,.ment  que  celui  qui  avoit  le  don  d'interpretatiiDa 
"leur  expliquât  en  unj  langue  vulgaire,  ce  qui' à 

leur  égard  avoit  été  dit  en  une  langue  étrangère, 
i  Voyez.  I. Cor.  14. 27.18.  • 

.  y.  i  I.  Or  c'eji  un  fcul  ^  mêmeEfprît  qui  opère 
.tintes  ces  chofes^  dïfiribuant  k  chacun  ces  dons 
JeLon  qu  il  lui  plut. 

Or  y  ^c,  C'eit  cet  Efprit  que  nous  venons  de 
,,jijire  être  l'unique  auteur  de  tous  ces  dons  diffe- 
,rens,  &  qui  e(c  le  même  dans  tous  ceux  qui  en 
.  font  remplis ,  qui  opère  toutes  ces  chof  s  dans  les 
.Fidèles  par  fa  propre  vertu,  aufTi-bien  que  le  . 
j  Pere  j  8c  non  comme  un  fimplc  miniftpi  qui 
,^.fturoit  reçu  ces  dons  de  Dieu  pour  lescommuni* 
^  qucr  aux  autres.  !  r 

Dijîriiuant  ^:\ï\ui'mèmc ,  2c  comme  une  Per- 

fonne  diftinctc  de  celle  du  Pere,  Scdu  Fils.  Car 
'  quoiqu'on  puilTe  attribuer  Topcration  des  dons 
.  a  un  limple  inUrumeut ,  on  ne  fauroit  en  attri-        :  . 
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buer  la  diftribution  qu'à  la  caufe  principale ,  c^eftf 
i-dire«  à  la  Perfoime  ^ui  ea  eft  Iç  j^emierprpr: 
cipe,  '         •  ' 

A  chacun  ces  dons»  c'eft-à-dire ,  aux  uns  le 
^on  de  ppphfi^  »  aux  autres  celui  dçs  laiigues.| 
en  Ibrte  que  les  uns  ont  un  don^  les  autres  ua 
mtre ,  n'y  en  ayant  aucun  en  particulier  qutfob 
commun  à  tous.  Voyçz  verfêt  30.  Nunquidùfii^ 
nesp  à^.  • 

Sihn  qu^il  lui  fiait  \  de  forte  qu^il  ne  faut  point 
trouver  ?  tç^t  par  envie  ou  autrement,  àriné- 
gaiUté  qui  paroit  dans  cette  même  diftribaoon  r 
.  jmifqûe  ià  vtolonté  qui  en  eft  la. caufe,  eft  trè»- 
jttde:  U  flf y  a  pas  pins  de  iujet  de  ie  glorifier 
de  lavantage  qu'on  peut  aVoir  ]^-de({us  les  au* 
très  dans  cette  diftriDution ,  puifqu'dle  ne  vient 
pas  des  mérites,  mais  d'une  grâce  toute  pure  , 
que  de  s'attribuer  d'en  avoir  moins  reçu  que  les 
autres  ;  mais  il  n'y  a  rien  de  phia  avantageux 
v;  j^olSr^iqôus  que  de  nous  foumettre  a^  pLuâr  i 
unè  volonté  fijufte,  qui  oidonne  de  imt  pour 
te  ntieux  8c  pour  nAfte  plus  grand  tsien/  '^Mv'^ 

f  .11.  Et  comme  notre  cirfs  n'étaTitqu'tm,  eft 
càmfofè  de ^lufieurs  membres -y  qu*encore  qu'il 
y  sit  plufieurs  membres  ^  il  ne  font  néanmoins 

Îu'fn  mémo  corps  ^  U  ou  eft  do  mmedëjzsvLU 
;miiist. 

it  comaie  nkre  corfs ,  c^.  Ceft  k  laifim  da 
verièt  précèdent.  L'Apdtre  monife  par  la  coin« 

paraifon  qu'il  fait  du  corps  humdn  avec  l'£gli« 
le  .  qui  eft  le  corps  myftique  de  Jesus« 
CÉrist,  qu'il  doit  y  avoir  diverfité  de  dons 
&  d'opérations^  &  que  l^xnité  de  ce  oorps  ne 
,|P^ugne  pas  à  cette  diverfité  de  dons,  nofi  p^ 
;  que  b  diverfité  des  dons  à  fim  omté.  - 
^  tmfèji  do  flufiom  mombros^  c^eft-i^ire , 
e  laifR  pas ,  encore  qu'il  ne  foit  qu'un  corps , 
compoic  de  pluMcurs  partk»  di&rcntes  ^ 


ne 
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ils  ne  font  tous  néanmoins  qu'un  mime  corps  ^  de 
ibrte  que  la  pluralité  des  membres  ne  détruit 
pas  l'unité  du  corps,  mais  contribue  au  coa« 
traire».  8c  cosifpireà  ion  unité,  parl^unîaaqu'ii» 
mt  les  uns  avec  les  autres. 
Il  mefi  de  imfmeifc  Jesus^Christ  txmi 
.  tilcré  comme  chef  de  tsm  Egliiè ,  laquelle  ne 
Élit  avec  lui  qu'un  même  corps  m^ftique,  com- 
ipofé  de  plufieurs  membres ,  8c  qui  porte  même 
ienomde  J  £susChrist.  Voyez  Rom. 9,3 
«    i^*  13.  Car  mus  SVâiu  tmt  été  batifés  dans  U 

Jmîl^,  Bffrit ,  four,  n*S$re  tous  wfamkk  ejjkfun  mê^ 
eprps ,  foit  Juiff  w  QemUs ,  foit  e]cUv$4  m . 
libres:  ^  nous  avens  tous  refuunéàrinireuvagê 
four  n'être  tous  qu'un  même  efprit. 

Car.  L'Apôtre  fait  voir  pour<juoi  la  diverfité 
des  dons  8c  des  opérations  ne  détruit  point  l'H* 
nîté  de  TEglife^  la  raiibn  qu-il  en  donne  ^que 

rfous  les  Fimjcs,  de  quelque  nation^  8c  dequette 
oôftâitfen  qu'ils  fiMcnt»  quoique  dtftreos  en 
grâces  Sc  en  fonftions,  font  animés  d'un  même 
Efprit,  qui  les  unit  tous  d'aflfeftion  2c  de  cha- 
rité ,  8c  leur  infpire  à  tous  une  mê  me  volonté. 
Nous  savons  tous  f  auffi-bien  ceux  qui  ont  reçu 

'  de  moindres  dons ,  que  ceux  qui  en  ont  reçu  de 
plus  excellensi  été  èttHJjisdam  le  même  Efprit^ 
c'eft-à-diie,  reçu  leméme  EtprttpttrleBatftme» 
fœer  ifitre  tous  qsfetd  miim  corps  myftique  par- 
faitement uni  dans  tous  fes  membres.  Car  où  il 
n'y  a  qu*un  même  efprit ,  il  ne  peut  y  avoir 

3u'un  même  corps  5  &  dès  lors  qu'un  membre 
u  corps  fc  divi&  d'swec  les  autres,  il  ceûè  d*i« 
tre  animé  de  fou  efprit. 

Mt  Juifs  ou  GemUs»  foit  êfcluvis  ou  Uérosl 
Ceft  pour  montrer  que  h  diverfité  des*dons  8c 
des  opérations  n'cft  pas  incompatible  avecl'unité 
du  corps  de  rEglife  ,  puifque  la  diverfité  des 
nations,  8c  l'in^fpltfé  des  condiUons  n'y  eft  pas 


...jgt  nf0s.0vcut.  tout  r^fit^  èivm,breiivASeifft 

.prcctcujfede; Jmçus - Ç h  1!^«.t .  qpi.qtvpmiffljp 

&  la  force,  &  par  cQaf<^u£ait.lE;fp«t  de:Qjçii 
(Mii  en^eft  le  piacipe  ;  coiume  l'arae  cltjcpnn- 

;Spfc-jM-i»  ,vie  .&  de  la-/orç6.jlurhl«îwfepgllttH>F 

commeUlcTW»t4'expnpjesp#intd«  B^t^rpt^ 
..  ,  j^.  14.  -<<«^  h  mu  »>;(  ^«A  ¥.?yfi*^  ffV^' 

■  Ç*eft.]i»v<a(»fiw»tK>n  de.  çe  qw,çft  jJ(É 

i  toutes  les  parties  «^ont  il^cft  cowijpolé ,  n'ejlj  pk$ 
^Mn  feul  mmbft ,  ayelciuc  çi^^taot  qi^'il  foit, 
..fnaïs  plufieurs'y  c'clk-a-dire ,  qu'il  faut  qui!  y  /ça 
.ait  pluûeurç.de  difiisrcûte  &.d1ncgalewfcâu9ni 
Jy^  ilîfis  cç):te  pluralité  &  cette  diverfi té,  .çejfc- 
t^,^^t4t,4|n.^p<?Ilftrç  qu'uttç<îrps  .  Il  vpitt  i^ 
.Imtss  ,  ,qii€  v€o^  îqut  (90? .<>Tncs  de,  doos-  p^ 
cxcpUeas  que  les  atttWiy.pft4oîyf:ntpas  sa]9|i|h 
j  bucr  l'honneur  de-  tout  le  corps  àcfS^g^,  ili 
/traiter  ceux  qui  leur  ibnt  inférieurs  coix^mc  sîps 
y  n'en  étoient  pas  les  membres ,  puifqu'ils  ont  cet 
^i^onneur  î^(li-bien  qu'eux  ,  &  que  le  corps  ^ 
.  î*SglifeDe  pourrait  pas  mêpae  fublifter  ùxks  eux, 

i^pur.fth  du  corps.  .f, 

L'Apôtre  prouve  ce  qu  il  vient  de  dfrQ;|Hi 
verfèt  précèdent ,  qu'un  membre  .  pour  excel- 
feitf  qi^'û  frit,  ne.  peut  pas  tout  feul  faire  le  corps; 
Imïcc  que  ceux  ^  font  p^nç  ^xçdjcûs  qw;itri- 
c£ttqit^^\li£.de,iw^  i  l'^mffH  du  çoqps,  ^ 
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^idbcqnrs^^  Il  marque  (tacilSQiaçpits^q^^ 
«Srs  a^mt  pas  fujet  de  port«9iiia»|i^  ^ux  fuperieufs  ^ 
«««|HBifqu'iIsont«u(&bi^  d'être  du 

rcorps  de  l'Eglile  ,  Ôc  qu'ils  foû^  îwAi  Aeceflàirç» 
qu'eux  pour  le  faire  fublîfter.  • 

Le  pied  ^  qui  ell  ic  membre  le  moins  jioble,i^&Jr 
{pour  aioli  dire,  le.  plus  fer  vile  de  tout  Jo^piiE^ 
ILattriboé  la:>parole  au  pied:2c  aux4g|efQU 
i,  iqûili?ontpas  Torganeirifii^ parole f  .dè'inè^u 
>«Pie  que  }o(Si5&itfarlc&k  diardcm.  Yoyezc.^., 

'  "Buifsjue  je  ne  fuis  pas  U  tnatn  •  c'eft-à»-dire  ^ 
/pwifqueje  hc  fuis  pas  placé  aufli  avantagçufemcnt 
jique  latmoia  ,i  &q  qu^«  ae  ^is  pas  tiklifaoâjon^  aui& 

'jiilWil  lîtaifeOi  qopiqu'il  put\rd9e  ^ifEcoit-^e 
^polntifK^fuader<qufil1lm^^  ?  £t  n'efi-il 

tpas  viiible  au-contraire ,  qu'étant  uni  au  corps, 
^^ll  en  fait  une  partie ,  5c  que  cet  avantage  lui  efl  com- 
«mun  avec  tous  les  autres^meimibres  ^  ^Hdglti^çcU 
'4fins  qu'ils  puilTcnt être  ?  i 
i  t^f  .  iô.  ht  ji  LoreilUi^di^itv'EH'^que  je  ne  fim 
^fMmuil,-  je  mfu'upasim.tairfs  $inéferoiih^  fën$ 

Ce  vartfct'fc-doit  entendre  coii^me.JeL  préce* 


c^uc  ttnès-cxccllcnte ,  commebifcftwaiondel'œuil, 
'*ou  de  l'ouië  ,  qui  font  les  plus  nobles  de  tout 
;  le  corps,  qae-lèroit-ce  que  ce  corps  j  &  com- 
•^ment  poun^wil^/fi^bââer,t.pttiiqu'il  Xeroit  pri* 
'^e  4le  4êsa*  d'autces  vfein^ons ,  qui*.  flD».,lbot.pa5^ 

'*^0oa(ervatâoiii  que  edha^^de  la  'vuC  8c  âe  rouie  ? 
«Le  but  de  TApôu^^'de  ^a&er^  à  ceu^  qui 


^f4     I.  Rf  fStRi       Saint  PAuf. 

ont  des  dons  plus  elKielleos  que  les  aulxes  ,  qt^ 
'C*«ft  une  foUe  préfbmption  i  eux  de.  croire  qu'ils^ 
'ïbitt  ks  feuls  confideBsbles     «eceffiikes  dan» 
l'Eglife  y  8c  de  i^eke^ok  à  ceux  qui  har  ponenc  ' 
envie  ,  aue  leur  defir  eft  très-mal  réglé,  putt 
qu'il  va  a  confondre  Tordre  des  fonâions,  8c 
par  confequent  à  la  deftruftion  de  ^out  le  corps 
de  TEgUiè,  8c  d'eux- mémtos  qui  en  font  padiei 
puUque  ce  cofrp^ ,  non  plus  que  celui  derlioiSK* 
me  9  sie  peut  iiibfifter  iàns  la  diveriké  des  £aoi» 
€daàSi  jfftir,  S*il  n*y  zvok  qu^un  fiol  membre 
dans  le  corps ,  quelque  noble  8c  excellent  que  fût  ce 
membre,  comme  s  iln'y  avoit  que  l'organe  dah 
vue,  ourorganedePouië^  cecorpsneia:oit-iipas 
monâsueux»  8c  feroit-ii  même  un  corps  9^;|mî& 
4|a'il<ii$nqueroit  dç  tonsles  autres  organes  néd^^k 
S)espouriàfubisfta»:e8cpwr£^coa^  Vf^ 

f.  i8.  Msb  X)k»  0  mis  dam  U  corps  plufiem 
membres^      il  les  y  a  places  comme  il  lui  a  plu. 

Mais  Dieu  a  mis  dans  le  corps  plusieurs  mem'-» 
très  5  c'eft-à-dire  :  Dieu  eft  Pauteur  de  la  plurali- 
té, 8c  de  cette  diveriké  de  membresdai|sie.corps 
de- Tbomme  dont  je  viens  de  parler:  Ainfictn'efk 
pas  un  efifet  ni  du  hazard,  m  de  la  naturç,  mats 
de  &  Sag^Et^.  de  (êrte  que  ce  leroit  une  étrange 
folie  d'y  trouver  à  redire,  8c  de  s'imaginer  qu*3p%t 
y  avoir  quelque  chofe  de  mieux ,  8c  qu'il  feroit  plus 
avantageux  au  corps ,  que  tous  ks  membres 
fent  la  même  foniàion,  .  ^.  ... 

Et  il  Us  y  a  placés  commeU  lut  a  pin.  Un  metdi* 
fafe  infisrieur  ne  doit  pas  ^bidooner  k  place  de 
cdoi  -qui  lui  eft  fiiperieur ,  puifquece  fooit  avcnr 
une  volonté  direârement  contraire  à  celle  de  Dku^ 
comme  aufli  le  nvcmbre  qui  eft  iupericur  ne  doit 
pas  méprifer  celui  qui  lui  eft  infcrkur,  8c  fe  pré- 
valoir du  degré  de  iuperkur  qui  ^e  vient  pc^  de 
lut ,  8c  qu'il  ne  tient  que  de  k  pore 

Pka^  &.dc  &  ienk  irofeuc.  .   ,  .^î 
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feul  mtmbre ,  tiifmk  U  corps  f  - 

,^e.  Cette  conduite  de  Dieu  dans  la  difpo*  ' 
fition  du  corps  paroît  bien  conforme  à  la  rai* 
ibn  'y  car  Ji  êous  Us  membres ,  '^r.  étoient  réduits  à 
un  ibul»  qudqoe  noble  qu'il  fut,  conunerceuil»' 

tfre>  que       oecleilMriité  de  membres uw . 
enfcmble  qui  font  le  corps»  cerfèroit  une  mâHe 
£uis  didinâicMi, 

f.io,  Msis  il  y  a  plufieurs  m$mir$s^  l^tous 
0e  font  qu'iMi  feul  corps. 

Miàs  ,  c'eft-à-dîre  :  Les  chofes  étant 
oomme  dSes  font,  je  tdies  que  Diw  les  a  iât' 
Mféesi  totts  ne  fimt  ftid  corps,  compo* 
te  de  tous  fes  membres  ^  cox  &ns*  celte  pluta* 
litc  il  n'y  auroit  point  de  corps:  il  en  cft  de 
même  à  proportion  du  corps  de  PEglife,  qui 
ne  fubiiC^e  que  la  diveriité  des  fonâûons  fie 
des  minifteres. 

Or  l'odéil  ne  peut  pas  JiirêitUmmt  Jt 
ffêii  fm  befoin  de  vêtre  fémurs  ;  nm  plus  spse 
tite  ne  peut  put  db^smx  fiêisi  Vetss  ni  nfêm 
.  tes  point  necejfaires.  *  ' 

Or.  L'Apôtre  veut  dire ,  qu'encore  qu'il  y  aît 
de  Tinégalité  dans  les  membres  du  corps ,  les 
uns  étant  ou  plus  beaux,  ou  plus  nobles 'dans 
leurs  fonctions»  ou  placés  dans  des  degrés  piu 
que  fes  autres,  cette  inégalité  eft  tem^ 
perée  par  la  dépendance  mutuefl»  de  totis  feg 
membres,  qui  ont  tous  befoin  les  uns  des  autres 
queJque  degré  de  prééminence  que  quelques-uns 
ayent  dans  le  corps  i  ce  qui  Êiit  que  les  mem- 
tees  fuperieurs  n'onf  pas  fujet  de  s'élever  avec 
orgueil  parrdeifiis  ceux  qui  leur  font  inférieurs, 
puiiqn'ils  en  dépeflldâlt,  ni  ks  inférieurs des^a£» 
fliger  du  degré  de  tenr  conditton,  poifque  cettse 
dépendance  x^nd  leur  condition  en  quelque  ttut^ 


.  ♦ 
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niere  égqH^  ^  oelb  dot  jbjpMeiics:  il  nft  aii« 
£iirc  rapplicatioQr  aux  sMIt^ises  Ha  oogps  «yftU 

'VemAl  ne  peift  pas  dire  à  U  mam  ijfnlt 
,  ^c.  Cefl  la  m^îii  qui  préfcrve  Tœuil  de  mal 
s'il  eft  fain  «  qui  le  panfe  s'il  eft  malade ,  qui  le 
nettoyé  2c  le  me  s'il  eft  iàlq;  (gn  ua  mot,  c'eft 
eUfe  qiû  lui  iBOO&rve  )a  vie,  «p.cgiiiiervaQt  celle 
4c  t;out  le  corp^^pqir  les  alipg^iis  qu'elle  porte 
diii$  la  bouche.' CeS:  ainii  queles.Boâea|s,  ifé. 
Ibnt«le$  yeux  del'Eglife,  parce  qu'ils  contepi* 
plent  &  qu'ils  pénètrent  les  vérités  fublimes  djs 
1^  religion,  ne  fçauroicnt  fe  pafler  du  miaifterc 
de  ceux  qui  vaquent  aux  o^uvrçs  de  la  vie  aâi- 
ve»  .qui  font  comme  les  mams  de  rËgli&,  pa> 
''ce  qu'ils  dépendent  des  Doifteurs  ^ur  la  CQi^ 
^uite  fpirituellef  Doâeurs  auiÊ  {l^paiidiiMC 
d^eux  pour  les  oeceffités  de  la  vie. 

î>[on  plus  que  la  tete  n?  peut  pjis  dï^eaux  fiedi 
^r.  Je  n'ai  oas  befoin  de  vous ,  puifqu'elle  ne 
Heut  fe  traa4Ku1;er  avec  fon  corps  d'un  lieu  i, 
Kautre  que  par  le  mini^lece  ^  l'a^c  4es  piç4s« 
Ainâ  le^  Xuperiei^s  dépeade^tt  tellenieiit  des  îa.». 
lerieurs,  quils  ne  {^auroient  .lîea  çxecattr  qUA  . 
Ictir  xjjinifterc,  ,  , 

y-.  11..  Miiis  au  contraire ,  les  r^mires  du  eor^ 
^ipAroiJfent  les  plus  foibUs  font  Les  plus  necejfaires. 

M^is  ^-cûiiraire,  &c.  L'Ap6rçe  yp^dis^^ 

r i'tnégalité  xyii  ie  trpintc  cMie  membvsi 
caq>s,  .n!eft .pas ibiiemcQt  isei^pè^  par  b 
déçradttce  qu'il  y  .  a  âes.m«sib(e9ri4>çrieïmati3c 
intérieurs  j  mais  qu'elle  Tcft  encore  cùvaQtage» 
en  ce  que  les  membres  les  plus  foibles  .comme 
le  cerveau ,  le  .poumon ,  Je  foie ,  le  ççeur ,  8cc# 
f^t  cette  préiç^uive  .par^idd^us  cfuu  ^(yfi  font  ks 
plus  :  Sorts,  qia^.;ioht  plusjiecef&ilps^.qu'ei^^' 

4  »»•         •  '  Qng 
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{ans  cœur.  Sec.  Il  femble  que  le  but  de  cette  - 
rcfle)ÇM|n  foit  d'mûnuer  ,  i .  Que  les  dons  q^uî 

fîaroiflcnt  le  mqins  au-deh(M:s  »  cpmme  la  foi  , 
'elpeiance,  la  charité  ,  Sec*  qoi  £mt  des.doQ^ 
farexncnt  inUcricuWt  foat  bcaucoiç  pl»5  jwccft 
faites  à  PËglîfe,  que  les  dons  exterieivi  «  IIS 
fervent  qi?a  lui  donner  du  luftre ,  8c  a  Ml  «ti- 
1er  plus  d'admiration  j  i.  Ces  dons  inicriciùPS 
fe  leocoatrent  dans  lés  moindres  des  Fidèles  , 
ûiibiou  ils  n'ayent  pas  reçu  h  grâce  des  dons 
mWruleax,  )  qui  fqjit  des  mcmvfis  bien  plas 
neceffiûrei  à  PEglife  ,  puifqu'ils  wntribuent  de 
leur  part  a  faire  vivre  lé  corps  de PEg^ifc,  ai^ 
lieu  que  les  autres  ne  contribuent  qu'à  comcrver 
fi  beauté  5c  fa  forme  extérieure:  étant  viiibleqiW 
le  corps  de  l'Eglife  peut  bien  vivre  fans  ceux  qal 
ont  le  don  des  miracles  j  mais  qu'il  ne  le  peut  nul- 
kmcfit  iàns  ceux  qui  font  iemplis  de  foi  »  d*eipe« 

tince  8c  de  chanté. 
f.  z  j.  Nous  honorons  mim  iMvm^ge  pat  Wi 

vêtcmens  Us  parties  du  corps  qui  paroijfniiUsmùm 
bonorublis^  nous  couvrons  avec  plus  dejamX' 
i*h4mçtue  £9lUs  Méi  font  moins  honnêtes. 

Nous  honorons ,  &c.  c  cft-i  dire  ,  que  cette 
inégaUté  A  mcmbros  cft  encore  .partage  ca 
ce  que  flous  .prenons  jçlus  dé  foin  de  couvrir  ^ 
d'orner  les  membres  qui  font  ileftitués  de  bcau^ 
té  ,  que  ceux  qui  en  font  naturellement  ornes; 
car  il  eft  viûble  que  nous  n'en  ufons  de  «ette 
manieitt,  que  pour  adonner  aux  uns  par  le  moyen 
de.ïart,  ce  que  les  .aiitrcs  ont  reçu  de  Ja  natu- 
tt,i8c  contw*alanccr,ainfiil!avaatage  que  les  uns 
ont  au^flus,dcs.autrcs  par  guclque  iprtc  d  um- 

formité.  „  ^\ 

^ui  font  moins  honnêtes,  tdlcs  que  lont  c«1qb 
quiiious  donnent  natureUement  de  la  contufton ,  ;i 
caufedu  dérèglement  c^ue  nous  fcatoi^,  .ôc  jiui  f 


jSa      I.  EpiStRE  OE  S  AIMT  P  A  Vi; 

14.  Car  pour  celles  qui  font  honnêtes ,  elles  v^eff 
ont  pas  befoin  :  mais  Dieu  a  mis  un  tel  ordre  dans  - 
$§ut  le,  corfs  y  au* on  honore  iavan$agt  te  qtà  efi 
màms  homrabù  de  foi^même. 

Carfem  edbs  qui  font-  homiies  i  qui.  n'ont  rien 
qui  choque  h  pudeur ,  comme  le  vilàge ,  elles  n*en 
ma  pas  befoin ,  parce  qu'elles  portent  leur  ornement  ' , 
avec  elles:  c'eftainfi  que  les  Supérieurs  n*ont  pas 
befoin  d'autre  honneur  que  de  celui  qui  eft  at« 
taché  à  leur  dignité  9  comme  un  ornement  iniè* 
psuable  de  leur  caxaAére. 

'  Idâu  JÛiem  a  tms  ,  c'eft^à-dire,  a  infpiré  na-» 
tureOement  à  l'homme  de  mcttie  un  ul  ardr0 
dans  tout  lêt^rps  ^  qu* on  honore  davantage  y  ^c.  - 
C*eft  ce  Qu'on  doit  faire  à  proportion  dans  le 
corps  de  f'Eglife  à  l'égard  des  mferieurs  ,  des 
pauvres.  Se  des imparmts,  en  leur  témoigo^t 
.en  quelque  manière  dans  les  occafions  plus  de 
4éference  2c  de  charité,  qu'à  ceux  qui  iîont  éle«^ 
vcs  au-défTus  d'eux.  ^  * 

f,ij.  Afin  qu'il  n'y  ait  point  de  fchifme  ni  do 
divifion  dans  le  corfs  j  ma'u  o^ue  tous  les  membres 
conj f  irent  mutuilletn^f  à  s  entr'aider  les  ans  lu 
autres. 

Afin  qu  il  ait  y  éi»e.  c'cft-à-dire,  qu'enpre^ 
mnt  ce  foin  chaiitalde  des  moindres  membres  « 
toutes  les  parties  du  corps  demeurent  étroitement 

unies  enfemblej  au-lieu  que  fi  on  en  negligeoit 
quelqu'un,  le  mal  qui  lui  arriveroit  par  cette  né- 
gligence iroit  peut  être  ou  à  l'en  feparer  ,  ou  a 
troubler  l'iiarmonie  8c  l'union  qu'il  auroit  avec 
tous  les  autres;  ce  qui  produiroit  enfin  la  deftru*. 
âtcm  de  tout  le  cqrps.  La  même  choCe  ani?e 
fou  vent  dans  l'Eglile,  où  les  pauvres  &  les  inferi* 
eurs  fc  voyant  négligés  &:  méprifés  des  autres, 
abandonnent  la  communion ,  Se  y  caufent  de  gran* 
des  divifions. 

,ConJfirem  mu^uelkmentt^éxM.w^£L^m^t  4 
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ientr^aider  ,  d^c,  car  il  n'y  a  pas  âe  membre  ,  ^ 
pour  fort  8c  pour  noble  qu'il  loit ,  qui  n'ait  be«  ^ 
£>in  du  iècours  de  Tautrej  comme  au-contraire 
il  n'y  ena  pa$  un»  pour  foible  &  impar&it  qu'à  . 
^it ,  dont  le  (êcQurs  te  fbit-  neceffiiire  au  plus 
fîort.   11  en  eft  de  même  de  la  difpofitiori  du  corps 
de  rEglifej  le  foible  fert  au  fort  pour  exercer  là 
patience  5  le  pauvre  au  riche  pour  exercer  fa  clia- 
rité^  l'inférieur  au  fuperieur  pour  exécuter  fes 
Toloatcs  9  &c.  8c  tout  ce  commerce  réciproque 
se  peut  s'entrefeenir  que  par  l'union  étroite  des 
nos  avec  les  autres. 

3^,  16,     fi  lun  des  membres  fouffre  ,  tous  les 
MUtres  fouffrent  avec  lui  -y  on  fi  Vun  dej  membres 
refoh  de  i'haneur,  tous  les  antres  s'en  téjmiijfinf 
'  Mvec  lui.  • 

Et  fi  l  un  des  mtmhrês  /Siujffre tous  les  autres 
fondent  avec  lui,  fc  mettant  en  peine  de  le  iè- 
cburir,  8c  participant  à  fit  douleur  par  'Gr£mi^ 
nution  de  leur  vigueur,  8c  de  leur  repos  qui  eft 
attaché  à  celui  de  chaque  membre  particulier. 

Ou  fil  un  des  membres  reçoit  de  l'honneur c'efï*. 
^à*dire,  eft  couvert  de  quelque  vêtement  qui  icrvc 
ou  à  l'orner  ou  à  le  conferver  dans  fit  vigiieur,  oa 
.  reçoit  quelque  bien ,  8c  quelque  avantage  qui  aug« 
i^entelàlànté,  8cfi>nenib(mpoint. 

Tous  les  autrts  s*en  rejouijjent  avec  lui  j  c'eft- 
à-dire  ^^participent  à  la  gloire  8c  à  la  force  qu'il 
reçoit  y  parce  qu'en  effet ,  l'ornement  8c  la  vi- 
deur d'un  membre  contribue  à  l'ornement  8t 
a  la  force  de  tout  le  cqcps.  Ltf  but  de  ce  verfist 
eft  montrer  €)ue  les  membres  du  corps  my;^ 
ffiqne  de  Jesus^Chuist  doivent  s'cnti^âider 
tendrement  les  uns  les  autres  de  tcOe'fiifte  ,  que 
ceux  qui  ont  plu§  reçu  de  grâces  ,  èondcfcen- 
dent  8c  compatiflent  aux  folblcffes  de  ceux 'qui 
en  ont  moins  reçu ,  8c  que  ceux-ci  au-contnure 
ic  s»]ouiïIbnt  des  grâces  que  Dieu  a  Ëûtcs  aux 
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membres  les  uns  des  autres. 
Or  TOUS  y  (^c.  c'eft-à-dire;  Tout  ce  que  je  viens 
âe  dire  du  corps  Danirel  >  de^uh  le  verièt  la.  et 
p6ur  vous  porter  à  en  fkire  rftwikfttion  à 
tùémts»  qui  £tes  le<xnps  «Byfti^  de  jcstts- 
.Chkisi*,  6cidcmt climin'Mvwffenjirticufo 
eft  le  membre.   Cétte  application  s'eu  faite  fur 
.chaque  verfet. 

De  J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  ;  c'eft-à-dîTc  ,  le  corps 
dont  J  £  sus-Christ  eft  la  tête  ,  8c  auqud 
me  conièquent  il  communique  ûl  vie  Se  ib» 
Eiprit  »  pour  û'en  fiiire  qu'une  iftéme  cfaofe 
avtc  lui. 

.  membres  les  uns  dts  Mires  ,  auffi-bîeh  les 
ïbibles  que  les  forts  ,  auffi-bien  ceux  qui  n'odt 
^ue  des  dons  6c  des  grâces  communes ,  que  ceuc 
iqui  en  ont  d'extraordinaires. 

f  sd»  AiBjiDteuMéuik  ims  ftn  l^iliftt  Tr§^ 

^1l^éfiimêmtnt^s99Seûrs  y  enfinn ceux  qui  ont  U 
^  wrtu  défaire  dermiracles  5  puis  ceux  quhnt  la grom 
ce  de  guérir  les  maladies  ;  ceux  qui  ont  le  don  d'affi-^ 
fier  les  frères-^  ceux  quiontledondegmvemter^ceux 
'ifp$i  ont  le  don  de  parler  divtrfes  Umgtees$  ceux  qm 
M  Udmd$lfs  interpréter. 

Ainfi  »  étMéli  %  les  tWmlms  dans  k 
eorps  de  l'homme  j  c*eft  à  dire  :  Voici  Perdre 
que  Dieu  a  mis  entre  les  membres  de  ce  corps 
myllique  ,  8c  dont  par  confequent  ils  doivent 
'être  contens,  fans  aibirer  aux  degrés  les  mns  des 
aotto  »  {niiique  e'eft  Dieu  même  qui  a  établi 
cet  Jms  fin  EgUfe^  qui  eft  ce  corps  mv- 
ftique  ,  d6jft  *tt  vietft  de  parte  ibns  k  rtriiit 
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^ÂâfeBent  :  îh^en^îeremèht  Us  'Âf^hfts  ,  dont  fe  ' 
degré  iurpalTe  en  dignité  8c  en  pouvoir  celui  de 
ioMs  les  autres ,  parce  qu'ils  font  après  Jésus- 
Christ,  les  chefs,  les  colonnes  8c  les  fon- 
dieiiieits  de  i'Egliiie»  &  cju'ils  poilèdeiit  èa  éxni* 
nepce  les  perfeftions  de  tous  les  autres;  ^ 

Smitiènim  h$  Prophètes ,  doiic  le  àlèpi  eft 
imtnîUfiafcmcàt  apiês  cdàî  ècS  Apôtres^  Voyez 
Ephcf.i.io.  8c  4.  II.  parce  qu'ils  font  remplis 
de  PEfprit  de  Dieu  d'une  matiiere  plus  excel- 
lente GUe  tous  les  autres  miniftres,  puif^ue  cet 
c^it  les  éclâire  par  lui-même,  &  Itfur  m^ife 
'  la  pfrédidîon  des  cïiqifcs  futures ,  àufli-bieii  gùc 
%  contfoiffiïice  certiitie  âes  myfferes  le§  plus  cii-# 
ckés  j  ce  qui  trc  convîëfit,  après  les  Ap&trcs, 
qu*à  eux  feuls ,  préferablemcnt  à  tous  les  autrés 
minières  de  l*Eglife. 

Troijïémémtnt  les  DoBeurs,  Il  femble  que  par 
les  Doéleurs,  il  entende  généralement  tous  les 
Paftcurs  de  l'Êglife,  tint  inférieurs  tjùe  fipc^ 
tfeurs  ,  pasfbue.Ëi  propre  ïdnâion  tfe  .târ(^  lès 
fMfeurs  eft  dWei^er  les  fea^:  f Jettes  6* 
Doêtores ,  e^r.  Ils  iSht  ittfei*ieiirs  àux  Proifliétes,  * 
&  aux  Apôtres,  parce  que  leur  doftririe  eft  ti- 
rée de  la  révélation  faite  pair  le  Saint  Ef|)rit  au'X 
Apôtres,  Se  aux  Prophètes  ,  qui  font  les  Do* 
Ctsxtès.  des  Doâeurs ,  ou  les  Maîtres  des  l!)0« 
âeurs,  ^  dcii  n'obt  p6iur  Maâàè  que  le  iàSit 
^ÎÉiprîf  lâltbe. 

Enfuit e  céflx  inii  Ht  ta  iieriu  fàire^iésfnU 
^faciès.  Le  degré  de  Doreur  eft  plusTcJèvc  oue 
celui  de  Toperation  des  mincies,  parce  que  les 
■  iniracles  ne  font  que  des  moyens  four  établir  h 
éôStïincy  au-lieu  que  k  dbârinc  eft  'la  &i  der- 
liiere     abouti&nt  . les  miracles. 

"Jfiè/j  c'eft-à-dire,  fiirflatùrëllèÔfiènt  &  &hs  art. 
'Çe  dêj^c  eit  iitfetieUr'^  foj^etaiîdb  ^dcs  inim- 
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des ,  parce  que  la  puiflânce  de  Dieu  j)aroît  da-« 
vantage  dans  les  miracles ,  qui  font  toujours  de» 
effets  purement  furnaturels,  que  dans  la  gueri- 
Ibn  des  maladies  ,  qui ,  ouoique  furnaturellc, 
peut  être  néanmoins  quelquefois  un  véritable 
effet  de  la  nature. 

Ceux  qui  ont  le  don  d*ajjifier  les  frères  àinslcviTs 
maladies  8c  dans  leurs  ncceflités ,  comme  ceux 
qui  fervent  aujourd'hui  dans  les  Hôpitaux. 

Ceux  qui  ont  le  don  de  gouverner ,  tels  qu*é- 
toicnt  les  Diacres  qui  avoient  Tadminiflration 
des  biens  de  TEglife  pour  les  diftribuer  aux  pau- 
vres, &  tels  que  font  aujourd'hui  les  Admini- 
ftrateurs  des  Hôpitaux  ;  ces  deux  dernières  fon- 
ftions  ,  quoique  purement  naturelles  en  elles- 
mêmes,  ne  lailTent  pas  d'être  mifes  ici  au  rang 
des  dons  gratuits,  parce  qu'il  efl:  befoin  d'une 
grâce  furnaturelle  6c  extraordinaire  pour  s'en 
acquitter  dignement. 

Ceux  qui  ont  le  don  de  parler  diverfes  langues  j 
ce  don  'efl  mis  le  dernier  de  tous  par  l'Apôtre, 
pour  defabufer  les  Corinthiens  qui  Teftimoient 
&  qui  le  prifoient  plus  que  tous  les  autres,  quoi- 

Îu*enfin  ce  fût  le  moins  utile  de  tous  pour  les 
idéles,  puifqu'étant  feul  il  ne  leur  produifbit 
rien  de  foi-même  que  l'admiration ,  au-lieu  que 
les  autres  fervent  ou  à  les  inflmire,  ou  à  leur 
communiquer  quelque  bien  corporel. 

Ceux  qui  ont  Le  don  de  les  interpréter.  Ces  pa- 
roles ne  fe  trouvent  ni  dans  le  Grec  vulgaire, 
ni  dans  les  plus  anciens  manufcrits  Latins,  non 
plus  que  dans  le  Syriaque ,  l'Arabe,  &  l'Ethio- 
pien. Il  efl  vrai-femblable  que  c'efl  une  addition 
tirée  du  verfet  30.  Nunquid  omnes  interprett^n- 

30.  Tous  font  Us  Apôtres?  Tous  font- 
ils  Prophètes  i  Tous  font-ils  Boàeursr  Tous  font» 
ils  des  miracles  f  Tous  ont-ils  la  graçe  de  guérir  les 
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maladies?  Tous  parlent -ils plujïeun  langues  f  Toh$ 
»nt  ils  le  don  de  les  interpréter  ? 

,T9Hs  font-iU,Afotref  ,  (^c.  c'cflr-à-dire:  Fuit 
que  vous  ne  poOTiei  pas  être,  tous  Apôtrçs/  m 
Prophètes  s  pourquoi  ambitkmner  y  comme  vt>us 
6itss ,  toutes  {bxtes  de  dbns ,  .&  ne  vous  pas 
contenta:  de  ceux  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  voui 
accorder  ?  Tous  ces  dons  appartiennent  en  com- 
mun au  corps  de  J  e-su  s-C  h  r  i  s  t  j  niaischa-  • 
que  membre  n'a  que  le  don  que  le  Saint  £fpck^ 
a  mis  en  luî.  .  • 

T^s  ont-Us  le  dm  de  les  imerfreter^  quoique 
le  don  de  l'interpretadon  fbit  mis  ici  après  le 
dcm  des  langues ,  ce  n'eft  pas  qu'il  ne  foit  plus 
éminent  dans  TEglife  que  celui  des  langues,  qui^ 
dépend  tellement  de  l'interprète,  que  fans  ion 
fecours  il  ieroit  obligé  de  le  taire  j  mais  l'Apô- 
tre le  met  après  pour  fuivre  l'ordre  naturel  des' 
dïofcs* 

f.'ii.  'Entre  ces  dons  ftyex  plus  d*empre(fement 
fottr  les  meilleurs:  mais  je  vais  vôhs  montrer  en-» 
cote  une  l'oie  beaucoup  plus  excellente; 

Entre  ces  dons  ayez,  pins  d'eiy^prejjement , 
c*eft-à-dire  :  Puilque  vous  afpirez.  encore  à  de' 
nouveaux  dons    afpirez  au>môiiis  à  ceux  <pii 
£>nt  les  plus  u^s  à  t'E^e»  8c  non  pas  à  ceux.' 
quifoBtrles  pluséctatans»  commeaudondeslan*^ 
gur's  que  vous  ambitionnez  fi  Ifort ,  6c  que  vous 
recherchez  avec   tant  d'cmprellement  ,  quoi-- 
qu'il  foit  le  moindre  de  tous,  &  le. moins  utile' 
àTEglife  6c  à  vous-mêmes, 

Mat/ je*  vais  wus  montrer  encore  une  vote,  fji'ç^ 
c'eft  à-dire  »  un  moyen  très-iur  &  inconipara*  ' 
ble  j  (c'eft  ce  qu'il  va  dire  dans  le  Chapitre  du  ♦ 
vant)  pour  monti'cr  qu'aucun  de  ces  dons  n'eft: 
rien  pour  celui  qui  les  poflede  fans  la  charité; 
mais  qu'ils  font  plus  ou  moins  parfaits,  félon 
qu  on  en  u£c  avec  plus  ou  moins  de  charité  ^ 

Tome  11,  R       ^  d'où 
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d'oà  3  s'enfiiit  .dabement  que  ^efi  la  cbarité 

qui  feit  la  mefure  de  leur  excellence,  &  qu'elle 
cfl:  l'unique  règle  fur  laquelle  il  en  faut  juger ,  8c 
non  pas  préciiément  fur  ce  que  les  dons  ibnt  ea 
«ux-mêoQies ,  &  ^  ce  qu'ils  paroi  ûènt  au-de* 
ho^s,  comme  &ifiiieQtles  Corintibîeiisqui  n'en 
jugpQÎent  que  par  leur  écl«t  2c  jpar  leur  luftue 
extérieur;  ce  qui  leur  hiCok  piérarer  le»  snoôl- 
dre5  dons  ,  comme  celui  des  langues  ,  à  ceux 
mii  étoient .  incomparablement  pTûs  folides  ôc 
plus  parfaits ,  tels  qu*étoient  ceux  du  gouveme- 
meûtf  &  du  foin  des  pauvres  ^  Se  les  autres  de- 
voirs qui  attackent  les  Chrétiens  aux  eisadces 
<|(Bila  cDflntéé 


S&N.  SPIRITUEL. 

t.u  joiqii'au  i%.iyk^     qui  eft  As  dons  fiirim 

M,  HÊWftmsjreres, je  neveux 
foj  ^n»  ifws  ignoriez  ce  que  vous  devez  fnvoïr^ 
Il  n'y  sa  rien  au  monde  qui  puifle  long-temps 
ibbiiAer  Êins  confèrver  l'ordre  8c  la  dépendance 
fluutudle  qiie  Dku  a  établie  dans  tout  t'uniyersw 
lidEfos  voyons  dans- la  nature  que  les  elemens  y 
Iknest  diacuii  bur  teaag ,  8c  qu'il  s'y  fait  t» 
iNMilemiènieiic  daagemx,  ii  ceux  qui  dcuvenir 
éde  atudefliis  fe  trouvent  au-deffinis  ^  c'efl  ainfl 
que  les  tremblcmens  de  terre  arrivent  lôrfque 
les  vents  font  entrés  au-delïbus,  8c  qu'ils  cher- 
cheot  quelque  ouverture  pour  en  fortir^Ne  voit^ 
pas  dans  le- gouvernement  politise,  qne  1e- 
"taulile  8&  la  cottftiiHia  ne  yiefuibl^<IlIe  de  ce: 
que  les  iiqels  lie  ib  tiouieiit  pas  dane  b  rang 
la  fituatfofi  où  ils  dcnvent  être,  8e  qtiHk  vea-* 
lent  occuper  la  place  les  uns  des  autres  ?  Il  en 
eft  de  même  dans  l'ordre  merveilleux  que  Dieu 

Ë^e^  rà'ii  veut  qjjie  cbacoii 
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y  demeure  dans  fon  rang  ,  6c  y  faflè  les  fon- 
dions convenables  à  Tétat ,  &  aux  talens  qu'il 
a  reçus.  Nôtre  iàint  Apôtre  r^preiKl  ici  les  Co« 
flatweos  èe  pâfvertfr  cet  ^àxt ,  parte-  qu'il  y 
ea  aveit  parmi  eux  qiielques-uns  ^  £]ui  u'ëtant 
pas  bien  cantens  des  dons  qu^ils  avoîait  reçus^ 
portoient  envie  à  ceux  qui  en  a  voient  reçus  de 
Çlus  excellcns  ou  de  plus  écktans  :  ces  dons 
etoient  alors  funaaturels ,  8e  Dieu  les  donnoit 
visiblement  pour  établir  ion  Eglife  :  les  t|leiic 
W  Dieu  doone  maintebant  aoïc  Fidélâs  pour 
les  remlre  propres  les-  uns  à  m  miniilere  >  Ids 
s»tres  à  un  autre,  ne  font  pas  moins  réels  6c 
clFeétifs ,  quoic^u'ils  ne  foient  pas  fi  fenfiblcs  ;  il 
veut  qûc  ceux  a  qui  il  les  donne  en  1  oient  con- 
^  tens ,  6c  qu'ils  les .  emploient  pour  rédification 
de  rfig^iie  dans  i'ai4re  de  la  divine^ieraictiic 
Que  Je  sus-Christ  a  étabKe.  Saint  Paul  ib 
ioi  foft  à  propos  de  la  comparatiba  du  ôorps 
lu^ain  pour  mcnfitra*  la  fûbordbiatbn  8c  la  dé- 
wndbince  mutuelle  qui  fe  doit  trouver  dans  tous 
les  miniftres  de  l'EgUfe  8c  dans  les  autres  Fidè- 
les pour  eu  confervcr  Punité:  car  comme  tous 
lc9  menabies  du  corps  n'ont  pas  la  même  fon- 
^àimi  4e' même  auiTi  duos  l'Ëg)iie ,  qui  eft  le 
Corps  dont  J  esos^huis'C  eft  le  chef,  tous 
les  Tidélcs  qui  en  font  les  nntembres ,  n'ont  pas 
tous  reçu  de  Dieu  les  mêmes  dons  pour  cou.pi^ 
rcr  enfcmble  à  fon  édification.  Parmi  les  Fidé- 
ks  il  jr  cna  qui  font  appelles  à  la  participation 
i^  miiàStcre  Ecdefiaftique  3  les  autres  deméu« 
ccBt  dan^  l'état  a>mmuatles  ^Chrétiens ,  pour 
y  ?ifTc  dans  Pexewrice  des  dévofcs  communs  du 
diriftianifme  ,  6c  doivent  demeurier  dam  cfet 
état ,  tant  que  Dieu  ne  les  en  tire  point  pour 
les  appliquer  à  quelques  fonftions  publiques  dans 
rSg^.  Gcux  donc  qui  fins  vocation ,  6c  {bu- 
rent fans  les  tâkos  necef&ires  s'ingeretit  d'eux^ 
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mêmes  dans  les  minifteres  ,  troublent  par  leur 
préfomption  Tordre  Se  Pœconomie  de  ce  corps 
^  myftique ,  6c  attirent  fur  eux  la  colère  du  pere- 

*  m        de-&miUe,  à  qui  il  appartient  de  placer 4a^^ 
y        maifon  ceux  qu'il  lui  plaît  d'y  aj^peUff  ,  càrame 

J  Esus^C^it I ST  a  choifi  entre  toul  fès  ^Dilci» 
H^^ith.       pl^s  ceux  qu'il îifàît  Apôtres:  Vocutié  ad  fe  qaét 
Sft  13»       wlait  ipfe,  11  en  efl  de  même  de  ceux  qui  étant 
placés  aipirent  à  un  degré  plus  élevé,  6c  n'at- 
•  .tendent  pas ,  félon  Tavis  de  Je  sus-Christ  , 

quelle  pere  de  famille  les  fafle  monter  plus  haut  ,. 
'  :  <£c  leutjdonhe  le  nng  qu^il  jageroit  à  propos  de 
'  •  V  ^teur donner,  J  Estis^nRisr 'neJes,recoiuiok 
pas  comme  Ces  Véritables  miniftres ,  ne  les  ayant 
pas  choifis  pour  tenîr  ce  rang  dans  fon  corps  , 
,   &  ainli  ne  font  dnns  TEglife  que  comme  les 
n^vaife?  humeurs  font  dans  le  corps,  ou  corn- 
ue des  parties  monftrueufes  &  des  cxcrefcences 
inutiles  qui  lui  font  à  diarge,  Ec  qui  nuiièiit  à 
la  jufteiTe  &c  i  h  proportion  de  tous  Us  man* 
l>res,  dont  ils  gâtent  la  beauté  8c  dérangent  - Pn- 
niformité.   Ne  feroit-ce  pas  une  choie  mon- 
IBem.  di      flrueufe,  dit  S.Bernard,  d'ôter  un  doigt  de  h 
Mfifid,  L     ,main  6c  le  faire  pendre  à  la  tête?  C'eft  ce  qui 
%•  arrive  ,  ajoute  ce  Pere  ,  loifqu'ûn  veut  placer 

-  •  \, xlans  le  corps,  de  J  e  ^u  s-C  h  r i  s  t  fês  membres 

*  .  *    ,  nç/ks^^  rangés  lui-même  5  & 

3'  ue  ceux  qui  ^^vèntTdemeurer  dans  k  ^pen* 
ance ,  ne  gardent  point  la  fubordi nation ,  mais 
veulent  fe  mettre  à  la  place  de  ceux  à  qui  ils 
•    '      .  doivent  obéïr;  Ainfi  leur  ambition  confondant 
'   tout  .  Élit  dans  le  corps  de  l'Eglife  des'renveriè» 
;  «xoeos  qui  paroiilènt  moaikucu^  'aux  yeux  de 
#  iMea  .8c  d^  ^^S^  »  ^,P^^  nrécipitatioii 
V»  tenaeraire ,  en  s'elevant  2Nl*  dcflus  de  leur  rang ,  ils  * 
%  perdent,  dit  faipt  Grégoire,  la  vertu  6c  le  mérite 

*  *  «4^  qu'ils  aurcicnt  copiervé  dans  celui  où  Dieu  les 
^  *  ,  ^voit  placés.  .    „   ^      •  ~'      '  .     '        '  ' 
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AUX  Corinthiens.  Chap  XII.  58^' 
,  ^.  il.  jufqu'à  la  fin.  Et  comme  nùtnwfsïie^ 
tant  qté*H»  eji  compofé  de  piujieurs  megUnt^» 
qti^encore  qu'il  y  ait  flufteufs  mmAns^Jls  mfo»ê 
tous  néanmoins  qu'un  mimt  corps,  ileneJlJemé'» 
me  de  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  .  -, 

Il  n'y  a  point  de  vcriré  plus  importante  dans 
la  religion  ,  ni  de  connoillâilçe  plus  neccllàirc' 
aux  Fidèles,  que  d'être  bien  periUadés  de  Te* 
troitc  itoiofi  oui  ne  fait  de  tous  enièmble  qu'un: 
ièut  corps  en  J  Esu^Cu Ris T,.& quiles rend 
tousreciproqusment  les'msmbreslesunfdes  auf^^j^ 
Car  comiîig  nâtre  corps  n*c(l  qu'une,  feule  clio-' 
fc ,  quoiqu'il  ibit  compoie  de  pluiieurs  mem-i 
bresi  ainli  dans  TEgliie  ,  quoique  oous  ibyoas 
pluiieurs,  nous  ne  fommes  tousnéaninoiû>qu'a» 
ne  même  chofe  ;  Et  comme  dans  le  corps 
c'eft  n^me  cotte  mukitude  de  paities  H  àmt^^ 
rentes  qui  le  compofe  ;  8c  qui  en  fait  l'amte 
puilque  iuns  cette  différence  il  n'y  aurolt  p^iat 
de  corps  j  de  môme  auffi  dans  cette  diverfue  de 
tant  de  perfonnes ,  de  nation ,  de  Icx^,  d*éiat  Se 
de  condition  différentes  qui  fc  trouve  dansrEglifè  , 
k  Saint-£(prit  unit  enfembie  par  l'union  la  piu^ 
droite  un  coq^»  dont  les  membres  »  qui  loxtt 
les  ^mes  ûintes ,  dans  lear  plusjgrande  féfùratioa  , 
font  animées  de  ce  même  Efprit ,  8c  vivent 
d'une  vie  tojte  divine  ,  dont  les  moavemcns 
font  bien  plus  aftifs  que  ceux  du  corps  ,  8c 
furpailcnt  non»feulement  tous  les  lentimeos  de  U 
nature,  mais  encore  tous  les  mbuvemens  de  itô^ 
tre  efprit.  .# 
#.  Si  donc  tous  ces  difi&rens  membres  ne^  font  • 
qu'une  même  chofc  n  ju  en  idée ,  mais  dans  la 
plus  grande  unité ,  8c  forment  enfembl:  le  mê- 
me corps ,  ne  peut-on  pas  dire  avec  faint  Jean 
Chryfoltome,  qu'en  nous  regardant  co^ie  un 
corps  il  n'y  a  point  de  diâference  entrU-jioms» 
Se  ^ue  c'eft  même  propremoit  la  drtïcrcnce  qid 
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entre  nous  qui  nous  rend  égaux  :  qor 
9   *     o$mtOC  dan^  le  corps  toas  les  membres  «ot  ro» 
ciproquement  befotn  éa  fseaots  les  \ms  des  i!tt-> 
très  i  il  en  eâ:  dâ  inéftie4lan&  le  corps  de  TEg!!. 

fe,  où  les  dons  des  plus  foibles  font  neccflàires.  Il 
•    *   y  a  des  perlonncs  retirées  &  méprifées  du  mon- 
*  de  qui  rendent  fouvcnt  plus  de  fervice  à  l'Egli-r 

iè  par  leurs  prières  que  ceux  qui  y  travailëat 
avec  le  plus  d'éclat^  Içs  pattvtes  Semoi  phis  necefl 
aox  'çlçlies  ea  touto  UbanieOB  que  les  riches 

.    '  Defoln  des  pauvres,  que  des  riches  pour  fe  maio- 
,      tenir  dans  l'ordre.    Aufli  le  Fils  de  Dieu ,  qui  en 
ic  faifant  homme  a  choiii  cet  état ,  6c  nous  at 
fûre  dans  foa  Evangile  ,  que  ce  mi  eft  gr^id 
devant  les  hommes  eft  abominable  devant  Dieu» 
y\'  .         ^'eft  feriri,  pour  £brmer  fiiii  Ëglife»  ^  jcrfim^ 
*  ^        Jies  qui  paroifibient  les  plus  vHes  8c  les  plus  mé^ 
/       prifables  félon  le  monde ,  &  a  toûjours  favorifé 
de  fes  grâces  ceux  qui  font  le  moins  efVimés  des 
Mékti^îi,    Àc^iu^s»  «Ne  j;eiidrii  pas  gbireàfon  Perede^oe. 
»  -        qu^^^c^^  &s  myllcîes  au9c  fages  &  aux  pru- 

qui  qu^  le»^quatf(. 

^jiMgt-<}ix*ncuf  brebis  pour  aUer  thachcr  celle 
<^ui  eft  égarée  ,  8c  qui  après  Tavoir  retrouvée , 
la  porte  fur  fes  épaules  £ins  la  contraindre  de 
>   ^  .       marcher  ?  N'a-t-il  pas  parcouru  les  Tilages  de 
Judée  pour  y  Êiire  du  bien  k  de  pauvres  pei^ 
pies ,  qui1&l6ient^4om)ne  des  txdupcaux  ide  W* 
bis  abatiddni^ll^è  leurs  pfteurs  ?  l?Vt»9  pas 
*  »  beni  les  pauvres  ,  8c  déclaré  heureux  ceux  qié 
ibnt  affligés  8c  méprifés  des  hommes?  N*a-t-il 
^  •      f  .pas  au  contraire  miaudit  les  riches  8c  déclaré  mal- 
^  ^  %    é^.  iieurpux  c^;^;  ouii|ilQt  iiofxms  k  eftimés  dsM 
'  .         ie-moù^î  ÊnniW  ](^éur  faire  vofar  qu'entre  tws 
^     lél^llpRn^  il  ddibie  4a  préfiocsoe  >cnix  paonts 
'   .  ^       9^^iDmoJ66$  &  qu'il  a  pour  eux  tue  préiM- 
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leâian  8c  ua  panchant  qu'il  a'a  fffint  pour  \m 
flotE€t,  c^eft  qu'il  a  voulu  le  mettie  à  Içur  p)a«> 
ce»  &  tenir  cctame  fiétàkd-inênièbltfnMiia'^ 

leur  feioit.      vomdis  en  vérité  y  ^*autmt  de  Matth 
fois  qne  vous  Avez»  rendu  ces  devoirs  de  chante  aux  40.  , 
moindres  de  mes  frfifes  »  ç\fi  Àmaumimn^  vcm 
lês  éivez  rendus.  ^  " 

Sidoac  Jesus-iChrist  même  nous  aveu* 
lu  jodootser  par  Saa  exemple  à  gairdeiL  Parère  npm 
Zlf0l»  m  misJ^  HÊÊt'U  mHt  qui  eft  Mif093om  * 
d^vanta^ge  ce  qui  eft  moins  honoratde  de foi^même , 
c'eft»à-dire ,  que  les  foibles  rcçûlïènt  plus  d'hon»- 
-peur  &.  de  coaiideratioû  que  les  forts ,  puisque 
Pieu  a  c^lé  les  chofes  dé  tdie  ùmm^  -ma  4^  à 
j  eut  entre  tous  le»  Fidebs  une'moa  â'ampvr 
jjSC^chanté^QueUe  ^ilcoXa  peupefl^affw  osac 
qui  9?âey«ni>w^cffiis  dcsntutœ^  Se  qui  m^éfvl*  ^ 
ieat  ceux  qui  |>ar  leur  tmltiaDC»  ou  levurcoûdKV  ' 
tion  leur  font  inférieurs  ?  Peuvent-ils  dire  que 
c^eft.  par  le  mouvement  de  cet  Elprit  fàint  qui  , 
minime  tout  je  corpsriler£gliiie,  qu'ils  en  ufeot  / 
tàa&i  II  qSL  race  que^tosx      mt  quelque  r^t^  ^ 
àaxis  le  monde j  loo.qudque  iinmtage  ûngulier 
qui  les  xdeve,  ne       piémient,  8c  garctent  i 
légard  de  leurs  inférieurs  la  modération  que 
mande  l'humilité  chrétienne.  Il  eft  jufte  à  la  vé- 
rité, 8c  Dieu  Vordonne  ainfi,  de  rendre  Phon- 
r  neur  à  quionieilait*  U  ÙM  honorer  la  Maja-  . 
4lé'diviae  ^s  ceuX  <pi  ont  teqxx  de  Dieu  le  poa-^ 
\oîr  de  'côoieiander  aux  vitres  #!r^vl<fatti 
Axitc.  Iltft  Taâ(àanabkdeidpeâ»!r  la  . 
ancêtres  dans  leurs  defcendans  ,  (ui^tWfr-kMSC.^ 
qu'ils  fe  rendent  refpeélables  par  leur  conduite,  . 
*  le  qu'ils  ne  dégénérer^  pas  i  on  doit  confiderer 
«le  meritQ  parfiGulier  de  c^uxtqal4ilMU4iiiis|B^s 
^  leitf  veitu,  leur'&8^>  ^  ^^^^  câpacîlé "  , 

Îeu  étomfBtQie:  Oeu  pour  ,ce  qui  ^tft  deaticiies» 
;iat  l'orgueil  dt  l'apanage  .^eidiâMttu  iltHe  im- 
*  ♦  ^  ritènV 
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ritent  aucune  confi4eration  à  caufe  de  leurs  ri- 
chelîcsj  autrement  les  uluriers  6c  les  autres  ufur- 
patcurs  du  bien  d*autrui  en  meriteroient  plus  que 
d'autres.  Voyez  ce  qui  eft  dit ,  Jac,2.  * 
Quoiqu'il  en  foit ,  tous  ceux  à  qui  l*on  rend 
ces  devoirs,  doivent  fe  conliderer comme  mem- 
bres du  mêmecorps,  s* accommoder ,  commedit 
nôtre  Apôtre ,  à  ce  c^ui  eft  de  plus  bas  de  plu: 
humble^  croire  les  autres  au-dcffusdefoiy  afin 
de  confèrver  cette  unité  li  necel&ire ,  ùsts^  la- 
quelle ce  qu'il  y  auroit  de  plusconliderable'âans 
les  membres  ne  pourroit  ibblifler.  Ainli  c'ell  en' 
un  fèns  fe  retrancher  foi-m^mc  de  la  commu- 
nion des  Fidèles  que  de  s'élever  au-^elFus  des  au- 
tres ,  de  s*cn  diftinguer  par  une  vaine  pré- 
fomption,  d'infulter  à  fes  frères, ^e  les  outra- 
ger,  de  leur  porter  envie,  8c  de  bicfler  en  que!— 

3ue  manière  que  ce  foit  la  charité  que  nous  leur 
evons.    La  grâce  de  nôtre  Batéme  nous  rend; 
tous  égaux  devant  Dieu ,  8c  nous  n'avons  aucua 
fujet  de  nous  élever  les  uns  au-dcflus  des  autres,, 
de.quclque  condition  que  nous  foyons.  Ceft 
cupidité  qui  eil:  la  iburcc  de  tous  les  vices  8c  de 
tous  les  déreglemens  des  hommes,  qui  met  en- 
tr'eux  cette  féparation  8c  cette  inégalité  efïioya- 
ble  qu'on  y  appcî(^oit  :  c'eft  p<^ur  remédier  à 
ce  .giand  mal  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  s*eft  fait 
homme  8c  qu'il  a  publié  la  loi  de  l'Evangile.  U 
D  eft  point  venu  pour  troubler  ou  renveriér  l'or- 
dre du  monde  viiible ,  il  y  a  laillé  l'inégalité  des 
conditions  8c  des  biens  j  mais  il  y  établit  park 
vertu  de  fa  grâce  une  égalité  partaite ,  non  dans 
les  fortunes  8c  dans  les  conditions  des  hommes,* 
mais  dans  les  cœurs  des  Fidèles,  en  leur  inlpi- 
rant  la  charité  qui  éteint  peu-à-peu  dans  eux  la. 
cupidité.        •  •   ^-  .  . 
.  -  Confiderons  donc  avec  faint  Chryfoftorhe, 
que  l'Apôtre  demande  de  nous  trois  ciioies:-  la 

/•*     ■#  *  .  .  DM^zedfl^Go 
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AUX  CoRiNTHIENStf  ChAP.  XII. 

ÎremioTe  ,  Qae  nous  ne  nous  £sparion$  poiM 
'avec  nos  frères,  dç*peur  de  nou8vperdt¥  nous^ 
niênies  ,  '  mais  que  nous  foyons  parfiitcmênt 

unis  avec  euX  j  la  fccondc.  Que  nous  confpiri- 
ons  tous  mutuellement  à  nous  cntr'aider.les  uns 
les  autres i  latroifiéme,  Que  nous  regardions  le* 
biens  8c  les  ina^ix  des  autres,  comme  étant  lefr 
nôtres  mêmes.:  Ce  ibnt^la  les  marques  les  (rfiisi 
aûurées  qa'OQ  eft  membre  v^m  du  corps*  de 
PEgliiè .  &  de  cette,  heoreufè  iociet^  qui  fè  fo^^ 
me  ici-bas  par  la  charité ,  6c  qui  fè  pcrfecitionne' 
pour  recevoir  ûfii  accompliilèment  dans  toute  ré-* 
teruité;  .    '  ,      ,    *   *  •  •   .  t 

'  C  H  A  P  I  T  R  E   XIII*  ' 

t..  ÇT  Imgttis'  homt*  r.  Ç  1  je  parle  tdutes  Ici 

^  num  lo^uar,  cJ«  "  "  O  langues  des  hont^ 

ffngelorum^charitatem  mes  ,  8c  te'  langage  dé6 

autem  'Jon  habea.?n  ,  Anges  ,  8c  que  je  n'aye 

faSlus  fum  vdtit  as  point  la  charité ,  je  ne  fuis- 

fonans ,  mtcymbfil»m  que  coni  me  un  airain  fon- 

'Ânmens\  nûnt ,  Se  une  cymbale  rc^ 

'  •  tcntiflàntc. 

ivJBr  fi  habuero  -  i.  Et  quand  fàurdîs  le* 

frcphetram  ,        «cri  dôn  de  prophétie  ,  que  je 

^erïmmyfierta  omnia ,  penetrerois  tous  les  my- 

^  omnem  fcientïmn:  fteres,  5c  que  j'aurois  une' 

^  fi  habuero  om?iem  parfaite  fcience  de  toutes 

pdem  y  ha  ut  moûtès  diofès  :  quand  j*aurois. 

mnsfefrapi ^  charlt»^  çncovç toute  h^fùi  pjf0l0^^  ' 

tem  Autem'  non  ha*  jufqu'à    tranfporter  le». 

t'ucro,  nihirjhm..    .  montagnes  vrijerfai point 

la  charité ,  je  ne  fuis  rien 

;  -y.  2.  f.^pL  a«X  )ceuxjde  l^ieu  qui  peie^  touc  au  poidss 
^  U  chariié,'  -.  -   

K-  p     .  J».  Et. 


.  3.  Et  qixsùd  yMtch 
HSb^ué  t«ut  moa  bîâti 
paumourrlr  les  pauvres, 

êc  que  j'aurois  livré  mon 
corps  pDur  erre  brûlé  j  fi 
je  n'ai  point  la  charité  , 
toçt  cela  ne  tac  £at  de 

itete  ,  elle  'eft  éoilcè  Se' 
'IStn-faifinte.  La  cliarité 
a'cit  point  envieufe,  clic 
n^cft  point  téméraire  ôc. 
précipitée*,  elle  ne  s'en- 
fle  point  d'orgueil  , 

rile  i^eft  poiot  dé- 
datgiidifc*,  eUeàe^er-' 
che  point  fes  propres  in- 
térêts, elle  ne  le  pique 
ne  s'aigrit  de  rien*,  clic 
a'a  point  de-mau  vais  fi>up« 
Ipns, 

^.  lelk  ne  Ib  ripiik 
fàint  de  Pinjuitice,  mais 
elle  le  réjouit  de  k  veii- 
té; 

7.  elle  tolère  tout,  elle 
croit  tout,  elle  efpere  tout» 
elle  £bu&e  tout.  . 

8.  La  diarité  ne  iioiKjt 

jamais  Les  prophéties 
n'auront  plus  de  lieu ,  les 
kngue^  c^SkmA  9  &  la 


Saint  Paul 

fks  famkBtes  meas, 
^  ji  tradidero  cêfpus 
fntHtn  itA  ut  arJeam , 
eht^rUétem  antemnon 
k^énefù ,  nihil  mUA 
frâdefi; 

efi  y  ienignaeji:  cha^ 
rit  AS  non  Amtilatur  ^ 
nm  agit  perpersm  » 

» 

fuA  funt ,  non  irrita* 
tur^^  nm  cypttu  tMr 


•  nm  fémd$t  fié» 

f9f  imqmtate  ,  câ»^ 

gduJet  Mtem  verita* 
fi: 

8<  0mrit4^  vmh 
quam    9XcîMt  i  fivê 

tur,  (ive  UngféA  c$f* 


V'  4.  antr.  vatne  ,  m- 
^(Hrte  .   ou  curicofc  » 
W  dillimtilée, . 
'   V.  5.  escpL  elle  ne  croit 

fka      vU  xû  au^deûbus 


d'elle  ,  pour  fervir 
qu^elle  aime.  Chrjf, 

Jb'id  elle  ne  compte  pour 
rien  le  inal  qu'on  lui  fax|^ 
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fabunt  y  fine  /cientia   fcience  fera  abolie  : 


9,  Car  ce  que  nousavoiM. 
xnaintenani  dé  fcleace  te 
de  prophietfe  eft  tarès-im^ 

ferons  dans  l'état  partait , 
tout  ce  qui  efl  impadàit 
ièra  aboli. 


tejtruetur. 

9.  Ex  parte  enim 
tfgmfrimtés  ,  m 

nerb  qt4od  perfeSium 
tji ,  evacuabifur  ^péod 
êx  pa,rte  eft^ 

nmt»t  9  loqueiar  m 
farvfUus  ,  fapietém 
Mt  parvulus ,  co^ita^ 
àam  ut  parvuUu^ 
J^mndo  émtem fski^us 

j|JM  erai^t  parmljL' 

fer/pecmhêm  m  dnig- 
mate  :  iunc  autem 
facieadfaciem.  Nunc 
CQgnùfcù  ex  parte  : 
àtâjec  oHtem  te^pmfmm 


m 

u 

'  1^.  Nunc  autem 
manent ,  JUes ,  fpes , 
iharitas  ,   tria  ndc  : 

nmor  aiêtem,  hertm 

noidbns  en  partie»  SCnoot 
propheii€>Ri en  partie»  ' 
Vé  T  4«  i^.  flMîncenants 
MHtr  èn  cet»  vie.   P^rcc  .  ^..o 


je  jugeais  eo  ea£uit^  je 
nûfbnnois  m  enfant  ;  mai? 
lorfque  je  fuis  devctia 
homme,  je  me  fuis  de-- 
fait  de  tout  ce  (j^i  teooit 
de  Tenfànt.    "*         -  ^ 

msdnttnaot  ,||ue'  comme* 
en  ua  miroit»  &  eû  des 
énîg^ines^  mats  abrsnons: 

verrons  Dïeu^  face  à  face. 
Je  ne  connois maintetiant 
Diet^  qu'imparËiitement 
tàà&  alors  je  le  connottitli 
copinm  jr&is  mf»i  saêmr^ 
mtmxwe  ht,         ^  ^ 

15^  0*  ces  trois  • 
tus  ,  la  foi,  Tefperance,.* 
8c  la  charité,  demeurent  *  j. 
mais  la  charité  eCl  la  pl^ 
iKceUem^dieis  trois  f.  ^ 

chaq^rChr^en >  àtiéÊSm* 
tîeilet  à  t'Hlglife;  ce  que-  ^ 
ne  iiinc  pas  les  dons  gra-» 
ttiits».  qui  fbncdonnÀfKm 
les  aotra  >  ât  ^  fttiveÉr 


y 
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/  '    s  E  N  s   L  I  T  T  E  R  A  L. 

3? ,  I .  Ç^^     p^rle  toutes  les  Inngiics  des  hommes  ^ 
>3       /e  langage  Jes  Anges ,      queje  n'aye 
fornt  la  charité ,  je  7ie  fuis  que  comme  un  aimïn 
formant,  ^  comme  une  cymbale  retentiffantey^  '' 
Tout  ce  chapitre  n'aboutit  qu*à  confirmer  ce 
qu'il  vient  de  dire:  Qi-ie  la  charité  ell  plus  ex« 
çcllcnte  que  tous  les  dons  lurnaturels,  6c  gra- 
tuits, dont  il  a  parlé.  Se  qu'il  h  faut  préférera 
tous  ces  dons ,      la  rechercher  fur  toutes  cho-j 
les.  Il  prouve  cette  vérité  par  induction,  8c  par 
Ténumeration  de  chacun  de  ces  dons  en  particu- 
lier, faifant  voir  en  détail  ,  que  pas  un  d'eux, 
n'efl:  rien  fans  la  charité..  ;w  .v|> 

,  Si  je  p.trlo  toutes  les  langues  des  hêmmes ,  c*éffe 
à-dire ,  de  toutes  fortes  de  nations  j  ce  qui  fe- 
roit  une  chofe  fort  extraordinaire,  6c  que  Dieu 
n'accorde  pas  même  à  tous  ceux  qui  ont  le  don 
des  langues ,  puifqu'ils  ne  parlent  ordinairement 
cjae;jcelles  de  ceux  qui  les  écoutent  j  ce  don  étant 
^  hmité  félon  les  diverfes  fortes  de  perfonnesàqui 

ils  ont  à  parler..  -        .>  - 

^''"Ét  le  la/jgage  des  Anges,  c'efl:-à-dîre,  quand. 
#  j'aurois  le  don  de  me  faire  entendre  fans  aucua 
Ûgnc  extérieur ,  comme  font  les  Anges ,  qui  fe 
communiquent  imme  iialement  leurs*  concep- 
tions les  uns  aux  autres j  ce  qui  fei'oit  encore 
plus  admirable,  que  le  don  de  parler  de  toutes 
Tortes  de  lan-^^ues.  Autr.  Quand  je  ferois  le  pliîs 
éloquent  de  tous  les  hommes,  ^  que  je  par- 
Terois  le  langage  des  Anges  mêmes,  s'ils  par- 
♦  loient  comme  nousj  ce  qui  n^ell  pas. ..     >  -  '  " 
$JBt  que  je  n*aye  point  la  charité  ,  c'êft-à-dire  ; 
fi.  au-lieu  de  rapporter  ce  don  à  la  gloire  de  Dieu 
,  U^^k  rédification  du  prochain,  je  n'cnufois  qu^ 
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jpCHir  me  TatisÊiire  moi  même,  pous.m'atci- 
rer  de  radmiiation  ôc  de  la  gloiie|  comme  &i* 
fbiént  entr'autres  les  Corindiiens^ 

%  fte  fuis  que  comme  un  nùtÀinfonmm  v  c^èfl» 
à-dire,  une  ionnette  qu*on  fonne  par  plaifir,  8c 
fans  deffcin  de  rien  fignifier  j  car  comme  elle  ne 
Élit  que  battre  l*air  inutilement,  aulfi  celui  qui 
parle  ies  langues  iàns  en  rapporter  l'ufage  à  1^ 

Sloirc  de  Dieu  &  à  l*ë(^fication  del'Eelife,  pro- 
se des  parles  en  Pair,  qui  ibntinutuesà  Dieu«« 
au  pibcbin,  8c  à  lui-même.  II  appelle  unefbn^. 
netie,  airâin  fonnênt ,  paice  qu'ordinairement  la 
matière  de  cet  inftrum'ent  eft  d'airain. 

jE^  une  cjw/?ale  retentiJftnte.-UA'potTQdï{tin* 
gue.iea  cymbales  ,   de  Tairain  fonnant,  parce 
qti*il^  y  àvoit  dès  ce  temps-la  plufieurf^  cynibale» 
qui  étoieiit  d'argent;  Il  veut  dire,  qu^au-lieudci 
fend|:e  un  £bn  agréable  8c  mélodieux  ,  étant  too» 
chée  diftinâement  8c  artiftement ,  elle  ne  &fibi| 
que  retentir  confufé ment ,  6c rendre  unibn.defa- 
gréable  aux  oreilles  :.  de  même,  il  nV  a  rien  de  . 
moins  agréable  à  Dieu  6c  aux  hommes  Fidèles 
que  de.  parler  les  langues,,  quand  on  ne  les  par- 
fe.  que  pour  les  parler ,  8c  qu!on  ne  s*en  fert  pas. 
pour  glorifier  Dieu.^  8c  pour  inAmire  8c  édifiée; 
jç  procnain.. 

f\,  Ét  quajtdj- aurais  h  don  de  prophétie  ^  qu» 
je  pénétrerais  tous  les  myjîeres  ^  0*quef  aurais  ukû 
parfaite  fcience  de  toutes  chofes  y  quand f  aurais  en* 
cote  tos^  la  foi  poi&bb,  jiffqu'à  trf^nfporter  les 
montaffiess  Ji  je  n'ai  j^oim  la  charitit  je  nejuk 
rien.     /  .  ,  ^  • 

Ei  quand  faumi  le  don  de  prophetiè ,  ,commç 
Baloam  6c  Caïphe ,  8c  plulieurs  autres  reprou- 
vés, qui  diront  à  J  esus*Ch  ris  t  au  jour  du 
jugement:  Seigneur  jiWons-nous  gas  prophcr 
-tiie  en  vôtre  nom  î       *  * 

^ejeii^$rer^u  tous  ks  nyfieres ,  tant dei'atv- 
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59^   I.  Epistre  de  Saint  Paul 
cicn  que  du  nouveau  Tcfhmeat  j  ce  qui  n'a  ja-" 
mais  été  accordé  à  aucun  Propluîte ,  ni  peut-être: 
à  aucun  des  hommes  j  ce  don  fe  rapporte  à  la. 
fagefle ,  qui  ell  le  propre  don  des  premiers  Pa-  ' 
•f . C«r,  11»    fleurs  :  Aui  jermo  jaf  ientiii.  ■  -  . -r  t 

Et  que  faurois  une  parfaite  fcïence  de  router  cho^ 
fes ,  c'eft'à-dire ,  de  toutes  les  vérités  contenues, 
dans  l'Ecriture  ôc  dans  la  tradition  ;  ce  don  cft 
propre  aux  Pafteurs  ordinaires ,  quoique  pas  uik 
ne  le  polTede  en  un  degré  il  éminent ,  Aiii  fer^ 

.»     mo  fcientU.    ■  »    r  •      rr^i  " 

^.^and  j'aurois  encore  toute  U  foi  poliible,' 
c'eft-à-dire,  une  foi  capable  d'opérer  toute  for- 
te de  miracles ,  même  les  plus  grands  prodiges. 
Voyez  Rom.  II.  6.  1X01.12.  9,10.  UApô- 
tre  parle  non  de  la  foi  neceflâire  à  tous  les  Chré^ 
tiens ,  mais  de  celle  des  miracles  feulement. 
Jufqu'k  trmfporter  les  mont fignes  :  c*eft  ce  qui 
rapporte  à  la  foi  des  miracles,  à  moins  qu© 
ce  ne  foit  une  manière  de  parler  allégorique  8t 
proverbiale  ufitée  parmi  les  Juifs,  qui  fignific 
faire  des  chofes  tout-à  fait  prodigieufo  6c  fut^ 
prenantes  3  ce  qui  n'empêche  pas  ncanmoifi* 
qu'on  ne  puifle  vérifier  ce  paflage  à  la  lettre^ 
T.Gnt.tH   auflî-bicn  que  celui  de  faint  Matthieu,  Habeté 
fiâtt.  17*   fdem  ,  jicHt  granum  fmapis ,  c^c.  puifqu'il   a  eu 
des  Saints  qui  ont  en  effet  tranfporté  lesmonta- 
•  "        gnes,  ôc  qui  ont  opéré  d'autres  femblables  pro- 
diges. 

Si  je  nai  point  h  charité,  c'eft-à-dire,  fi  je 
n'ufe  de  tous  ces  dons  par  une  principe  de  chari^ 
té ,  en  les  rapportant  à  k  gloire  de  Dieu ,  &:  à 
rédification  du  prochain ,  je  ne  juis  rien ,  c'elT:- 
à  dire,  je  ne  fuis  de  nulle  confideration  devant 
V  r  •  '       Dieu,  qui  n'eflime  pas  tant  Tes  hommes  pour  là- 
grandeur  des  actions  ni  des  dons  gratuits ,  que 
•  -  .       parce  qu'il  a  mis  en  eux  la  pureté  de  leurs intcn^ 
'  tions,  &  à  prof  oniondcla-^nour  qui  les  fait  agir. 


/ 
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Et  ^nimd  f  mnrois  JSfMIfHi  tmtt  mm  éim 

fwr  noiirrir  les  pauvres  ^  que f  aurais  livré  mm 
£orfs  pour  être  bride,  fi  je  n'ai  point  la  charité^ 
tûtêt  cela  ne  me  fcrt  de  rien, 

^  quand  j*émms  dijiribué  tour  mon  bim^ 
e'cft-à^tfe  i  pris  le  dç  l'emplaytr  poor  It 
nourriture  des  pauvres  f  ee  qui  oomprem  liotiv  *  . 
Inkaieat  le  don  de  les  fouhger  dans  leurs  'ne« 
Côffitcs ,  &  celui  de  les  fervir ,  &  d*adminiftrer 
leurs  biens  \  mais  le  don  de  Tadminirtration  ^ 
dont  il  eft  parli  au  verict  18.  du  chapitre  préce* 
défit. 

EiquêfauTHs  Uvré  mm  ccrps,  en  ccmfiderz^ 
tlm  dif  mnvm ,  8c  plutôt  que  de  mtikqiner  à  k 
fidelké  4a  tfànÎA^TC  que  j^emce  envers  eux  , 
four  être  brûle ,  (^c  comme  le  fut  fàint  Laurent  : 
on  entend  ordinairement  ces  paroles  du  martyre 
que  l'on  fouffiriroit  fans  la  charité, par  vanité >ac 
avec  la  haine  du  prochain. 

Téui  €€la  ne  mt  Jtrt  de  runs  pOOT  k  kto,  ai 
yfonst  obteûk  k  grâce  d6  Dîeo. 

fé^.  IM  dmrtté  eft  taHento,  rik  ^  Jma  él^ 
iUnfaifante,  La  charité  neft  piktf  mviétofoy  elle 
n\ft  point  téméraire  pric^ee,  illi  ne  ^enfiê 
point  d  orgueil. 

Comme  1* Apôtre  exlMMe  le»  Corinthiens  dant 
I0  chapitre  jn-ecedent ,  à  rechercher  la  chatité 

fr-deffiia  tons  les  autres  dMS,  qui  font  kns  eU 
»  de  nul  prix  8c  de  nnOe  vaW  poor  ceuxodl 
ks  onti  il  J^ur  en  fait  ici  maintenant  une  ac« 
fcri^ion  très-exaâe  ,  pour  leur  ôtcr  tout  fujet 
de  (t  tromper  dans  une  chofe  de  cette  impor*. 
tance  j  afin  qu'ils  ne  prennent  pas  la  charité  tauC. 
"fc  8c  apparente,  pour  k  vcritaole.  Or  toutes  les 

S^tés  admirabks  qu'il  attribue  ici  à  k  chari» 
y  font  autant  de  vertus  qu^il  oppote  tacitement 
aux  vices  les  plus  ordinaires  des  Chrétiens  de 
,  '  flgUie  de  Co]:intjie^  &  particuliercmeat  à  cçujc 

do 


n 
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1.  Epistre  de  Saint  Paul- 
deJeurs  fiiux-doâeurs ,  qui  étoient  pldte  d'im«^ 
patiente  . s       mwmure  »  d'aigreor  »  d'eam  » 
d-entrepHfes  tememiresf  8c  éd.  ua  mût,,  de  toM  . 

les  vices  oppofés  à  la  vraie  charité  ,  quoiqu'ils 
iifïcat  proi-efljon  d  en  être  remplis  pour  le  pro- 
chain. Cette  defcription  eft  proprement  k  picTiç 
le-de-touche  de  la  charité, .  • 

La  charité  efi  patiente  »  dans  les  maux  qtfoit 
lui  fait  iWffirk;  elle  aime  mieux  endurer,  te  tort 
qu*<m  lui'  fidt ,  que  de  ft  fâcher  ,  oaderendm 
le  ma!  pour  le  mal,  parce  qu'elle  *e  fçauroit  vou- 
loir à  perfonne  que  du  bien«  Gr»  lente  à  fe  fâir 
.cher. 

.  Elle  eft  doute  &  Hen^fù/ame  ,  s'accommodanfe 
autant  qu'elle  peut,  aux  inclinations  des  autres  , 
ta  faiûint  ion  poflible  pour*ne  déplaire  jamaia  i 
perfenne  >  parce  qu'elle  eft  {deine  é*z&Qioa  fl& 

de  bonté  pour  tout  le  monde 

La  charité  efi  point  envieufe  y  parce  qu'elle  rcr 
garde  le  bien  des  autres  commeJe  fien  propre ,  8c 
qu'elle  a'en  pojièd&  aucun*  qjie  pourleconunuoi* 
qucr  à  fks  frères 

EUi»*eft  pêht  UmêMke  ^précipitée ,  -^c.  par<^ 
ce  qu'die  aime ,  4ion  par  -eifiportement  ni'  avec 
pafiion  ,  mais  par  le  mouvement  &  par  la  lu- 
mière de  l'Efprit  de  Dieu.  Autr.  Elle  n'cft  point 
vaine  ,  ni  dillimijée  dans  fes  difcours,  ni  danff 
{1^  gelles,  ni  dans  {k&2tiâ,i€msi  parce  qu'elle  ne 
pen(e  pas  à  fe  faire  aioaer  ni  cilimer  elle-même^ 
mais  à  édifier  ies  bms  i      n*eft  ni  inconftan^ 
te\  ni  curifle&i.  ni  orgudlleufe,  parce  ^ue  Dieo  ' 
qui  eft  le  motif  de  fbn  amour ,  eft  toujours  le 
même  à  ion  égard  ;  &:  que  fon  objet',  qui  eft  le 
prochain,  lui paroît toujours  aimable ,  enquelque 
état  qu'il  fe  trouve,  n'ajrant  pour  fes  frères  que  dd 
la,  tendre  (Te  &  de  la  bonne  volonté ,  8c  s'appliquaot 
plutôt  à  leurf^e  du  bien,  qu'à ikisâûreia propre. 
carioûté«- 

'         *  *    .  «.      - . 
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•  ÂUtX. Corinthiens.  Chap^XIII.  Aot^ 

.  tk\     ,  ^  •• 

f  •  Blk  n'eftprita  didmgneHfy  y  eUe  m  chercha 

point  fes  proprei  intérêts ,  0ene/epiqueBcn9f0i'^ 
grit  de  rten^  Me  n'dr  point  aemamvaisfoupçons. 

Elle  n'eft  point  dédaigneufe-^  c'cft-a-dire,  elle 
ne  croit  rien. au-deilbus  d'elle,  poar  icrvir  ceux 
qu'cile  aime,  parce  quelle  fait  conftfter  tout  ion 
boalieof  à  les  fervir ,  n'ayant  point  d'auue  am^ 
bltion  que  de  les  rendre  veritablefl^œt  iieuteux/ 
ou ,  plutôt  elle  ne  refiifè  point  de  s^Lbaiflêr  ausc 
ch<kès  les  plus  abjeâres  &  les  plus  viles,  pour 
procurer  le  ialut  de  ceux  qu'elle  aime ,  elle  ne 
>  dédaigne  £c  ne  néglige  nen  de  tout  ce  qui  eft 
capable  de  le  procurer.  D'autres  traduilènt  félon 
le  Grec  :  Elle  ne  fait  rien  contre  les  règles  de  la 
iienféance  ;  caigroninic  «Be  ne  pc|^:&  n'afpirc 
qu'à  édifier  l^roçhaiê^;  ^>57i|^%^^^ 
ce  qui  pqifÉ^êtf e  !éa^Ue     fe^^hoqaer«>  '  ^  *  ^ 

Elle  ne  cherche  point  fes  propres  intérêts  ^  ^c. 
n*en  ayant  point  de  plus  cher  que  cdui  de  la' 
gloire  de  Dieu,  qu'elle  aime  par-deffus  toutes 
cboiès^  6c  celui  de  iès  frères,  qu'elle  aime  avec 
autant  de  tendrellè  qu'elle  mémei  c'eft  ee 
4efiatére0ènient  qui  mt  toute  la  nutiere  de  ià 
gloire  &  de  la  récompenfe*. 

Elle  »U  point  de  mauvais  foupfons  j  c  eft-à- 
dire,  elle  ne  juge  8c  ne  foupçonne  téméraire- 
ment de  perfonnej  elle  ne  condamne  jamais  les 
a^ons  qu'elle  peut  excufer»  &  qui  &  peuvent 
pjrendre  eh  bonne  part  ^  comme  elle  aime  le  ' 
prochain»  elle  aime  auflî  iba,liofméur  &  re^^ 

Eutation,  8c  elle  s^flaent  tfe  tout     qui  peut'*, 
i  flétrir ,  ou  de  ce  qui  peut  la  diminuer. 
:^.6.  Elle  ne  [e  réjouit  point  del'injféjlice,  mais 
elle  fe  réjouit  de  la  mérité. 

Elle  ne  fe  réjouit  point  de  VinjtifUce  -y  c'eft-à- 
4iiie,  eye»efl:  fort  touchée  de  tout  le  nisd:  qu'elle 
voit  faite:. c'eft  une  manière  de ptiisK».  qui  dit^ 
inoins  pour  fiîuifier  phia.  «  . 


Maïs  elle  fe  réjouit  Je  la  vérité c*cft-à-dirc^' 
fe  réjouît  de  tout  le  bkn  qui  arnirx:aif  prochaÎA^  ; 
mais  jiarciculieremenr  de  £on  iaaocencg  &  4e^  ^ 
fon  intégrité^  cm  de  les  boimes  aûionst  lesie^  * 
eardant  comme  le  moyea  tres-ailuvé  de  fbn  ft^ 
wt ,  qui  eft  l'unique  objet  de  fes  dclirs.    '      f . 

t. y.  Elle  tolère  tant,  elle  croit  tout ,  eUeef^crfi.  , 
tout ,  elle  fot^re  tout.    '  " 


tolère  pèaf  un  temps  ,  daâs  l^&emiioe  de  ki  < 
g^*nér  à  Dieu  par  une  ûintê  condelccndancc.  ^  ■ 

Elle  croit  tout,  c'eft-à-dire ,  elle  aime  mieux 
croire  le  bien  dans  les  choies  indififerentes,  que 
de  raccufcr  temeraireme^  de  iil^on^e>^  iur« 
tout  quand  il  ne  s'agit  pas  de  h  ctésaii^^y^gg^ 
dés  moçuK,  ou  de  la  ooâxine';    ; ,  Jj^^' v 

'  Elfê  e/pere  iùtêi^  elle  nie  dd*efpere  jasciais  àA 
correftion  ,  nî  de  fon  ùXuty  mais  elle  efpere 
toujours  que  Dieu  lui  fera  m'ifèricordc,^  & 
fe  fléchira  fa  juftice  par  fcs  prières*  ' 
HhfQU^f  f^t^j  riçn  n'étant  capable  de  la 
parer  de  Ceux  qu^elle  aimej  mais  elle  s'^pole  « 
toute  forte  de  touffiaoces  pour  cootcibmo:  à  leur 
ïalut. 

3^.8,  La  charité  m  finira  jamais.  Les  prophéties 
rf  auront  plus  de  Ueséj^  Us  iknguis  çe^ermt ^  C^.M 
Jjnenci  fera  abolie^  ,  * 

td  tbnnêi  m  jamais ,  non  pas  même 
dans  h  cid ,  puifque  les  Saints  ne  ceilèioaç  ja^ 
çiars  fl'y^aimer  pieu,  &  de  s'entf almei;  kl  uni^ 
Ijcs  autres.        '  ' 

Les  prophéties  n'auront  plus  de  lieu  dans  le  cid., 

rc  qu'on  y  verra  clairement  la  vérité  de  tous, 
myfteres, .  âç.  raccompliflèœent:  di^  tontes  \m 
:  jçédiaious.  ,  ^ . 

'  iei  lan/ues ,  le       des  langues  ^  ce^èitt  ^ 
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ptrcequ'il       z\m  plus  de  coofiiâmi  ,  pi  de 
divermé  de  kngagc  parfai  les  Saints»  - 

Etlajckiiie;^'c*dk-à*àkcy  le  don  de  âvoirpar 
étude  les  vérités  chrétiennes ,  8c  d'en  inftruire  les 

^Fidèles,  fera  abolie ,  ne  fera  plus  d*aucun  ufagej 
iç  pieu  ne  les  communiquera  plus  à  perfonne  , 
fâfce  qu'il  n'y  aura  plus  perfonne  à  inftruire,  8c 
^uetousaurontuneparfiûteconnoîflàncede  Dieu^ 
.  fccomme  il  n'7  aura  que  la  charité iailequifub.* 

.  iiftera  tofujours,  c'cft  à  oUe  fibii|e  que  |ious  nous. 
de\^ons  attacher.  ' 

y.  9  Car  ce  aut  nous  éÊvtms  maintenant  d§, 
Jaence     de  prophétie ,  ejl  tris4mfarfait. 

Car,  C'eft-àrdire;  puiique  ceux  qui  ont 
le  don  de  fcience  j  attflî-biea  qae  ttax  qui.ont 
ledoff  de  prophétie,  ne  voyeût  la  v«rité  des  my^ 
fie^es  que  confufemefntj  8c  qu'ils  en  ignorent  ia. 
lîniment  plus  qu'ils  n'en  favcnt ,  ce  qui  eft  cau{e. 
qu'ils  ne  fàuroient  éclaircir  que  fort  imparfaite- 
ment les  Fidèles  par  ces  dons  j  c'eft  pourquoi 
iQomme  les  lampes  2c  les  chandelles  Ibnt  inutiles 
en  ^ein  midi  i  ces  dflQS9lti!&  ^soient  inutiles  daiie 
le  cid,  où  tons  les  bien-heoraixaiinmt'wietcès*^ 
dah-e  èc  très-parËitte  connoiflance  de  la  mité» 
g^Ia  contemplation  Se  la  viiion  bienheureufe  de 

f.  10,  Mais  lorfque  nous  ferons  dans  Petat 
fait ,  tout  ce  qui  $fi  imfavfiii  ftra  aboli. 

Mais  UrfqHe  mns  ferum  dms  tita$  farfak^ 
c'eft'^iUdire  ,  dans  la  Ijîaaitiide  :  H  ii*eft  pas  ici 
quefticMi  de  fàvoir  fi  les  connoiflànces  acqutiet 
en  ce  monde  par  les  dons  de  fcience  8c  de  pro*  . 
iphetic  fubfîfteront ,  ou ,  fi  elles  feront  abolies  en 
iWrc  vie  5  mais  l'Apôtre  veut  dire  feulement 
que  ces  dans  n^auront  plus  leur  uiàge  parmi  lea 
Uenheumic- ,  &  que  Dieu  ne  continuera  plu^ 
de  kt  aoowder  aux  Fidâes  pour  en  édaîser  iee 
^Mttxes.       *  .      •  *  . 

.  Ton$  . 
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40+    \*  Epistre  de  Saint  Paul. 

Toufcequiiftiyfrparfun/era  aiûUy  c'cft-à-direi. 
lHi(àge  de  ces  dou&&  de  toos  les  autres  fembbbles  9 
céderont ,  &  Dieu  ne  les-  communiquera  plus  à 

perfbiinc,  parce  qu'on  poflcdera  par  la  claire  vue 
qu'on  aura  de  la  Majellé  divine  toutes  les  perfe- 
ctions qui  conviennent  à  ces  dons. 

f^iî.  ^lumAj^ims  m^mt ,  parlais  en  fnfatUg 
je  jugeois  en  etifaniy  je  raifonnoUen  enfant  ^  mais 
lor/que  je  fuis  devem  homme  »  je  me  fais  dèfaU 
d^sout  ce  qui  etnoH  de  Fenfant. 

^tdand  fétois  enfant ,  Il  explique  ce  qu'il 
vient  de  dire  par  une  comparaifon:  De  me  aie  , 
dit- il  ,  qu'il  y  a  une  grand  •  différence  entre  la  . 
maaierc  de  parler  d'ua  enfant  d'avec  ceUe  d'ua 
homme  parfait^  auffi  iàos  compaiaifim  » 
bien  plus  de  dtffinrence  entre  la  maniett  de  coa- 
noîtce  des  Fidèles  de  ce  monde ,  Se  celle  «des.  . 
bienheureux  dans  le  ciel. 

.  Mais  lorfqueje  fuis  devenu  homme,  .  J  aicefTé 
de  parler  ,  de  juger  ,  6c  de  raifonner  en  enfentf 
c'^-à-dirc,  que  les  hommes  ayant  atteiatia  ple^^ 
aitude  de  la  perfeâion  »  ils  expliqueront  5c  comioî- 
trontlescho&s  d'une  manière  |âus  par&iiie;  Aiofi 
les  bienheureux  ne  coonoiflent  plus  8c  ne  ^expli* 
quent  plus  d'une  manière  imparfaite,  comme  ils 
faifoient  pendant  cette  vie,  par  les  doûs  de  pro-. 
phetie  ôc  de  fcience. 

j^.ia.  HoHs  ne  voyons  maintenant  que  comme^ 
en  un  miroir  y         des  énigmes  ^  muis  alors  mup 
y  verrons  Dku  face  à  face,  fe  necomoismùiaenêM 
Dieu  qu'imparfaitement',,  mais  alers  je  Icieomwi^ 
trai  camme  je  fuis  moi-même  connu  de  lui. 

Hous  m  voyons  maintenant  Dieu ,  6c  la  vérité 
de  ics  myilercs  qu'il  nous  révèle  ^  que  comme  en 
un  miroir  ,  non  direâ^ment  6c  dans4ettf  propre 
cffence  •  imis  cornooe  par  reflexion  dàns  ies» 
Eaitures^^  dans  lès  Sacremens,  Se  dans  fes  oa« 
viagcs  >  q^ui  noas  repréfentent ,  comme  uB.mi<^ 
.  roir^ 
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robj  Ktnagedà9  choies  que  nous  ne  pouvons  voir 
en  ce  monde 

'    Et  en  des  énigmes  ,  c*cfl:-à-dire  :  Nousne  voyons 
pas  cette  image  aufll  diilinaonent  qiic  celle  xjuî  ' 
fè  voit  dans  un  miroir^  mais  nous  la  royoiis  feu- 
lement comme  envelopëe  de  beaucoup  d'obfiruri; 
tés,  de  paroles»  &  defignes:  cMeex{»:effiôneft 
prife  des  Nombres,  ch.  12,  v.  8. 
•   Aftf/V  ^/(?r^,  c'eft-à-dirc,  après  cette  vie  nous 
verrons  Dieu  &  la  vérité  de  fes  myfteres,  fuce-à» 
face  ,  c'eft-à-dire  ,  clairement ,  &  diûinacincnt    •  ^ 
£c  dans  leur  objet.  .    •  ^ 

Je  m  totmcis  maimenant  Dieu  qu*imparfaisù 
menf.^  Tout  A|>ôtre  que  je  fois  je  ne  pénètre  que 
fiirt  impariàitemait  dans  la  connoiflànce  de 
Dieu ,  8c  dans  k  vérité  de  fes  myftcres. 

Mais  Alors,  f^c.  Je  connoîtrai  parfaitement  8c 
diftinôemcnt  en  Dieu  la  vérité  6c  la  raifon  des 
xnyftesies  les  plus  cachés  ,  comme  de  la  prédefti- 
nation  s  réprobation.  Sec.  delamémeihaniereque 
Dieu  connoit  clairement  tout  ce  qui  eft  de  plus, 
cache  en  moi ,  quoiqu'en*  un  degré  fort  dififerent^ 
car  il  n'y  a  que  Dieu  feul  qui  le  connoiilê  au(fi 
parfaitement  qu'il  nous  connoît. 

^.13.  Or  ces  trois  vertus,  lafoïy  fefpermce  i       \  - 
^  la  charité  demtHrm  t  ^f^h    ekarui  efi  U  plus, 
excellente  des  trtàs.  s  * 

Or  ces  mis  versus  ^       Ceft  à  ces  vertus  £6^ 
Itdes  qu'il  faut  s'attacher  préferablemenrà^  tous  *  *«  ' 
les  dons  fpirituels  de  langues ,  de  fcience ,  6c  de. 
prophétie  ,  parce  qu'elles  feules  noas  peuvent  " 
mériter  le  ciel,  &  non  pas  ces  dons  ,  puifque  * 
plufieurs  de  ceux  qui  jbs  auront  ne  kiûeront  pas     •  '  ' 
aétr^e  daoui^.  ^ané  ia  nomine  su&  ^^f^^^^^Jh  j^^f^i^ 
citnus^  A*c»  *  7«aa* 

.  MaU  m  ehmti  efl  la  plus  èxcellencé  des  frets  y 
parce-  qu'elle  doit  fubfifter  éternellement ,  non-    *  ' 
&ulement  à  l'égard  de  Cov^  clïet  <^ui  jell  k  gloire, . 
*  mais 
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L  EPtsTjLB  .D£  Saint  P^uti 

mais  à  l'égard  mémis  dé  &  nstaie  8c  '^e  IcKA 
aftion:  car  les  bienheureux  aimeront  toûjours 
Dieu  j  parce  qu'ils  verront  ôc  poflèderont  Tobjet 
fiêvh  S*  14»  de  leur  foi,  .&.deleuj:ei|>erance.  ^adenim  vidtt 
quuquidfperatt  /fesfMvidettir^  n§nefifpes.  De 
phisafoi8cl*afp<a»iioeiioiisdi^qfero 
Ad&nt  2  la  charité,  comme  à  kur  dernière  fin; 
mais  la  charité  nous  unit  à  Dieu;  8c  iànslachari* 
té ,  la  foi  ôc  refperance  ne  fervent  de  rien ,  8c  font 
devant  lui  comme  des  choies  mortes.  Fiaes  Jin$ 


S  E  N  S   S  P  I  R  I  T  U  E  L.  ; 

•  f ,  I.  jufqu*au  II.  CJje  parle  toutes  les  langues  ' 

O  des  homme/ y      le  langage  ' 
dès  An^t  je  nayepmi     charité,  jeoê  < 

'fifis  0ptt  c&mm€  Unrairam  (mimnt ,  ^  une  cym* 
Mi  rttvitijfmte ,  (j^e.  '    .     *  ' 

II  n'y  a  rien  de  plus  ordinaire  dans  le  monde  que  I 
die  vouloir fe conduire  par  fcs  propres  lumières .  8c  1 
,  ée  choifîr  pour  fe  rendre  heureux  les  moyens  les  ' 
nioms  pro0res«i)O!ua:  y  réufTir  :  Ainfi  il  arrive  afic^ 
fouvent  qiron  aime  mieux  fc  tromper  dans  ce 
cfaoÎK,  8c  vivre  dans  IUlufioir,  que  de  s'échdrdr 
;  pourfe.delàbttfer.  Lès  homtxies  m  rceardent  que" 
'  '    fcs  apparences ,  8c  Ibuvent  ne  confidirent  point 
quand  il  s'agit  de  leur  falut,  file  parti  qu'ils  pren-  ' 
nent  eit  fur  pour  eux ,  8c  utile  aux  autres.  Saint 
Pâulavoit  ittftrmt  les  Corinthiens  j  mais  ilJcurre- 
fiditèlaplupart  encore  bien  desdéËmts  ordinaires 
*    iceux  qxâo'onrjtt&eiitieremeht  renoncéaû  moii« 
V  »  èdi  ils  ett  aimp^ient  l'efUmeèrl'appprobÂtiort 
^e  laiflbient  entraîner  au  torrent  de  la  coutume, 

*  8c  à  l'exemple  du  commun  des  hommes  ,  qui 
n^eftimoicnt  grand  que  ce  qui  paroiflbit  tel  de- 

«   .  viukt  les  hommes.       *  ' 

-  '  Dieu 


Digitized  by  Google 
_  .  J 


Âuy  Corinthiens.  Chap.  XIII.  4.07 

Dieu  diftribuoit  aux  Fidèles  des  dons  fpirituels 
pour  l'établiirement  de  fon  Eglifêj  parmi  ces 
dons  les  Corinthiens  affcâoient  ceux  que  le  mon- 
de eftimoit  le  plus ,  8c  qui  frappoient  davantage 
ks  fens ,  tels  qu'étoit  celui  de  parler  des  langues 
différentes.  Nôtre  fàint  Apôtre  leur  montre  ici , 
que  ai  ce  don  là ,  ni  tous  les  autres  cjui  font  plus 
excellens,  ne  font  rien  lans  la  charité.  En  effet, 
la  prédication  de  la  parole  de  Dieu ,  les  dons  de 
prophétie  &'  de  faire  des  miracles,  la  diftribu- 
tion  de  tous  fes  biens  aux  pauvers ,  &  la  fouf- 
france  du  niSrtyre  même  ne  peuvent  donner  à 
perfonne  aucune  aflu^ance  de  n'être  pa%devant 
Dieu  un  pur  néant  vuide  de  tout  mérite.  Que 
les  hommes  ne  mettent  donc  point  leur  confian- 
ce en  quoi  que  ce  foit  qui  les  falTe  eftimer  &c  ad- 
mirer dans  le  monde  j  les  grands  talens  que  Ton 
emploie  pour  le  falut  des  ames ,  &  la  converfion 
des  peuples  >  les  aumônes  abondantes ,  8c  l'afTi-i 
ftance  des  pauvres  j  la  régularité  dans  une  com- 
pagnie dont  on  porte  l'habit  3  les  pratiques  de 
pieté  réglées  j  enfin  l'exercice  des  vertus  les  plus 
éclatantes  ne  peuvent  fervir  qu  a  entretenir  la 
vanité^  fi  elles  ne  proccàcrtt  d'u?^  cœur  pur ,  d*u-  uiTiiM» 
7%e  home  confctence ,      d'une  foi  fincere.  s* 

Or,  qui  nous  allîirera  que  nous  avons  dans 
le  cœur  ce  fond  invifible  qui  rend  agréable  à 
Dieu?  Sera-ce  nous-mêmes  qui nous.en rendrons 
témoignage  ?  Nous  fommes  les  premiers  qui 
nous  trompons  nous-mêmes  j  8c  nous  croyons, 
fou  vent  avoir  les  fentimens  8c  les  bonnes  quali- 
tés que  nous  n'avons  point.  Lly  fiy  dit  le  Sage , 
nne  voie  qui  paroit  droite  à  l'homme^  dont  lafin 
néanmoins  conduit  à  la  mort,  Nous  en  rapporte- 
rons-nous au  jugement  des  autres?  Us  peuvent 
bien  eftimer  8c  louer  les  vertus  qui  paroifTent  en  . 
nous  ;  mais  ils  ne  peuvent  aflurer  pour  cela  fi 
«0U8  fommes  louable^  8ceftimablcs,  parce  qu'ils 
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tie  iàvent  pas  de  quel  principe  elles  partent ,  ïjt^ 
il  ï'sabst  ^ui  porte  ces  fruits  dk  bon  ou  mâi^  - 
vais.  Nous  pouvons  néanmoins  ea  av<Mr  quf^ 
ques  marques  moralement  certaines  ,  &  .iV 
peut  voir  par  les  caiaftéres  que  faint  Paul  don< 
ne  à  la  charité  li  elle  fe  trouve  dans  nous  ou  dans 
les  autres;  lî  elle  fc  trouve  efFeclivernent  dans 
Je  cœur,  elle  y  produira  les  qualités  ()ue  décri| 
ici  Êint  Paul^  eQe  rend  patient»  bien&i&nt^; 
defintereffé,  2c  enrichit  Tame  de*  toutes  les  vcff^ 
tus:  fi  elles  font  vives  ta  agiflàntes,  6c  qu'dlot 
continuent  de  fe  faire  remarquer ^ar  une  coib- 
duite  uniforme  &.  perfèverante  ;  on  ne  le  trom- 
pera pas , .  il  on  juge  que  ce  fout  des  fj^^it^s  qiji^ 
procèdent  de  la  racine  de  la  charité.  '  -'A^r'-f^iA 
'Ai^mf.    '  Soyons  Jonc»  dit  nôtre  gc^uod  Apôtre,  mmSk 
fifiÊUAA*  ^is  fii^  fondis  en  U  charif^-^  ^ayons  cetteiacine 
^umf*       dans  le  cœur,  La  charité  dl  la  racine  de  tous 
les.  biens,  comme  la  cupidité  eft  la  racine  de 
i,  tous  les  maux:  ces  deux  lacincs  font  plantées 
en  déux  champs  par  deux  differens laboureurs, 
„  J  £ sus-C  H  R 1  s  T  plante  la  première  dans* le. 

coèur  des  .Ixins^  le  diable  plante  la  féconde 
,j  dans  le ipo^ ;4es  méchans.  La  première,  &it. 
„  ^^Bc^  arms^ui  portent  toujours  dS  bon& 
fîVLXi^  C  8c  n'en  fçauroient  produire  de  mauvais  j 
la  féconde ,  fait  les  mauvais  aibvcs  qui  por- 
„  tent  toujours  de  mauvais  fruits,  &  n'enf^au* 
„  roient  porter  de  bons.'*.  -  /-^V 

C'elT:  par  ces  deux  racines  que  l*on  diftingâé. 
ks  vrais  en&ns  de  jpif^^  non*leulement  des  ne* 
retiques  8c  des  içEifiriauques ,  mais  encore  de» 
iâux-catholiques.  C'cft  ce  que  le  même  S.  Au-- 
guftin  déclare  fur  le  Pfcaumef4.  ^^'^^  azons  les 
Ufts  ^  Us  autres  le  Batcme  qui  nous  ej}  commun, 
lious  avons  le  même  Evangile»  Ils  célèbrent  cpm^' 
me  nous  les  fêtes  des  Martyrs*  Housfaifons  tous  Im 
fetemÊki  de  Pafse.  Mau  tems  eeiçhofesleftrfyni 
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inmiles,  uneféuttejlnecejfaire',  érfi^BUi4)l^nnm* 
Que ,  tout  le  refte  ne fert  4e  rien ,  C'eft  la  charité  qui  , 
ieule  eft  necelfeire ,  6c  qui  ne  finira  jamais.  Car 
comme  les  dons  n'ont  été  communiqués  d'à-» 
bord  wx  Fidèles  que  pour  fortifier  la  foi  f  niaiii*' 
tenant  que  la  fol  eft  eo^lk»  ils  ne  font  plusii»« 
ceffidres ,  aa*Mea  qu'on  ne  ceffia:^  jamais  de 
l^imer  les  uns  les  autres ,  8c  que  la  cbaîité  dans 
le  ciel  fera  bien  plus  ardente  qu'elle  ne  l'eft 
maintenant.  Suivons  donc  l'avis  que  donne  fàint 
Paul  ,  de  la  rechercher  avec  ardeur.  Se&aminiM^ 
matem. 

t.ii.  jufqtfila  fin.  ^ftarul  fétHs  enfant f  je 

p0rlôh  en  wr^mt  mmsUiffkêje  fukdevinm  \ 

mmme ,  je  me  fuis  défait  de  tout  ce  qm  tenait  d^ 
^enfant ,  éf*^, 

Lorfque  Dieu  créa  l'homme  ,  il  grava  dans 
fon  cœur  une  loi  qui  lui  donnoit  la  connoiflàn-  ' 
ce  du  bien     du  mal ,  Se  lui  declaroit  interieu* 
lement  ce  qu'il  devoit  faire  8c  ce  qu'il  devoit 
éviter.  Mais  il  s'eft  fait  connottre  plus  particu*  ' 
lieremcnt  au  peuple  Juif,  en  lui  oonnant  une 
loi  écrite  xjui  l'inftruifoit  de  tous  les  préceptes 
qu'il  falloît  pratiquer  pour  plaire  à  Dieu ,  8c  de 
toutes  les  cérémonies  c^'iliailoit  pbferver  pour 
hii  rendre  le  cuke  qpi  hn  eft  du.  Cependantifie(«  « 
te  loi  écrite»  quoique  pleine  de  gloire  8c  de  ma** 
jedé  ,  n^étok  qu^in  oayon  de  la  loi  nouvrile» 
n'ayant  y  comme  dit  faint  Paul,  q^ue  l'ombre  des  jjehr* 
biens  à  venir  y  ^  non  la  folidité  même  des  chofes  it 
qui  y  étaient  réprefenîée$\  8c  les  Chrétiens  ont  le 
bonheur  de  poûeder  les  vérités  dont  cet  ancien 
peuple  n'avoit  qœ  les  ombres,  C'eft  pourquoi 
le  naême  Apôtre,  àins  ià  féconde  Epitrc  ^ 
Corinthiens,  dit  que  eette  gloire  même  de  la  M  ^ 
n'eji  point  une  véritable  gloire,  fi  on  la  compare 
avec  U  fublmite  de  celle  de  l'Evangile.  Nous 
voyons  maintenant  à  découvert  les  niyfteres  qui 
lynm.llé  S  étoient  ^ 


étoient  cachés  fous  le  voSe  des  cérémonies  8c  dci 
4  autres  pratiques  dont  l'obiervance  étoit  préfcri- 

te  dans  la  loi  :  Et  comme  le  peuple  Juif  n'agif^ 
ibit  que  par  le  motif  d'une  crainte  fervile ,  Se 
n'awit  en  vue  que  les  biens  de  la  txm,  aui&fio 
connoiflbitiicil  qu'ea  i^uie^c 
oblcttFe  les  tentés  que  J  E sa s-Ca^ X s  T  eft?e* 
nu  lui-même  découvrir  au  monde.  Ccft  cette 
oblcurité  qui  étoit  marquée  par  le  voile  que  Moi* 
-,   ^       p     fe  mettoit  fiir  fon  vuàge:  Mah^  comme  dit 

^àtre  gnoid  Apôtre»  nous  tom  n'ayant  point  Je 
voile  qui  nom  coHvnlev^age,  contemplant  Uk 
'  Slpine  du  Seiffttkf ,  wms  avanfonsdei^kné  m  d^r^ 
té  far  FU&mimtkn  de  l'Efprit  du  Snpuur^  2« 
nous  croifibns  toûjours  en  lumière  jufqu'à  ce 
^*  '  que  nous  parvenions  à  ce  jour  parfait,  où  J  e- 

•  .i^y^au*  j.       s-C  H I  s  R  T  fe  montrant  dans  fa  gloire  nous yi- 
I-  rûiu  femblablu  i  lui,  farce  ^ue  nous  le  verrem^ 

td^u'Uefl. 

Mds,  quoique  la  eonnot^ce  dès  myfteres 
^-^    dons  la  nouvâle  furpafle  cdle  de  Pancienne  loi , 
autant  ^ue  la  vérité  l'emporte  fur  les  figures  qui 
b  reprefentent,  eUe  eft  néanmoins  «ncore  fort 
obfcure  par  rapport  à  la  claire  vue  dont  jouiC 
iènt  les  Bienheureux  dans  le  ciel  i  pudique,  ièlon 
.  .i)    jk  pQofee  de  nôtre  làint  Apôtre,  il  en  eft  delà 
icience  dans  cette  vie  comparée  «vec  ceUe  que 
»  nous  aurons  dans  le  ciel ,  comme  de  la  con- 

noiflànce  dun  petit  enfant,  par  rapport  à  celle 
^    ^      -    qu'il  aura  dans  un  âge  parfeit.  Car,  pendant  que 
a»  er.s*  •  ng^^  haiitons  dans  ce  corps  y  dit  làint  Paui,  nous 
*  '         femmes  éloignés  du  Seigneur,  ^  comme  hors  de 
'        notre  pairie,  force  que  nous  marehmsvers  lui  par 
^        la  foi  y  ^  que  nous  n'en  jouijfons  pat  encore  far  Ise 
claire  vue.  Il  faut  donc  approcher  de  lui  pour 
être  éclairés,  félon  le  Piàlmifte  5  mais  comme 
on  ne  peut  pas  y  parvenir  tout  d'uncoup,  voyons 
par  ^els  de^réa  fie  de  quelle  nwiere  on  en  peut 

approj 
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^^pprocher ,  jufqu'à  ce  que  nous  le  voiyons  avec 
évidence  »  2c  le  poiTedipns  à  découvert  âc  iào$ 

Premièrement,  S  7a  une  manietede  comiet* 
tce  Dieu ,  qui  eft  commune  à  tcms  les  hommet* 

II  fait  éclater  dans  la  beauté  de  fes  créatures  des 
rayons  de  fa  toute-puiilàace  8c  de  fa  divinité  i  & 
le§  cieux  font  un  grand  livre  ouvert,  qui  nnd  . 
vifiiles  fgi^Mdiurs  mvifibles.  H^jn, 

Secondement ,  il  s'eft  Ëiit  connoître  aux  Pa^  '  ^ 

triarclies  de  Taocienne  loi  8c  aux  Prophètes  ,  8c  * 
les  a  lionorés  de  ià  préfetice  avec  beaucoup  de  . 
familiarité  ^  mais  il  ne  s'eft  pas  déclaré  à  tous  de 
1^  même  manière  :  car  ,  comme  dit  faint  Paul , 
lyieH  leur  0  parle  autrefois  en  diverfes.  occafions  ^  Heh*u  |£ 
<9  diverfes  moiàms ,  6c  ne  s'eft  manifefté  à  eux 
9ue  fi>u^  des  figures  8c  des  images ,  ou  par  ds» 
Tdbr  qui  £èt  iai£tiefit  entradre  aimbhors.  Lors 
même  que  Jb^us  Christ  eft  venu  dans  le 
monde  pour  donner  aux  hommes  la  connoinaa-- 
ce  de  Dieu  fon  Pere ,  il  ne  Ta  fait  connoître  à 
la  plûpart  de  ceux  qui  Pont  entendu ,  que  fous 
le  voijb  obicur  des  paraboles  8c  des  diicours  &   .  * 
gurés  :  Mais  Dieu  a  une  autre  manière  exceUen- 
te  de  &  mantfefter  %  d^autant  plus  diflerente  des 
précédentes  ,  qu'elle  eft  plus  intérieure  8c  plus 
intime  i  c*efl  de  remplir  Tame  de  fes  fidèles 
ferviteurs  des  dons  de  fon  Saint  Efprit,  d*éclai- 
'rer  leur  entendement,  &  d'échauffer  leur  cœur  , 
8c  de  £ike  dans  eux  ia  demeure  comme  dans  un         *  . 
temple  qui  lui  eft  con&cré  j  c'eft  de  cette  forts 
de  maniteftatton  dont  J  £  s  u  $>C  h  r  i  s  t  pade , 
quand  il  dit  que  celui  qui  Vmme  fersk  0imi  de  fon 
fere,  ^  qu'il  V aimer  a  aujji  ^      qti*ilfe  décoH*^^* 
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Cette  manière  fi  teiuire  £c  fi  afiFeâueuiè  fflf 
Ji^udle  Dieu  &  com&uiuqiie  &  ië  découvre  e^^- 
.  :?cette  yie  aux  aines  fiintcs»  n*cft  pas  éffic  ta 

'     tous  ;  mais  cBc  cft  d*autant  plus  vive  &  plus 
forte  Que  Tame  eft  plus  pure,  &,  pour  ainlî 
dire ,  plus  divinifée  &:  rendue  plus  femblable  à 
Dieu  même.   Car  il  faut  remarquer,  que  pour 
parvenir  à  cette  union  intime  dans  cette  vie ,  & 
à  h  deixe  vifion  de  Dieu  dans  Taiitres  «il  iàut» 
vrirtjal*  ^ïi^à^'âk  faiut  Paul,  que  not^  foyons  tf^muforf-  ^ 
»    /  mes  en  la  même  imagè'Ju  Seigm$ir ,  2c  que  nous 
•    foyons  revêtus  dejEsus-CHRiST  même, 
'    ■  <  '    en  repréfentant  dans  toute  nôtre  conduite  fba 
•  \        humilité,     patience,  fà  charité.  Se  toutes  ies 
:    jrf  ;  '    autses  divines  vertus.  C'eft  alors  que  Dieu  nous 
25.  recomioltia  foar  fes  eu&ss,  qu^il  a  friJefimis 
,  '  *  itrejmfmms  à  fima^e  de  fin  Vtls.    '  ^'4 

Or  le  moyen  d'afpirer  a  cette  divine  reflcft- 
blance,  &  à  cette  vue  bicnheureufe ,  c'eft,  dit 
i^JF#^.3.3.  làint  Jean,  de  fi  confirver  pur  comme  ]zsms^ 
Ghki^t  eft  fur  lui-même.  Il  faut  qu'il  y  ait  dç: 
la  confiirmité  entre  deux  fiijets  qui  &  xeûbii* 
Jr4ilr»7.a^«  jalents  Jésus-Christ  dk  fâkn ^  kmêem» , 
^  fins  têtht  »  fépmri  des  pécheurs^  &  h  pureté 
?méme.  Qui  peut  donc  eiperer  de  lui  reflcinbler 
ûns  veiller  fur  foi  avec  grand  foin  pour  acqué- 
rir dès  cette  vie  l'innocence  &  la  pureté  necef- 
^&ire  pour  p^enir  à  ce  bonheur?  Le  Fils  de 
Mdftb.j.    ^^^^      dit-iNpas  lui-même  t  quehdahœvué 
S,  •  '  *    deDieu.eft  reièrvéeàceux  quiontlecoelirpa]^, 
parce  ou^il  n'entre  rien  de  fouillé  dans  cette  àté  ^ 
glorieule  où  nous  efperons  arriver? 
*  '  '        Concluons  donc  avec  l'Apôtre  ûînt  Jean  en 
i.7Mif.j«         termes:  Nous  jommes  déjn  enfans  de  Dieu ^ 
^i*^       9^'^  ^^^^  fi^^^^  un  jcurne pmroii pas ense^ 

.  re.  ^QHs  fA%9ns  que  lorjque  J  esu  s-C  h  r  i  s  t 
fe  montrer»  dans  fa  gleire,  nous  firomfimUsMet 
'.À  lui»  t^^f^  que  nms  k  verrons  tel  qu'ileft.  Et 

quicon^ 
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^ûncpti  0  cetti  effermce  en  lui  [e  conferve  pur  ^ 
comme  lui  même  efi  pur.  Purifions-nous  donc  de 
plus  en  plus ,  8c  foyons  fidèles  à  avancer  de 
clarté  en  clarté  6c  de  vertu  en  vertu,  en  croiil 
iant  toûjours  en  luiniwc,  jufau^à.  ce  que  ndus 
parvenions  à  cette  entière  contonnité  â  fimagc 
.."«e  Jésus-Christ  jdans  k  gloiic cclefte. 

.    c  H  A.P  I  T  R  £  XIV. 


I.  ^ZBamîui  cha* 
'  Cy  ritatem ^  A'i'.'u* 
laminifpirïtualiayTm^ 
gis  0Htem,  ut  frifh^ 

fur  hnguâ  ,  non  ho* 
minibus  loquitur  ^  fed 
T>eo:  nemo  enim  au- 
dit y  fpiritu  autemlù^ 
qmtur  nyfter'm. 

phetat ,  homïnïbtis  lo- 
quitur  ad  Adificatio- 
nem  ,  ^  exhortation^ 
mm  9  ^  confrhtk-' 
mm. 

linguâ  y  femetïpfum 
^dificat  :  qui  autem 


!•  T>  Echerchez  a  vec  af 
C\  deurlacliarité  y  de-f 
iîrez  les  .doTO  fpirttué» , 
&iîïr.tiiiat  de  prophctlftr, 

1.  Car  celui  qui  parle 
une  langue  inconnue  ,  na 
parle  pas  aux  hommes, 
maisà  Dieu  j  puifque  per- 
ibnncncl'cntend,  ôc  qu'il 
parle  en  cfprit  des  chofcs 
cdey es  ^« 
'  3.  Mais  celui  qui  pro- 
phctile  ,  parle  aux  hom^ 
mes  pour  Tes  édifier ,  1rs 
e^borter,  &  les  consoler. 


4.  Celui  qui  parle  une 
langue  incoimuë  ^  s'édifie 
lui-même  *  j  au  lieu  que 


.v.  2.  expl.  par  Tt  'mou-  1  qu'il  dît.  anir.  fans  que  leS 
veiiiem  du  Saînc Eiprit  ^  ou    aùcres  y  comprennenc  rienj 
p>r Ln  mouvement  de  piectf      v.  4.  li'eft  ntUequ'à  hi^. 
aii'tl  r^enudaïufoncoem-*  |  m^«e»  '  .  / 
fans  qinl  compreuie  ce  |  '     -  \. 

83'      \      :  Cdui 


prophetati  Ecclefiam 
Dei  Adifictit. 

f.  Volo  autem  om* 
nés  ws  loqui  linguU  y 
magn  0utm  fropbe'- 
tare:  m?n  major  e fi 
qui  prophetdt  y  quant 
qui  loquitur  Mnguis  : 
mfi forte  imerpretetur^ 
ut  EceleJ^  éûUficatith 
nm  amfUt. 


4.T4       I.  E  P  t  s  T  R  E  D  E 

celai  qui  prophetifc  édifie 

TEglife  de  Dieu. 

Jefouhaitc<fifi?oii8 

ayez  rous  le  don  des  lan- 
gues ,  mais  encore  plus 
celui  de  prophetifer  j  par- 
ce que  cebii  qui  prophe- 
tifc cft  .Tpréfcrahlc  à  c^ui 
c(iH  parle  .Une  kngae  îo* 
€onnitë  ,  fi  ce  qu'il 
interprète  ce  qu'il  dit*,  afin 
que  PEglife  en  foit  édifiée. 

,6.  Auffi  ,  mes  frères, 
qttand  je  viendrais  vous  fratres ,  Ji  venero  ad 
parler  en  dps  Iwigues  Ai*   vas  imguis  loquens  , 

quelle  ttttlté»ous' 
apportcrois-je ,  fi  ce  fi'eft 
que  je  vous  parle  en  vous 
înftruifant ,  ou  par  la  re- 
vekidAa»  ou  par  la  fcien- 
ce»  ou  par  la  prophétie» 
oupar  ladoârine? 

7.  Ne  voyons^nouspas 
auffii  dans  les  chofes  inani^ 
znées  qui  rendent  des 
ions  ,  comme  les  hauts- 
ixiis^Sc  ks  harpes ,  que  li 

elles'nc  fiwjnent  des  tous 
diflerens ,  cm  ne  peut  di-  fiktMr  ^  quod  cani^ 
ftîngœr  ce  que  roajwë  tur^  sut  quod  athêi^ 
fur  les  hauts-bois , .  fKi  fur  fimtm  î 
1^  harpe  ? 

8.  Que  li  la  trompette 
ne  rend  qu'un  fim  confus» 

Sui  ib  préparera  au  <iom- 
atî 


6.  N«»tf  autem 


quid  vobis  frodêra  « 
ni^  vobis  loqHâr  siM 
in  reveUticiUf  ssn^if^ 
fcientm  ,  aut  in  pr$* 
phetU  ,  asst  in  do^ 
Srinai 

7.  Tnme»  qsujine 
animm  funt  vocem 
dantia  ,  five  tiUf  , 

five  cithara  ,  nijl  di-^ 
ftîncHonetn  [onituum 
dederïnt  ,  quomodê 


8.  Etenîm  fi  incer^ 
tam  vocem  det  tuba , 
quïs  paraiitfead  bd-^ 
m 


mî 

Ea:;>/.  qu'il  ait  le  dotï-d*inccrpreier>  parce  que  ce» 
#nîx  doAi  étoiéai  fooveAC  feparés.  ^ 
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9.  na  ^  vos  per  9.  De  même,  iilalan- 
linguam  niji  manife*  gue  que  vous  ^saiçz  n'eft 
fiupf  fermonem  dede^  mtell^ible  ,  ^  comment 
ritîs ,  qHomodafaittm  pouira^t-oo  iàyotr  ce  quq 
ii  quoi  dUiturf  Erim  vous  dites  ?  Voasaepar* 
fis  mim  in  àërn  lo*  lerez.  qu'en  l'air^ 
quentes.             -  '  " 

10.  Tarn  multa  i  10.  Enefifet,  il  y  a  tant 
mfuta  y  gf»era  lin^  de  diverfes  langues  dans 
pMrum  fwtt  in  hoc  lemcmde»  Scihi'yapoiqt 
mmdo  >  ^  nihil  fine  de  peuple  qui  n'ait  la  âea»» 
nf0ce  eft.  ne»  , 

11.6*/  ergo  nefcie"  -  lï.  Si  donc  je  n'en- 

ro  virtutem  vocis ,  tends  pas  ce  que  iignilient 

tro  et  ,  cm  lo^uor,  les  paroles,  je  ferai  bar*. 

iêrioTHS  :  &  mi  la-  bare  à  jcelui  à  qui}e {larlç» 

^Uur ,  inî^i  ÀirA»«  &  celui  qui  aâe  p^le  *me  ' 

tm.  '  foa  barbare.  , 

11.  Sic  vew,  Ainfi,  ms  frères  1 
quoniam  Amulatores  puifque  vous  avez  tant 
ijîi^  fpïritHHm  ,  d'ardeur  pour  ces  dons 
4difieatmem  Ecchfim  fpirituels  j  defirez  d*ea 
éptârîfe  M  aàundetis.  être  enrichis  pour  l'édifi* 

cation  de  l'Eguiîb** 

13.  Et  ideb  quil&^  ij.  Ceftpourquoj^que 
quit9êr  linguA  ,  mi  eàlM  qui  parle,  une  lan** 
ut  interpretetmr.  gue,  demande  à  Bien  U 

don  de  Tinterpreter. 

14.  Nam  fi  orem      14,  Cas  û  je.  prie. eo 
Ungiéa  y  fpiritus  meus  une  kmgoe  fi^e  ;^  n^en^ 
9raty  mensa9$t€mm9A  tends  />^i,mon  cœur  prie 
fine  fruUn    .     '}     mats  mon  efprit  îc^  m w 

intelligence  ell  fans  firùit.  r 

v.ii.  ht  Grec*  Si  donc  1         11.  r*fp/.  &nonpoili}, 
je  n* entends  pas  ce  que  fi-  |  en  faire  oftentation. 

fni  fie  ce  qu'on  dit,  je  ferai  14.  lettr,  mm  efint  r 

arbare  à  celui  qui  parle ,  6c    ce  que  quelques»  uns  enten- , 
celui  qui  parle  me  fera  bar-    denc  du  Saint  Efprlc  qtft 

S  4  If.  Qso. 
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-  ïf.  Que  fcfai-jedonc?  if.  ^wdergoeftî 

Je  prierai  de  cœur ,  mais  OrMto  ffïritH ,  ^aèa 

je  prierai  auffi  avec  intel-  &  mente  :  pfallam 

Kgence  :  je  chanterai  de  f^iritu ,  pfallam  ^ 
coeur  des  cantiques,  mais 

|B  les  cbaxuem.ati0T  avec  ' 
imelligence.  * 

16.  Que  fi  icfo^n$^et  -     »  •  Cewtm  fi 
Dieu  f^ue  du  cœur ,  com-  mMxeHs  fiSrttà .  ^nî 
mer-*:  celui  qui  n'eft  que  fufflet  locum  idiou, 
du  fimple  peuple,  répon-  quomoâodicet  ,Amen, 
dra-til.  Amen,  à  la  fin  fufer  tuam  benediBio* 

.de vôtre aâdon-de-graces,  aw»»  quohiam  quid 

puifqa'il  n*étt^toà  pas  Ce'  dkasg  mfciff 

^nt  vmm  dites?  •   .  ^    '  * 

17.  Ce  n'eft  pas  que  17-  9^ 
vôtre  aéiion-de-graces  ne  dem  èene grofuts  »rin 
foit  bonne  î  mais  les  au-  fid  aher  non  ddfpM^ 
Xses  n*cn  font  pas  édifiés,  ^^r- 

18.  je,  loQë  mon  Dieu  li.Gratias  ^go  Df # 
dé  ce  que  je  parle  toutes  f^feo  ,^  qtibd  ommtm^ 
les  langues  que  vous  par-  vefirim  Ungua  laquer^ 

19,   mais  j'aîmeroîs  19.  f^J  in  Ecclej7a 

mieux  ne  dire  dans  l'E-  volo   quinque  -vn^A 

glifè  que  cina  paroles doitt  fenfu  meo  loqui  ^  ut 

}'auroisrintcliigence,pour  &  éUos  infiruami 

en  iftftruffe  a»fli*  les  ixh  V^»f»  decem  miUis 

très,  que'  d*en  dS-e  dix  v^émrtêmin'tànptd. 
mille  en  Une  langue 

$onnue,    "                   •  " 

.  20.  Mes  frères ,  ne  foyex  20 .  Tratres ,  nolite, 

fiejyptt  enfens  pour  n'avoir  ptieri  effici  fta^.bus , 

,»o{pit  de  fageilb  %  mkis  f^d  tnalittâ  parvuli 
ioycz  en&ns  "pMS  ixxt  ^^fiott:  fenftiusfmtm 

»  m,  3  •  "    ■  *  , 

r- 

.  >' 

'f.  ^r.  J*ai  le  don  des  langues  plus  que  vous 
tous»    .         ,  . 

■  »  » 
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&gcs  comme  des  hommes 
parfaits* 

xi\  Il  cft  dit  dans  TE-  ^^'t 
crîture  :  Je  parlerai  à  ce 
peuple  en  des  langues 


11.  ïn  lege  fcrip- 
tum  eft  :  ^uonîam 
in  aliis  linguis  ^  la- 
hiis  aliis  loqmr  prûftêm 
h  btii^y  me  fie 
exauJim  m,  dicit 
Dominus. 

21.  Itaque  lingUA 
in  fignum  funt  non 
fidelibusy  fedinfiditi» 
bm  :  frophetÏA  aum 
um  ncn  inJidflUtis  , 
fedfidiBim. 


1^,  si  et  go  conve^ 
niatuniverfa  Ecclefia 
w  unum  ,  ^  omnes 
Unguis  iû^uantur ,  in^ 
•trint  êuttmidiûiétaHt 
iifiddés^  nmmdifjna 
infamis  î 

24.  Si  autem  om- 
nés  prophgtent  y  intret 
autem  quis  infiJelis  , 
'%el  UioM  ,  eùavinei'- 
tter  ai  omnibus  y  di- 
jodkaturah  omnibus  : 

xf.  occulta  cordis 
ejus  manifefia  fiant , 


en  des 
étrangères  &  inconnues  *  ^ 
&  après  cda  ménie  ils  ne 
m'enténdiMt  point» 
le  Seigneur. 

22.  Ainfi  la  *  diverlîté 
des  langues  eft  un  figne, 
non  pour  les  Fiddes  , 
mais  poi^  les  Infidèles  » 
&ledoQ  de  prophedie  jflNi* 
contraire  m'eft  pas  poii^ 
les  Infidèles ,  mais  poot 
les  Fidèles.  ' 

23.  Que  fi  toute  une 
Eglile  étant  afTemblée  en 
un  lieu,  tous  parlent  di- 
veribs  langues,  8c  que  des 
ignorans  ou  des  Infidâei 
entrent  d^s  cette  aiCam* 
blée,  ne  diront-ils  pas  que 
vous  êtes  des  infeofés? 

24.  Mais  fi  tous  pro- 
phetifcnt ,  8c  qu'un  Infi- 
dèle ou  un  ignorant  entre 
dans  vôtre  a&mblée»  toUi 
le  convainquent ,  tous  h 
jugent  : 

2f  ,1e  fecret  de  fbn  cœur- 
eft  découvert  ^  de  forte  que 


•  v.2.0,  antr,  n'ayex  non  |  fait  par  les  Apôtres  -,  ce 
plus  de  malice  que  des  en-  |  qui  n'a  pas  néanmoins  con- 
fans.  i  vercUles  Jiùfs» 

V,  zu  cx^U  comme  U  a  | 
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fc  profternant  le  vifige  &  itU  c»dens  f»  féU 

contre    terre  il  adorera  ciem  adora  hit  Denmt 

Dieu ,  rendant  témoigna-  pronuncians  quod  veri 

ge  queDiea  dl  verksd^k;  Dtt^  i»  voàis  fit. 
sneût  parmi  vous. 

26.  Que  fiuit-îl  donc  ,  a6.  ^jiid  ergo  efip^ 

mes  frères ,  ^«e  vms  faf  pattH  t^Ckm  cm^ê^ 

fiez,  :  Si  lorfque  vous  êtes  mtis  ,  unufquijquê 

affemblés,  Tun  efl:  infpiré  veflrum  p/almumha^ 

de  i^i^M  - pour  compofer  bet  ^  dodlrinam  habet , 

to  cantique,  l'aut»  pour  a^oc^lypfim  ^  h^et ,  ' 

ioftruire»  un' autre  j^iour  Unguam  haiet  , 

ïevelerlcs&crcts  de  DieUj  terpretAtùnm  habit  i 

un  autre  pour  parier  une  omnia  ad  ^di^catio^ 

langue  inconnue,  un  autre  nem  fiant. 

pour  rinterpreter  >  cjuc  ^  * 
tout  fe  ùSk  pour  rédi&» 
cation  . 

"  27.  S'ilféfiâqttiayent  xf.ShelinguâqiM 

le  don  des  langues  ,  quH  toquitur  ,  frcunOm 

fi'y  en  ait  point  plus  de  duoi ,  aut  ut  mulîum 

deux  ou  trois  qui  parlent  tres^       per  partes  , 

en  une  laneue  inconnue,  ^unmmerfrêtîtMr. 
&  qu'ils  parlent  Tun  après 
îautre  &  qu'il  y  ait  quel- 
qu'un qui  interprète  ce 
qu'ils  auront  dit. 

28.  Que  s'il  n'y  a  point  28.  Si  auttm  nm 
,d'interprete ,  que  celui  qui  fuerït  interpres  ,  ta^ 
a  ce  don  fe  tatfe  dans  l'E-  ceat  in  EccLefia  ,  fibi 
glife  y  qu'il  ne  parle  qH%  ,  autem  loqsMtur , 
loi.mêmc8c,à  Dieu.  Deo. 

29.  Pour  cequieftauffi  29. Trophetaontêm 
des  Prophètes  ,  qu'il  n'y  im^  âut  tresAeam^ 
en  ait  point  plus  de  deux  ^  ceteri  dijudicent^ 
ou  trois  qui  parlent ,  & 

que  les  autres  en  jugent,  ^ 

_  V,  2^  ixpL  que  tout  le  monde  en  Puîflê  tirer  (ptlqaB 

fc*» ,  jo.  te* 

m 

f 
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fi  fm 

reveUtum  fuerit  yê- 


mma  fer  finguki 
prophetare  :  ut  om* 

nesdifcaïUy  (^om?Hs 
0xhortentur. 

fhetarum  fropMii 

;  33.  mon  erim  efi 
dijfenjionis  Deus  y  fed 
facis  :  ficut  ^  in  om- 
mém  Ecciejiis  fanâo- 
fUm  Jbetô, 
.  34.  MulitresinEc* 
yk/ds  taceant ,  nm 
§nim  permittîtm  eis 
loaui  y  fed  fubdîtas 
êjj^  tjkut     lex  difin 


vûMm  d^erot  demi 

viros  fuos  interrogent  5 
turpe  0^  ^mm  rnukeri 

V»  30,  expL  pour  laifler 
parler  l'autre,  autr.  que 
l'autre  attende  que  le  pre- 
SBîerTe  Hnt  tû. 

V.  J'i*  aàtt.  exhortent 
afin  que  tous  les  Pro- 
fhetês»  iMl-feulementen- 
fiâ^nem  «  mtts  gp- 
l^eofieoc  les  uns  des  autres» 

9, 3i»«ii^/,  iiff  Prof  be- 


SKs.  Ch  ap.  XIV/ 419^ 

30*  (^c^il  fe  fait  quel- 

ue  révélation  à  un  autie 
de  ceux  ^ui  font  affis^Z/ïwx         *  • 
l'ajfemèlee  yÇ^wk^p^jXiieg'      •  ' 

£é  taiiè  *. 

Car  vous  pourtis-  *     .  ' 
touÉ  prophedfër?una|nè» 
Pautre ,  afin  que  tous  ap-    ,  '     |  • 

prennent ,   &  que  tous   .  '^'^ 
foient  confolés*. 

J2.  Et  les  efprits  deë  ^  - 

Prophètes  font  fournis  atutf 

33.çarDieueft*Ml>fcé 
â^paix  2t  ibon  de  defor* 

dre  3  &  c'cft  ce  que  j'en-  "         :  ^    •  .'  * 

feigne  dans  toutes  les  EgU-^  #  '  "  '  ' 
&s  des  fàints  *.  ^  '  ,  - 

J4.  Que  les  femmes  \ 

Pm^  vom  ft  tsâfentéaaà 
les  Eglîfes ,  parce  qu'il 

leur  eft  pas  permis  dy 
parler  j  mais  elles  doivent 
être  foumifès ,  felou  qufi 
la  loi  rordonne. 

.    9?^  ^  cHesteuléiit 

s^ftruire  de  quelque  cho<^ 

fè  5  qu'elles  le  demandent 
à  leurs  maris  lorfqu'dles 

tes  font  juges  les  uns  des 
autres  :  tm  ,  Tefprit  de 
prophétie  eiltiàiimis.iH:^ 


Prophètes >  Ponr  ftedirece- 
qui  leur  '  eft  ^  rgiftU  qjin^'  ; 
quand  Us  veuleht, 
♦.3  5.  Grllii*  comme 

CB  voit  dans  «mifes.lfls  -Mt^ 
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'j^x^        Epistre  de  Saint  Pauu 

Sesio^  dansleursimifoas:  /«jl»  10  Efffl^^ 
car  il  efl:  honteux  àaxS^-». 

mes  de  parler  dausHEgli-'  . 

^     36.  Eft-cc  de  vous  que       ^6.  An  «  T;o6/.f 
la  parole  de  Dieu  cft  pre-   veràfm  Dei  procejpt  j . 
iwier*iwe»^fortieioun'cft-  mvosf^p^rue^ 
dlcyenuë^'àifTO5i«k?-i*l  .  ^  ; 

37.  Si  quelqu*un  cioii    '  37.  Si  ifuù  '^iêk^  i 
être  Prophète  ou  fpirituel,    turprophetaejfe  , 
Qji*il  rêcoanoifle  que  les  /piritualu  ,  cognofci^^ 
V  âxofes  que  je  vous  écris   qudfcriiovobis  ^qtiùt 
t  font  des  ordoon^ces  du  Domini  ^im  \ 
Seigneur,  r^,     -  ' -^'l^^^u^ 

1%.  (^e  fi  quelcfu'im     38.     fivji  mt^m^^. 
le  veut  Ignorer  ,  il  le»  ignsrs^^  ignâtsiitiêr. 
^  Im  même  ignoré  *.       •      .  -  • 

*  39.  Pour  conclure  donc,       l^Jtaque  .fratrts^- . 
wti  &cres  ,  defirez.  fur-    êmuUmmï  propheta^ 
tout  le  don  de  prophétie  #   re  :      ioqui  lingfùs  ^ 
jk  tfcmpôchea  pasi'ulàgc  mlUiffMAere^^:^^ 

diiidônde^kii^es:'  '  y'^'^:.^^^'W^*^ 

40.  mais  qut  tout  fc  40>Qffwi»  iliNMr 

feffe  dans  la  bienféancc ,  boneftè ,  fecundum^ 

2c  avec  ordre.         *  '  ordinem  fiant. 

1^.38.  tfx/»/.  11  feraîgno-  [  îgnoraoces  mm$  àjmrmh 
té  &  rejetté  de  Di*u.  C?r,  j  Avenir,    i  '  ^.X  ^  .«41^  , 

■    nfi  '  mi    É..'i  r  M  f  ]Vrl«»i^'^  -■„< 

SENS  LITTERAL.  • 

!•        Echerchez.  avec  ardeur  la  charité ^  i/f- 
^         IV.  jîr^A  Us  dottsfphrituels  ^  ^far^toHtde 
-pêphetifer. 

*  Recherchez ,        c'eft-à-dire  :  Puifque  la  cfaa» 
lité  eft  û  excellente,  &  qu'elle  a  de  fi  grands 

.  jmotages  parrdeilns  tous  k«  dons»  fc  mémo 
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Ittr-defTas  tot^  k$  vertus  chrédcnnes ,  recher^ 
xha^h,  de  tout  vôtre  coeur»  &  préfmbleiDenfe 
à  toutes  chofes.  Demandés  auffi  |  Dieu  les  dons 
fpirituels ,  puifque  vous  en  pouvez  Êiirc  un  bon 
uilkge  par  le  moyen  de  la  charité. 

Et  juf'tOHt  de  prophetifer,  c'eft-à-dire,  le  don 
d'expUquer  aux  Fidèles  les  m^rftcres  de  k  Rdi- 
gion  9  8c  les  difficultés  de  FEcriture  fiûntet  plu-* 
tôt  que  de  tccherchcr  avec  tant  d'empieilèment» 
I      çomme  vous  faites ,  h  don  de§  langues, 
j         t.i.  Car  celui  qui  parle  une  langue  inconmë  ^ 
'      ne  parle  pas  aux  hommes ,  mais  à  Dieu ,  pui/que 
I      perjonne  ne  temgaJS^^  ^  •  (fùl  parle  en  ê^rit  4les 
(      tifofes  cachées. 

• . .  Qerutm  epti-farU  ui^bu^êêiDççffmSi  €'eft« 
i*diT€5  qui  n'tft  |»oint  entendue  en  un  Ueu  oà 
il  nV  a  point  d  étrangers,  comme  dans  vôtre.  , 
Eglife,  ou  il  n'y  en  vient  que  très-rarement, 
ne  parle  Pas  aux  hommes  y  car  ce  n'eft  point  par- 
'    "^*kx  aux  nommes,  aue  de  leur  proférer  des  Da* 
loles  qu'ils  n'entendent  pas;  c'efi:  les  amuMr^V 
en  abimnt  de  leur  patience;  c*eft  parler,devan& 
eux»  may  ce  n'eft  point  parler  à  eux,  mais  à 
Vieu ,  d^c.  puifqu'il  n'y  a  que  lui  fèul  qui  l'en-, 
tende.  Or  il  eft  fort  inutile  de  fe  fervir  du  don 
des  langues  pour  parler  a  Dieu,  puifque  toutes. 
.Içs  langues  lui  font  également  connues,  £c  que 
ce  don  n'eft  point  inftitué  pour  parler  à  Dieu,, 
xiùk  pour  &  faire  entendre  aux  hommes»  & 
fiir-tout  aux  étrangers ,  à  qui  la  langue  vul^ke 
eft  inconnue. 

Et  qu*il  parle  en  efprit  des  chofes  cachées^  c'eft- 
'       à-dire,  que  par  le  don  des  langues  qu'il  a  reçu 
de  Dieu,  il  leur  parle  en  langue  inconnue i  ce., 
oui  eft  abufer  de  leur  patience.  Se  môme  d^  ce 
don,  qui  n'eft  accorde  que  pour  fe  feire  enten*; 
dre,  £c  pour  inftruiie  ceux  à  qui  on  parle.  Le. 
:       but  de  TApôtre  eft  de  faire  voir  aux  Corinthiens» 
.       *       *  S  7^  quq 


4m   L  Epistre  dft  Saint  Pavs».  - 

que  l'ufage  frcqucût  dd  ém  des  langues ,  qu*3i 
eftimoient  fi  fort,  n^itpos  de  gtadde  MHlé 
dans  leur  Eglife ,  parce  que  les  étrangers  y  abor*  ► 
doient  rarement  :  qu'ainû  Tufage  de  ce  don  no 
pouvoit  £cnrir  qu'à  produire  de  l'admiration;, 
aa^ieu  que  oàai  de  proj^etie  fis:  wit  à  édifia^ 
toupie  monde* 

t .  3 .  iéMs  cikfi  qui ^raphenfe ,  pârU  tmx  km^ 
ms  pour  les  édifier  y  Ustxmrmy  &lése9nfikr.  * 

Mais  celui  qui  prophetife ,  c'eft-à-dire ,  qui  ex» 

Îlîque  les  myfteres  cachés  de  la  Religion,  8cle$ 
ifficultés  de  l'Ecriture,  parle  aux  hommis  ^  pour 
hittlké  defbuds  tous  ks  dons  de  Dieu  ont  été 
gccoidés  iVE^^9  p^tér  les  idifiwi  les  iiiftnim 
&  les  étatfeésms  la  foi^^f  mekàinr  i 
ccr  8c  à  y  perfeverer,  lii  confoler  dans  les 
affliftions  8c  dans  les  difficultés  qui  leurfiurvien- 
fient,  oui  pourroient  troubler  leû:  avancemeat» 
81  ei9pédbier  leior  perfevemace. 

f.^i  &lm  qm  fMfle  mm  Ungue  inconnuëV 
sHiifiê  M^mêi  auMm  fÊ$  t^lui  qui  prophétie 
fe ,  édifie  VEglift  4$  Dtm. 

Celui  qui  putie  une  langue  inconnue ,  en  u» 
lieu  où  il  n'y  a  point  d'étranger ,  ni  peut-être 

rlbnne  qui  l'entende,  s'édifie  lui- mime ^  f^ci 
confirme  dans  la  foi ,  8c  excite  fa  devotioa 
envers  Diea  ,  par  les-ttraiibns,  les  aâions  de 
gtaoes,  8cletlouangerqa'flprofee;enionh<>n«' 
neur  par  le  mouvement  extraordinaire  del'Efprit 
làint.  Ce  n'eft  pas  que  le  don  des  langues  fît  cet 
effet  en  tous  ceux  qui  les  parloient  j  mais  TA- 
pôtre  pàrle  de  Teffet  qu'il  produit  en  ceux  qui 
n'y  mettent  point  d'obftade:  cat  le  bon  ou  le 
suiuvais  ii^ie  de  ces  dons  ^pendott  tellement 
de  la  liberté  de  ceux  qui  les  avenant  reçus ,  qu'il 
arrivoit  quelquefois  qu'au4ieu  d'en  devenir  meil- 
leurs, ils  en  prenoient  occafion  de  corrom- 
fiej  &  d'ea  devenir  pires  ^  Aur^tottt  loriquedan^r 
^  l'uiàge- 
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l\i&ge  de  ce$  àtm  99  fe  poftcfeût  à  h  iiecherche: 
de  Tinterêt ,  ou  à  la  vanité  ,  comme  on  le  peut 
voir,  dans  le  chapitre  précèdent. 

EJifie  fEgUfe  de  Dieu ,  c'eft-à-dire ,  oul'Eglife 
particulière  qui  l'eatend  parler,  t)a  toutes  celles^ 
qui  ont  la  communication  de  ^ibs  leveiatkms  ^ 
comme  isda  &  |«atiqiioit  amimuiiéiMiilf ,  locén 
que  les  chofcs  etoient  jugées  de  grande  impor* 
tance,  11  veut  dire,  quele  bien  qui  provient  du 
don  de  prophétie  étant  plus  étendu  que  celui  qui; 


1 

»J 

mt  3sfàifi>ient,  ce  don  à  càm  de  prophétie,  ou 
i  tous  les  autres  dons. 

^•5*.  Je  fouhaite  que  'vous  ayez  tous  le  don  des 
langues  ,  mais  tncore  plus  celui  de  prophetifer  j. 
farcé  ipt9€ebli  qm  frophnifig  eft  préferaile  à  celui 

£1  farh  $m$  hnp$e  ineomaë  i  Ji  ce  n^ejl  quHl 
trfme  Vt  qu'il  dit ,  afin  qur^  PEglife  en  fi^ 
édifiée. 

^efituhaite  que  vous  ayez  tous ,  (^c.  c^eft-à-dire: 
Je  fouhaiterois,  autant  qu*il  eft  en  moi,  fi  cela 
étoit  expédient  pour  le  bien  de  TEglife ,  Se  corn» 

Btibie  aveclacoâ&rvation  âel^oi^e  quiyeftéta» 
i,  que  tous  ceux  qui  font  parmi  vous  reçufibnt 
Ce  don ,  &  qulis  pscrfa&nt  toutes  les  hngues  5  putili 

aue  vous  avez  tant  d'eftime  pour  ce  don ,  je  ne  ^ 
efirei'ois  rien  tant  que  vôtre  làtisfad^ion  particu- 
Kcrc,  pourvu  qu'elle  ne  fût  pas  contraire  au  bien-' 
commun  de  l'Eglife. 

Efi  préférable  y  ^c.  c'eft-à^iic,  qu'il  eft  plus 
Utile  à  PEglife,  par  l'inilraârion  ,  Pedi£cafioû  ^ 
&  la  confolation  qu'elle  en  reçoit ,  que  cdui 
qui  ne  parle  que  les  langues  ,  fi  ce  n  efi  quHl  in* 
ter  prête  ce  qu*il  dit,  (^c  c*eft  à-dire  ,  qu'ayant 

Ig  don  d'ioterpreution  il  peut  ièryir  à  TEglife  » 


4*4-  .,1.  ÏPiSTRE  DE  Saint  Paui.  - 

&  exp]Ë[uer  cà  tou$  les  Fidèles  ce  que  le  Saint 
'"'*i|itjut&ggere^-  j^u-lieu  que  cduiqui  n'Or  qjuel^; 
pepropBetie»  nepeut  inftniire<^e  ceuxdooi^ 
âiguê  lui^i^tusdlonoit  oimmi^toaOT 
qui  parlent  une  même  làtigue  que  lm«  On  éoit^ 
remarquer  ici,  que  le  don  des  langues  étoitquel<^\ 
quefois  feîil,  6c  quelquefois  acço^pa^é  decelu^^ 
4e  l'interprétation.  ' 

fé^i^in  des  langues  inconmiës  »  qmiUe  utUiti  VÊm$^ 
amf'f^rQU'jeyficiiieft.^uej^  vm$  parlieu 
irififl4fant^  Mf/frUeievelsiion^CH  parlafçimi^^: 
^iefê  par  la  prophétie  ^  ou  paf\  léfOgSrine^ 

•  ^^ffi  .       frères ,  ^c,   fi  ;e  ne  vous  parlois 
ea  une  langue  vulgaire,  en  vous  propofant  les 
myfteres  que  Dieu  m'a  révélés  par  le  don  de  la 
£^e£k,  ou  les  lumiere&^&r  les  connoii&nces  quQ« 
î^ai  acaui&s  par  la  fcience ,  ou  Texplicatioa  des. 
difficijl(^5  que  j'ai  apprifcs  par  le  jjpn  de  prophe-. 
t}e,  ou  les  imités     k  morale  que  je     par  le^. 
don  de  la  doâripe  \  qmtleu$iUti  vous  apporterok^, 
'jey&c,   fi  je  n'ajoûtois  au  don  des  langues  ce- 
lui de  vous  expliquer  les  difficultés  qui  fe  trou- 
vent dans  les  xny  itères ,  6c  dans  les  endroits  les 
plus  obfcurs  de  PEcriture  j  ou  même  en  vous 
découvrant  les  fecrets  des  cceim  »  &  les  choies 
cachées,  préfentes  8c  à  venir  5  8c  en  vous  enfei-  ' 
gnam  lés.verités  les  plus  inifqrtaiites  de  la  Rdk; 

gk>n?  .»  -v  i  .'j- 

y.  7.  Ne  voyons-nous  pas  aujjt  dans  les  ehifes 
inanimées  qui  rendent  des  fons ,  comme  les  haut-bois 
^  les  harpes  ,  que  fi  elles  ne  forment  des  tons  d'tf-^ 
ftrens,  on  pe  peut  diftinguer  cê  c^e  l'onjouefur  les 
baut'  tok^  w  fur  Uk  harpe*  « 

Ne  vovons-nous  fas  .....  comme  les  haut^beîs^ 
C^.c'm^è-diK :  Si  cdui  qui  jouë  deces  inftmiBeiis 
s'obfoire  les  melures  8c  les  tons  difierens  >  il  se  fera 
^mais  entendre  à  ceux  quirécoutentqudeft  Taie 
au'ujoue.  ^ 
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AUX  Corinthiens.  Chap.  XIV.  425* 

f,S,  ^ue  fila  trompette  ne  rend  qu'un fon  con^ 
fus ,  qui  Je  prép^irera  au  combat  ? 

^ue  Ji  la  trompette  y  f^c.  c*eft-à-dire  :  Si  ce- 
lui qui  fonne  ia  trompette  n'en  diftingue  les  fons 
^ur  appeller  8c  exciter  les  foldatsi  qui  fe  pré- 
parera AU  combxt ,  puifqu*autrement  ils  demeu- 
ïeroient  dans  Pinaftion  ? 

3^,9.  De  même  y  fi  la  langue  que  vous  parlez^ 
n*eft  intelligible  <t  comment  pourrait  on  [avoir  ce 
que  vouj  dites  f  Vous  ne  parlerez,  qu'en  l*air. 

De  mime  Vous  ne  parlerez,  qu'en  L'air  , 

c'eft-à-dire  ,  ce  feront  toutes  paroles  vaines  Se 
inutiles  i  car  la  fin  des  paroles  eft  de  faire  en* 
tendre  les  penfées, 

f,  10.  £n  fffety  il  y  a  tant  de  diverfes  langsées 
dans  le  monde  %  &  il  n'y  a  point  de  peuple  qui 
w^ait  la  fienne. 

En  effet  y  ^c,  L'Apôtre  prouve  par  un  autre 
exemple  plus  connu ,  plus  univerfel ,  ôc  plus  pro- 
portionne à  fon  fujet,  la  neceffité  qu'il  y  a  que" 
celui  qui  parle  les  langues,  fe  rende  inteliigÎDle 
à  (es  auditeurs. 

1 1.  Si  donc  je  entends  pas  ce  que  fignifient 
les  paroles  y  je  ferai  barbare  a  celui  à  qui  je  ^ar le  : 
£^  celui  qui  me  parle  ,  me  fera  barbare.  ' 

Si  donc,  (^c»  c*eft-à-dire,  que  celui  qui  parle 
une  langue  étrangère ,  paffe  pour  barbare  auprès 
de  celui  qui  ne  l'entend  pas,  de  même  celui  qui 
ne  Tcntend  pas,  paflc  pour  barbare  auprès  de 
,  celui  qui  la  parle.  L'intention  de  l'Apôtre  eft:  de 
conclure  par  cet  exemple,  que  comme  toutes 
les  ditfercntes  langues  qui  font  dans  le  monde, 
ont  befoin  d  explication  pour  être  entendues  par 
ceux  qui  font  de  diveries  nations ,  6c  que  lans 
cette  explication  elles  ne  produifent  point  d'au- 
tre efFet  parmi  eux  ,  que  de  fe  faire  palier  pour 
ridicules  les  uns  auprès  des  autres:  L'exercice 
du  don  dv's  bngues  doit  être  accompagné  de 

Tinter- 


4»6-     Té  Ep1STR£  D-£  S;A(NT  PaVIt  ' 

Viiïterpr«tation  ^  parce  406  latis  cdA  #|ifè^  p!^-  ' 
pre  qu'à  expofer  celui  qui  les  parle  à  la  fmc'^éÊH 
auditeurs,  ôc  réciproquement  à  taire  paflcr  les 
auditeurs  dans  fon  efprit  pour  des  perfonnes 
ignorantes  ôc  làns  lettres:  Ainfi  i*ufage  frequcntv 
de  ce  don,  ^uand  il  eft  feul,  n'eft  propre  qu'à 
altérer  la  chanté ,  de  mdniê  que  la  diverâté  des>s 
hngages  parmi  les  hommes.ne  pxïdait  ordinai- 
lenieAt  cpie  ic  htâMËxm  #c  éa  mépris  parnéf^ 
eux,  lorfqû'95 ne  Vcnteodent  pas.   <  ^ 

t.  11.  Ainfi  ^  mes  frères,  piii/que  vous  avez^ 
tant  d'jirJeur  four  cesdonsfpiritîieLsy  dédirez. d'en  ' 
être  enrichis  pour  V édification  de  l^Eglifc, 

^nfi^  mes  fireres,  c^r.  atin  d'éviter  les  in*- 
çonvemeûsqui  font  «Fordioake  attachés  àTexer^ 
<€ke  da  dan  de$  hngW»  le  pour  empêcher  que 
ce  ne  vous  (bit  une  occafton  de  diviûon  &^d&  ' 
diftordet  defirtt  fèn  hr$énriehis,  é^r.  poutieor: 
édifier  les  Fidèles  j  ne  les  demandez,  pas  à  Diett- 
pour  vous  en  rendre  plus  recommandables ,  ui 
pour  vôtre  fatisfaétion  particulière. 

f.i^,  C'efi  pourquoi^  que  celui  qui  parle  um 
iMgue,  dmmJé  iDitialoAsiûdei'mterfreter. 

cy^fi  pourquoi.  &c.  Que  cduî  qui  a  le  doiif 
fumaturd  de  parler  quelque  hngue  étrangère 
demandé  à  Dieu  le  don  ife  PbUifBfreter  à&s^di^ 
teurs,  afin  que  TEglife  en  foit  édifiée. 

3^,14,  Car  fi  je  prie  en,  une  langue  quejen'en«t 
tens  pas,  mon  cœur  prie,  maU mc»e£fïitdQmfi$ 
intelligence  eft  fam  fruit,  > 

Cur.  L* Apôtre  prouve  que  l'^ift  ne  peut 
iti^i^àBée  par  k^éoa.  dealidgiiQar'^^i^eft^ 
.«mpagné  4  Hilcroi^^ 
'  prie  en  um'lm^i  ^  diffïult 

les  Fidèles  par  un  mouvement  extraordinaire  de. 
PEfprit  de  Dieu,  ùns  concevoir  ce  que  je  dis: 
mon  cœur  prie ,  par  un  fentiment  de  pieté. 

iimt  nm^efftiê^  ifir^.  ne  tire  aacua  avantage 

>*St;i^i  d^ 
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des  paroles  que  je  profae  ^  parce  que  je  n'en 
comprends  pas  le  fens  :  ainii  ma  prière  eil  iâus 
fruit  pour  moi. 

y.  15'.  ^ue  fer  ai- je  donc^  Je  prierai  de  cœur  ^ 
mais  je  prierai  aujfi  Avec  inteUigence  :  je  chanterai 
dtcœur  dis  camqueii  miàfjt  Us  chantêréU  auffi 
avec  intelligence»  • 

^ue  ferai-je  donc  \  c'eft*à-dîxe  ;  Que 
que  }e  éiffe?  Je  prierai  de  ftmtr^  &c.  par  un 
.mouvement  de  z^le  8c  de  dévotion  j  Se  je  me 
fèrvirai  pour  prier  6c  pour  louer  Dieu  ,  de  pa- 
roles dont  j'aie  rintelligence  ,  afin  que  mon 
efprit  ibit  éclairé  de  la  vérité ,  en  même  temps 
que  mon  cœur  fèia  daos^ia  ferveur» 

1. 16,  ^ue  fi  vous  ne /ai»z.  Die»  que  dt^cœur^ 
€0fÊment  celui  qui  n^eft  que  du  fimfh  peupk  t  ré»^ 
fûndf^^t'il.  Amen  p  à  éiffiude  vitn  s^Sien^dim 
grâces ,  pmfqu^il  n^efftend  pas  §§  ^  veus  t^Pes  f  « 

^Me  //  vous  ne  louez  Dieu  que  du  coeur,  Q^c^ 
c  e(i>a-dire ,  fans  rien  prononcer  des  lèvres  ,  & 
ikos  rien  dire  d'intelligible.  Autr,  fans  qu'on 
puiflè  entenàre  le  iens  des  paroles  dont  vous 
yotts  fcrvea  en  vos  prières  :  c'eft  ici  encore  imo 
autre  preuve  de  k  neceffité  du  dm  d^l'iiiterpiie- 
tation  des  langues. 

Réponélra-tM ,  Amen ,  e^r.  Q«r  dès  ce  temps»* 
là  le  peuple  avoit  coutume  de  répondre,  Amen^ 
à  la  fin  de  la  prière ,  8c  dès  qu'il  avoit  entendu 
proférer  ces  paroles  :  ?er  Domînum ,  ^c.  qui 
élDient  la  concluiion  ordinaire  de  toutes  les  oral*- 
Sons.  Ce  mot,  Amen  y  qui  eft  HebiFeu,figmfie 
wrué ,  8(  cebri  qui  k  pr<ifiare  ,  rnaxjue  qu'il 
-  approuve  la  prière  ,  qu'il  y  pcend  part ,  qu'il 
délire ,  &  qu'il  efpere  d'en  obtemr  l'eflS*  par  la 
mifericorde  de  Dieu.  * 

Fuifqu*il  n* entend  pas  ce  que  vous  dites;  c'eft- 
à-dire  j  que  vôtre  langage  lui  eft  inconnu.  Ce 
jSiSbgfi  aecMciut  tim  cogtycla  pratique  où  eft 


aujourd'hui  TEglife  ,  de  cdebfer  le  fenrîcc  pu* 
blic  en  une  langue  inconnue  au  ]-r..ple  :  parce 
quecen'eft  que  par  accident  qu'elle  leur  eft  de- 
venue étrangeie  ,  6c  que  d'ailleurs  les  Pafleurs 
qui  font  leur  devoir ,  ont  foin  de  lui  interpré- 
ter, autant  qu'il  ea  cft  capable,  le  feis  des  prîe-j 
rç9  Ëcdei^iiques  j  ôc  lorfque  ces  mêmes  ?pL^*, 
Rem  j'  xâancjaent ,  les  .Fidèles  ne  laiiient  pas 
at^'IDonA  <le  &vok  par  les  terines  orc^n^^^. 
qu'ils  entendent  prononcer  au  com  niffhijèl'jJcIç^ 

à  la  fin  de  toutes  les  or  .iions  ,  que  c'eft 
glifè  qui  prie  ,  &  qu'ainfi  elle  demande  à  Dieu 
des  chofes  utiles  pour  fon  falut  j  ce  qui  lui  doit 
fuffire  pour  pouvoir  répondre»  Amên,  11 
étoit  pas  49  même  des  prières  qui  fe  faifbient  par 
le       miraculeux  -  des  kt^ues  i  jpaiiique  le  peu»; 
pie  Jion  ftHlement  ny  eutendok  pas  prononce^ 
tes  termes ,  qui  doivém  cofnîmencer  8c  finir  tou^ 
tes  les  oraifons  Eccleliaftiques  j  mais  qu*ils  ne 
pouvoiept  pas  même  {avoir  fi  c'étoient  des  prie-, 
res ;  6c  il  ne  fàvoit  pas  même  en  gênerai,  li  les. 
oraiibns  de  ceux  qui  prioient  en  langues  étran- 
getes»  étoient  telles  :qu'ils  y  çuilèpt  répondre  » 
uimen  ,  wl^ymt  jas  encore  été  approuvées  de 
l'Egliic. . 

*>•  ly.'Ci  rfefi  pas  que  v^e^a^jm^de  gracesm 
foit  bonne  i  mais  les  autres  rien  font  pas  édifiés. 

Ce  n'efl  pas  ne  [oit  bonne  ,  pour  vouSj 

j>,uifqu'elle  fe  fait  par  un  fentiment  de  pieté. 

Mais ks Mètres  ^  C^c.  que  vousdeve^plûtôtre-. 
^der  que  Yous-mêmésuansTufage  que  Vous  &i- 
tes.  des  d0ns  de  Die^  ,  putfqu'ils  ne  vous  icsox, 
donnés  que  pMr  l'utiMté  du  prochain. 
?  y.ift,  ^  hue  mm  Divude  âe  qÊfeje  parle  toU'^ 
tes  les  langues  que  vous  parlez,'^ 

Je  loue  ,  e^c.  c'eft-à-dire  j  je  rends  grâces  à 
Dieu.   L'Apôtre  ufe  de  cette  expreflion  ,  non 
•pour  tén^pîpber  ià-joia  d^  ce  ^'il  pai;k  les  lan« 
y*/;ti     -  gués» 


• 
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gues  ,  Dciab  plutôt  pour  s'huiiiilics^  Se  pour  te* 
çQiinoitre  cjup  c<e  doa  ne  vknt  poiat  de  lui ,  Se 

que  ce  qu'il  en  dît  ici  n'efl:  pas  pour  iè  glorifier. 

Grec.  De  ce  que  j'ai  le  don  des  langues  plus  que 

vous  tous;  de  forte  qu'il  me  feroit  plus  aifé ,  qu'à 

vous  ,  d'entretenir  tous  les  jours  les  Fidèles  en  / 

laiifi;ue  étm^&G,  û  je  croyois  que  cek  leur  fut 

tttite.  '  '  V 

19.  MaUfmmrHs  mime  m  dire  dans  Pe^ 
glife  qm  cinq  paroles  dtmt  fassmis  l*inselligence  , 
four  en  inftruire  aujjî  ks  autres ^ijfêe  J'en  dire  dix  '  .  * 

wille  en  une  langue  inconnue.  . 

Mais  f  aimerais  mieux  ne  dire  dans  l'Eglife  y  de* 
vant  l'auemblée  des  Fidèles  ,  i^ui  pour  la  plupart 
n'entendent  que  kur  langue  ,  que  cinq  paroles^ 
c^^ft  une  xngmere  de  prier  hebrsuque»  coxmxîe' 
nous  (tirions  en.Fimçois,  ne  dire  que  trois  mots; 
domfaurêbtmtelligemof  e^r^  Giec.  En  nûifrU 
^iànt  entendre  par  mcm  intdligence,  c'^ft-à^e 
rintelligence  de  ce  que  je  dis  j  que  d'en  dire  dix 
mille  ,  ér*c.  c'eft-à-dire  ,  un  très-grand  nombre» 
L'Apôtre  ne  parle  ps  de  la  prolixité  des  paroles  / 
de  la  prière^  maisilecelles  qui  fontdeftinéespour. 
riaftruâion. 

f.  ao.  Mes  frens ,  m  fiyez  point  onfans  pour 
tfavQÎf  .print  é$  /agejfe^  mais  /oyez  enf ans  pour  ^ 
être  fans  ntMse y  &Jojez, /âges  commo dos 
mes  parfaits. 

Mesfreresy  ne  foyez  point  enfans,  (^s.  c'eft*à-dirc , 
ne  jugez  pas  des  choies  comme  les  enfàns  ,  qui 
font  ordinairement  plus  de  cas  de  celles  qui  font 
extraordinaires  &c  éclatantes,  que  de  celles- qui 
£mt  necei&ires  Acides  :  ne  préferez  ps  ce 
<m%  y  A  d'éç^tânt  8c  d'extsaDrdinaire  dans  le 
ooa  des  hngues,  àcequ'ily  aide  jkis  &l&àt  8c  do  ' 
plus  neceffaire  dans  les  autres  dçns  fpiritucls. 
Mais  foye^  enfans  pour  être  fans  malice  y  c  eflk 

àr^c»  que  &  vous  imiter  les  enfan^  ,  ce  que  . 
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^jo     I.  Epistre  de  Saint  Paul 

je  n*empêcBc  pas  ,  puifque  Jésus-Christ 
lèëme  Pa  cotnmandé  »  ( 'Voyez  Matth*  19.  §^ 
f|ue  ce  fi>it  dans  leur .  imiocence  ,  m  ratia  exem- 
ptant par  vertu  de  toute  malice  ,  comme  ils  ca 
^  Ibnt  parfaitement  exempts  à  caufe  de  leur  âge. 

Et  foyez  fages  comme  des  hommes  farfmts  | 
c*eft-à-dire  :  Imitez.  <lans  vos  jugemens  ceux  qui 
ont  atteint  l'état  de  perfeâjon  dans  le  chriilia^ 
jiHme,  préférant  tpûjeurs  ce  qm  eft  foUde  ëc 
utile  à  TEgli&i  'à  ce  qtd  eft  extntordiaaiii&  & 
•«cktant.  .  ^ 

3^.  ai.  Il  efi  dit  êâm  tErriturt  :  ^  Je  parlerai  à 
ce  peuple  en  des  langues  étrangères      mconnuës  j 

après  cela  mêm  »  ils  ne  m'entendront  point , 
dit  le  Seigneur,  ^  ' 

Il  0^  dit  dans  l'Ecriture  ;  c'eft-à-diie  »  dinii 
lUncien  Teftament:  Voyez  Ità.  28.  it. 

Je  payait  c'eft-ànlire  ;  Je  fbai  que  ce 
peuple  eoffvemrapaTmi  lesbarbatés ,  dont  H  rtm*  ^ 
tendra 'point  la  langue;  mais  iionobftant  ce  châ- 
timent ils  ne  fe  convertiront  pas  à  moi ,  &  ne 
reconnoîtront  pas  que  je  leur  envoie  cette  peine, 
afin  qu'ils  fe  corrigent  de  leurs  defordres;  ilsde^ 
meureront  dans  leur  endurciffement,  L'Apôtie 
fait  une  application  myflique  de  cepafTàgeattdoQ 
des  langues,  Ibriqu'il  eft  feparé  de  Pinteipietati- 
en ,  &  dit  que  ce  don  eft  an®  iifUtilepoorPéâî- 
iication  des  anditenrs ,  que  les  langue»  étrangères 
le  furent  autrefois  pour  la  correétion  du  peuple 
Juif.  Quelques-uns  entendent  cette  prophétie  des 
Apôtres,  qui  parloientiesliuigues  aux  Juifs  Je  jour 
de  la  Pentecôte. 

JÊnfila  divirjhé  d$i  langues  eft  un  figne , 
non  pour' les  Fidéks,  mais  four  UiUtfidihs\ 
don  de  profhêtiê  aû-cmrairo  n'eft  pas  pomrksJ^ 
fdéles,  mais  pout  loi  Wideles, 

Ainfi ,  d^c.  c*eft- à-dire  ,  que  Dieu  n'emploie 
pas  Tufage  du  don  des  langues  étrangères  &  in- 
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connues,  pour  fervir  aux  Fidèles  de  fignc  6c  de 
marque  de  fes  volontés  ,  mais  feulement  aux 
Infidèles ,  afin  de  punir  leur  incrédulité  par  ce 
iîgne ,  qui  eft  incapable  de  les  convertir ,  &  qui 
ne  peut  produire  en  eux  qu'un  étonnementlorf. 
qu'il  n'eft  pas  fuivi  de  l'interprétation.  Voyez 
,JMatth.  13. 13. 14. ly.  Autr.  Eft  un  ligne  mer- 
veilleux que  Dieu  donne  à  fon  Egliie,  plutôt 
pour  convertir  des  Infidèles  à  la  foi ,  que  pour 
'   confirmer  les  Fidèles  dans  leur  créance.  Matth^i^ 
Mais  four  les  Infidèles  j  qui  font  obftinès,  tels  ^  ^' 
qu'étoient  les  Juifs  ,  dont  il  efi:  parle  dans  le 
paflàge  d'Ifaïe,  c.  6.  v.  p.   Car  pour  les  autres 
que  Dieu  veut  convertir  ,  il  les  fait  inflruire 
^  par  fes  minières  en  une  langue  intelligible. 
•     Et  le  don  de  prophétie  au-contr^ire ,  par  lequel 
on  explique  clairement  les  myfteres  6c  les  véri- 
tés de  la  religion*  n\fl  pas  pour  les  Infidèles  y  à  v 
qui  Dieu  veut  cacher  fa  vérité  en  punition  de  ; 
}eurs  péchés:  mais  pour  les  Fidèles ,  à  qui  il  la  * 
veut  manifefier,  parce  qu'ils  font  plus  capables 
d'entendre  l'explication  de  ces  myfteres  ,  que 
les  Infidèles  qui  n'en- ont  pas  encore  la  créance. 
Voiis  datum  eft  nojfe  myfteria  regni ,  ç^r,  *  •  ' 

3^,23.  ^ue  fi  toute  une  Eglife  étant  ajfemùlèe 
en  wi  lieu,  tous  parlent  diverjes  langues ,  que 
des  îgnorans  ou  desinfidèles  entrent  dans  cette  ajjem-' 
blèe  t  ne  diront-ils  pas  que  vous  êtes  des  infenfes  ? 

^ue  fi  toute  une  Eglife  étant  afifemblée ,  (^c, 
C'ell  pour  montrer,  que  Tufage  du  don  des  lan- 
gues, fans  l'interprétation,  au4ieu  d'être  utile 
a  TEglife  pour  la  converfion  des  Infidèles 6c  pour 
l'inftruèlion  des  ignorans ,  félon  qu'il  a  été  in*  -* 
flitué  de  Dieu,  l'expofe  au-contraire  au  mépris  - 
^  des  uns  6c  des  autres.  Ainfi  il  faut  préférer  le 
don  de  la  prophétie,  comme  étant  plus  propre 
à  rinftru6tion  des  ignorans  ,  à  la  converlion 
des  Infidèles ,  &  à  l'édification  de  toute  l'Eglife. 


1.  Epistre  DE  Saint  pAui^^^ 

JJhfot  prepoféi  pour  ioftnitte  te  peuple  ,  ou  Tpei^f 
"cîalemcnt  mff)îrës  de  parler  dans  l'EgliTe,  au-  ^ 
lieu  de  s'exprimer  en  langue  vulgaire ,  s'avifcnt  - 
de  parler  en  langue  étrangère ,  8c  qu'il  n'y  en  ait^ 
pas  un  d'eux  qui  rende  Ton  langage  intelligible,? 
comme  cela  arriveroit  fi  vous  eu  étiça  crus ,  &V 
fi  Tuiàge  du  doii  des  langues  é^ng^es  étoit> 
auflt  cKAnmtln  8c  isuiffi  fireqo^t  '^bK^  TEgli^ 


lyfteres  de  la  Religion 
;  n'entendent  que  la  langue  vulgaire ,  entrent ,  folt 
par  curiofité,  ou  par  un  dem-  de  s'inflfuire,  8c^ 
de  s^éclaixcir  deilg  vérité  t  comme  cela  arrivoit 
quelquefois  î  i&rcc  que  l'entrée  de  l'Eglife  (  par- 
ticulièrement à  Corint&e  où|m1  B'y  aroit  ^iiit 
de  per%ati6ii)  ^it  ISre  à  tous  ceux  qui  re^ 
>iioiént  énîÉûd]^^  la  parole  de  ©ieu  ,  quoiqu'fls^ 
fuflèiit  exclus  de  la  célébration  des  rayfteresî  m 
diront 'ils  ^as,  tant  à  ceux  qui  parleront ,  qu  à  . 
ceux  qui  écouteront  parler  un  langage  inconnu  ;  ' 
que  vpus  êtes  des  infenfés,  de  j^roferer  des  paroles  in- 
connues, 6c  que  c'eft  être  tnleofés  deleséGouter  ' 
ayec  attention  ?  '  v 

3^;i4/  MMs  fi  tous  prophefifent ,      qft'gm  ti^  * 
jtdek  m  tmigifaraut  entre  tkmn^tre  i^emiléi^ 
totés  le  convainquent ,  tous  le  jugent,  v 

Mais  fi  tous ,  ceux  qui  font  prépofés  pour  Tin- 
ftruftion  des  Fidèles ,  frophetifnt ,  ^c,  non  en 
même  temps,  cequi  fèroituneconfuiion^  mais 
?un  après  l'autre,  chacun  à  fbn  rang,  &  ièlon 
I*ordre  préfcrit  daos  TEglifè  :  c'eft  ainfi  que 
i^entendent  le&  parole  du  veiièt précèdent,  tmes 
iflem  hiîdngtHs  H^^  d^c.  v 

Tous  ces  pwiphetes  le  convainquent ,  c^c.  c'e(fc  " 
àrdire,  difcnt  des  vérités  capables  de  convain-  . 
«te  riafidéle  de.  ion  infidélité^  &c  celui  qui  ell^ 
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%ii0ra]it,  du  mauvais  état  oà  il  pourroit  ê^ej 
ce  qui  pourroit  porter  Pun  8c  l'autre  à  recon- 

noître  la  faute,  ëc  à  en  faire  pénitence.  Ainfilc 
don  de  prophétie  ne  peut  jamais  produire  que 
du  bien  dans  lEglife;  au-lieu  que  fi  celui  des 
langues  neft  fuivi  de  l'interprétation,  il  peut 
être  fort  préjudiciable,  £c  fort  nuiûble  à  la  con» 
verjGon  des  In&déles. 

y.af.  Le  f$$re$  de  pnrtœur  efi  découvert  i  d$ 
forte  que  fe  froftermnt  le  vifage  contre  terre  il 
siorerf^  Dieu ,  rendant  témoignage  que  Dieu  eji 
véritablement  parmi  'vous. 

Le  fecret  de  [on  cœur  ^  ^c,  c'eft- a-dire,  qu'il 
fera  un  aveu  lincere  6c  une  confeiTion  publique 
,de  iès  péchés,  même  de  cpux  qui  font  les. plus 
cachés.  Voyez.  M^th.  i.6*  .Aâ:.  19.  i8. 

//  adorera  Dieu  qu'if  ne  connoiftbît  point,  8c 
qu'il  n^adormt  point  encore  enefbritdansrigno- 
lance  où  il  étoit  de  la  véritable  religion. 

Rendant  témoignage  que  Dieu  eJi,  ^c,  parmi 
Jcs  Chrétiens,  &  non  parmi  les  idolâtres,  con- 
fcflànt. publiquement  que  c'eft  fon  Efprit ,  &  non 
celui  du  démon ,  qui  vous  fait  opérer  toutes  ces 
merveilles  :  ce  qui  eft  contraire  au  jugement 
que  les  Inâdelcs  porteroient  de  vous ,  s'ils  vous 
entendoient  parler  les  ku^es  inconnues 

f^%6.  ojtefautM  donc  y  mes  frères  i  que  vous 
faflîez?  Si  hrfque  vous  êtes  uj]emblés\  i*un  efi 
infpiré  de  Dieu  pour  composer  unca?2tîque ,  Vau^ 
tre  pour  inftrmre  ^  un  autre  pour  révéler  les  fe^  rets 
de  Dieu  ,  un  autre  pour  parier  une  langue  incon- 
nue, un  autre  poux  l  interpréter  i  que  tout  ftfajfe 
four  l* édification,  *  , 

^ue  faut-il  donc ,  mes  frères ,  aue  vous  faffiez , 
Sec.  c'eft-à-dire:  Si  vous  avez  Je  don  de  l'Ëf* 
prit  pour  niftruîre  8c  révéler  les  fecrets  de  Dieu  j 
8c  par  un  mouvement  tout  divin,  coqipoleriur 
ic  champ  des  cantiques,  cumaie  firent  Simeon,, 


434     L.Epistre  de  Saint  Paul. 
Anne ,  la  ^nte  Vierge,  Moife»  &  Marie  & 
fitâr,  liàïe,  8cc, 

^4te  fout  fefajfe  pour  PiitflcAtumy  8c  non  par 

aucun  intérêt  particulier ,  foit  de  gloire ,  foit  de 
latisfadion  propre  j  puifquc  ces  dons  n'ont  été 
accordés  à  TEgliic  que  pour  rutilitc  des  Fidèles, 
&  que -hors  cet  uiage ,  ils  ne  lui  font  nullement 
necefllircs ,  6c  ne  fervent  même  qu'à  perdre  ceux 
çpi  les  poflcdcnt,  par  l'abus  qu'ils  en  font.  . 

jT.  17.  S' il  y  en  qui  ayent  k  don  des  langues  ^ 
quHl  n'y  en  ait  point  plus  de  deux  ou  trois  quipéirm- 
lent  en  une  langue  inconnue,  ér  qu'ils  parlent 
Vun  après  l'autre-^  0*  qu'ily  ait  (^uelqH^unquiin-^ 
4er prête  ce  qu'Us  auront  dit. 

S'il  y  en  a  ..qui  parient  une  langue  inconnue , 
afin  de  ne  point  arrêter  tiop  long-temps  les  Fi- 
dèles dans  l'Ëglife,  &c  qu'il  y  ait  aiTez  de  temps 
pour  {àtis&ire  à  toutes  Içs  autres  fondions. 

Et  qu'ils  parlent  l*un  après  Poutre ,  pour 
'  éviter  la  confufion  qu'il  y  auroit,  s*i]s  parloient 
tous  enfemble,  en  même  temps,  en  même  lieu, 
en  divers  endroits  de  l'Eglife,  6c  à  divei^ban* 
des  de  Fidèles. 

3^.  18»  ^ue  s'il  n'y  apoint  d'interprète  y  quece- 
lui  qui  a  ce  don,  fe  taife  dans  l'Egtife$  qn^il  ne 
farle  qu'à  foumeme  à  Dieu, 
.  ^e  sHl  ny  u  poim  dHnterprete ,  <^e  celui  qui 
a  ce  don ,  Je  taife ,  pour  ne  point  occuper  les 
Fidèles  inutilement  dans  l'Eglife  :  car  hors  de 
ec  lieu ,  il  peut  faire  ce  qu'il  lui  plaira. 

^u'il  ne  parle  qu'à  foi-mémc  a  Dieu  5  c'e/l- 
à-dire,  à^voix  baiiè,  en  forte  <^uc  perfonne  ne 
Tentende  que  Dieu  ,  en,  la  preiènce  duquel  il 
parle  9  8c  qui  eft  téjnoin  de  ion  aâjon. 

^  f'*iç.  Fofur  ee  qui  efi  tmjji  des  Prophètes ,  qt^U 
91  y  en  ah  point  pws  de  deux  ou  trois  qui  parlent  ^ 
€3*  que  les  autres  en  jugent, 
^our  ce  qui  eji  au£i  des  Prophètes  ^  Q*ç,  L'A- 

*  \        '  pn^tre 
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pôtrc  ne  veut  pas  dire,  que,  par  quclq^ue  jufle 
raiibn  ,  le  nombre  de  deux  ou  trms  ne  puiilb 
excéda:.  .  ' ,        ^  ' 

Et  que  les  autres  Prophètes  en  jugent  ^  c*efl:-à- 
dire ,  que  PEvêquc  avec  les  Prêtres ,  jugent  par 
le  don  du  difcernement,  6c  par  les  règles  de  l'E- 
criture ou  de  la  parole  de  Dieu,  fice  qu'ils  difcnt 
vient  de  l'Efprit  de  Dieu  -,  ou  de  Tefprit  du  dé* 
mon,  de- peur  que  les  Fidèles  ne  foiçnt  trompé$ 
par  les  illuiions  des  faux-prophetes ,  qui  s'intro-. 
duifent  quelquefois  dans  lesaiTemblées  ecdeâaftU 
ques,  ou  dans  l'Eglife. 

,  3®-  J^^^  ^'^^  A  f^^^  quelque  revelatîen  à  un 
autre  de  ceux  qui  font  Aujidms  Tairemblce^  ^s^e 
l'autre  fe  taife, 

^ue  s'il  fe  fuit  quelque  révélation  a  un  autre^ 
&c,  avant  que  celui  qui  parle  ait  achev.é,  quci. 
Je  premier  fe  taife  pour  laiflcr  parler  l'autre  ,  ou. 
après  avoir  acheVé  ce  qu'il  a  à  dire.  C'étoit  la^ 
cc^tunie  des  anciens  Prophètes ,  de  fe  taenir  de* 
bout ,  lorlqu'ils  parloipnt.  Voycz^  Jeremie  7 .  a, 
17.  19.  16.  a. 

3?-.  31.  Car  vous  pouvez  tout  frophetifer  l'un 
Mprès  l'autre  ,  ajïn  que  tous  apprennent  ^  ^  ^ue 
tous  foient  confoles,  ' . 

Car  vous  pouvez,  tous  propheti fer -,  c'eft-àrdirCt 
Quel  btfoin  y  a-t*il  de  parler  tous  à  la  fofs  ,  au-» 
lieu  de  le  feke  l'un  après  Vautre  ,  c'eft-à-dirc,  % 
divers  jours  ^  ou  à  iiverfes  affemblées  ?  afa^  qu» 
tous  apprennent^  ^c.  ce  qu'on  doit  dire:  ce  qu'il 
feroitiinpofliblc,  fi  plulîeurs  parloient  en  même 
temps,  parce  que  les  auditeurs  leroient  divilës  , 
ou  pacugé^  les  uns  d'un  côté ,  les  autres  de 
l'autre.  ♦ 

f,  }a«  Et  les  effrits  des  Prophètes fopt  foHmUastk^ 
^^phetes.  .V 

Ce  vcrfet  fe  peut  rapporter  au  vccfet  29.  ou* 
jiu  31.  Si  on  le  rapporte,  au  verfct  aj,  le  fens 

Ta  •  cft 


I.  Epistre  de  Saînt  Pau^ 

cft  ;  Les  Prophètes -^font  juges  lés  uns  des  au* 
tics  9  pour  difcerner  enfcmUe  fi  les  Tevelatîons 
éxxtk  particulier  font  verttsA>les^8c  cofiformes  à 

la  parole  de  Dieu ,  6c  s'il  n'eft  pas  uii  faux-pro- 
phète y  car ,  fuppofé  qu'il  foit  reconnu  pour  vrai 
Prophète  ,  fes  révélations  ne  Ibnt  Ibumifo  au 
jfugcnient  de  qui  que  ce  foit.  Mais  Ci  on  le  rap- 
porte au  vcrfer  31.  ce  qui  eft  encore  plus  proba- 
W  )  ie  ^cns  câ:  :  Cet  ordre  de  parler  l'un  après 
loutre  >  n'eft  pas  împoflible  à  obfervèr,  puiique. 
les  vrais.Piopnetes  ne  ilifcnt  çe  qui  leur  eft  rcve* 
lé  ^e  quand  ils  veulent  i  &  qu'îk  ne  ibnt  pas 
^cités  comme  les  faux  prophètes,  par desmou* 
vemens  violcns^  à  produire  leurs  révélations  au- 
dehors. 

î^.  33.  Car  Dieu  efi  un  Dieu  Je  paix  ,  non 
Jedefordre-y  ér  c  cJiceqM  fenfeigne  doBs  t»ut€4lis 

tglifis  des  Saints» 

dr/^ôus  devez  éviter  cett^  eonfiifion  âe 
mphciife  tous  m  la  fois  dans  une  même  Eg^ 
a-diver^  peribnnes,  8c  en  dififcrens  lieox»  Dim 
efi  un  Dieu  de  faix  >  non  de  defordre  ,  8c  ne 
peut  par  confequcnt  Ibufïrir  aucune  divilion  par« 
mi  vous  i  ce  qui  airivcroit  néanmoins,  H  les 
Fidèles  venoient  à  le  partager  dans  une  même 

.  Ëglifepour  entendre  des  di^rens  Prophètes.  Si 
on  rapporte  ce  verfct  au  précèdent ,  le  fais  ell: 
CaTvi'Éfprit  de  Dieu  n^eft  pas  comme  cdni  du 
démon,  plein  4e  violence,  de  trouble 8c  decon- 
tufionj  mais  plein  de  douceur  8c  de  paix ,  laiflànt 
une  pleine  liberté  daâionaux  Prophètes  q^'ilin* 
^ire, 

c'efi  ce  <iup  j'en  feigne  dans  toutes  les  Eglifes 
des  Ssênts^  c^i^  à- dire,  celles  o>i^  je  prêche  «  afin 
^be  yous-ne-  penfiex  pas  que  jcf  vousl  pré£cris  des 
*  leglemens  plus  Avères  qu'aux  autres^  8c  que 
▼Qps  n'ayez  pas-  de  prétêxtë  de  v^us  dC^peniof 
d'y  obéir. 


Oigitized  by  Gopgle 


AtïX' Corinthiens.  CftAP/XTV.  4^7 

y-.  34..  ^ue  les  femmes  parmi  vous  fe  tîiifent 
dany  les  Egli/es,  p.trce  qu'il  ne  leur  e/ipAs  permis 
dy  parler  ,  mais  elles  doivent  être  foumifes,  félon 
que  la  loi  l'ordonne. 

^9  Us  ferrâmes  parmi  votts  fe  taifent  dans  Us 
Églifeâ'j  c'eft-à-dire»  ne  s'ingèrent  pas  d'enieignec 
publiquement}  Se  prennent  garde  de  n'interrom- 
pre pas  ceux  qui en{èignent.  Ilya  apparence  que 
les  dodlcurs  de  Coriathc  fbuffroient  ce  defordro 
dans  leur  Eglilcj  parce  qu'il  ne  leur  efl  pas  permii 
d'y  parler  avec* autorité  >  comme  doivent  pader 
ceux  qui  enieignent, 

MiUs  elles  doivent  tire  foumifes  à  leurs  maris, 
ic  généralement  aux  hommes ,  8c  par  con(c<» 
quént  s'abftenir  de  tontes,  tes  firoftTons,  qui 
marquent  de  la  fuperiorité  8c  de  Vindépendan^ 
ce  3  comme  de  parler  en  public ,  feloii  que  la  loi 
Vor donne ,  non-ieulement  la  loi  de  nature,  la  loi 
pofitive ,  6c  la  pratique  univerièllc  des  nations  , 
mais  la  loi  de  Dieu  même  qui  eft  indifpcniabU 
Voyez  Canef.3.6.  8c  cirdeilus  chapitre  il.  ver» 
fit  7^ 

f^lf.  ^ue  fi  elles  veulent  s'mftruire  de  quelque 
ehofe^  queUes  U  dentandént  à  Uurs  mmsy  Urf» 
qn^ elles  feront  dans  leurs  maffoas-y  car  il  ejl  hon^ 
teux  aux  femmes  de  parler  dans  l'Eglife. 

^ue  fi  elles  veulent  s'injlrulre  de  quelque  chofe^* 
qu^cs  n*auront  pas  bien  compris  dans  les  diC» 
cours  de  celui  qui  enfeigne ,  qst'ellès  le  dejftan* 
dent  à  Uurs  maris ,  qui  les  en  inftruiront  >  ou , 
qui  enr  cotifidteront  de  plus  habiles  ^pour  le  M-^ 
le:  d*oîi  il  (èmble  qircm  pourroit  conéture, 
qu'une  femme  devroit  préférer  rintlmélion  de 
Ion  mari,  à  celle  de  tous  les  autres  hommes  , 
8c  qu'elle  ne  dcvroit  conliilter  perfonnc-  poui^  fà 
conduite,  loriquc  fon  mari  e(t  capable  de  . lui 
donner  des^  coiUfiiis  iàlataires,  8c  de  reioudreies 
diffiQihés. 


43^  -I»  Epistr'e       Saint  FAtrti';. 

^  Lorfqu^ellês feront  dans  leurs  mAÏfons  ;  parce  que  * 
dans  rÈgliie  ,  elles  ne  doivent  pas  même  parler 
à  leurs  raaris  :  c.xr  H  eft  honteux  aux  femmes  j 
c'elî-à-dirc ,  il  cil  contre  la  pudeur  naturelle  de 
icur'ièxe,y«  parler  dans  l'EgU/h,,  m  préfence 
de  tout  le  mondf  j'  pùifquec'eft.uneaftion  pleine 
de  liberté  &  de  W^ieife:^<âac  s'il  lui  éft  Jiontetir"^ 
à^y  pùxïet  même  jdes  cÊoEs'de  Dieu*,  combien 
plus  d'y  p^itoîtie  avec  effronterie,  comme  plu- 
li^rs  d'elles  le  font  aujourd'hui  ?  .  *  ^ 

36;  Ejè  ce  de  vous  que  la  parole  de  Dieu  eft 
premièrement J^mV;  Ou,  n'eft-elU  vemë  qfé'Àf 
vous  feuls  l    ■  '  "  *  ■ 

Efi  ce  de  vous ,  ^c,  pour  croiié  iroiis  pq^oîr. 
difpenfer  de  fiiivre  l'exemple'des  prçmieies  Egli«,* 
iès,  puifquela  vôtre  n'eft  ni  la  lA-rfriiere,  ni  la 
lèulc  f  Pourquoi  vous  éloigner  de  la  pratique 
univerfellc  des  autres  ,  qui  obfervent  toutes  ce  ; 
que  je  vous  prcfcris  8c  ce  que  je  vous  ordonne  ,  / 
en  ce  qui  regarde  Tufage  des  dons  ,  & .  Tordrô 
qu'il  feut  garder  dans  l'Églife  ?.  . 

Ou  n'eft-eUe  venue  qu'à  vous  feuls  ?  c'cfUà-^dîr^ 
N'y  a^ri]  pas  encore  d'autres  Eglifes ,  outre  la 
l^ôrrc  /'aufquelles  vous  êtes  obliges  de  vous  con  • 
former,  à  moins  de  vouloir  romprç  l'unité ,  8c 
préférer  vos  pratiques  particulières  à  celles  de  tou- 
tes ces  Eglifes  ?  L'Apôtre  n'a  pas  feulement  égard 
à  ce  qu'il  vient  de  régler  touchant  les  femmes , 
mats  à  tout  ce  qu'il  a  préicrit  touchant  Tulage  des 
dons  fpirituds  j  te  veut  dire ,  que  comme  les 
Corintmens  ne  font  ni  lés  premiers  ^.  ni  les  ièuls 
Chrétiens  >  .il  n*cft  pas  juftec^uHls  iè  conduilenti 
leur  modci  niais  qu'ils  fe  doivent  conformer  aux 
premières  Eglifcs,  comme  à  celles  de  Jerulalem 
&  de  Rome,  6c  qu'ils  doivent  cédera  la  pratique 
liniverfelle  des  autres  >  comme  une  paitie  le  doit 
à  fon-touc.    ,  ^ 

>*^.37«     quelqu'un  freh  être  Frofhété»  ouffU 

.fituei^ 
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tttûel^  cjti  il  necomoijfe  que  les  chofes  qut  je  vùfts 
écris  font  dts  ordonnances  du  Seigneftr. 

Si  q$ielpi*un  crtk  Stre  Frophefe ,  ou  4pué  de 
l'Efpnt  de  Dieu,  quHl  reconnoîffe c'cft-à*>dire^ 

faites-lui  iavoir,  que  les  chofes  que  je  vous  écris 
touchant  l'ulàge  6c  l'exercice  des  dons  fpivituels , 
font  des  orUohnmces  du  Seigneur  ^  contormcsàfà 
loi,  faites  par  {on  autorité,  6c  foûtcnuës  par  ia 
conduite  in&ilUble  de  ion  Efprit,  qui  eH  en 
lYioiy  &  pratiquées  par  Ion  Ëgtiiè  par  rinfpii»» 
tion  de  ce.mêoie  Erprit. 

•  J^^jS.  ^e  Ji  ^ueLqu^un  If 'veut  ignorer  i  Hfera 
lui-même  Ignoré. 

^ue  Ji  quelcjfi'un  de  ceux  qui  paffent  pour 
Prophètes  ou  ipirituels  ;  après  lui  avoir  fait  la-  - 
voir  tçut  Qe  que  je  vous  écris  5  le  veut  ignorer  ; 
c'eft^à-dirc ,  doute  encore  que  ce  foit  des  ordon- 
nances du  Seigneur  qu'il  m'ait  commandé  dt 
*  publier;  U  fer/t  Jm^mês^e  ignoré  5  c'eft-à-dirc , 
rejette  de  Dieu,  pour  ivoir  fansraifon  ^  tna^ 
licieufcmettt  refifté  à  h  vérité  5  puifqu'an  ne 
fçauroit  mépriler  l'autorité  des  Apôtres  ,  ÊLiUf 
attirer  fur  foi  la  colère  &  la  vangeance  de  Dieu . 

jf-.jp.  Four  conclure  donc ,  mes  frères-,  de/.rez», 
fur-tout  le  don  de  prophétie ,      n*mfêche^  pH 
k*e$f»ge  du  dm.  dés  hngues, 

Fpur  condure...  deji'rez  fur-tout  le  don  depro^ 
fhetie:  c'cft'-à^dire»  préferc&  ce  don  à  celui  des 
langues  ,  comme  étant  plus  excdient  2c  plus 
utile  i  n'empêchez,  pas  l'ufage  du  don  des  Uth 
gues  5  pourvu  qu'on  en  ufe  modeflement,  8c 
pour  l'édification  de  l'Eglifc  :  car  quoique  ce 
don  foit  moins  utile  que  celui  de  la  prophétie, 
il  n'eft  'pas  inutile  néanmoins  ^  &  ainli  on  ne  le 
doit  pas  abolir  5  ni  le  itieprifer»  mais  en  faire 
un  ufage  légitime. 

.  ^.40,  Muisque  tout  fefage  dêim  U  iienfeun^ 
ce     fivec  ordre.  .  •  • .  •  .  , 

T  4  Mais^ 


i|4o     L  Epistre  de  Saint  Paul 

Mais^  ^c.  c'eft-à-dire,  obfcrvcz  dans  l'uiâ* 
se  de  ces  dons  8c  de  tous  les  autres»  la  biea« 
léajïce  >  en  banniilant  d'entre  vous  toute  forte 
d'oftentation ,  de  jaloufie  ,  d*immoddftie;  que 
ceux  qui  parlent  les  laides,  n  excédent  pas  le 
nombre  que  j'ai  préfcrit ,  8c  qu'ils  ne  les  par- 
lent pas  fans  interprète  ;  8c  que  ceux  qui  pro- 
phetilênt ,  le  faffent  chacun  à  leur  tour.  En  un 
mot ,  que  tous  ceux  qui  ont  des  dons  fpiritueis, 
en  ufent  félon  l'ordre  qui  cft  établi  dansrEglifc, 
fc  que  chacun  fe  renferme  (bnsrufàge  du  éoo 
.  qu'a  a  reçu  de  Dka,  &m  entreprenne  fur  ce-» 
lui  des  autres.  ' 

^^^^  ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^  - 

f 

SENS  SPIRITUEL* 

jr.x.  ittlqu'auao*  O  Echerchez  avec  ardeur  ts 

dmmé  :  defitêx^  Us  àmt 
J^hitueb,  6*  fi^  WJI#  de  prophetifer,  ^c. 
&dnt  Paul  montre  aux  Corinthiens  de  quelle 

manière  ils  dévoient  recevoir  les  dons  extérieurs 
du  Saint  Efprit,  en  ne  recherchant  dans  ces  don» 
que  leur  propre  édification  8c  celle  du  prochain. 
Les  Corinthiens  a£feâx>ieRt  de  parler  des  lan« 

fues  étrangères  8c  inconnues,  quoique  ce  doa 
it  touuà-iatt  inutile  fans  celui  de  les  inteipie* 
terj  mais  leur  vanké  les  Êiiibit  afpirer  à  ce  qui 
étôit  plus  finguiler  S:  ^ui  attiroit  plus  Tdlinio 
du  monde,  qu'à  ce  qm  étoit  plualotide  8c  plus 
édifiant.  Nous  voyons  régner  parmi  les  hom^ 
mes  ce  même  vice  i  8c  c'cib  le  principal  dérc- 

flement  de  leur  conduite,  8c  la  corruption  de 
efprit  la  plus  commune  8c  la  moins  apperçuë  : 
.car  comme  ils  jugent  des  chofès  non  lui:  la  vé« 
rite  ,  mais  iiir  l'opinion  d'autrui  \  leur  vanité 
kur  Ëdt  ibuvent  ipchfiKcher  ce  qui  ne  fert  de 
rieii  i  periimpC|  éc  ce  qui  leur  nuk  à  eux-mâ- 

^  mesi 
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mes  5  Ôc  cela  fc  rencontre  dans  les  Hxrdipationa 
qui  paraiflbnc  même  les  plus  innocentes.  Q^iy 
a  t  il  de  moins  blimabk  8c  mâmedu  phsadmi- 
rable  aux  Veiut  du  xdotfde  >  que  ds  s'appliqat;r  i 
h  connoiuance  des  IsMijgaes  ,  8c"  y  codmmer  h 
meilleure  partie  de  (à  vie?  Si  néanmoins  ce  n'cil 
point  pour  l'utilité  du  public  8c  pour  Téditica- 
tion  de  TE^lifc  que  Ton  travaille,  qu'y  a-t-il  dè 
plus  vain  6(,  de  plus  inutile  que  do  fe  remplir  h 
mémoire  d'une  infinité  de  mots  differctis,  iàns 
avoir  d'autre  but  qu'une  vaine  cirriofité  ou  uiï3 
lio^uiè  v^îté,  cyxt  tend  à  &  faire  eftimer  des 
iraoïafis,  qui  admirent  ordimirement  cette  fiirte 
œ  icience  ,  qui  de  fi>i-même  n*eft  d'aucun  prix 
ni  d'ancunè  utilité  ?  N'en  eft-il  pis  à-pcu-près 
de  même  de  ceux  (jui  palfent  leur  vie  à  recueil- 
lir des  faits ,  8c  qui  ne  lailT^rrt  rien  échapper  dîs 
tout  ce  qui  s'ell  piQe  dans  les  ficelés  précedens? 
Qui  ne  içait  point  quelle  ell  l'iiTcertitude  de  tous 
ces  éveaemens  ,  donc  oa-ne  fçiit  ordlnaircmenft 
ni  les  circonQatices ,  m  les  ver  tables  caules?  On 
peut*  donc  jw^cr  cruelle  eit  l'inutilité  de  ces  fortes 
de  connoflànccs ,  a  moins  qu'on  n'en  &(fe  profefli- 
on  pour  le  bien  public,  en  rapportant  tout  à  Diea 
comme  on  cft  obligé  d  j  taire.  (|ue  feit-il  aufli 
de  rechercher  par  tant  de  veilles  les  opinions  des 
Philoibphcs  far  toutes  fortes  de  matiercspour  en 
découvrir  la  vérité  ?  Après  qu'on  a  ufé  u  vie  8c 
qu'on  s'ed  alifoibli  le  corpf  l'efprit  dans  la  re« 
cli<9:che  de  toutes  ces  coanoiflânces  ,  il  Ce  trouve 
qu'on  n'ell  pas  plus  heureux  de  les  lavoir  que  de 
Tes  ignorer.  Car  il  n'enrefte  autre  cUo(è,  corm- 
me  dit  le  Sage,  que  ^vamtê  ciffli^iowi^effrït ^ 
pour  ceux  qui  n'en  ont  point  £ùt  Puiigc  qu'ils 
dévoient. 

Quel  abus  ne  fait-on  pas  fouvent  de  l'éld- 
quence  >  fur- tout  de  celle  de  la  chaire  ?  Gom'- 
Uea'  voit-oai  de  Prédicateurs..,  qui  pour  youlour 
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trop  travailler  à  pcSir  leurs  diCrours  8t  à  les  em^ 

.  bellir  de  figures  £c  d'ornemcns  recherchés  ,  les 
rendent  inintelligibles  au  commun  du  monde  ?  - 
Eft-celà,  félon  que  Tordonnc  nôtre  grand  Apô-  t 
«•  7Ztt«ft.T/.  1^^^  ^^^^  couper  k  fam  de  la  parole  de  Dieu  pour 

«  en  nourrir  le  peuple  ,  en  l'accommodant  à  £on 
l}^ge?  'N'eft-ce  pas  plutôt  parler  des  langues  in- 
connues, qui  auroient  befoio  d'un  nouveau  don 

-   d^erpretation  pour  être  entendues?  Et  li  c'eft 

un  çiïet  de  la  colère  de  Dieu  fur  les  Juifs,  de 
*-  les  avoir  difpçrfés  parmi  les  peuples  dont  ijj  ne 

dévoient  point  entendre  le  langage  ,  comme 
*     l'allure  iaint  Paul  fur  le  témoignage  du  Prophète 
lûïe  5  ne  peut-on  pas  dire  que  ceux  qjiii  annon« 
cent  la  parole  de  Dieu  avec  des  difcours  étudiés  £q 
une  affeâation  de  ,paroles  que  les  peuples  n'en» 
:  tendent  ]^s  ,  font  des  inftmmens  de  van^ance 
pour  punir  ces  mêmes  peuples  dePabusqullsont 
lâit  de  cette  fainte  parole?  Il  en  eft  de  même  de 
,  tous  les  autres  talens  d'efprit;  quelque  eftime  que 
^  le  monde  en  failc  ,  ils  perdent  tout  leur  prix  Ôc 
leur  valeur,  li  on  ne  les  emploie  pour  la  gloire  de 
pieu  &  pour  lédification  du  prochain:  Et  pen- 
dant que  Je  monde  relevé  par  les  éloges  ces  bel- 
les qualités  »  Dieu  les  méprife  &c  les  déteftepour 
le  mauvais  ufage  qu'on  en  fait, 
.  Ne  recherchons  donc  point  dans  les  emplois 
delà  vie  ceux  qui  p:Hoiiitnt  le:;  pkis  honorables 
6c  les  plus  avantageux  j  mais  recherchons  pré- 
cifémcnt  ceux  où  Dieu  nous  engage  pouryvi-» 
vrc  fclon  les  régies  qu'il  nous  piélcrit  dans  Ces 
.  Eçrkurcs,  &  non  lelon  les  maximes  corrom- 
pues' du  monde,  qui  rappo  te  tout  à  fon  intérêt 
particulier ,  6c  non  à  Patilité  du  prochain.  Pre- 
nons-garde que.  nos  Ibins  &nos  veilles  ne  fbient 
perdues  pour  nousj  mais  travaillons  pendant  que 
i^ous  en  avojis  le  temps ,  à  nous  aoiùerir  dans 
i'autre  vie  un  repos  éternel;  C'efl;  à'quoi  nous 

'  exhorte 
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exhorte  le  Sage  par  l'exemple  de  la  fourmi ,  qui        ^*  ^\ 
travaille  poar  avoir  de  quoi  âiibAfter  pendant  ' 
temps  qu'elle'ne  peut  plus  ti^v;adller.  Vt^dt  adfor^ 
micam ,  0  piger  :  A  l  l  b  z  à  iafmrmi ,  0  parejfeux-; 
€onfiderez,  fa  conduite ,  ^  apprenez,  k  devenir  fa^ 
ges  ;  elle  fait  fa  provîfion  durant  l'été  ,  (3»  amaffe 
fendant  la  moïffon  de  quoi  fe  nourrir.  Les  plus  la- 
Dorieux8c  les  plus  cmpreflés  font  fou  vent  devant 
Dieu  les  plus  pareilèux^  ils  nefontricn  pour  euiN- 
mémes^  en  ne  pen&nt  qû'àeax^mémos»  6c  n'ayant  ' 
point  pour  but  ce  qui  pelit  être  utile  aux  autres^ 
&  par  Û  ils  s^ittirent  le  reproche  que  leur  iàit  le 
Prophète  en  ces  termes  :  Vourquoi  employez^-vous 
votre  argent  à  ce  qm  ne  peut  vous  nourrir ,  ^  vos 
travaux  à  ce  qui  ne  peut  vouf  rajfafier^  C'citune 
imprudence  aveugle  de  rechercher  des  biens  periC 
£ibles ,  ou  des  honneurs  qui  paiïênt  comme  la  fu- 
mée, &  négliger  des  biens  qui  nou^peaventrendte      '  •  • 
Jieureux  éternellement ,  &  par  cette  négligence      -  - 
atth^fiir  foi  des  peines  qui  ne  finiront  jamais. 

♦  f.io.  jofqu'au  34.  Mes  frères  ,  ne  foyez,  point 
enfans  pour  n'avoir  point  de f agejfe  mais  fyez^eii^' 
fans  pour  être  fiiis  fualice  y  0>J(yez,  fages  comme 
des  ho?n'/ies  parfaits ,  e^^c. 

Le  Prophète  dit ,  qu*U y  zdes  enfans  de  cent  ans  :  V^*  ao, 
En  effet  »  il  y  a  des  gens  qui  pendant  touteleur  vie  * 
quclj^ue  longue  qu'elle  foit,  non  feulement  ne  vi« 
Tcntpasdela  tbi,  mais  non  pas  même  &lonlalu«  - 
'inicredelaraifbn  ;  -ils  admirent  fouventde  foit  pc<- 
tites  chofes  ,  Se  n'ont  que  de  Tindifference  pour 
d'autres  bien  plus  conliderables;  &  ce  défaut  ie  trou-    .  *- 
ve  même  dans  ceux  qui  paroillent  aux  yeux  des   •  -^ 
hommes  les  plus  fpiriiuels  ocles  plus  (âges  j  parce 
que  fou  vent  ils  ne  recherchent  qïie<les  bien^^riilài 
bles  8c  même  pernicieux  ;  ainH  on  peut  lourapplî* 
qUer  ce  que  dit  le  Sage:  fufj/i'À  q.imd^  oenptns^ 
aimerez.'^ous  f  enfance ,  ^  recherchereK'V^stûHi  -ftw*  lï 
fe  qui  vous  perdl  ' 

T  6  S.  Paul 

•  •  • 
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S.  Paul  recoi-n mande  aux  Corinthiens  de  n'a voîr 
•  point  des  fentimens  lemblablcs  àccjx  Jesenfans 
„.   qui  ne  regardent  que  ce  qui  leur  paroic  beau  6c 
agréable  aux  fcns^  mais  que  pour  eax  :1s  dévoient 
.     faii  e  toutes  leurs  a6t:ons  par  rai  ion  6c  pana  toi ,  ôc 
s'élever  au-defllis  de  tout  ce  qui     temporel  6c  de 
peu  de  durée ,  pour  ne  pcni  jr  qu'aux  biens  éter- 
nels ,  au-lieu  que  les  cntans  ne  pc:nùnt  qu'aux  cho- 
fes  qui  font  p.élèntes  à  leurs  yeux.  Mais li  nous 
évitons  dereflcmbleraux  enfans  en  ce  qu'ils  ont  de 
défeâujux,  r Apôtre  veut  que  nous  leurrcfl'em- 
blions  en  ce  qu'ils  ont  de  bon  ik  de  louable.  Le  Fils 
de  Dieu  a  eu  une  il  grande  tcndrelle  pour  les  en- 
fans,  qu'il  a  voulu  que  ceux-mêmes  qui  font  plus 
'  avancés  en  â.;e  les  p.  illcnt  pour  modelle  de  leur 
con  iuite ,  6c  le<^  a  menacés  de  les  exclure  du  royaa- 
lîie  du  ciel,  s'ils  ne  dcvenoient  comme  de  petits 
I/atth,  1 8 .    enB ns  :     r  ,  dit  il ,  i e  royaume  au  ciel  eft  pOi^  r  ceux 
i^.  14.  qui  leur  r.'uembhnt .]  e  s  u  s-C  h  R  i  st  a  voulu  qoe 
ce  bas  âge  fût  la  figure  de  Ten tance  chi  érienne ,  à 
caule  des  veitu^  dont  on  voit  paroître  lareffjm- 
blancedanslesenfans.  On  y  voit  une  iimplicité  in- 
nocente qui  ne  s'inquiète  de  i  ien,  6c  qui  ne  s*emba- 
raile  nullement  du  loin  de  cequi  les  regarde  i  ilsfc 
repolent  fur  PafFcCtion  qu'ont  pour  eux  Ijurs  pa- 
rens ,  6c  mettent  en  eux  route  leui  confiance ,  iJs 
leur  foYit  fovmiis ,  6c  leur  obéi flent  en  tout ,  fans 
examiner  les  raifons  de  ce  qu'ils  leur  comman- 
dant. Ceft  ainli  que  doivent  vivrelesCbréticns, 
^.ftVr.  y,  7^  commedesenfans  àrégard  de  Dieu,  enjett ara  dans 
Jon  Icin,  comme  dit  faint  Pien*e  toutes  leur^  i^/quie» 
i  tudef ,  6c  le  repofant  fur  les  foins  de  fa  provider  ce* 

'     '  '  Mais  iur-tout  l'Apôtre  veut,  que  nous  [oyons 

-  ,  '  comme  des  er.fans  pour  être  f^ns.  malice  y  ^  que  . 

nous  foyons  fe7ifés  cormr.e  des  hommes  p  rfaits  :  les 
'   *       '  en  fans  font  pour  l'ordinaire  humbles  6c  innocen  s, 
\  ^r^  \     mais  imprudens  6c  indifcrersj  les  perfonnes  p^us 
avancées  en  âge  font  ordinairement  prudentes  6c 

ayirëes^ 


4 


^•vifécs,  mais  non  cxemtcs  de  fineflc  8c  de  fierté. 
Or  quelle  eft,  dit  i'aint  Augurtîn,  cette  malice  ^ 
qai  ne  le  trouve  point  dans  les  enfans,  ii  ccn*ell 

•  Torgueil?  Il  faut  donc^  ajoute  ce  làint  Dodcar , 

Î' >mdre  Tenfance  avec  la  vieiUefTe,  Se  tenir  de 
tto  2c  de  Tautre  de  ces  deux  états ,  a^  que  nô« 
prudence  ne  Ibit  pas  fuperbc  y  Se  que  nôtre 
Humilité  ne  Soit  point  imprudente  8c  indiscrète! 
iii  femâku  veftra  puerilis,      jitptieritU  fenilh,  . 

t.  ^4.  jufqu'à  la  fin.   ^ue  les  femmes  parmi 
vous  Je  talfent  dans  les  Eglifes ,  parce  qu'il  ne  L  ur 
eft  pas  permis  d*y  parler  j  m^iis  elles  doivent  être 
fiumifes  ^  feUn  que  i«  loi  Cordome ,  (^c. 
V  Quoique  le^  ulence  Toit  une  irertu  excellente 
.  c{iii  convient  à  tous , les  Chrétiens ,  qui  veulent 
.  Tivte  dans  la*  retenue  8c  la  di&retioMii;  œtte  ver- 
tu regarde  néanmoins  particùliçceiiietlt'lQS'  feiif 
mes,  Ôc  tous  ceux  qui  font  (bus  k'conduti»  BC' 
la  direction  des  autres.  Les  femmes  par  leur  état 
doivent  être  dans  le  lilence  8c  dans  un  tremble- 
"  ment  iemblabie  a  celui  d*uncfervante  qui  ic  tient 

avec  refpeâ  dans  la  piéfence  de  iamakreire  ,  dit  Getu  )»t4i 
'  £dnt  Qu^yioftome.  La  loi  de  Dieu  ,  qui  dès  le 
Gçmiiiieaoement  du  monde  a  ailujetti  la  femme 
à  Phomoies  l'oblige  de  (è  tenir  dans  cette  relèr* 
ve  8c  dans  cette  modeftîe:  la  padedr  deleuflëite  ^ 
qui  doit  les  retenir  dans  Thumilité,  les  engage 
à  ne  rien  entreprendre  qui  rclTcntc  la  domma- 
tion  8c  la  iup^:rioi  ice.  D'ailleurs  ce  lexc  n  ayant 
pas  ordinairement  Teiprit  ni  le  jugement  II  fb- 
Èœ  que  celui  de  Thomme ,  h  légèreté  naturelle 
^<fcs  fedimes.  8c  la  pente  qu  elles  qnt  à  parler  beau- 
'coup ,  ne  leur  pctmet  pas  d*excrccr  des  fbnâions 

Ebtiques  qui  demandent  de  la  prééminence^  mais 
oblige  à  une  vie  plus  retirée:  Mais  enfin  ce  - 
qui  doit  beaucoup  humilier  la  femme  &  la  tenir      .  ' 
dans  la  foumilîion  où  Dieu  Ta  m'ie,  c*eftla  tau- 
te  Qu'elle  a  tiùte  de  porter  Thomme  à  dcibbéïr 
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à  Dieu,  ôc  à  commettre  un  péché  qui  a  attire 
ce  Melage  de  maux  qui  font  venu  fondre  fur  le 
genre  humain.  Ainii>  c'eft  avec  grande  raiibn» 
dit  ùint  Anfelme,  que  1* Apôtre  ordonné  aux 
femmes  de  iè  tairé  oans  les  Aûêmblées|  ^Scbiai 
qu'elles  euflênt  le  don  âe  prophétie  dé  ne  point 
s  ingérer  d*y  parler  pour  inftraire,  wats  d'y  être 
dans  le  rcfpeft  6c  le  fiknce  qui  convient  à  leur 
état  6c  à  leur  fexe  j  c*eft  ce  qui  doit  aufli  porter 
toutes  les  femmes  à  fe  fouvenir  (jue  fi  elles  font 
obligées  par  leur  état  à  la  foumiûion  6c  à  la  re- 
tenue, elles  doivent  conliderer-  que  ce  leinr  csft 
un  avantage  d'être  moins  expoféeé  au  danger  de 
fe  perdre  ^as  l'élevement  de  la  domination»  8c 
de  vivre  dans  la  foumiffion  à  Pexemptè  de  J  e« 
sus-Christ  ,  qui  a  voulu  s'y  tenir  plus  de 
trente  ans,  8c  de  la  fainte  Vierge,  qui  a  toû- 
jours  vécu  dans  un  état  humble  8c  caché  hors 
du  commerce  &  de  la  vue  du  monde* 


CHAPITRE   XV.  " 

f  .ïï.Di-    l.f  ]E  croî  maintenant,  i,  X  7  Otum  autem 

tprès^                      frères  ,  vous  i/N  'loâh  fïcio , 

Pencec.       devoir  faire  fouvenir  de  fratres  ,  Evangelium^ 

P£vangile  que  je  vous  ^  quod  pradic^vi  vobis , 

*  prêche  »  que  vous  avez;  .quod    accefijiis ,  m 

reçu ,  ^ns  lequel  vous  de*  quo  ^  fiÀHs^ 
xneureZi  fèrmes, 

2.  8c  par  lequel  vous  z.  per  quoâ  érfal' 
êtesfauvésj  afin  que  vous  '  vamini:  quâ  ratione 

voiye7.  fi  vous  l'aveT:  re-  pr^dicaverim  tobis , 

tenu  comme  je  vous  l'ai  fi  tenetis ,  nififrufira 

annoncé  ^  puilqu'autre-  credidijlis. 
ment  ce  icroit  en  vàin 

'    que  vous^ auriez  cmbrafle  '<  ' 

»  foi.,  1 
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^'j.liradidiemmvo''      3*  Car  premièrement 
Ks  in  primis  ,  quod  je  ydtis  ai  cnfeigné  ,  8C^* 
^  ftccefi  :  quoniam   comme  donné  en  dépôt 

ce  que  j'avois  moi-même 
reçu:  fçavoir  que  ]  "e.- ^fii^shP, 
sus-Christ    eft  mort 
pour  nos*  péchés  ,  lèloa 
les  Ëcrituress  -  - 

4.  qu'il  a  été  enfeveli ,  Jm.  m: 
&  qu'il  eft  relGifcité  le 
troinéme  jour,  fèbn  les/ 
mêmes  Ecritures. 

^.  qu'il  s'cft  fait  voir  à.7?i«fc»Ci.l3S 
Cephas ,  puis  aux  oaz.e  *  ^ 
Apôtres  : 

6.  qu'après  il  a  été  vû . 
en  une  feule  fois  du  plus 
de  cinq  cens  frères  * ,  dont 
il  y  en  a  pluiieurs  qui  yi« 
vent  encore  aujourd*]iui, 
&  quelques-uns  font  déjà  ^ 
morts , 

7 .  qu'enfuite  il  s*eft  fait 
voir  à  Jaque ,  puis  à  tous 
les  Apôaesj 

8.  ôc  qu'enfin  après  tous  ^^•^•j*; 
les  autres ,  il  s'eft  fait  voir 
à  moi<anéme ,  qui  ne  fuis 
qu'un  avorton. 

9.  Car  je  luis  le  moin-  E^he[.i^%n^ 
drg  des  Apôtres ,  5c  je  ne 
fuis  pas  digne  d*être  ap-  ' 
pelle  Apôrre  ,  '  parce  que. 

ifÙAm  fërfrcutus  Jum  }*ai  periecuté  TEglife  de'  . 
Bcehfiêm  Deh  Die».  ,   '      ,    '  . 


Chriftus  mortuus  eft 
fro  peccaîis  nàftris  fe* 


4«  quîa  fepuU 
fus  eft  ,  ^«^'^  re- 
furrexït  tcrnà  die  fe- 
çmdam  S  crïptu  ra  s  : 

5*.  O*  vifus  eft 
CephA^  ,  ^  poft  hoc 
UHtiedm  : 

6.  deinde  vifus  eft 
yufqukm  qmagentis 
fratribus  fimtiT:  ex 
qutbus  mîdîi  mènent 
ufqae  adhuc ,  quiJa/n 
0$4fem  dormierunt. 

7.  Deinde  vifus  eft 
Jficobo^  deindi  Apo^ 
ftolis  omnibus: 

8.  NoviffimiÂUtem 
ommttm  tanquékm 

•  atmivo-,  vifus  ejt(^ 
tpihi. 

9.  Ego  enim'  fum 
tninimus  Apoftolorum , 
qui  non  fum  dignus 
n/ôcariApoftobtr^  quo^ 


V.  f .  Le  Grrc  porte  dou- 
ze ,  qui  éto't  le  noOÉ  dtt 


6,  dans  l'apparition 
que  les  Anges  a  voient  fait 
jonoacerpar  les  femmes. 

10»  Mais 
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lo.  Mais  c'cft  par  la 
grâce  de  Dieu  que  je  fuis 
ce  que  je  fuis ,  8c  fa  grâ- 
ce *  n'a  point  été  fterilc 
rea  moi  f  l'tnais  j'ai  ti^ 
vaitlé  plus  que  tous  les 
autres  )  non  pas«aoi  tou« 
tefois  ,  maïs  la  grâce  de 
Dieu  qui  eft  avec  moi.  ♦ 

'•II.  Ainfi  ,  foit  que  ce 
foit  moi ,  ou  eux  qui  vous 
prêchent  ;  vofla  ce  que  nous 
prêchons,  8c  voila  ce  que 
vous  avez  au. 

la.  Puis  donc  qu'on 
vous  a  prêché  (nie  J  e- 
'sus-Christ  eîl:  rcfluC- 
cité  d'entre  les  morts*, 
comment  fe  trouve  t-il 
parmi  vous  des  perfonnes 
qui  ofent  dire  que  les 
morts  ne  reffiiiicitent 
point  *  ? 

13.  Que  fi  les  mort^ 
ne relGifôtentpoint ,  Je- 
sus-Christ  n'eft  donc 
point  reifufcité. 

14,  Et  fi  Jesqs-Christ 
n'en  point  reflufcitc,  nô-  flf^s  non  refnrrexa 
tre  prédication  eft  vaine,   imms.eft  ergo  pr^di^ 
£c  vôtre  foi  eft  yaiheauffi«  cario  Jioflra  ,  inanis 

efi     fides  vefira  i 
if.  Nous  lommesmfi-      15".  invimmut  mt^ 
wt  convaincus  d*étre  de  tm  &  falji  telles  Dri  s 


10.  GratiÀ  autem 
Dei  Jum  id(\uodfum  ^ 
(^  gratta  ejus  in  me 
ufiicud  non  fuît  i  fed 
0iundantihs  iflu  9m* 
wius  lêtbofi^m  :  m» 
egù  ahtem  ,  ftd^rt^, 

1 1 .  Stve  entm  ego  j 
five  un  i  JicprAd'ca-» 
mus  9      fie  credidi^ 

ftus  prtdîeafMr  quoi 

refurrexit  à  mortuis , 
quornedo  quidam  dir 
cunt  in  voit  s  ,  quê» 
nïdm  refurreU'io  ;fior« 
fuorum  nm  efi  ï 


nSh  $n$rtuwumnon 
eft  :  neqtiê  Ctrifim 

refitrrexit, 

14.  Si  autem  ChrÎÀ 


9,  to  U  parte  delà  gri- 
(  4e  l'Apoftolae. 


ce 


vous 
mrjet 


préedinu 

ibid^  iettr.  qn*i\  n'y  a 
pbîhc  db  reliirreâ:îon  âé% 
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AUX  Corinthiens.  Cha».  XV.  449 
qu9mam  ufiimomum    fàux^tcmoins  à  Tégard  de 

Dieu,  comme  ayant  ren- 
du ce  témoignage  contre 
Dieu  même,  qu'il  a  rc- 
fufcité  Jésus  -  Christ  , 
qu'il  n'a  pas  néanmoinf . 
reflufcité  ,  ii  les  morts 
ne  leffiiiciteiit  pas. 

16.  Car  fi  m  mort^ne 
rcfllifcitcnt  point ,  Jesus- 
Christ  n'eft  pas  non  plus 
rcilufcité. 

17.  Que  fi  Jesus- 
Christ  n'eft  point  reC- 
fuicicé  $  vôtre  foieftdcnnc 
vaines  yojs  £tss  encore' 
éngaygés  danf  vos  péchés; 

1 8.  ceux  qui  font  noorts 
en  Jesus-Christ 
font  donc  péris  fms  ref^^ 
fource 

19.  Si  nous  n*avîons 
d'erperancc  en  Jssus- 
Christ  que  pour  cette 
rie,  nous  feripns  les  plus 
mifeaUes  de  tous  tel 
faommes, 

%o.  Mais  maintenant 
J  E su s-C H  R 1  s T  eil  ref- 
lufcité  d'entre  les  morjs  , 
&  il  eft  devenu  les  prémU 
cesdeiceux  qui  dorment. 

itm  pèr  hombum'  mort  eft  venue  par  un. 
m^ys^       ftn^homp'  homme-;  *  la  refitrreââoit 

V.  18.  expL  dans  U  foi  pointderefurreâ:îoît,iln*y 
de  T  E  s  u  S'C  H  R  I  s  T.  apasdfi£aiuiàei]^erer« 
iWf  tx^U  çu  «.'il  n'x  «  i 


aixmus  adversùs 
Deiim^  quod  fufcita^ 
lerit  Ckrifium  y  quem 
non  fftfcitavit ,  jimor» 
tui  non  refurgum. 


itf.  NidMi fi  mortMi 
nmrefurgunty  neque 
Chrifius  refurrexU. 

17.  ^uoifichrU 
Jim  mn  refunexU^ 
wm  .gji fiées  veflra , 
éMue  emm  efiis  in 
piceatis  vefiris. 

18.  Mrgû  qui 
dormierunt  in  Chrim 
fio  9  pemrunt. 

19.  Si  in  hàc  vit/ê 
umkm  mCbrifiofpe^ 
tanus  fitmus  ,  'mfh 
tMiilwês  fiêffms  om^ 
mbtês  hmntibHS,  : 

M.  IS^Êmc  ëutem 

Chriftus  refiirrexit  à 
mortuis  prîmiUA  dor^ 

21.  ^uoniamepa* 


I 

45*0*     I.  Epistre  dk 

CwL  t.  il.    des  morts  doit  venir  auffi 
^tf»  I.     par  un  homme. 

21.  Car  comme  tous 
meurcrii  en  Adam  * ,  tous 
revivront  *  aufli  ea  J  £- 
sws-Christ^ 

.i*TheJf.4f%  ôc  chacun  en  fon 

'       sahgj, Jxs«isr-GHRisT 
h  frtmier  comme  ks  pré- 

mices  de  tous puis  ceux 
qui  font  à  lui;  qui  ont 
cru  en  ion  avènement. 

24.  Et  alors  viendra  la 
conlbmmation  de  toutes 
thofes,  lGor6|uil  aura  re* 
mis  £mi  royaume'*  à  Scm 
Dieu  &  fon  Pcre»  ,  & 
q«*il  aura  détruit  tout  em- 
pire, toute  domination, 
8c  toute  puiiîànce: 

25*.  car  Jesus-Chrïst 
doit  régner  ,  jufqu'à  ce 
f/jiyop.  I.  ^ueie  ^e  luiaitmistous 
Hekr.  ennemis  *  &u$  lés 

pieds,  . 

16.  Or  k  mort  fe»  le 
dernier  ennemi  qui  fera 
détruit:  car  l'Ecriture  dit 
f que  Dieu  lui  a  mis  tout 

tout  alTuietti.  ^t  quand 
dlcdit, 

ce  du  péché  d'A  îam.  I 
Ibid*  expi*  rcflulciteront  i 
parla  vertu  dejBSV<s-  l 
Christ*  l 


nom  refurrolhù  W(^^ 
tmcfum. 

22.  Et  Jicut  in 
Adam  omnes  moriun^ 
tury  ita  in  Chri- 
Jlo  omnes  vivijicé* 
imtur. 

2  3  Mnufyuïfqùe  M« 
t  om  in  fieo  ordme^ 
frimi^id  Cbrrfius  » 
deinde  ii  y  qui  funi 
Ckrifli  qui  in  adven» 
tu  ejus  crediderunt, 

24,   Deinde  finis  i 
ehn  tnedàderurtgnum 
Deo  > 
evacMXftrk  omnem 
frincipatum,  ér 
teftatem  ,  6»  virtum 

±f.  Oportet  autem 
illum  regiMre  9  donec 
pomt  omnes  inimicoo 
fui  peéàm  tjsês^  ^ 

r 

xé.  Novîjpma  MU* 
tem  intmici^  deftrue'^ 
tur  mors  :  Omnî($ 
enim  fubjecit  jub  pe^ 
diius  ejus.  Cùm  uu^ 
tem  dicH  : 

•  « 

V.  14.  /.ff.  Ton  Eglife* 
Ibîd«  iettr.k  Dieu  &  an 
Père. 

v.  2. 5*.  / .  f .  les  démons  oC 
le*  reprouvés. 

27.  Omntâ 
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funt  ei  i  Jine  'dubio 
jecit  ei  omnia. 

• 

i8.  Cùm  autem 
fnbjeBa  faerint  '  illi 
omnU  :  tmc  ipfe 
"Filius  fuéjeâhts  .  erit 

ei  ,  qui  fuùjecit  jibi 
ûrnnU  ,  ut  Jit  Deus 
omni^  in  omnibus. 

z^.  AUûqfiin  quiJL 


Auir  Ci6RiirtHiEKff;CjiAP.XV.  j^ft 

27>  OmMnfu'ijeSta      -«.7,  que  tout  lui  cft  af* 

jetti  5  il  eit  indubitable 
qu'il  en  faut  excepter  ce- 
lui *  qui  lui  a  Jiiliyctti 
toutes  chofe$« 

2  8 .  Lors  donc  que  tou* 
tes  choies  amont  été  aC* 
fujettîes  au  Sils  >  alors  le 
Fils  *  fba  lui- même  a£* 
fujetti  à  celui  qui  lui  dura 
aifujetti  toutes  chofes  , 
aBn  que  Dieu  foittout  en 
tous. 

ap.  Autreinent  ,  que 
faciim  (fu%  iMptUm-  '  feront  ceux  qui  ^nt  ba* 
tur  pro  mrtHis  ,  /i  tiféspour  les  morts* ,  s*il 
emnino  mortûi  nm  «  eft  vrat  que  les  morts  ne 

rtfurguntl  Ut  quid  lelSiftitent  point  ?  pour- 
quoi font- ils  batifés  pour 
les  morts? 

jo.  Et  pourquoi  nous* 
mêmes  nous  expofons- 
nous  à  toute  heure  à  tant 
de  périls? 

ji.  U  n'y  §  point  de 
jour  que  je  ne  meure  *; 
je  vous  en  aflure ,  mes 
frères  ,  par  la  gloire  que 
je  reçois  de  vous  en  je* 
s  u  s-C  H  R  i  s  T  nôtre  Sei^ 
gneur. 

31.  Si ,  pour  parWàla 
manière  des  hommes  s 


0*  baptiZéUntur  pra 
Ulls  ? 

30.  Ut  quid  é^  nos 
firiciité^mur  mni 

3 T.  ^uotidïè 
riar  per  vBfiram  gU' 
riam ,  fratres ,  quam 
haJ?eo  in  Chrifto  Jefu 
Dominé  nçjr0, 


31.  5f  (fimndiim 
homimm  )  ad  befiias 


escpi.  Dîea  le  Pè- 
re. 

ti.  iS.  exph  feion  Con 
kumanicé* 
V  z^m  tfcpL  pour  procu« 


rer  le  ûlntou  le  repoi  anx 
mores* 

tr.  31.  ex^l  que  je  nô 
fois  expofè  a  la  mort. 

com^i 


r 

\ 


I..  Epis  TRI  DE  Saint  P  a'u 


combattu  à  Epheiè  conlre 
4ics  bêtes  Êffoucbes  quel 
avantage  en  dtmi-je,  fi 
les  morts  ne  reflîilcitent 
'Sâif.  2.  6.    point  ?  Ne  penfons  qu'à 
liAu  21.13.  boire  8c  à  manger,  puif- 
i^6, 12,  que  nous  mourrons  de- 
main. 

33.  Ne  vous  laiilèz  pas 
fedûire*  Les  mauvais  en- 
tretiens gâtent  les  .  bon* 

-  œs  mœurs*. 

34,  Juftcs,  tenez- vous 
dans  la  vigilance  *,  6c 
gardez  vous  du  péché  : 
car  il  y  en  a  quelques-uns 
Jfarmï  'vous  qui  ne  con* 
noiflent  point  Dien  ;  je 
FOUS  le  dis  pour  vous  fiii* 
it  honte* 

35*.  Mais  quelqu'un  mi 
dira  :  En  quelle  manière 
.  les  morts  refTuiciteront- 
ils,  8c  quel  fera  le  corps 
dans  Icqi^el  ils  revien* 
^ont? 

j6«  Infènfé  que  vous 
êtes,  mvyex.'-voHs pas  que 
ce  que  vous  ftmex  ne 
prend  point  de  vie  ,  s'il 
ne  meurt  auparavant  ? 

37.  Et  quand  vous  £7'^ 
mez ,  vous  ne  femeï  pas 
le  corps  de  U  plmêe  qui 


mSji  pfedefi  fi  mor^ 
tut  non  refurgunt  f 
Manducemus  ^  biba^ 
mus  ,  cras  enim  mo*: 
rumur,  • 


ll^flUoliio  fûdueit 
Corrumpunf  '  mcroi 
êonûs  cMoqmu  màU, 

34.  EvigiUte  f  ju» 
Jiiy  nolite  peccare  : 
igncrant  'mm  enïm  Dei 
quidam  baient  :  ud 
feviflr^Hium  voiis 
iuor. 

3f.  Sed  iRcet  0^ 

quis  :  ^uomodo  re- 
furgunt  mortui?  ^«/t- 
Uve  corpore  veminf  i 


36.  Infipiem  « 
epted  femnus  wm  'uim 

vifieutur  \   niji  priïu 


moriatur  / 
1 


37.  Et  quod  ftmU 
nas ,  non  corpus  j  aucd 
futurum  efi ,  fimi^ 


V.  32.  i.  contre  des 
hommes  aui&  cruels <|ue  des 

bêtes.- 

V,  33.  C*e(l  tin  vers  du  ; 


Poète  Menandre* 

V,  34.  /ettvé  EveiUeL* 
vous*  joiUf» 


mufM 
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ïîiDx  Corinthiens,  Chap. XV,  ^.j-j 
ms  >  fid  nudum  gra^  doit  naître^  mais  la  grai- 
ne &ulement,  comme  du 
blé  ,  ou  de  quelcju  autre 
dioîe. 

38.  Mais  Dieu  lui  don- 
ne un  corps  tel  qu'il  lui 
plaît.  Se  il  donne  à  cha- 
que femence  le  corps  qui 
eft  propceàcbaoue  plante. 

39.  Toute  diâir  n'eft . 
TP  ,  eadem  cara:  ftd  pas  la  même  chair;  mais 
étliaquUemhommumy    autre  eft  k  chair  des  hom- 
mes ,  autre  la  chair  des 
bêtes  5  autre  celle  des  oi- 
feaux ,  auu?c  celle  des  poi£* 

40.  Il  y  aufli  descdfps 
celeftes  tk  des  corps  ter- 
reftres;  mais  les  corps  ce* 
leftes  ont  un  autre  éclat  * 
que  les*  corps  terreilres. 


mut  iUicujujf  €€tffO- 
rum. 

T^i.Beusautemdat 
illi  corpus  /kut  ^hU  , 

unicuique feminum 
froprium  ewrfus. 

m 

39.       omnis  êê^ 


s  lia  ver  à  pecorum , 
HH$êm  f  ifcium. 


.  40.  Et  carpora  en*. 
Uftia  ,  tà*  corpora  ter» 
ri^ria  :  fed  Juia  quu 
iem  ^dleftium^gUria, 
àlis   autem  tim- 
Jlrium, 
'  41.  jilia  claritas 
folis^  alia  claritas  lu^ 
HA  ,       alia  claritas 
fiellarum.  Stella  emm 
À  fttlladiffert  in  cU* 
rkate^ 

^  -42.  fie  ri/urr$* 
Bïo  mortuorum*  Se-» 
fninatur  in  corruption 
ne  y  furget  in  incor* 
ruptione. 


43.  Sefmnâtur  in 


41.  Lefoleilafonéclat,' 
la  lune  le  fieri,  &:  les  étoi- 
les le  leur  ;  5c  entie  les 
étoiles»  Tune eft plus écb- 
tante  que  L'autre. 

42.  Il  en  arrrivera  de 

même  danslarefurre6lion 
des  morts ,  Le  corps  com* 
me  une  femence  eft  main- 
tenant mis  enterre* plein, 
de  corruption  ,  &  il  ie£- 
'  lufcitera  incorruptible. 

43.  II  «ft  mis  en  tenoe 


If,  40,  rne  autre  gloire. 

«•  4&.  htiu  cft  ittai  plein  >  &c* 


tOlÉt 


4j'4'    I-  Epistre  de  Saint  Paul 

tout  difforme  ,  8c  il  ref-  ignobïlitate ,  yw*^*/  tn 

fufcitera  tout  glorieux.  Il  glorif^:  Seminajurût^ 

cft  mis  en  terre  privé  de  infirmitate»  fitrget  m. 

mouveinent,  &  tl  refluf-  virtute: 
citera  ptein  de  vigueur. 

44  II  eft  mis  en  terre  44.  Semïnatureer'* 

comme  un  corps  animal  * ,  pus  animale  ,  furget 

ôcil  refîlifcitera  comme  un  corpus (pirii aie.  Si  efi 

corps  fpirituel  *.  Comme  corpus  aniipale ,  eft  ô* 

'   -        il  y  a  un  corps  animal»  fpmUkU  ,  fient  frrif* 

i]  y  a  auflU  un  corps  fpi-^  tum  eft:. 
rituel»'  ièlpn  qu'il  eft  écrit  : 

ff4tt^^  *•  7«  "       Adam  ^  le  premier  4f .  Wn^m  eft  prU> 

homme  a>  été  créé  avec  mus  homf>  jidam  m 

une  ame  vivante  5  ôc  le  animam   i.i^jc?item  , 

^ccond  Adam*aété  rem-  nûvijjhnus  Adam  in 

pli  d'un  efprit  vivifiant.  fpiritwn  vivificaniem. 

46.  Mais  ce  n'eft  pas  .'46.  Sed  non  prius 
h  corps  *  fpirituel  qm  a  quod  fpirïtaleeft  y  fed 
été  tormé  le  premier  i  quodammale:  demdi^ 
c'eft  le  corps  *,animal ,  &  J^hitak. 
eaCvke  le  fpirituel,  ^         '  * 

47.  Le  premier  homme  47.  Trtmus  h&mâ 
cft  le  tcTvedyc  formé  de  la  de  terra  ,  terrer,  us  : 
terre  j  8c  le  fécond  hom-  fecundus  homo  de  €4" 
me  eft  le  celefte*»  qui  eft  /a,  c^ieftis. 

du  ciel. 

48.  Comme  le  premier  48.  ^alU  terrée 
hommé  -a  été  terrcj|re  >  w>»  te^Us  ^  terreni: 
ièsen&ns  Ibab  auffi'^ter-  'ô*  qualisedleftis  ^ 
reftres  j  &:  comme  le  fc-  Ifs  cdleftes. 

cond  homme  cft  celefte, 

ièsenfansfontaufticeleftes.  ~^  - 


44,  i,  e,  mortel, 
Ibid.  €,  /•  immortel. 


fécond  A^aiK  oa  iècond 

homme. 


,    «r/.'  45-.  jEtVS-i     Ibid. /tf/fr.  cequleftani- 

C  H  R  I  s  T.  I  mal,c'eft-à-dire,lc  premier 

•p.  46.  Uttr,  ce  qui  eft  Adam,  ou  premier  homme, 
fpiricuel ,  c'eft«à-dire>  Xe  [    i/«47,  C?r^£;  le  Seigneur* 

49.  i^i^ 
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AUX  CORINT  HIENS.  Ch  AP.  XV.  ^f^ 

49.  'Igitur  faut      49.  Comme  donc  nous 

avons  porté  Timagc  de 
riiomme  terreftre>  por- 
tons *  auffi  l'image  de 
l^homme  celcftc.  .* 


fo.  Hoc  autem  dU 
€0  ,  fratres ,  quia  ca^ 
ro  ^  fanguhregnum 
poffid&^e  non  pof* 
funt  :  neqiêe  eanap- 
tio  incmrrHptelam^of^ 

fi,  Ecce  myfterïum 
'vobis  dico  :  Omnes 
quidem  refurgemus  ^ 
fed  non  omms  imma^ 

In  momemot 
în  iSu  oculit  mjno* 
viffïma  tti6a  i  eanei 
enim  tuhn ,  mor^ 

fui  refurgent  incor" 
rupti  :    éf"  ^^^^ 

3*3 .  Oport^  onim 
iorrupfiiUê  hoc  is* 
duefe  incorruptionem  : 
^  mortnkhoeindtêO'<> 

re  immQrtalitatem. 

f4.  Cum  autem 
mortale  hoc  indumt 


fo.  Je  veux  dire,  mîcs 
frères ,  que  la  chair  8c  le 
fang  ne  peuvent  poflèder 
le  royaume  de  Dieu,  &: 
que  la  conruption  ne  poià 
fedeia  point  cet  boekage  •  * 
incorruptible 

fi.  f  Voici  unmyfte--|.  Lejowr 
re  que  je  m'en  vais  vous  des  Morts^ 
dire:  Nous  reflufcitcrons 
tous ,  mais  nous  ne  fe- 
rons pas  tous  cliangés*. 

5*1.  Ënunmomeot  ,  en 
un  clin  d'œuil,  au  fonde 
la  dernière  jeannette  , 
car  la  troi^pette  ioanera,  - 
&  les  morts  seffii&iteront 
en  un  état  incoruptible , 
Se  alors  nous  ferons  chan^ 
gés. 

yj.  Car  il-  faut  que  ce 
corps  carrupdble  foit  re*^ 
vêtu  de  Tincorruptibilité  « 
&  que  ce  corps  mortâ 
foit  revêtu  de  Timmorta^ 
lité. 

5*4.  Et  quand  ce  corps 
moi  tel  aura  été  revêtu  de 


49*  Gm*  nous  portt- 

fons* 

V.  j-o»  Uttr»  rincornip 
tibilite. 

V,  fi,  fxft.  Le  Grec 
porte;  2s[9Ht  nc^tmh$rQ»i 


pas  tous  dans  le  fornmHdêls 
mort ,  maU  mt^  firmt  tims 

cPjangcs, 

V.  f  2.  4uty,  dernier  ibu 
delatroxnpeCK*  ' 
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45*^   I.Epistre  de  Saint  Paul 

j^;.2.f.8.  rimmortalité ,  alors  cette  immortalhafem,  tune 

ojte  19.14*  jpdrole  de  l'Ecriture  lèra  fia  ferma ,  qui  fcrtp^ 

Schnies-jo.  accomplie  :  La  mort  a  tus  tfti^  Abfortta  eft 

^•^-'-^--ééabfarbéeparla^iaoi^  mars  in  viOma. ' 


S* 


^f,  O  mort ,  où  eft  ta 
viàoire  ô  mort,  où 
eft. ton  éguillon? 

5*6 .  Or  le  péché  eilTé- 

Êiillon  de  la  mort,  8c  la 
i  eft  la  :force  du  péché. 

j7 .  Ceft  pourquoi  reif • 
dons  grâces  à  Dieu  qui 

nous  donne  la  viftoire  par 
nôtre  Seigneur  J  ë  s  u  s- 
Christ^, 

'  Aiafî  >  mes  chers 
frères ,  demeorez  fermes 
&  inétouiIaUes ,  &  tra-, 


^f,  Uài  eji  5  mors, 
vi^ariatua?  Ubiefl, 
mors ,  ftimulus  tuus  f 
f6.  Stimubis  au^ 
um  marris  feeeafsm 
afti  vm0s  ^aro  pee^ 

^ff.Dio  MUtemgra* 

tiafy  qui  dtalit  nobis 
liéforiam  per  Demi" 
num  riofirum  Jefum 
Chriftups^  » 

j*8,  ïtaque  ,  fra* 
tresynù  dikai.ftu^ 
Mes  efiofê ,  fjr  imma^ 
vailles  &n$*cd&  de  plus  Mes>:  tAundantes  in 
en  plus  à  l'œuvre  dé  Dieu ,  opère  Domini  femper^ 
fâchant  que  vôtre  travail  fcientes  qucd  îabor 
ne  fera  pas  fans  récom-  vefler  non  efi  inanis 
pen&  en  notre  Seigneur.   .  in  Domina. 

V.  5*4*  fettr^  exi  vîâoîre. 
énttr.  pour  jamaîs:  car  le 
mot  hébreu  d'Kaie  fignifie 
l'un  &  l'autre,  &£àmtje* 


rôme  l*a  traduit  i  famsis. 

v.sS'  Oret,  ton  ^gutt- 
lon  ?  O  enfer  ,  ou  com* 
beau  9  où  eftcaviâoire  ? 


SENS  LITTERAL. 

3f,f.  lE  croî  maintenant   mes  frères  y  'vous  dê» 
J  voir  faire  fauvemr  de  l^Evangile  que  je 
njau4  ai  prêché,  qtse  v'atss  avezrefu,  dans  lequel 
wtts  demeurez  fermes, 
ye  erat  màmènanf,  me^freres,  avant  que  de 

nnu: 


Digitized  by  Google 


A^x  Corinthiens,  Chap,.  XV. 

finir  cette  Epître,  vous  devoir  faire  Jouvenir^ 

3ue  puifque  ât  vàut^tnèmes  ^cm  hitesfi  'pqi 
^attentien  aiuc  points  priacipaux  dê  fBvait^ie  , 
•Se  iur-tout  à  cdoi  de  h  Refiiireâion  ,*  j'ai  lieu 
<i'apprehender  que  les  faux  dpéleurs  qui  font 
parmi  vous  ,  ne  corrompent  vôtre  foi,  &  la 
pureté  de  cet  Evangile  que  je  vous  ai  friche  ^  en 
qualité  d'Apôtre  de  J  es  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  lorfqiie. 
.  jvai  iondé  vôtjre  ËgUie,  &  qui  eft  l'unique  par  - 
coi^cpent  que  vous  de\rc2^  croire  3  5c  que  voiçr 
vous  kiffie&  aller  à  leurs  porfuafions  terne* 
xaise^  V  •  -      ^         .     '  * 

^têe  ijous  avez,  reçu^  à  la  créance  duquel  vous 
vous  êtes  engagés  ,  -ôc  que  vous  ne  pourriez 
quitter  fans  légèreté,  à-moins  que  de  îftanquer 
à/  la  foi  que  vous  avez  promife  à  Dieu  en  le 
recevant.  L'Apôtre  aujoûte  ceci,  pour  Ëtire 
"voir  l'étioite  oblig^tipii  que  les  Corinthiens  ont 
^*'ne  point  i^ârirV  après  s'être  eagâgés  fi  fin 
lenodleinem  a  recevoir  l'Evangile  >  Sc  aya^t 
comnie' ratifié' jeur^gagement  par  l6ur  peiffè; 
verai^ce  ,  qu'on' en  corrompe  Ë^^fdité  paxnû 
eux.  '  ^ 

Dans  lequel  vous  demeurez  ferrrres  ,  c'efl-à» 
dire ,  dont  vous  continues^  de  faire  profeflion , 
^  auquel  vous  êtes  toujours  fernxemçmjt attachée 
pour  ia  plupart.  L'Apôtre  dit  ceci>*poui^&irè' 
voir  que  ce  Qu'il  écrit  a'eft  que  par  préciutioa 
à  liéffiard  de  k  plus  gra^tie  partit  des  Viàâes^} 
dont  k  foi  n'avoitencorereçu  aucune  atteinte. 

^,2.  Et  far  lequel  vous  êtes  fauves  ;  -afin  que 
vou^  voiyez  fi  vous  l'avez,  retenu  comme  je  vous 
l'ai  annoncé,  fuifqu*autre?nent  ce  Jeroit  en  vairk 
quê  vous  auriez»  eméraffé  lu  foi, 

par  /eqjie/,  par  k  créance  8c  par  l'obièrva^' 
tioû  duqad  vous  êtes  fawvéï^  aa^noioins  psffl'e£\, 
perance.  V^xyez  Rotn.8.24. 
• .  Afin  qu$  vous  'Voiyez.  fi  vous l'i^ps^retonu ,  . 


•  »  •  -  • 

•     4^8         ErisTRE  DE  Saint  Pauî, 

ikns  y  riea  altérer  »  ni  ajouter  »  ni  diminuar  i 
buifqu'autremcnt  il  vous  tcroit  hmtflc  f  pour-^te 
.  mit  y  d'avoir  embtaflek  foi  de  J^sus^CBfii^'. 
Aiê&.  Ceft  jOT  vain  vèus  ^ôces  tmftffion  dir 
-  .  thriftianîfmc  ,  puifcjuWflte  peut  etrc^fi«1ré  que 
Çar  une  foi  pure  6c  intègre. 

y^.  3.  C4r  premièrement  je  vous  -ni  enfeigni , ^ 
comme  domè  en  défit  ce  que  fnvois  moi-même 
refH  :  ffavoir  y  que  J  £ sus-Chuist  ^«n^rr 
foàr  nos  .peshés^  jtipm  ia  Ecriturer, 
"  Céir'fnntiirmmijf^mêstAm  L'ApdM 
par  ,cctte  earpreffion  ,  infimië  ▼^lement^MK 
iCorifi[diieÉ6.,  qu%  doivent  avoir  M  extrême 
ïbin  de  conferver  fa  doéfarine ,      qu'il  ne  k  Ici* 
,w  .  *•     ^  JE^s  communiquée  pour  eux  feuls,  ni  pour  ek 
•iâife  tout  ce  qu'il  leur  pkira  ,  comme  d*unè 
\'  chofe  qui  leur  eft  propre  ,  mais  pour  k  tianf- 

metbûe  daiis  toute  foa  éMdoë^  dans  toute  4 
meté  k\iams  61^^ 
2kiânxieqài«'eft  Mtepir  t0mbs  M 
.   cS^vesmit  jufqù  à  «mis,  '&  qui  4»rera  jiiilfâ'i 
^  fia  du  monde  ,  eft  c-e  qu'on  appelle  propre^ 
*  .  .       •  jnent.  Tradition. 

.  .  •  £r  comme  donné  €»  dépit.    Il  veut  Icut  fiiirc 

•  comprendre  qu'il  ti-cft  pas  l'auteur  dé  cétte  do^ 
'  V       /ftriaes  ibais  eue  c'eft  J  E^uspCnRist  isA^ 

«  i^kfoj  îIIm^  »      fer  ttvilammm  436  ^«H 
entittidite  «principalement  de  là  mmt^  I'esus^ 

'  .  Christ  pour  les  péchés  des  hommes,  dé  fi 
Sépulture  ,  6c  de  ià  reluire élion  :  car  pour  ce 
-qui  regarde  les  diverfes  opérations  dè  J  e sus- 
dit Ri  s  t  reiTu&ité)  comme  ce  font  des.  &its 
purement  hiftoriques^,  il  pôurr^Ht  ks  tfr^ir  ap» 
f         "  Apdtite,&as  ite 'ilftaliiéoa 

Ce  que  fâvois  mei^^nèim  TéfU  d'Aflfiintes ,  te. 
4     :     •        ,£rft€ -des  autres  Apôtres  ,  &  de  Jesus-Christ 
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Aox  Corinthiens.  Chap.  XV.  419 
tnême.  Il  veut  dire  ,,  que  ce  qu'il  leur^  exiicigiib' 
n  cil  pas  une  fable ,  ni  uoe  idéc^  fon  imagini- 
tion ,  Se  qu'il  ne  le  leur  a  pcopole  qu'après  eo  avok 
^^^g^j^^iadé  lui-même ,  par  des  tempios 

t^pavùir ,  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  efi  mort  réel- 
lement ,  ^  non  pas  leulcment  en  apparence  , 
comme  quelques-uns  ont  oie  l'enfcigner  pour  dé- 
truire le  niy  Itcrc  de  la  Rédemption  \  pour  nos  péchés, 
c'eft-à-^rc.,  pour  iktistaire  à  la  peine  due  à  nos 
fîpclics,  pour  nous  obtenir  la  grâce  d'en  Êûrepé^ 
lilkeaoe  kiàcks  éviter  à  l'avenir,  &  pour  noos*^ 
4QD  jnecker  la  semiffion. 

r  Selon  Jes  Eermtres^  félon  qu'il  avoir  été  prédît 
par  les  Prophètes  :  ce  qaclaint  Paul  ajoute,  pour 

"montrer  que  cette  vérité  cil  inconteflable ,  puif- 
qu  elle  n'cA  pas  feulement  appuyée  fur  le  témoigna- 

tge  des  pcrfonnes  dignes  de  foi  qui  ralVurcat ,  mais 

Qu'elle  ie  trouve  encore  coiifiDSi^(sauxprédiâiaais 
e  l'Ecriture»  Voyez  I&ïe  53.  l«uc.  24.  lâ.  <27« 

3^.4.  iti  enfevîïi^  ^  qu'il  efl  rejfuf- 

*€ité  Ittroijiéme  jour  ^  félon  les  mêmes  Ecritures. 

^ji*ila  ctc  enfcveli  y  ^c.  Ce  que  l'Apôtre  dit 
ici  de  la  mort  ëc  de  la  fcpulture  de  Jésus- 
Christ,  n  efl  que  par  rapport  au  njyilccçdela 
^Bueiiirreâion ,  8c,pour  ism  voiri^ue  comm^itg& 
; Witabiement  mort,  ta  a  été  véritablement  ^SSf 
Ssaa^k  tombeau,  il  eA  aufli  venttdilemeqjt;;^ 

#^cit^.  ■        .  ^  ; 

:êékln  les  mêmes  Ecritures ,  qui  prédifent  clai* 
rement  la  fepulture  6c  !a  refurredtion  de  Jésus- 
Christ:  Voyez.  Ifàie  5-3.  mais  elles  ne  difcnt 
qu'en  un  fcns  myftiquc  6c  figuré,  qu'il  dût  ref- 
iiifdter  le  .troiiiémejour,  jîMr,  De  même  que 
Jonas'iapès  avoir Vcté  comme  enfeveli  dans  le 
liq^tie  de  la  baieiae ,  tnfiit  délivré  le  troi{iém(ff 
pm  par  une  efpece  de  refiarreâiolXi  ainll  Jj«- 

Va  SUS"* 


I.  Epï8tre  d£  Saint  Pawl  ^ 

"      s -Christ  .après  avoir  demeuré  eoSéfdi 
I  dans  le  tombeau  l'eijpace  de  trois  ^ours ,  en  wcù» 

.    ^^fiîta  dBfeétivemeatle  troifiéme  jpi%/^ 
.    .  .rdonc  de  la  Refiureâim.'fe  tioave  w 

"'-mais  h  vérité  n'cft  qu*cn  Tesus-christ. 
C'eft  pourquoi  il  eft  à  propos  de  remarquer,  que 
le  fens  myûique  n'eft  pas  moins  certain  ni  moins 
afluré  pour  prouver  les  vérités  de  nos  myfteres  , 
joùc  le  iens  littéral  même,  puifque  l'un  ^ Tautre 
^  â)nt  également  infpirésdit&Lint  Efprit.  LesRab- 
flàis  demeurent  d'accord ,  que  le  iens  ipiritudde 
'  ■       ^^ÉSèMne  e&  le  pliis  noblei  &  <{ue  tout  ce  Api 
J   >  '  .  arrive  aûx  fcm»  n'eft  qu\ine  image  de  ce  qui 
*  *•       L  Alît  arriver  Ipirituellement  aux  cnfans:  ce  qui 
s  •  V-    trouve  vérifié  dans  le  nouveau  Teftament  à  l'égard 
de  l'ancien  ,  puifque  l'ancien  n'eft  qu'une  figure 
.  du  nouveau ,  ^  jque  ce  qui  s'eft  pafle  dans  ceiiî- 

;  là  à  la  lettxe,  ic  tSQUve  ipirituellement  aooosoqplî 
^  f .Cor.  lo. u  ^  cdiç .a^ià%^  noftrifai  nÊtt^ 
^         jHBm,*CN^  ?c mineurs.     .         ,  .^.^1:^^^:^:^ 

»  -  .      .  .  '  ^»;2:e  Apôtres.  -   v   .  ,  .  .  ' 

.   '    .  ^'^^       '^^^^  ^  Céphas,   L'Apôtre  ne 

-        s'eft  attaché  ni  au  nombre  ,  ni  à  Torcfre  exaâ: 
v        apparitions  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  après  fà  rc»  - 
.     *. .     \  i^Sjhf âtioi)^]^. celles  qu'il  rapportefont  atteilées  par 

•  ^ÎtoP*''^^^^  ^^^^  le  témoignage  eft  incontefta- 
'  ,     .  ym^^  tsnt  à  régard deleur  probité  Sc'delem^&^i^, 
r    /^-%^fle,  qu'à  régard  de  kitt  indtitu&. 
/       tous  ces  témoignages,  à  caufè  de  ^fêl^j^rtance 
.  '         •    de  cette  yerité  ,  &  de  JsLdi|iculté*-quAl  jr  i  de. la 
.     '       croire.       -  *  *       -i^ '  -  ^-^  -  . 

.    '    ^  y        Fuis  aux  onze  Apôtres  ,  c*eft-à-dire,  au  Col-  . 
'    '     r  4^*  Apôtres,  qui  ^ortoit  le  nom  dV>nze  de-  * 

tpats  là  mort  dt  Judas  :  mais  dans  l'sq^paritibn 
.  T     -  -  .  kâont  parle  ici  iaintTaul ,  Un'v  -en  avoit  quèdii ,  •. 
.    .  -Tjûdâà  éttnt  mort»  ^£nit  T^mas  étan^ 

Son^<ti&ique/iieflfi^  àsa^f  tout  ce  clunpitre  eft  de 

'  .  *    '  .  -  V  '  -  ^.'^  confit- 

•  .   •     •  »■  ,    '        .  » 
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-confirmer  les  Corinthiens  dans  k  roi  du  myftc- 
re  de  la  Rciurrcctioni  6c  il  s'arrête  pour  cela  à    *  ' 

^lèLlr  montrer,  que  li  J  Esus-G^i  a;  s  t  e&  "  . 

lufcité,  la  refurrcâlcMi  des  morts  n'eft.dona  pis 
Jtej>Qff4bk,^iQomrrtc.g  &U3^.do^iirs  pré- 

l^^oiéùt'de  t&ép  peruiâdcr,       il  s*icfk'fi|t#ôir  , 

/  iio'n-ieulcfniont  à  Cephas  ,  mais  encore  à  toûç-lés^  '* 
'  Apifc"es' dans  ia  chambre  où  ils  étoient  alTèm-  • 
Blés.    Il  ne  tait  pas  mention  des  apparitions  fai- 

•  tes  aux  fcMnmc>j  craignant  peut-être  queleurté-  \  ,■ 

moignage  ne  fût  fufpeâ: ,  comme  il  le  parut ,  quoi- 
quÊ.^a3  raiibn  »  aux  Ap Jtres  même$  au  tempç^e; 
li-rdUirre^ion;'  Mnlieru  quAdam^  êx^nofirïi  ter^ Lmc^\é^ii%m 
THirùnt  ms ^  ^c.     ^  r     \.l       '  .  S.  1  / 

plufS^U^  cens  frères,  dotSily  en  A  flufieurs  epêi 
'vivent  encore  aujourd'hui,       qHelc^ues^unsJoap  \ 
déjà  morts,  *      '""'S  ' 

\  ^u^aprh  ila  été  vu ,  ^c.  ce  qui  ôte  tout  fu-    -     '   *  ' 
Jj^  de  croire  qu'il  y  ait  eu  de  rillulion  ou^de 
^  tromperie  dans  cette  apparition  ,  ni  q^rccux  ; 
qui  la  rapportent  fe  foient  entendus  pour:ieiiclre 
un  faux  témoignage/      '        '   •         J  _  -^^  ' 

'Dont  il  y  en  a  piufieurs ,  cpc.  qui  peUTCfïtpar 
confequent  rendre  un  iiûc!j  ijLaoignage  de  cet- 
te vérité  ,  à  ceux  qui  voudroient  s'y  conhrmcr 
davantage ,  &  à  ceux  mêmes  qui  en  pou|:roi(^ 
douter.  • 
^  Et  qutlqtêiS'Uns  font  dé] a  morfs.   Certeatttt-',  .  . 
tion ,  qui  parolt^'abord  liiperfluë  i  Ëut  voir  que 
le  plus  grand  oomfare  de 'ces  témofauL  étott  ea|i.  ' 
core  vivttnt$  auttieirient  ilaoroit  dit   Poi^t  plu-  . 
fleurs  font  morts ,  6c  dont  quelques^unè  vi7^t 
encore  aujourd'hui.    De  forte  que  cette  preuve 
de  témoins  oculaires,  dcvoit  être  tout  au  moins  '* 
déplus  de  trois  cens  perfonnes  ,  dont  la  lumiè- 
re ôc  le  dcfintereflcment  étoit  connu  de  tout -le  i»  " 
monde  :  À  il  âlloit  être  daqs*  rai  opiaiâtteté  ^' 
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^1     L  E  p  1  s  T  R  E  »  k  §  i  i  w  T      ti  u 

1^  dans  un  aveuglement  ef&oyaUf  ,  pcair  flc^^' 

nu  rendre  à  une  telle  autorité.  ~ 

après  fa  refurreftion Çùotit  l?andrniiç  tnuouju. 
Pluiieurs  eftiment  que  ce  Jaque  n'eft  f»  le  fro» 

,de  Jean:  mais  le  fils  d'Alphee,  couiia de Nôtrcr 
Seigneur,  6c  Evêque  de  Jerufalem. 

7ms  k  tmu  UsAfotTBs,  c'eft  à  dire,  àtousfcs 
dHHples  ,  à  qui  le  oom  d'Apôtre  eft  quelquefois 

'flItrHmé  par  èiM  Pauoldaos  fes  Epitrés,  (^c^ues- 
«wqmreiir^  cette  aiqpantm  fnt  aiiTjoik 

l'Afccnnon  thème  de  J  e sus-C  »m ist, 

3^.8.  »  5w*e»/î^        têm  Us  iMtres  ;  M  /efi 

fm  voir  à  moi-même ,  qm  ne  fuis  quan  avarutr. 

Et  qtê'en^ .  *  • . ,  U  s' eft  faU  voir  à  moumimt  $ 
qui  vous  écris,  8c  qui  en  fuis  le  témoin  oculaire  j 
d|j.  cette  SnKts^M  {>reaiie  cft  ordinairement  plus 

Jwrte^t  plus  wocbante  qne  d'antres,  qui  poi^. 
i^t^&re^d'aSleiirs  î^demeat  yentabw.  * 

^uiw  fHKV^fm  0vênoÉ  ,^€fivak  homnie  v3 
&  méprifable,  8c  indigne  parconrcquentd"aiicfi 

.grande  faveur.  L'Apôtre  s'appelle  ainu  par  humili- 
té, 8c  pour  rapporter  à  la  mifericorde  de  Dieu  8c 
àk  grâce  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  toute  la  gloire 
o;^  ccMappsuriMn  lui  devoit 
a^utre'  vué  que^d'afiBermîr  par  fi>n  témoignage 
4^^f€àfé  fi  importanlie.  C^elques  ov  veulent 
^tfil'akég^àhinanierefub^^  cçmyeçûoa» 
;&  de  fon.élevationàl*apoftc4at.  -     .  - 

jT.p.  Car  jê fui>  le  moindre  des  Apôtres,  ^  ji 
ne  fuis  pas  digne  d'être  appelle  jifitre ,  p^f^^i^/. 
fai  pirfecuté  l*Eglife  de  Dieu 
'   car,  À  conliderer  ce  que  je  fuis  de  moi-même, 

,  v^c  ce  que>j'étois,^|vaiit1^  converfion,  je  fuis  le 

.mtoiniredes  Afotrssi  pûifquejefuisleièul  de  tous 
qui  ait  été  pafectttear  de  l'E^e. 
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AUX  CCVRIMTH  J^BN  S.  C  H  A  P.  XV.  . 

E$,  je  ne  fiêu  fas  digm  à'itre  ^ppelU  ApotPt  * 
Ve4^Mife>  dPea  avoir  la  qualite  :  car 
quoiqu'il  ne  plus  perfècuteur ,  6c  quMl  eût 
obtenu  la  remurion  de  fon  péché;  il  ne  laiflbit 
pas  de  le  rendre  indigne  de  l'Apoftolat,  li  Dieu 
n'avoit  ufé  envers  lui  d'uoc  ^ce  ôc  d'une  mi- 
icricorde  extraordinaire.  * 

VEgiifr  d$  J^u.  L'Apôtre  Tappellc  PÉgHfc 
deDimi,  pàrce  qu'elle  eft  différente  de  toutes, 
ks  autres  Socielés;  qui  quoi  qu'elles  Ëtflfeiitpro— 
IMIon  d'adorer  un  Dteu,  ne  ifont  néanmains 

3Ue  des  Eglifes  ,  ou  plutôt  des  Synagogues  du 
iable.  Synctgoga  f^tanA ,  (^c, 
f.  lo  Mats  c'efi  par  la  grâce  dé  Dieu  q^^i-'js  fuis 
ce  que  je  fuis ,  ^  (0  grâce  n'a  point  été  Jierde  erà 
imn  mais  j*ai  trâvaiUé  fltts  i^ue  tous  ks  autres  i 
iMn  fâii  mri  t9k$^éê$y  mats  U  graci  de  DUtk  qtA 
efi  avec  moi.  -    "    '  '  * 

M^is  ^eft  pat  la  graee  Je  Dieu  •  éc^.  c'eft^â* 
âSe:  Of>mrae  Dieu  m'a  fait  la  erace  de  m'é*' 
lever  à  la  dignité  d'ApÔtre,  il  m  a  accordé  cel- 
le d'en  remplir  dignement  les  fondions ,  fans- 
^uoi  la  dignité  de  rapoftolat  feroit  demeiiréc 
.  inutile  en  vnçu 

M^is  j'ai  trAvâiUé  à  Pétabliflement  de  U  foi , 
fh$s  ffte  tous  Us  MH$ns,  Dieu  mVn  ayant  infpî-  • 
ré  k  volonté ,  8c  donne  k  foroe  Se  les .  moye^ 
efficaces  pour  y  réiiiTir.  En  effet,  on  ne  volt 
point  qu'aucun  des  Apôtres  ait  plus  converti  de 
nations,  6c 'plus  fonde  d'Eglifes,  ni  qui  ait  plus, 
fouffcrtde  travaux  pour  les  édifier,  que  ce  faint 
Apôtre:  c'eft  aufli  celui  de  tous  qui  a  le  pluf- 
écrit,  8c  dont  les  infbruâbns  font  plus  étenduei 
fc  plus,  profondes.  Voyez  .Rota.  15*.  i^, ao. 

Non  pas  moi  toutems ,  mttis  U  ftM  de  Diei§ 
e^at  eft  avec  moi  y  eft  la  caufe  prîticimle  6c  opé- 
rante des  bonnes  allions  j  c'eit  à  elle  qu'on  en 
doit  rapporter  toute  la  gloircj  rhonaqae  n'y  a 

V  41  rien 
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tàck  de  lui-mllïiç,  que  ce  qu'il  xcsoit  de  Dicu^ 
'  éc  s*ilè  l«  mérite  clc  la  coopération  ,  cVft  Dieu 
snêxne,  )}m  en  eft  )r'aateur.,^ainfi  que^  des  aâîoâ^ 
de  ^ieté^  8c  à  pW  fone*râifou  de  «riles  qui  m< 

gardent  les  principales  fonftionS  de  Tapoitolat» 
comme  du  don  de  la  parole ,  de  Toperation  des- 
miracles,' de  la  rertiilTion  des  péchés,'  8c  de  Tin- 
fufioh  du  Saint-Efprit  par  l'impolition  des  mains  « 
•^ui  font  de  jfîmplcs  in(trumens  dont  Qievi  fe<(èrt 
pour  àpeslsc  toutes  merveilles, 
,  *  il.  Ainp,  /ok  qH0  fi  jfM  nm.  ou  eu»  çpS 
•Vpus  prAdiient ,  'voilék     qift  pféktnês.^ 

.  ,  Amfiy  fo'tt  que  ce  fott  moi  y  ou  eux  qui  vous 
,  prêchent ,  c'eft-à  dire ,  qui  vous  annoncent  PE- 
vangiie,  6c  vous  inftruiiènt  des  myfteres  de  la 
Religion^  voilà  ^  (3f*c.  il  pade  4f«s  articles. qu'il 
vient  de' propôicrV  •      •  /  •  * 

Et  voilà  ce  giii  voH(  (ivex,  cr0^'ët9L'à;'iist9  . 
la  foi  donf  voiis  a^o^  ^  profeffioa  quaad^cHis. 
Ttius'  êtes  vc(>n.vertis:  atàfi  ^eflr  uûe  tiio&  qui 
ne  doit  plus  être  mifc  en  queftion  parmi  vous> 
$c  contre,  laquelle  vous  ne  devez,  plus  écouter 
perlonne. 

^^  fuis  Jonc  qufinvoHs  #  prêchi  que  J,E- 

.  8U  5-G  H  MiS.T  eftrelfu^^^ 
inmt  fe  MUvejtM^f  artm  vous  des  perfonnes  qui 
Mn(  aire\  .^ue'  lès  morts  tk  reffufcitm  foniif  * 
"^Pwi  donc  qu^oni  vétns  s  prêché  *  ^e^-iéiTei 
Puifque  les  Apôtres,  que  vous reconnoiflcz. pour 
les  vrais  docteurs  de  TEglife ,  ôc  dont  vous  avex. 
embrafîe  la  doctrine  ,  vous  ont  annoncé  que  ^ 
J  È  s.u  s-C  H  R I S  T  ç/î  rejjufcité  ^  inife  les  mon^  ^ 
&  que  vous  l'avez  reconhii  comme.  Cin  ajrticifi  . 
fondamental  de  votre  foi  ,,  ôc  èojgnûfie;  at^/d6^ 
âriae  iocpnte(bble  parnii  vous  à  parmi  tous  , 
fes  Cltfédens^  ear  cé  qui  a  été  dçjà  fait ,  ne  peut 
jas  être  impoiSblej^  commeat  Jtjrouye."t^lp/irmi 

'  vous. 
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vous ,  c'eft-à-dire ,  de  ceux  mêmes  qui  font  pro.  - 
ieflion  de  la  doârine  chrétienne,  des  perfonnes  ^      ^  * 
C^r.  c'ctoit  des  faux-doâeuis  qui  s'étoient  glif-* 
jfés  dans  l'Eglifc  de  Qbrinthc,  cUfciplcs  d'Hymc- 
^ét  ScdePfaSete',  .n'admett:oien^pqiIlt4butre 
-sefitmâidnqaeeâedu  pÊcIié  àkgrac^  .  . 

pas,  quelques-uns  d'entre  vous;  mais,  quel<jues-  ' 
uns  parmi  vous;  pour  faire  voir  que  ce  n'étoient  /  • 
pas  les  Corinthiens  mêmes  qui  cnfeignoient  cette  .  • 
iXKLuvaife  doârine  ,  mais  ceux  ^ui  s'aient  iflr   .  , 
troduits  parmi  eux.. 

^•ïj.  ^fèe  fi  Us  nmts'  ne  nffufittent  pmi'^  r 
J  KsvisJCuKîST^il^ékmc  point  reffufcu^^ 
'   ^i^e/i  les  mms  *»e  nffiêfctteni^  ftint  j  c'eft-i« 
dire,  fi ,  félon  eux,  la  rduncâSpn  dcs^corps  eft 
împoflibic  ,  Jésus-Christ-  n*efh  donc  poim    '  -    '  , 
^n/ufcité,  puilqu'il  eft  certain  8c  de  notoriété  pu* 
ilique  ,  qu'il  cil  mort  ,  &  que  c'cft  U  aéancc 
uO^suine  de  tous  les. Fidèles.  . 
•    ^.14.  Et  (i  Jesu/-Christ  n^efi  pmnt  rtf^  . 
fufàti^  notre  péélkmer^  efi  vtànf  ^  &  votre  fit 
tfi  vrnne  aujjî.       ^    l  ^  - 
►   Et'  fi  J  E  SUS-CjiRis*r  ffefi  peint  rejfufiité'i 
tout  ce  que  nous  vous  avons  prêché  touchant  la 
refurreâion  de.  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  n'eft  qu'une 
fiable  de  nôtre  invention;  ce  qui  eft  cependant  '  .  \- 
^tfeftement  oppofé  à  la  connoiilânce  que  vous  ^ 
aircb  de  nôtre  iuicerité  8c  de  A^ttre.  probité^  ôc 
ce^Qui  eft4ncompati{>le  «tyec  les  miracles     les    .  . 

Srdiges  pîff  Içfquels  i»!»  * 
e  nâtre  prédkatbaî'     •  -       .  '  , 

Notre  prédication  efi  Vâh^e.  puifquyic  eft  fo»  ' 
dée  fur  la  refurre6tion  de  J  esus-Christ,   ^  :  ^ 
qui  eft  cependant  la  principale  preuve  dont  nous   .  ' 
nous  fervons  pour  perfuader  aux  hommps  dà  • 
cnMT^  à    doâtine.  Voyez  Aét.  i .  ix.  : 
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.fi  nôtre  prédication  n'eft  x][u'une  fable ,  il  tfcA 
ilrit  aufTi  que  h  foi  que  vo^s  avei  de  œ  i/kj&e^ 
Ire  nVft  fondée  que  htsm  &Ue  $  oe  qpit  eft 
nàrnmoins  très^wui ,  comme  vous  en  éMcoa*  . 
vaincus  vous  mêmes  après  nAtre  témoignage  , 
qui  eft  irréprochable,  ôc  après  tant  de  miracles 
vifibles  dont  nous  l'avons  appuyé;  car  comme 
la  refurreétion  de  J  e  s u s-C  h  r  i  s  t  cftla preuve 
.évidente  de  tous  les  myfteres  qu'il  aannoncésdaos 
f EvàngUe  i  «'étant  pas  poflîble  de  ne  pfB  crabe  j 
celui  qui  appuie  la  vérité  de  iàdoâariaepùruB  tA  ^ 
mmdci  u  eft  cmain  auffi  qne  b  fhis  grande 
pmve  de  h  fimfletié  de  â  doélrii^  ;  Ifatoit  d&  j 
montrer  qu'il  n'eft  pasreflîifcité ,  après  l'avoir  pixH  ^ 
mis,  8c après  avoir  propofé  la  Rcfurreârion com- 
me un  iîgne  convamcantdcla  vçrité  de  âmiâi*  l 
on  &  de  fa  do£brine.  *  < 

f.if.  SoHs  femmes  mêmê  cawvsàBCHs  à*iw$iê  ^ 

élu  ce  témoignage  mare  Diui  eiû^Ê,  Hfi  ^ 

ft*fii^^ji  s  nt-Qu  R  PS  t ,  qu^Ud^afÀsiUêmihms 

rejfufcité,  fi  les  morts  ne  reffufcitent  pas:   *    *  •  l 
•  Nous  femmes  même  convaincus ,  ^c,  que  nA«  • 

•  tre  prédication  fc  trouvera  fàuflè  par  le  défeut  * 
-de  k  preuve  fondamentale  ,  qui  eft  la  Refiuw  ^ 

r^âiôn  de  Jésus-Christ:  nous  ferons  enco^ 
re  nous-mêmes  convaincus  d^impoitures  Jùl  d| 
AttiTete*^  d'amir  tdwie  du'Mn  de  EÂhh  vooê 
rendre  un  faux  témoignage;  œ  qnieft  ml  eB0r« 
me  iàcrilege ,  que  vous  ne  voudriez  fie- que  voua 
ne  pourriez,  pas  crare  de  nous,  étant perfiiadés, 
comme  vous  Têtes ,  de  Tinnocence  de  jiôtre  vic# 
&  de  la  lîncerité  de  nôtre  conduite. 

Contre  Dieu  mémei  (^c..  c'eft  à-dine»  ayant 
adïïré  qu'il  a  fait  ce  qu'il  n*a  pas  fait,  0fiCaKC  ^fsm 
k  choiie  qu'on  afiiiic  ièmble  lui  étm  avaittageiH 
Ifi  ,^  .jparce  qu^il^oe  ^mt  être  honaéé  que  par  k 
fmt^}  &  cevA'eft  pas  moins  ofiènTer  &  Maîe<% 

« 
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AUS  C6lLlllMl|ftWi|^Cji»AKXV. 

^'fté,  de  prppofcr  car  fort -OMi  un  faux  miracle, 
qûe  celle  du  Roi,  en  faifant  pafler  une  faufli 
monnoiè  revêtue  de  fa  marque  6c  4e  ià  figHrc 

'Les  miracles  font  k  moanoie  de  Dieu. 

■  if..id.  Ça(  fi  les  mprts  ne rejfufcitm poim 9  J«p» 

.  -  Ciir»  e^.  comsiecUâeffiis,  verièt  13. 8c  14» 
^L*Ap6tre^  répète  M  ¥HCfftt,  que  pan:  fkîro 
voir  aux  Corinthieas  Vni|KHtaiite  wite  de  Si' 

rrçfurreaion,  ^.  la.lçtfr  imjriiper  (Avantage  da^s^ 
l'efprit.  '    '  '        .  .  •  •      • .  '  ' 

^.  ^7,  /*  J  «  U.S-C  H  R I  s  T  n'eft  point  ref» 
Jiêfiiti,  vifri  fûiifi  iomjumêi  vûhs  iusenwV 
,0Ugâ^és  élans  vos  peckii.  -  ^ 

-        fi  ]  E«u»<C HEI S %Mf^^t9Wtrejfufcitê ,\ 

▼fer  de  la  mort  du  corps,  éoaiment|X>unvt»tt 

délivrer  vos  ames  de  k  mort  fpiritudle  ?  îl:femi 
ble  que  l'Apôtre  veuille  dire,  qu'il  n'y  a  paf 

£lus  de  raifon  de  croire  la  refurredtion  fpirhuel- 
I  du  poclv»  à  k  grâce,  que  celle  de  k  mort  à  > 
k  yic  c<^rdlcî  &  que  ceux  qui  entreprennent 
dm  «M  la  corpôwUe ,  détaruifcnc  par  leur  pria-: 
cipe  k  fpiritudk  ,  <ju*ils  pmifioil:  confiefl^  . 

terieuremènt.  •  ^       /  ^ 

Vous  êtes-  encore  engagé féhférvèâ  fifàes ,  cw<« 
à-dire ,  qu'il  n'y  a  que  k  vraie  foi  qui  {bk 
pable  de  purifier  Tame  de  fes  pcchés. 

Giéx  qtéi  font  morts  en  JfiSiiSr Christ, 
jilwwr  f ei^/ fàa«  rcffource. 

Ceux  qui  font  morts  m  J'E3tt s-C  h  r  i  s  t  , 
€*eft4Hiire>'^  k  foi,  fWimc  les  Martyrs^ 
(ont  Horte  péris  rrfiHMCtt  'puifqu'ils  font  dé-, 
chûs  de  leur  unique  efposaiicfc,  qfU  etojt  4e  r«b 
fufciter  dans  k  gloire  avec  J  ESue-CHRiw 
ce  qui  n'cfl:  pas  poJible  de  croire  des  perMliee 
4fWt  k  i^ie  a  été  ù  fainte  2t  li agréable  a  Dieu: 


>  • 


m 

,  '    ' ne  meiHeurc  vie  j  ce  qui*  feroit  itKlign«l;<fe  la  jo^ 
ftice  &  de  la  bonté  de  Dieu.   Ce  raifonnemeot 
fiippofe  ,  que  ceux  qui  nioient  la  refurreâioa 
I      des  corps,  nioient  aufli  l'immortalité  de  Pame , 
comme  les  Saddpcéçûs,  Voyez  Ma^Ji.  iz.  51. 
.JU  ^ut  Élire  la  mëmk  iii{3^fidon.potir  Viiil^fW- 
.  ^    gcncc  dtt  vçrfctfubâitei.  t^.K-^i^^;? 
»  >.  19.  Si^npus  fi^iiviomiUi^ra^^  Jesus^ 
.  Ç  ^  R  tir,  que  po$ir  €ette  vie ,  nous  ferions  Ifisplus 
^i/eraiiês  de  tous  les  hom77ies. 

Si  nous  n'avions  d'efperunce  ^  ^r.  c'eft-à-direr 
.'.  "  Si  nous  n'efperions  de  J  es  us-Christ  d'au- 
'   ;  très  biens  que  ccux  Àç0(^  vie  pour  rccompea- 
<     ,  fe  des  icrvices  que  nous  ]ui rendons,  nous/tripns 
♦    *  if  s  plus  fhifirables  de  tous^les  ho^nmfS  ^  puilqiic 
^    àbus  ferions  privés  des  biens  dej|((i«ier&  de  Tai^- 
6e  yiej  carl'Évahjgile  nous  oblige  à, nous  pri* 
^     ver  de  tétisles  plaiiîrs  illicites,  pour  luivre  J  e- 
JtL^-CHRisTj  Se  à  Ibuf&ir  toutes  ibrtcs  de 
teUrmens,  plutôt  que  de  violer  la  foi  de  fa  re- 
furrediion.  Or  il  n'y  a  nulle  appai;ence  que  Dieu 
¥Qu]ût  rendre  le^  Chrétiexjs  {ié^e%j4us  malJiievK 
^     reux  que  tous  les  antres  hommes  ip*i  s'éloignent 

.  de  fojiXérviçe^u-coii^^ 
V     ^^Vf'^^  elpcrcr.dç^    bQntédi>iihe>  ^d'auéresbien» 
'};^É^^  )a  Refiirrèaion  de  J  e  su  s- 

.•^'-n^^lÉ  R  Ls  T  les.  rendra  jpartipipans  de  fa  gloire 
i'v  .■ /^e  fon  immortalité.   *  • 
■         f.io.  Mais  maintenant  J'E.  su  S'Cn  Kl  s  Te fl 
rejfufcitè  d'entffe  les  morts  ,  &^Sé(^^^6^!^  les^ 
*  de  ceux  \ui  dorment. 

''  ^'^  M^Kmaintmnt.  \ll  zS^  qv^jleà^^hitSLr 
'X''^^  j  Esuk-ÇjiRisT.ir//  rejfufcité  d*entre les 
:  "n^,  0^^^  '  ^  qu'en  refîufèitant ,  ileft  deijenu  les pre^ 
.  'l^'.^ceâ,  c'elt-àdire,  le  premier  eu  ordre.  Scie 
1^-.^  'è^gc  afluré  de  la  refurreéiion  des  Fidèles,  qui 

membres  du  corps  myfl:ique  dont  il  e(l 
^'  *  ''iS*^Si%5^^  rct 


> 
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fufcité,  le  refte  du  corps  demeure  dans  la  mort.  " 
Voyez  Rom.  8.  ii;    L'Apôtre  fait  allu/îaii.aux: 
prémices  de  la  loi ,  qui  ^toient  une  aflurance  de' 
bbénediâiondeDieapourtcmtel'àiii^  Vojr^s  ' 

Dêjeux  am  ikrmtnfy  c*eft  Mire  ,  des  mort^ 
ou  des  FidéfiM'qd  font  morts,  8c  qui  mourront 
jufqu'à  la  fin  des  fiecles.  L'Ecriture  exprime  k 
mort  par  le.  dormir ,  à  caufe  de  la  reiïemblancc* 
qu'il  y  a.  entre  un  mort  8c  un  homme  qui  dort j 
&•  peut-être  pour  marquer ,  que  comme  le.  dor*- 
mir  eft  fuivi-  du  réveil,  la  mort  fera  fuivie  de 
la  jrefiirreâ-îon,  qui  eft  dans  les  Fidèles  une  e& 
pece  iiéseil. 

f^XX^^Ainfi  fârce  que  U  mm  efi  venue  par  un 
hemme ,  Itk,  refumSion  des  morts  djuit  vem%  /w/iff  ' 
^/»r  un  homme, 

Ainfi,  e^c.  c'eû-à-dire  :.  Puifque  le  premiçr-; 
lipmme  a  communiqué  par  fon  pdché  la  morï 
à  &s  defcendans  j  il  cft  bien  juft^.què  le  fécond^ 
qui  eft  J  Esus-C-HRfST,  communique  Wi^. 
ai  fcs  Fidèles  par  le  mérite  de  là  juftice ,  puiii 
qu'il  en  eft  le         dans  l'ordÀs'  de  h  grâce ,  - 
ccmime  Aâam>ét»it  Je  chef  des  hommes  dans 
l'ordre  de  la  nature.  •  *  . 

t  .  21.  Car  comme  tous  meurent  en  ,440^  ^fçêu 
revivront  aujfi  e«  J  e  s  us-C  h  r  i  s  t.  '    , .     ■  . 

Car  comme  tous  les  hommes,  fans  exception  » 
meurent  en  Adam  ^  ctft-a-dife,  à^cautè  ida|e* 
ch&d'AdamTqui  eft  leur  che€i  &  qpi  âoii^  de'k 
m&jur  nature  mortdle  que  cèUé  qu'ils  oat  re-^ 
çuë  de  lui;  tous  les  vrais  Fidèles,  Éins  excep- 
'  tion  revivront  aujjïen  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  c'eft- 
à-dire,  par  le  mérite  de  Jesus-Christ  qui 
cft.  leur  chef^  8c  à  caufe  de  l'cfprit  qu'ils  çnt 
reçu  de  lui  en  qualité  de  membres,  ^pour  np* 
£ûre  Qu'un ^  mime  corps  avec. lui, 
yfisftt  de  la  joêmcioeque  lui«.^  ^>  . 


f  • 


4yo    1.  ftp  rt*R»  i^lt iAinV^^Aff 

^;  1 3^::  £^  chacun  m  [on  rang .  J  E  s  u  s-C  h  r  x  s  B  • 
tpjgjw^yir»  rnmme  les  pfémicés  àctous  y  fuisceum^^ 
y^fmkiHii  qtii  o»t  tru  k  fon  avenêmmt.  ^  * 
\iÉ^rA/»cîfl»  #» /â»riiî»f ,  c'ëft-à-dira,  félon  for^- 
dre  8c  le*  degr«  de  leurs  mérites^  »  forte  qw> 
les  plus  faihtt^éflûlcitoroiit  ks-piwfa  quoi- 
que tout  cela  fe  doive  faire  en  un  moment.  L'A- 
pôtre ne  parle  ps  ici  de  la  refurrc£tipn  des  mé- 
chans,  mais  en  aflurant  que  les  Fidél»^  doivent 
rcffufcita'  poiar  être  •glorifiés  ,  il  fuppofe  par 
une  même  c<^Kftqqcnce  «  que  les  reprouvés  doû  - 
ÎMpt  nijffiifoim  pour  être  tgùàximiA  &  ton»} 
mapites. - <      ...  .....      .    •  .-vis. 

t.  24.     akirs  viendra  la  confoimtMimikt&aà  . 
tes  chofbs»  lor/quHl  aura  remis  fonrcyaHmêik  fm 
Dieu     fon-^ere ,      qu'il  aura  détruit  tout  em^ 
pire ,  toute  domination^  ^  toute  puijfance. 

Et  alors  viendra  la  confommation ,  (^c,  c'eft- 
jblpdm.,  la  fin  du'  nrionde  8c  de  toutes  ks-cho^ 
't«>mpofffdks .  l'aecompMèment  -des  prophetiet 

.des,  psomèflès  de  tHça^  8c  du  fikit  des  Tu 
déles:  i^i;^ ,  k  fin  d»  goumnement  Ac  de  l'élat 
préfent  de  TEglife ,  qui  ne  fubfiftera  plus  par  le 
miniftere  extérieur  des  Pafteurs,  ni  parle  moyen 
des  Sacremens  ôc  des  Ecritures,  mais  par  la 
4èaie  communication  immédiate  8c  i|itimeqa'eUe 
9.]iia  avec  Dieu.  >  .  \ 
.  XprfquHl  merm  reilds  Jm  royaum  /  c'eft-à-dire  « 
IHKgliiè ,  dont  Neu  V%  étebU  k  dief  8cle  isst 
.nême  en  tant  qu'homme,  poiur  la  gou^enicv» 
k  foutenir,  ôc  la  défeadrc  en  ce  monde  juiqu*i 

la  lin  des  fiecles.  '      *  - 

A  fon  Dieu  /on  Pere ,  qui  la  gouvernera  en 
le  communiquant  à  çUe  par  la  gloire  j  non  que 
le  JFils ,  à  1  égard  même  de  fim  humanité ,  ceile 
d'en  £tre  le  Roi ,  nuds  pùce  qu'^brs^-il  n*fwu 
Ma  plus  ki  ibnétions  qu'il  y  «xem  à  préfenTi 
puifqu*il  ne  foutieadra  plus  de  eembats.  qu'U 


»  . 


Digitized  by  Google 


AUT  CORINTBIIKS.  ChAP.  XV.  471  , 

-  «e  remportera  plus  de  vidloirc  pou  elle;  qu'il  -  .  .  - 
-m.  Vh}Àtmi^  plus  ,  ne  la  feoimin  plus  ,  ne  li 

TOtifitin        nelareeci^^  ne  lui  par^ 

draioemfH^v^tt  qu'il  .  ^ 

■-fBcrVz  comtteta  plus  dt'dons ,  ni  de  grâces  gratuU" 
tes;  nei^affujetira  plusàfes  miniftres ,  niàTuûge 
des  Sacremens,  ni  aux  pratiques,  ni  aux  obfer-        ^  ^ 
vations  qu'il  a  ordonnées  :  toutes  ces  chofes  n'étant 
que  des  moyens  pour  la  conduire  à  la  hu  qu'elle  .  '  " 
poflcdera. 

iju* il  aura  détruit  ^  C^.  toutes  les  Puiflan-'  t 
ces  viiibles  Se  in vifibles  qui  s'oppofbientà  l'avanèe* 
ment  8c  à  la  pcrfèâion  de  (on  règne.  Le^  Puiffig^r 
ces  vifiblcs  font  les  empires  ,  les  royaumes  ^pll 

-  principautés,  6cles  autres  magiftratures du  fiecle, 
qui  font  pour  l'ordinaire  oppcfees  à  Jesus-Chiust. 
Les  in  viiibles ,  font  les  démons ,  qui  exercent  leur 
tyrannie  fiiir  les  Fidèles  ,  ôc  qui  font  tous  leur^ 

*  eiObrts  pour  empêcher  la  perfe£lion  &  i'accom- 
pliflèment  du  règne  de  Jesus-Christ.  IldétniU 
ra  toutes  ces  choies  a?aià:  que  de  remettre  ion 
loyaume  à  Ton  Père  ;  iAdv,tf4h  principes  ^  fo-  j^an,  7. 
tejiates  ,  é*c.  '     Ephèf.  6.  i  v  • 

y\z^.  Car  Jesus-Christ  régner  juf» 
qu'à  ce  que  le  Père  lui  ait  mis  tons  jes  ennemis 
fins  les  pieds.  ^     ]  . 

L'Apôtre  rend   mUon   pourquoi  Jcsui*' 
Christ  nje  remettra  fon  royanme  à  Dieu, ftfi^. 
Péé»  qu'aj^èiâtpîrdéÊmit  tcMir  auptre»  twte  * 
poifliince,  ïtc  <  «  . 

Car  Jesus-Christ  doit  régner  fur  fbn 
Eglife  de  la  part  de  fon  Pcrc,  c*eft-à-dire ,  exer- 
cer toutes  les  fonftions  qu*il  exerce  à  préfent,  "  -, 
en  qualité  de  Médiateur  5  puilque  tant  que  l'E* 
i^ife  eft  fujette  au  péché,  cuie  a  toûjours  befimi  ' 
«  Médiateur  ,  8c  ne  peut  être  immédiate^ 
'meùt  au  PeKe»  ni  1^  immdKatmeiit  la 
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Juf({uk  ee  que  le  Perc,  {^c.  Tait  fait  triom^H»»  ' 

^'ilcliaii^eiajoettc  manière  de  régner  eaime'aijb* 
trê  plos^iime  jSc  plus  fpirituflUp^  odEult  d'agir 
fur  fes  élus  en  quahté-dtf-Medkleur,  ycmi  y  agir*  ^  . 
en  tant  que  Dieu,  &  pour  être  conjointement . 
ayecfon  Pcre,  Sc  ie  Saint  Efprit  runiouc  objet 
de  leur  bonheur.  •  •  • 

'  f,i6.  Or  U  mon  fera  le  dernier  ennemi^  qui  . 
fif^  détruit    car  l'Ecriture  dit  que  Dieu. /m  4| 

4fi0d-^^,    ■  ;       ;  :.v  ^^.^  W> 

Or  to^Mrr  9  ;  ceci  éft  dit  par  igmosmitt  pattt 
ppi/er  ennemi ,        mrce  qu'elle  ne  £cr%  dé* 
Ce  que  par  la  RefurrecHon  ,  qui  rendra  tous 
les  hommes  immortels ,  après  quoi  il  n*y  aura-, 
plus  d'ennemis  à  combattre  :  la  mort  cù.  un  dies 
ennemis  des  Fidèles»,  parce  qu'elle  empêche  k 
perfeâion  de  lepr  bea^de,  qui  ne  peut  être  ^ 
accomplie  pendant  que  leur  ame  eft  léparée.de 
kur.  cqsfs  y  c^eft  adffi  4*eimemi  de   J  ESiU$«: 
Christ  ,  parce  qi^dle  empèdie  h  coaComt;  ' 
mation  ôc  la  perfeûion  de  fon  règne  ,  qui  ne 
peut  être  accompli  que  par  la  félicité  parfaite 
des  Fidèles  ,  car  TApôtre  prouve  par  le  paflage 
du  Pfeaume  entendu  myjftiquement ,  que  le  Pcra 
doit  aûiijettir  à  Jj&sa&-CiiRi^'V'  ]tous^%^. 

**^7-  ^  tùuf.lm tft  éiff(^H4^  il  êft  biMU 
ttÂle  qu'il  enfrUê^  excepêf^  cebii  qui  U^iuM^jetti 
sautes  chofes,.  . ,  ^     #-  •  -  > 

'  ^ue  tout  lui  ejlajfujetti^  (^c^  L'Apôtre  ajoute 
ceci  pour  prévenir  Terreur  grofllere  de  ceux  qui 
pourroient  dputer ,  ii  le  Pere  en  foumettant  tou-* 
tef  chofi^  à  JiÈjs  U  s-C  h  ri  s  t.  ne  s'y  feroit  * 

J^mis  lui-même  :  il  dit  qn^'il  eft  évident .  'qu^  . 

'cette,  ncianiere  d^        ^  va^pap  jiiiqiCà  copi».* 
Sreadrç  ic  ?€fc^  St  quç  TexOPpUo^  y  eft 
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fous-entenduë  par  l'intelligence  'cbmmtttie>  &nf 
gjiMl  ait  été  befoin  de  l'exprimer.  H*|ié?îcnt  ca^ 
qu'on  pourwilf -lùi  objeftcr  f'  que  le  ^ïcaume  ne 
parle  Tpas  des  ehilemis  de  J  eIs'u  s-Ch  r  i  s  t  , 
&  idit  que  les  ternies,  de  toutes  choies ,  ne  peu- 
vent fouffirir  d'exception  qu*à  l'égard  du  Pere. 
^  5?:.2â.  L(?r/  donc  que  toutes  chofe  s  auront  éti  - 
nffujettiis  AU  Fils,  aliiys'UBilsferaiui^mêmeajfpêr 
ji^ti  À  celui  qui  k$i-mir0  aj/ifetii  tûtàfeschofês, 
afin  flce  D^en  fm  m/en  rijn»;  *  *  .    ;  . 

Lors  Jonc^  tSi^c.  Voyei^  Hebr.f.8/  ^ 
.  u<bf /  «fc  fira  tm^memé  a/fujefti,  (^c.  A 
Fégard  de  fà  nature  humaine ,  de  fon  corps  my 
ftique  qui  eft  l'Eglife,  6c  de  la  manière  pré- 
fente  delà  gouverner,  qui  doit  céder  à  une  plus 
fublime  6c  plus  fpirituelle  ^  non- que  le  Fils  né 
£ott  dès  à  préfent  afîujetti  à  Dieu  fêla©  tout.éc;s 
égards  /  mais  cet  affujctrilTemeiit 
^  vanta^  ,  lorfqu'U-  li'exeçcera  plus  les  i^aW 
fondions  de<  Soârefaià*  ^^'il  exevcae  à  préfint 
finr  Ton  Eglife.       "  ^ 

Afin  <^ue  Dieu  foit  tout  en  tour-^  c*cft-à-dîreà' 
Ibit  l'objet  accompli  hc  unique  du  bonheur  de- 
tous  fes  élus  6c  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  même; 
cç  qui  ne  feroit  pas ,  fi  le  rcgne  jpréfent  de  }  e^' 
sus-GftR-MT/fibfiftoit  tolyburs  ,  palfque  leç* 
fondions  ,  les  qualités     les-  cofiimcms  de  cif 
i^gne  ibnt  iocon^tibles  avec  h  bcsdadfr'/  & 
ae  font  que  âes  «loyena-pour  y  parvenir.  Ah^  - 
trewent.  Qu'il  agilTe  6c  règne  immédiatement 
par  lui-même  en  l'unité  du  Fils  6c  du  Saint  Efprit*' 
dans  tous  fes  Fidèles,  lans  aucun  miniftere  ex- 
térieur j  qu'il  les  rempliflè,  les  poflède,  6c  les 

ruveme  éternÊllèment  $  ce  qui  ne  'feroit  pa^ 
J Es.u  s>  Cji  r  i  s  t  regnoit  toi^jOilBS  •fur  ion- 
E^i&  éti  Qualité  dv  ModiatiMu», 

f.i^.^jMtitemfnt  9  que  fimi'  cnix  *(mi  font 
hâtifés  foier  Us  morts  ^  ^^l  efinTÂt  qjue'UsmûrtS' 
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jùurmi^f  que  fePim0  fmx  ^        c^4U&  . 
te,  de  quelle  utiUté  iera  le  Sacrement  de  Batê-^ . 

ine  à  ceux  qui  le  reçoivent  à  l'heure  de  la  jnort , 
s'il  eft  vrai  qu'après  cette  vie  il  n'y  ait  point  de 
refurreftion  ,  ni  par  confequcnt  d'iramonalité 
à  efperer  :  (car.  ceux  qui  nioient  la  refurre- 
âionj  nioient  .auffi  l'immortalité»  comme  il  a 
été  ôbfiarvé  ci-deflui^)  U  &ut  iUppo&r  ceoen* 
jàùkt,  que  ce  Saoemeat  eft  pour  vâm  utilité, 
puiique  vous  PaocQidç:i  i  cette  heiirei&  à  ceux 
qui  n'ont  pas  été  batifes.  Vous  ne  fauriez  dooe 
iaus  une  manifeftecontracUélion,  vous  difpenfer 
de  croire  1  immortalité  ,  &  la  i:efurre6tion  des 
morts,  ou  de  cefTer  de  batifer  les  moxibons, 
1^  Igiàer  tnouû:  (^omme  le«  Ii^déles ,  puiTque 

h  conditi^Mo^'dee  ijtm.  d  4^  wtm  eft  éeale^  {|c 
^Vp^çs  k  Vfmt  ik        riea  à  aaioàro  vfhk 
^gicT.  tms:  £>ftes  de  pesrioQoea  &  ià&SMt  • 
fiatifer  à  k  mort:  les  Infidèles j  les  Catechume-. 
nés  qui  n'avoient  pas  encore  achevé  le  temps  de 
leur  épreuve i  ôc  ceux  qui  l'ayant  achevé,  dlf* 
feroient  leur  Batêmè  juiqu'à  leur  mort,  pouf 
Q'étre  pas  obligés  de.  yivie        autant  de  iete« 
auë  8c  d'auîlerité  que  les  autsea  Chrétiens  qui 
.étoieiK  b^ttfés;  calr  dès  le  temps  dq.  l'ApAire» 
ç'étoit      mtiqae  9c  une  coatame  reçue  âam 
]^lu(iet2rs  E^es ,  Se  fur  tout  dans  celle  de  Co- 
rinthe,  même  par  les  hérétiques  qui  nioient  la 
sefurreftion ,  que  lorfqu'un  Catéchumène  avoiç 
çté  prévenu  inopinément  de  la  mort  fans  rece- 
Tpir  le  Batéme,  ^uelqu'uQ^.de  &samis  oudefes 
paseo^  étoit  k^^e  en  Con  nom  »  dans  la  croyait* 
ce  que  ce  B«t6me lui  ièroit  imputé,  comme 
4*il  raroit  reçu  lui-isiêilie»  &  outille  metircu^ 
w       de  profiter  des. priem  des  Fidéks,  8c 
4^  parvxuii:  ^  U  biea^heurcuferefurreâion.  L'A^ 
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'  pôtre  ,  lans*  ajpprouver  ni  ttnprouvcr  cette  pra-^ 
tique  ,  qui  ce  femble  étoit  abulive ,  en  tire  un 
argument  qu*on  appelle  Ad  hominem ,  contre  les 
Corinthiens  ,  8c  fur  tout  contre  les  faux-do« 
âeurs  de  cette  £gltie  ,  qui  niment  le  mySaat' 
4e  la  Reilirreâkui.  •  S'A  efl  vrai dit-il  »  •  que  kt 
'  morts  ne  dcûvent  poipt  xeffiiictter  /  que  imet^ 
1KM4S  donc  r  quand  voas.vmi$  {«ittt  MtHèt'poifir 
les  morts  ,  puifquc  cette  pratique  n*eft  fpndée, 
&  ne  s  eft  introduite  qué  fiir  Pefperance  de  par- 
venir à  la  bien-heurcufe  Refurreé^ion  ?   Il  c(b 
viiible  ,  ou  que  cette  cérémonie  eft  vsinc^  ce 
que  vous  ne  crpyeL  points  ou  oue  fi  elle  ne  Ptft 
pas,  TOUS  ne  pourâicfeftr  d'admettre  la  créanco* 
ala  reCqtieâicMi  des  masit,  qui  û  eft  le  fiHKfe» 
ment  unique/  •  ;  '  « 

'  Bùiérquûi  fim94t$  iâitifh  f$wtk^mti9^éf9  CëttéL 
cérémonie  n*eft-elle  pas'  une  pure  iBofion ,  de 
ceux  qui  en  font  les  mînifbres,  des  trompeurs; 
pKiifqu'elle  n'aboutit  à  rien  ,  8c  qu'elle  ne  lèrt 
rien  a  ceux  en  &veur  defquels  on  la  prati^ue^ 
ia^K>ie  qu'il  n'y  ait  point  d'immortalité,  m  dl» 
mbrriBâioit?  CeMfaddidon  fi'aft  pas  une  repeti* 
iiaâ^  mais      aouv^  qui  fort  à prti«, 

ier  mgunteàt  dé  l^Aplit^. 

3^.30.  Et  pourquri  nom^mimes  mitf  êxftfms^ 
nous  à  toute  heure  k  tant  de  périls. 

£t  pourquoi  nous-mêmes  nous  expcfons^nous , 
Pour  la  défenfe  de  la  Religion  chrétienne  ,  s'il 
n'yapoiotde  tt&apsâàony  ce  qui  eft  une  gran-«  ' 
de  impoftult  :  car  vous  étesailèL  convauicus,  . 
Iftnt  par  nôtre  doâarine  qoe  par  ntee  procédé 
fiempti  de  iàgeflë ,  que.  nodis  ne  Sommes  |as.  fi  ; 
feux  que  de  nous  expoier  temeraorement  à  tamr 
de  perlecutions,  fi  nous  n'étions  très-aflurés 
la  vérité  de  la  refurrcâion.  -  . 

t^li.  Il  ny  a  poiat  de  jour  que  je  m  meure  f 
y  vêm     ajpkê,  mes  Jrmy,  f^ii  ilwn  que  j$ 


-refoU  Je  vous^  ,  ^  yts\x^Cfn.]s  f  »0(jre«^V.  . 
gH^ur,'  '  W  *      ,  •   *   .  .  >  .  .  . 

-  \  .  Il  ny  a  point  de  jour  que  je  ne  meure,  G'cft  .] 
'l'explication  du  vcrfet  précèdent  ^  c'eft-à-dire  ,  ' 

)e  iuU  bieo  éli^gaé  dp  xloutei:  de  la  refurreâioà»  . 

puifquQ  ^u$,  W  jours  jlc  n^ire  qi^  la  mort  ; 

aâa  4e  mcriter  d'y  parvenk  ;  .car  pourquoi  défi-  . 

ti-je"4ft.1lMianr  s'il  n'y  a  potcLtd*atttv|  vie  àeipe«>  ' 

J^e  cijf^e ,  mes  frères  y  far  U  gloire ,  ^r, 

deft-à-dire,  que  jé  me  glorifie  &  me  réjouis  de 
vôtre  avancement  en  J  e  su  s-C  h  r  i  s  t  dans  la 
pieté»  L'Apôtre,  ufe  deCes  termes  pleins  d*amour 
pour  les  toucher  plus  viv€^eai:«^  j^qur  les  ex*.; 
dte  à  dfe  le  point  affliger ,  par  leur  incrédulité  9'  • 
jpatmi  tant  d'affliâiôns.  Autr.  Par  ^la^gloire  que 
j^-ennOtareSei^eur  J^sas-CimisT  devous 
avoir,  acquis  à  lui.      '  '  ,  -  i 

..  f.^i,  si  y  pour  parler  à  la  manière  des  hom* 
f^s  ,  fai  combattu^  à  Ephe/e  centre  des  hêtes  fa-" 
Touches  i  quel  avantage  entirerai-je ,  fi  les  morts 
ne  rt^ujeuent  ppmt  î  Ne  fen/ons  qu'à  Itoin  <^  À 
latMHyer  »  ptufque  mtis  mourrotu  Âmam.  . 
,  Si  four  pMrler ,  BcuiHlcre  que  P  Apâtre 

re^wCf  quele  combat  dont  il  parie  n'étmt  pajft^ 
contre  des  oétes  Êirouches ,  mais  contre  des  hom« 
mes  cruels,  qu'on  appelle  des  bêtes  farouches ,  fé- 
lon la  manière  ordinaire  .déparier.  Voycii  I>sut» 
3^,33..  i.Tim  4.17.  '  ' 

,  J^m^mbattÊ^  à^fUfe.  J'ai  foûtpnu  au  péril 
4e  ma  Vie»  8c  au  milieu  des  plus  cruelles  perib- 
cillioùs«>  l^Ëvangile  de  J  e  s  u  s*C  h  r  i  s  t  . 

C^r#  i9s  àeUs  fgriuc^es  ,  c'd|^>dire  ,  ctm^ 
trêves  Payens  8c  les  Juifs ,  qui  m'ont  oerfisctttaé 
^vçc  fureur:  peut-être  qu'il  parle  de  la  feaitîonqui 
s'éleva  contre  lui  à  Ephefe.  Voyez.  Aù^  10. 1 9. 
Çpr.  i.  8.  êcc* 
J^i^el  êkyantagt  m  tirtrai^j» ,  i^c^,  Puifque  s^3 
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nV  a  point  de  ïcfunrcôion  ,  TEvangile  thjÙt  fe- 
qud  y  ai  tant  Combattu  n'eft  qu'une  cmmm  8c 
une  Êit^  ?  Quel  afantage  peutron  efperer  d*a- 
i^k'Oombattu pour  une  dmc  fi  vaine,  gc  lî  mal 
fimdaç?-  QudqucS'UnsNcroyent  que  l'  Apôtre  parle 
ici  d'un  véritable  combat  contre  des  bêtes  farou- 
ches ,  qui  furent  lâchées  fur  lui  à  Tentréc  du  théâtre;  • 
d*EpiLeie ,  lorfiju'il  y  voulut  entrer, 
'  Ne  fênfons ,  é'^i. jc'eft-à-dro ,  Suppofé  qu'il  nV 
ait  paiùt  d'autre  vie^i  efi)erer  zpjès  ceUe<i ,  b* 
plupart  d^  hommes  4  déa  Chiens  i^éttics  ne  . 
^îOHt-ils  ças  comme  les  impies:  Nepenfonsqu'à 
faire  graud'cbére 8c jàipus  donner  du  bon  temps, 
puifque  le  temps  de  cette  vie  eft  iî  court  ,  8c  fi  in- 
cèrtain?  Voye^  Ifaïezz.  ig.  L'Apôtre  ne  prétçiid 
pas  afîurer  que  cette  confequence  foit  vraie ,  quand' 
il  n'y  auroit  pas  de  rei'urreétioni  mais  feulemoat 
que*  la  pluQnrt  des  hommes  8c  des  Chrétiens  mê*. 
jiie6,rdHmeto^tvrMej  4)cqu^inÇcett&àoâri<» 
nu  qui  nie  la  ivfiuxeâîoii^ .  va  à'iMveift»  tou- 
tasOes  bonnes  mofcjirs^  &î  itablir  Ja  dilTolu-^ 
tion.  .    -  - 

-      35.  Ne  vous  UijftTL  pas  feduire  :  Les  maum 
fais  entretiens  gâttnt  les  bonnes  moeurs.    •    *  / 
Ne  vous  laijfez,  fas  feduire  par  les  ^iforar^de 

'  eeu¥  <|tti  tûocLt  la  lefuireétion  dds  morts. 

Les  mi^Hvnis  entretims ,         c'eft  indiste^^s 

'  iedaâêurt  ^ûi  combattént  la  jfefutreâbn,'  pui£. 

jqif  il  ay a rieil  qui  porte  plus  à  la  difloTution  8c  au 
libertinage,  quç leur  doélrinej  comm^  iln'ycna 
point  qui  porte  plus  à  la  reformation  des  mœurs , 
&  à  l'intégrité  de  la  vie.,  que  la  doctrine  contrai- 
re à  la  croyance  de  cet  article.  CViT^^  fvùMucgiefiiêf^ 

.  vers  de  Meriandre.    :  '  '  • 

./.$4*  yufies,  leneZ'-vimsdéntsUvigilani^f 
gfirdex^Wus  du  petbi  :  car  ily  en  a  quelqmsnkns 
parmi  vous  tiui  ne^midljfem pQipDieu,  jey^ 
le  dis  Pour  vous  faire  honte.  .k.;-^  >W  v 
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jHOes^  i&c.  Il  s'adreflè  à  ceux  qui  étant  par- 
fmèiU  dtt  Wftttre  de  fat  cefiirreâioar^  vivoient 
de  la  SfA^éxtm  la  frtt^uc.dçs  tames  œuvres  , 
dans  k  vigilance  ,  dâés  la  i»Wn»  &  ia  tçfiaw 
à  l'égard  de  ces  foiu<acurs  qui  paifvont  ies 

Et^gênhz^vms  du  péché  'y  c'eft  à-diie,  des  dc- 
fodres  que  vous  voyei.  commettre  4  ces  fedu- 
&om.4  qui  vivait  &  s'abandonnent  à  tous  Jes 

* . -Cur  Uf  mm  quetiffm-^  pa»  pns  ,  «ce. 
<pû  font  des  Athées,  Bcipii  irifCBt  çpiMaac  ^ûn'f 
avoit  yoint  de  Dieu  ^  Vid*iUid««naiiT  a.  tootcs 

fortes  de  de&rdres, 

.Jîe  le  dis  pour  vom  fMtre  éonte  j  de  ce 
que  vous  £a»sSàtx  de  telles  peftes  parmi  vous  > 
A^^e  ce  ^ftdtHQ^MB  fbjiesLpas  karcon* 

niw  fftms^  rpjjufcimm  ih  ^  .^  ^lud  Jim  4» 
forps  dans  LeB{neliU  revieudmft}  ^    *       .  , 

Mais  quelqu'un  me  ^iri»  :  Après  avoir  établi 
k  A>arine  de  la  Refurreaion  ,  il  réfute  les  ob- 
jeâîons  que  1»  Fi]âloibphes  Ëûlbieat  <:onti€  ce 

,  HHieÀ  mmim  les  morts  nifitfàisermuMs  f 
eéA  h  pmtàm  o\^€à0A.  jÇwipCC  Jans  le  mê- 
âMfif  ttorps  »  ou  'daais  un  aoxn  9  Si       daaa  Je 

même,  à  quoi  bon  cela,  puifqu*oiitiei»ange» 
plus,  qu*on  ne  boira  f lus  ,  qu'pp  n'engendrera 
plus?  Si  c'eft  dans  un  autre,  ceux  qui reirufcit»- 
-  sent ,  ne  inmat-donc  plus  les  mêmes  qu'ils  étoient 
jpeBAeit.iei^  vie?  L'Apôtre  répMd»  que  le  corps 
étn  une  t&aniereièra  le  même .  Se  qu'e^ l'autre  il 
«e  ibesws  Je  «itee;  qu'il  fiaa  le  mêmequantà 
kdubftairce^c  à  fe  ctasr,  8c4|tfil  ne^fcm/p»  le 
mètnt  ûuaiit  ;iaux  qualités  i  ce  qu'il  ttMRxe  par 
une  iimûitude»  *       *       *'V  ^ 
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Ht  quel  fem  lecorpSy        c'eft  h  fexHide  ob-  - 
JcaSoB,  Soa-t-a  tel  qûSl  eftè^priiènt»  ou  non? 
•S*il  eft  td  qu*a  -dl  I  préAm,  U  fai  donc  paC 
fible  8c  mortel,  comme  il  eft^  ce  qui  cft  in- 
compatible,  félon  vous,  avec  la  remrreétion ; 
sHl  eft  autre,  ôc  qu'il  foit  impaffible  Se  immoiw 
tel,  ce  ne  fera  cioac  plus  le  même  coq»  ,  M 
par  conièqu^  UAc  vmie  Tefbncâion  5  il  hè  ' 
'f&A  donc  y  e^inm  ét  t(émtiBàoa.  L*Apôtrc 
Répond  ,  ^  fe  «OPps  ftts  tfcl  qci*il 

«-préfii»iqiiÉat4«lx  ^ualrtcs^  p^rce  que  les  qua-  ^ 
«tes  cdrruptibles  feront  changées  en  incomipti-  ^ 
itesî  mais  qu'il  ne  laiffcra  pas  pour  cela,  nonob-  . 
ftant  ce 'changement  de  qualités,  d*étre  lé  mê-  • 
*ae  quant  à  la  fubftancej  ce  qo-iJ  ^(^[ûtit  Çar 
4ine  comparaifon  prife  de 'k  îwtuw»  »  - 

'  •  In^y?  gflit  v^ik^s  5  c'èft  être  infenfé  que  de 
ne  Vouloir  pas  accorder  à  la  puiflànce  de  Dieu  à 
ré^ard  des  corps ,  ce  que  l*pu  voit  dans  la  tutu^ 
-te  a  régard  de  la  lèmcnce. 
'    Ne  voydfc  vou^  pas  quei^f  ive  vms  femtx, , 
c'eft  la  rallié  à  k  pnfmiere  objeâtion.  Ijt 
fens  :  ^Miqttôl  dotti:  ce  ifÂ  firîkit^ttiitdfemefit 
à  régard  «de  la  "lêttKSiKe/  lito^a  impoffiblei 
ÏMeu  à  l%tfd;dfe  l'homme  ?   La  femence  ne 
^ut  point  revivre  qu'elle  ne  foit  tnife  dans  la 
terre,  8c  qu'elle  n'y  foit  corrompue ^  pourquoi 
fera-t-il  impolTiblc  à  Dieu  de  reflufciter  Thonu 
-tnQ  après  m  mort,  8c  après  avoir  été  mis  datii 
je  'KHiablsau?  L'Apélare  n'iappotte  pas  cet^em- 
plè  POU?  prouver  'c|tte     oofps  de  i*libmitic  ^ 
«11  vài  jfîb     moÊt  diie  veftà  tiatardk  ;pôiir  " 
jatMâta  »  c&Stmb  fl      refté  au  grain  adirés  ' 

<6'e  corrompu,  une  vertu  naturelle  pour  revi- 
vre daQ€  h  plaotei  jmais  feulement  pour  mon- 
*  '  *  •  '    *  **    •  /'    .  tïer 
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trer  que  ^  qid  iè  £ut  .naKuidlcmcat  à  l'égard 
dfs  la  fèmence,  Joef'pGik^pas  ém  IsapoiTible  à 
Dieu  à  régard  dtt  ip^cfs  de  rhommej  9c  oue; 
oAmiAe  la  lemj^ooe  8t)refliuci 
te  en  auelque  manicft  dafis  k  plante  par  kirerra 
naturelle  qui  ell  en  elle  j  le  corps  de  Thommc 
à  plus  forte  ralfon  peut  bien  ref&ifciter  par  la 
yertu  &  par  la  puiflànce  de  Dieu. 


coude  objeéHon^  verfct^f.  •   ^  ' 

Vous  ne  femez,  pas  le  corps  de  la  plante  tel  qu'il 
iloit  naitre ,  S*^,  car  fi  la  plante  n'a  pas  de  vertu 
Ôc  de  iubfhncc ,  comme  u  femence  »  elle  a  d'au- 
tres qu^kés  ^i£Farentes  de  la  £emcoce,  comme 
^•la* couleur,  laUgure^  Ic  goût,  Sec*  *Xi' Apôtre 
yeut'in&rçr  de  ^.exemple,  q^'eitaffc:  que  les 
corps  qui  fe0ttftitéront,  Aéent  «lii  en  tcm 

•  déniU»s  de  vie,  de  fentimcnt,  de  beauté,  d'a- 
gilité, Sec.  il  ne  s'enfuit  pas  pour  cela,  que  ces 
corps  demeurans  les  mêmes  quant  à  la  fubftân- 

^  ce  5  nç  refïiifcitent  tout  autres  quant  aux  quali- 
,  tés,  ôç  (ju'ainfi  ils^e  reflufcitent  pleins  de  vie, 
'  de  .beauté,  de  vivacité,  d'agilité»  Sec. 

:i^.38.  Mais  Bien  lui  Jome  un  $«^fi  tel  éfu^U 
lui  plait,      il         -à  dmfutfmMêh  tmrfs 
w  qfA  eft  propre  k  chaque  pUmie^ 

Mais  Dieu  lui  donne -y  caries  œuvres  de  la  na- 

•  ture  viennent  de  Dieu  qui  en  efl  Tauteur,  ôc 
qui  coopère  avec  elle  dans  toutes  ibs  produ« 

7*^ions;  îmrementum  datDeus^  -  ; 

r^F  Un  A»r^f.,  x'eft- à-dire,  la  plante  pf^àite  de 
/«ia  graine,  &:  qui^pfr  ipi  iubmnde  le  corps  lèè» 
me  de  la  graine^^mais  diffecènttdelagrai^daiM . 
.    fes  Qualités,  dans*il  foiinev  d^%Actl|kuv,\8c 
.dsu«lad%)fitiond€ifspartîeé,  &Cj        f  jCel.-. 


•       .  1  •  •  .  • 
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Tel  ^u^H  lui  pUh  de  le  former  dans  fàpr^mie* 
le  origine,  Scdanslaaéation^  c'eit-à'dke»  plus 
ou  moins  beau,  grand,  fort,  dêc,  felon  qu'U 
lui  platt  d*^  ^tsésr  &  benediâion ,  Se  d'y  don- 
ner Paccroiflement;*  ce  qu'il  dit,  pour  înfinuër 
que  la  différence  de  gloire  qui  fera  entre  les  corps 
glorieux  ,  fera  l'effet  de  la  grâce  de  Dieu ,  ÔC* 
que  c'eft  elle  qui  fait  le  différent  mérite  des  Saints , 
comme  c*efl:  elle  qui  fait  par  fa  benediétion  la 
différence  de  perfeâion  6c  de  beauté  entre  les 
plantes  d'une  même  terre.  C'eft  aûiFi  pour  mon- 
trer qu'il  n'efib  pas  moins  puiflStnt  pour  revétir 
ce  corps ,  quoique  mort  8c  corrompu  pour  un 
temps,  de  gloire,  d'immortalité,  &  de  toutes 
les  qualités  qu'il  lui  plaira. 

Et  il  donne  à  chaque  femence ,  ^c,  un  corps 
convenable  à  Pefpece  de  la  femence:  de  forte 
qu'il  ne  donne  pas  une  plante  d'orge  à  la  femen- 
ce de  blé ,  ni  une  plante  de  blé  à  la  ièmence 
d'orge*:  ce  qu'il  femble  ajouter  pour  reffrain^ 
dre  ce  qu'il  vient  de  dire,  que  Dieu  lui  donne 
ui^  corps  tel  qu'il  lui  plate  quant  à  kperfeâûon, 
&  non  quant  à  Hefpece  de  la  plante,  qui eft  tou- 
jours proportionnée  à  celle  de  la  femence  „  quoi-  * 
qu'elle  foit  plus  ou  moins  belle ,  félon  qu'il  plaît 
à  Dieu  de  lui  donner  raccroiffemcnt. 
•  ,  39 .  Toute  chai  r  n'efi  pas  la  mime  chair  \  maïs 
àutre.  efi  {a  $hair  des  hommes  ^  autré  là  chair  des 
iites^  autre  ctlU  desaifeauxy  mtteeelkdespùif^^ 
fons^  '  >  '  •  * 

.  Tùutê  ehatTj  f^c.  UApôfte  montre  par  un 
autre  exemple,  que  cette  diverfité  de  qualités 
dans  les  corps  reffufcités  ôc  nonrefflifcités ,  n'eff 

Eas  impoffible  à  Dieu  ,  çuifqu'elle  fe  trouve  dans 
L  nature  j  car  fi  la  chair  des  animaux  ne  laifîè 
pas  d'être  toûjours  de  vraie  chair,  encore  qu'el- 
fè  ait  dés  qnaUtés  différentes^  pourquoi  le  txirpr' 
,àt  rhonime»  confètrant  toujours  k  Jiâture.'de- 
tme  IL  X  c^psji 


corps,  ne  pourra -t- il  pas  être  fufccptible  de  qua» 
litës  diticrentcs?  Autr,  Si  Dieu  a  onnedesqua- 
lîlé^  &î  des  perfeâions  difFerentes  auX/Chairs  des 
-^dicniaux  ,  -iëlon  la  divcriité  de  kuf  fipece;^  3 
a  mis  d'autres  peifcâions  dans  les  cprps  cdeAes^ 
&  d*auti£s  dans  les  corps  teiTefoes,id^}ft^ 
verfîté  de  leur  ûtuation  -,  &  parmi  leéàodefte^» 
il  en  a  rendu  les  uns  plus  5c  les  autres  moins 
parfaits  6c  lumineux ,  klon  la  diveilite  de  leur 
grandeur  ,  il  ne  faut  donc  pas  trouver  étrange 
qu'il  donne  des  qualités  diéerentes  au  corps  de 
llMtfGfine  9  félon  la  diveriîté  des  .éWs  .où  il  & 
tibuve  :  cat  pendant  qu'il  eil  en  ce  monde  il 
eft  mortel  £c  infirmes  &  après  &  refiineâioMr 
ctanrdans  le  ciel,  il  eft  immort**!  tu  impaiCUe; 
£t  de  même  que  toutes  les  chairs  des  animaux 
ne  iaitVent  pas  d'être  de  viaie  chair,      que  tous 
les  corps  inanimés,  tant  celcftes  que  terreftres, 
ne  laiilent  pas  detre  de  vrais  corps,  nonobfîant 
})L  diâerence  de  leurs  qualités  5c  de  leurspropri&y 
<  tesj  ainii  iesxoaçps  reflufcités  ne^  Uiilèroat  pa|^ 
à'étre  de  vrais  corps,  quoiuu'Us aj^c^tr^ 
fités  di&tentes  de  celles  qu'ils  aiv<MeiiraYai^^« 
*tt&mâiflp.  .  Si^  Dieu  peut  d'une  méne-marie» 
le  faire  des  cfaaift  difitrentes  en  d'pece ,  5c  des 
icorps  de  différente  nature,  ôc  de  différente  beau- 
té j  combien  plus  pourra-t-il  faire  qu'une  mê- 
jne  chair,  fans  changer  de  nature,  de  corrup« 
tible  ,  devienne  incorruptible  j  4c  .matérielle, 
ipirituellei  de  maflive»  pene^i>le  &  l^poel 
&c.  Cette  expoûtioo  cdmpiead  Im^lfu^^yfisfyà 
wivans.  .  ^ 

3^ .  40.  Il  y  a  auJJtJis  corps  eékjles ,  ^  des  eerps 
ierrejires'y  mais  les  corps  celles  ont  HUAUSrt  tcL^ 
que  les  corps  tcrrefires. 
.  ^;j^.4i.  Le  foieil  a  fan  éclat,  U  lune  le  Jien.  ^ 
•  Us  étoiles  le  leur  ^      ft^.  i^^  ^^^^WH^kêl^^ 
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\  AUX  CbRlHTHiJtN*.  Chaf,  XV.  4f| 

.  J/^  a  ««r^,  jc^r*  Si  Diea  £uit  d'une  même 
madâre  des  corps  de  dififerente  qettuv,  tels  quç 
font  les  corps  çcicftes  ,  ik  les  corps  terreftrcs^ 
s'il  donne  aux  celeftes  ,  qui  font  tous  d*unc 
même  lubftance,  de  différentes  beautés j  làut-il 
trouver  étrange .  que  lans  changer  la  narure  des 
çorps  des  Fidèles  ,  il  rende  ces  mêmes  com 
de  corruptibles  ,  incorruptiWes  5  de  materidls;i 
iprituels^  de  paflibks ,  impaffibles  ?  £n  ua 
*  inot.  sll  peut  taire  qu'une  matière  foit  iufcep.^ 
tiblede  dtverfès  formes;  il  peut  bien  faire  qu'uti 
même  corps  foit  fuiceptibl«  de  qualités  toutes 
diôèrentes^  làns  perdre  pour  cela  ià  nature  de 
corps, 

f  42.  //  en  arriver  A  de  mime  dans  la  refurre» 
BiO'i  dus  morts,  ho  corps  comme  une  femence  efi 
nfumtenant  mU  en  terre  plein  df  cémra^ttQn^  U 
rejfh/fitern  iricortufflkle, 

iienfrriverà^9  Les  eâcemples  que  je  vien^ 
d'apporter  tendent  à  iiiontrer»  que  Dieu  dans  la 
rcfuiTedlion ,  iàns  changer  la  nature  des  corps  des 
Fidèles ,  en  changera  les  qualités .  5c  qu'il  a*y  auca 
]îcn  d'impolîible  en  cela. 

3^,  43.  Li  ejt  mis  en  drre  tout  difforme  ,  ^  U 
f ejlHjcttera  tout  glorieux ,  Il  ejt  mis  en  terre  frivi 
de  mouvement  9     UreJfufctterA  plein  deM^ùeur^ 

/.44.  //  eft  mis  en  terre  OQimiilç  W  corps  mi^ 
mai,  rejjufatird  comme  un  eorps  fpirituef. 
Comme  ily  aunco  ps  animal ,  ilj/a  ^uj^  un  corp 
Jfirituel,  félon  qu'il  ejt  écrit. 

Il  efi  mis, .  . .  Comme  ily  a  un  corps  animal, 
<f^ft-à-dise)  mortel,  qui  n'a  de  vie  que  par  Ton 

ame»  8c  autant  de  temps  queVame  y  doit  4&- 
anearer; 

Jly  a  aujp  un  corps  fjpirituid  |  ^if.  c*eft*à<#» 
rc  ,  immortel  ,  i^ui  ^vivra  de  TEÎjpnt  de  Diea- 
4pnt  il  fera  rempli ,  fa^s  avoir  beioin  de  nour^ 

xitures  ou  paiÊutemcnt  fournie  à  StSpk.  Cette 
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diftindtioa  de  corps  animal  avant  la  refurredlion  ,* 
&  de  corps  fpirituel  après  la  refurredlion ,  eft 
très-certaine",  Se  fondée  fur  la  différence  qu'il  y  a 
entre  Adam 'Se  J  £sus-Curist}  car  comme 
Adam  n'ayant  reçu  dans  fa  création  qu^im  corps 
animal,  a  communiqué  par  la' génération  ce  mê- 
me corps  à  fes  defcendaiis  >  Îe sus-Christ 
au- contraire  ayant  reçu  en  fà  iwareâion  un  corps 
fpirituel  ,  doit  d'une  manière  furnaturelle  com- 
muniquer ce*  même  corps  à  tous  les  Fidèles  dont 
il  eft  le  chef.     "  '         ^  ^ 

f,/^f/jîdam  le  premier  homme  a  été  créé  avêc 
me  ame  vivante-^  ^  U  fécond  Aifim A  été  rem^ 
fli  d'un  tffrit  " 
'  ^  AdinnJefremiirhomf»eaétécrei  avec  une  ame 
quicommuniauoit  la'  vie  à  {on  corps  parla  faculté 
éc  Tadtion  de  la  nutrition  :  c%  qui  exprime  la  vie 
du  corps  animal.  Ces  deux  mots,  Adum  le  pre^ 
tnier  homme,  ne  font  pas  en  termes  exprès  dans 
ja  Genefe,  mais  ils  y  iont  fous-entendus.  ÙA- 
pôtre  ks  exprime  ici  pour  mieux  .£ure  Toppoûtw 
oiV  du  premier  &  du  fécond  Adam.^ 

Avec  une  ame  vivante -,  c'èft-à*dire,  devint  un 
animai  vivant >  compofë  d'un  corps  8c  d'une  ame 

3ûi  fidlbitvivrececorpsparlcmoyendesalimens: 
*où  il  s'enfuit  que  tous  les  defcendans  ont  comme 
lui  un  corps  avec  une  àme  qui  le  fait  vivre  par 
k  moyen  des  alimcns  j  ce  que  l'Apôtre  appelle 
un  corps  animai. 

Et  le  fécond  jidâm  y  c'eft-à-dire ,  Jésus* 
Christ  figuré  par  Adam  j  parce  qu*il  eft  Iç 
•|fremier  principe  de- la  génération  ip^ 
comme  Adam  eft  le  premier  pridcipe  de  la  gé- 
nération naturelle. 

A  été  rempli  d'un  effrit  vivifiant  ;  c*eft-à- di- 
re, a  été  fait  au  jour  de  fa  refurre<5lion  un  hom- 
me tout  fpirituel ,  dont  le  corps  ne  vit  plus  pac 
faâlcm  Butrki^c  de  l'Orne  ^  stiais  .par  a  *vercir 
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de  fon  efprit  qui  communique  immédiatement 
la  vie  à  ion  corps  :  d'où  il  s'enfuit  que  tous  les 
defcendans  doivent  avoir  comme  lui  uo  corps 
fpirituel ,  ^ui  ae  vive  plus  dépendammcnt  des 
•alimens,  mais  par  la  vatu  de  l'efprit  ,  lorfl 
qu|ils  fercnit  rçfTufcités  comme  lui.  Ce  n'e^  pas 
^u^avant.  la  refiirre^ion  Tcfprk  de  Jésus- 
Christ  «c  pût  communiquer  la  vie  à  fon  corps 
îitimédiatement  6c  indépendamment  des  ali- 
mens 3  mais  cette  vertu  étoit  fufpendue,  parce 
qu'il  s'ctoit  revêtu  de  toutes  les  miferes  Ôc  de  la 
fragilité  de  nôtre  nature,  pour  opérer  Icmyftairç 
de  nôtre  Rédemption. 

3^.46.  Mms  ce  n'eftpas  le  corps  fpirituel  oui  s 
ité  .^ormé  le  premier 'y  ^'ç/Ib  Corps  4»m»m/>  ^^w- 
ffûie  Je  fpiritueL  *  .  ' 

Matseen^ifipas  y.  C^c.  Comme  Dieu  a  gardé  cet 
•  ordre  du  corps  animal  6c  du  corps  fpirituel,  qu'il  à 
formé  le  corps  animal  d'Adam  avant  le  corps  fpiri»' 
tuel  de  J  E  s  us-C  h  r  i  s  t  j  6c  qu'il  a  commencé 
par  ce  ^ui  étoit  de  moins  parfait,  pouf  finir  par 
ce  qui  etoit  de  plus  parfait  j  il  veut  obfciyer  le 
xnjme  ordre  à  nôtre,  égard;  il  nous  doQûe.donc  Iç 
çorpsaninulenceinondeavantkrefiirreâjbn,  & 
nous  donnera  le  fpirituel  en  l'autre  au  topaps  de  la 
relurreétion»  '  • 

f^^j.  Le  premier  homme  efi  le  terreflre  formé 
de  la  terre  ;  ^  le  fécond  homme  e[l  lecelefie^  Mui 
eji  du  cieL         •  -  ' 

Le  pfemier  homme  t  qui  eft  Adam*,  iji  *li  ter-" 
re/lre  ,  quant  à  fon  coirps,  c'cft-à-dire  cori:u|;|î- 
bie,  ^em^me  deU  tei&rf  i  comme  Ton  nom  même 
le  fiiit  voir ,  puifqu'il  fîgnifiè ,  formé  de  terre. 

"Et  le  fécond  homme  ^  c'eft-à-dire  ,  Jesus- 
Christ,  eft  le  celefte  ,  quant  à  fon  corps ,  dont- 
les  qualités  font  toutes  ccleftcs  6c  fpirituelles, de- 
puis fa  refurre£tion ,  qui  efi  du  ciel  y '2.  caufc  de 
ià  nature  di?ia||  qui  eft  comme  deicenduii  da 

X  3  cid» 


I.  EpisTRE  DE  Saint  Paul 

leidi  »  cri  s'utiilEint  par  l'Incarnation  à  la  nature 
ImoDame  de  J t$QS*CHRrst,  Scloicommu* 
iftiqaaift  l*nicdrtii(nâ»ltté  &  rimaiorcaUté  e^^ 
terttt  de  cette. atiibff. 

> .  48  •  Cafnrm  le  pfmief  bmm  m  iti  itffêfifè\ 
fes  etifans  fmt  aujjt  terreftres  5  tomme  le  fécond 
homme  efi  ce  Jie ,  fes  enfanyfont  aujjt  celeftes. 

L'Apôtre  montre  que  la  refurrcaion  tirera 
toute  là  vertu  de  l'union  que  SOUS  avons  avec 
j£su$-CfiRis T  incarné. 

Corn  ne  U  pte^ief'  homme  a  iiitêrteftre^  c*cft- 
i-tUre,  formé  du  finx>a  de  la  tettfi.  VcyeL  Ge* 
nef.  1. 7. 

Ses  er^ans  /  ceux  (]ui  font  defireridos  de  lui 
dan;?  toute  la  fuite  des  iie:les,  fo'it  aujji terreftres , 
étant  fortis  de  la  race  de  celui  qui  fut  le  premier 
fermé  de  terre ,  dit  le  Sage ,  leur  corps  mortel  8c 
corruptible  preûd  fk  figure  dans  le  ventre  de  h 
loamt ,  tt  font  fottilés  d  uû  £uig  épftiifi.  Voyes 
'fiap.^.  vctlèt*  l.4V 

Et  comm  U  (eiotut  b&ftàme  0  ceUftê  <  à  caufe 

de  fou  origine;  Car  quôîquTl'âttun  corps  formé 
de  fang  daiîs  le  fein  d'une  Vierge,  néanmoins 
tUr  l'union  hypoftatique  delà  PerTonnc  divine  à 
fa  naturethumairte,  il  eft  vraiment  Fils  de  Dieu*, 
4gé  àa,  Pere  celede  de  toute  éternité  i  par  & 
^"^Siiçttâicai  il  eft  en  quelc^ue  &$oii  çelefte  dau 
fi&eOrps,  qui  eO:  deveoa  immoirt^  >  impaffible» 
avM  tciutes  les  qualités  d'atf  corps  gloriôii. 

Ses  enfms ,  ceux  qui  kiî  appartiennent ,  8c  qui 
font  adoptés  par  le  Père  pour  lui  être  conformes, 
font  auJJt  celeflesy  auront  aulTi  par  la  Refurredtioa 
les  qualités  des  corps  glorieux,  étant  immortels  Se 
impafliblds,  8cc.    V'  -.'  y  . 

f/é^%  Commê  JhiU  tmi  a'uons  fw^é  Hfnage  eh 
fhôfnm  têfrejlre ,  prms  auji  Vimge,  de  flmni0ê 

Çomme  donc  nm  s  Mvons  forté,  f^c.  b'eft»i-âU 
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re,  comme  nous  avons  imicé  Ai  im  ,!n péchant  > 
&  Tavons  exprimé  en  nous  par  nôtre  péché  j 
portons  Mjfij  (^c.  c'dtt-à-dire ,  imitons  j  £  s  u  s« 
Christ,  8c  revêtons  nous  de  ia  reflièmblance 
par  une  vie  nouveUe  &  exémte  de  péché  8c 
comme  nous  avoiu  porcé  dans  cette  vie  mortet* 
le  rifnige  4e  ifmtnmt  tt^re  -rf^  ayant  un  corps 
mortel  j  paflible  8c  corrup^-ible  comms  lai;  nom 
forterofis  a:*j]î  li  nous  pcrieverons  dans  la  jufti- 
Ce,  l^fmage  d:  Cno  nme  Cfiejte ,  ayant  un  corp$ 

doué       txi6mes  qualités  que  celui  de  J  es  us» 
Chrjst. 

f,  /o.  Jê  Vîux.  Jfrê,  msfrêfiSt  que  U  choit  ' 

^  Ufxtr  aepetiveat  pojfedernr^MfmeJe  Dieu  « 
f3»  que  lu  cer*ufmu  ne  fojfederu  feint tetherUig^ 
incorruptible. 

fe  -veux  dlre^  mes  frères  y  il  explique  plus  clai-  ^ 
Tement  ce  qu'il  vient  de  dire  touchant  Tordre 
que  Dieu  veut  garder  à  Tégard  de  Thomme  avant 
8c.  après  ià  refurrcâionî  que  U  chair  (^iefangi 
c'eâ:-i^-&e)  l'état  du  corps,  tel  quil  eft  en  cet- 
te vie  caduque  St  mortelle;  ne  fenvent  jtajfèder 
le  rcfâume  de  Dieu  k  éh*  P^çc  qu'il  eft  incom- 
patible avec  l'état  de  la  vie  bienheurcufè,  telle 
que  nous  l'aurons  après  la  refiirreâion. 

yi.  Volicï  un  myftere  que  je  m* en  vais  vous 
dire:  Nous  rejfufeiierons  tous,  tnaisjufksne/erQns 
fus  tous  chungés.  ,     "  * 

Voiei  untnyjkre  que  je  m*en  vais  vous  éthe,  tgn^ 
chant  k  manière  de  la  refurrsâioiii  qui  eft  que 
nous  rejfufciterons  tous,  Sctdus  tant  que  noui 
fommes  de  Fidèles,  paflèrons  de  l'état  de  cor* 
ruption  à  Tétat  d'incorruption  y  mais  nous  ne  fe^ 
rons  pas  tous  changés  y  c*eft-à-dire ,  nous  ne  rct 
fufciterons  pas  tous  de  la  mgme  manière,  par- 
'  ce  que  nous  ne  moi^ons  pas  tous  ^  Scquelqued» 
uns  de  nous  paflèront,  lans  mourir,  à  Titn^ 
l&ortalké  biai-heureufe.  Cette  ex^fition  eft 
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d*autaQt  plus  naturelle  ,  qu'dle  concilie  psfffif* 
lebient-  la  contrariété  qui  paroît  être  entre  le 
texte  Grec  6c  celui  de  la  Vulgate^  &  qu'elle  con- 
vient entièrement  à  la  fuite  du  difcours  de  l'A- 
pôtre ,  qui  veut  déclarer  un  myftere  ôc  un  fecret 
qui  n'^  point  encore  été  découvert,  lorfqu'ildit, 
que  nous  reQiifciterons  tous,  mais  que  nous  ne 
ferons  pas  tous  changés 5  au-lieuque^  félon  l'cx- 

Kiition  ordimkede  ce  paflàee,  qui  fuppofequue 
pôtte  entend  parler  de  &  dinbreiice  <^*U-7 
'.  aura  âitre  la  refurreâion  des  prédeftidés  8c  cd» 
des  reprouvés  j  ce  n'eft  plus  un  myftere  ni  un 
iècret  caché  5  puifqu'on  favoit  déjà  avant  que 
l'Apôtre  en  eût  parlé,  qu'il  y  avoit  une  diffo- 
rence  entière  entre  la  refurrection  des  reprouvés , 
6c  celle  des  prédeftinés,  que  l'une  ibroit  iiiivie 
d'un  boçheur,  &  l'autre*  d'un  malheur  étemel. 
Le  Grec  porte  ;  Nms'  ne  'ihmiroas  pss  téuf; 
Icfeft  à-dire  c  Nous  Fidèles  ne  mourrons  pas 
tous;  il  y  en  aura  quelques-uns  d'exceptés  delà 
loi  générale  j  mais  nous  pafTerons  tous  de  l'état 
de  corruptibilité    à  celui  d'iacorruptibilitéi  ce. 
,jqui  nous  tiendra  lieu  de  mort. 
r^,  t^fi.  En  un. moment^  en     clin  d*œuil ,  an 
-fin  de  la  ikrmire  i^wpetie  :  car  la  trmpette  [on* 
imra,  (if*  les  morts  feffùfmeront  m  métatincar^ 
THptibU,  ^  alors  nous  ferons  changés. 

En  un  mêment^  en  un  clin  d'œuil.  Ces  mots 
(è  rapportent  à  ceux  du  précèdent  verfet.  Nous 
reniiîcîterons  fubitement  &:  imperceptiblement, 
étant  auffi  aifé  à  Dieu  dercirufciterleshommcs , 
qu'il  lui  a  été  aifé  de  les  çrécrj  au  fon  de  lader^ 
niere  tromfette  :  cette  manière  de  parler  eft  me- 
/i^phorique,  Sc.i^ife  de  la  coutume  des  foldats, 
l^i  s'aiïemblent  au  même  moment  que  la  trom- 
pette â  ionné  po\!r  la' dernière  fob,  iànsquepas 
•un  ofe  y  manquer,  &  putflc  s'en  abfenter:  car 
^fatrçmPeite  fennerai  c'eft-à-dire,  un  iigne  pa- 
.àO^îï^'^  '  f      .  roitiat 
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tottra,  ou  une  voix  fc  faa  entend^  par  le  mi-'- 
îMftcrc  d'un  Archange.  Voyez  i,*Thcff,^i6.  -, 
tes  morts  tejfnfciteront  en  un  ctatincorrttpti' 
ife.  \\  parle  principalement  de  la  refurreâiion  dc« 
Fidèles  en  cet  endroit  j  Et  alors  nous  fero7is  cIjutj^ 
ges  :  Ces  paroles  conviennent  fort  naturellement 
au  texte  Grec  du  précèdent  vcrfet,  ôc  ne  fepctt-'/ 
vent  accommoder  qu'à  peine  à  celui'  de  k  J0.z  . 
gate^  ce  ^ui  ^it  que  plufieurs  TalKindonnent  en 
cet  en(koitj  trouvant  de  la^  (k>ntrariçté  daM  ce« 
deux  ?«rfet% ,  'felbn  cette  Và^îon  y  on  peut'  tou* 
tefois  éviter  la  contrariété  en  les  expolaut  ainlî  : 
2t  alors ,  cette  refurrcèlion  des  Fidèles  étant  ac- 
complie de  cette  manière,  nous  ferons  changés^ 
C*cft-à.dire  ,  nôtre  état  fei*a  tout  différent  del^é- 
tat  corruptible  auquel  nous.ibmme^  àpréient. 

f.fj.  Car  H- faut  que  ce  corps  enrruftibte  fait 
revêtu  de  l'mcorrt$p$mUté ,  ^  qnece  corps  mortel 
fâh  revitu  de  Timm^italtti.^  '  '  ^  \ 

Car  ilfaut/  Tiievi  Va  atnfi  orcTonné ,  que  ce 
corps  corruptible^  qui  de  à  picfent  iujct  à  la  cor- 
ruption,revêtu  de  l^iucorruptihilitc  :  line 
dit  pas ,  foit  changé  en  un  autre  de  diverfe  na- 
ture qui  fbit  incorruptible^  mais  revêtu:  ce  qui 
fuppolè  que  le  mâme  corps  c<NTuptibIe  de  la  na« 
ttire»  demeure  toujours ,  mais  qu'il  deviendra 
incorruptible,  ou  exemt  de  corruption  par  la 
grâce, 

que  ce  corps  ?nortel  de  fa  nature ,  foit  rêve- 
tu  de  L^i?n7nortal}îc ,  n'y  ayant  nulle  répugnance, 
qu'un  corps  mortel  devienne  eXemt  de  Ja  mort 
par  ,1a  puiilànce  de  Dieu  même. 

y^.  5-4.  £/  <iHand  ce  corps  mortel  aura  éférevé' 
tu  de  immortalité ,  alors t  cette  parole  de  l^EcrU 
ture  fera"  accomplie  :  lW'  m^ff  a  été  aàfciriie  par 

laviêtoife.     :   /  ^  ^      '  ,'1;:. 

'  Et  qtiarJ  ce  corps,  ^r.  Ces  mots  foiît expjî«r 
qucs  aa  vcrijpt  précèdent.  '  ' 


-  Ahrs  cette  parole  de  V Ecriture.  Voyez  Ofcc*^ 
il.ié^? [era  accom^jHe  myftiquemeat&enunièiis 
jlus  éminent, 

'  Là' mort  a  été  aifortée  far  U  viSoinj  c'eA-i^ 
'^ite ,  pleinemciSi:  &  t>^tf^tcmciit  $  là  vie  ayant 
^monté  la'  mort,  qui  s'étoit  emparée  de  l'hom^ 
.  The  par  le  péché.  Voyta  Ilaïe  xjr«  8.  Ce  paflàge 
porte  ,  félon  rHêbreii  :  Il  prccipfeera  la  tncart 

•  pour  jamais,  fçavoir  dans  les  Fidèles,  puifqu'ils^ 
én  feront  délivrés  pour  toûjours  ,  &  qu*^ 
yj:ont  d'une  vie  immortelle.  ^ 

f.  ff.  O  mort  ^  oiefi  Uk  viâom  ?  O  mort  m 

"  p  mort  :  Ce  font  encosre  les  paroles  du  pro- 
p&te  Ofée  ,  que  VAp6tte  continnë  d'expliquer 
^irituellement  en  un  icns  oiNiTenaUeàlamatiac 

dont  il  traite.  " 

Ou  eft  ta.  vïBoîre  ?  c'Scft-à-dire  ,  qu'cft  devenu 
davantage  que  tu  avois  remporté  fur  la  vie  ,  en 
privant  rhommç  de  l'immortalité ,  8c  en  le  ren- 
dant mortel  dlmiAortel  qu^il  avoit  été  créé? 

•  ■  O  iwflft,  oià  ift  ton  aiguillon  ?  c'eft-àrdirc,  que 
fimt  Avenus  les  armes ocles  inAruibens  de  ta  tl- 
âoife  que  tu  flvois  remportée  fur.la  vie  >  N'eit 
as-tu  pas  été  dépouillée  parla  vie  ,  comine  un 
ennemi  qui  n*eft  pas  feulement  vaincu,  maïs  qui 
eft  entièrement  defar m  é ,  £c  à  qui  on  ôtc  le  moyen 
de  revenir  jamais  au  combat  ? 

3^.y6.  QrUfecheefii'aiguUlçndelammyé^  U 
^ki  eft  Uforce  du  péché, 

'  Or  k  pechi  efi  Pmguilloh  de  la  mort.  Il  ex^lî- 
Mit  cé  qtfil  entend  par  l'aiguillon  de  la  mort  ; 
'donc  il  parle  dans  le  verfct  précèdent,  Çc  dît  que 

c*eft  le  pcché  ,  parce  que  c*eft  par  Idi  qu'elle 
■  s'eft  emparée  des  hommes ,  ëc  qu'elle Jes  a  pri- 

vés  de  l'immortalité  ,       qu'elle  a  en  quelque  . 

^iàière  yejaàporté  la  viÛoire  fur  la  vie  :  de  for- 
♦    i&cccqne  i'Apôtye  veut  proprement  dire  dans 
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le  vcrfet  précèdent,  eft  que  le  péché  étant  plei- 
oement  banni  de  l'état  de  la  vie  immortelle ,  3* 
M  lefte  l^us  aucun  moyen  à  la  mort  de  rétablir 
fim  règne  flir  Thomme ,  8c  qu'dle     vainCtté^  ^ 
&  ponr  ainfî  dire»  précipitée  pmur  jaâiab.  ^ 

•.Et  la  Ui  #jt  Ufme  du  ftehé.  On  pou?oitde« 
mander  à  l'Apôtre ,  comment  le  peclié  a  eu  la 
force  de  caufer  la  mort  à  l'homme ,  6c  de  fervir  / 
ainfi  d'aiguillon  à  la  mortj  mais  il -prévient  cet- 
.  te  demandfe,  qui  eft  fort  naturelle,  8c  répond 

3ue  le  pechc  n'a  eu  cette  foiçe  que  par  knaciyeii 
e  la  loi,  qui  lui  a  fait.coBnoître  u  malice,  6É 
qoi  l'flr  Tendu  prévaricateor  »  £c  iMgne  par  coo&^ 
quent  éa  fupplke  àt  la  mort  >  qu'il  ^anroit  ^ar 
mais  merkëè  ni  eïKounië,  s'il  n'avoit  v(^n- 
.  tairement  trangreffé  cette  loi  j  de  forte  que  la  . 
loi,  quoique  bonne  8c  fàinte,  a  icrvi  d'occafioa 
au  péché  pour  nous  caufer  la  mort.  Tant  s'en 
"feut  que  les  hommes  y  puiflent  mettre  leur  con- 
fifljKe  9  te  qu'dle  leur  puifle  iervir  pour  s'eo  > .  ' 
préfover,  n^y  ayant  pas  dlawittc  m«yen  de  ' 

Srter  h  viAoire  fur  elle,  que  par  la  gcacè'^P  _ 
en  Scies  mérites  de  j  Esus-CsRLi  T. 
3^.5:7.  &efl  pmrtfuiirmâonsgrtieétkBieUy  qui 
nous  donne  U  viàoire  ^ar  nôtre  Seigneur  j  E$\xsm  - 
Christ. 

'  Ce/?  pourquoi  rendons  grâces  a  DieUi  nous  au- ^  <' 
très  Fidèles,  qui  afpirons  après  le  bienheureux 
état  de  la  refurreâioni  qui  nous  donne  UviSioirt  -  * 

'    furlépedié,  8c  parôonwquent  fur  la  mort  danj     /  * 
Pétat  clé  PEvangileî  ce  qu'il  n'a  pas  Êtit  àux  fcV  . 

•   -ftatrors  de  la  loi  ancienne ,  farnitre  Srignmr]  e-  .  ^ 
su^-CHRisr,  parfes  mérites  8c  parfagrace^/ 

3?-.  5-8.  Ainji,  mes  chers  frères  ^  demeurez,  fer^    '^^  ^ 
Tnes      inébranlables  y      travaillez  fans  cejfede 
Jf^s  en  flus  à  Vœuvre  de  Dieu ,  fâchant  que  z>S^      '  . 
Irre  travail  rft  fira      fans  ricomfenfe  en  Nôtre- 
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Ain^^  mes'' chers  frerls^  11  les  appelle  ailleurs 
fcs  enfans ,  paVce  qu*il  les  avoit  engendrés  en 
J  E  s  us  -C  H  R 1  s  T  i  il  les  appelle  ici  fes  frères , 
parce  qu'il  les  regarde  tous  originairement  en- 
jendrés,  comme  TiH,  d'un  même  Pere,  quieft 
£sus-CuRisT  même,  doat'les  Âpdtresne. 
ibnt  que  les  minifixes  dans  la  régénération. 
Di^meurez.  ferm$s  ^  inârmiiibles^  dans  la  -feiy 
*  •&  fur-tout,da9s  cgllè  de.)a  tefiûreâjon ,  malgré 
toutes  les  raifons  qui  paroîflent  ^'oppofèr  à  ce 
iftyftere,  ^  travaillez^  fans  cejfe  de  plus  en  plus , 
en  forte  que  vôtre  foi  ne  foit  point  vaine  6c  fte- 
rile ,  à  L'œuvre  de  Dieu ,  c'ell-à-dire ,  aux  bon- 
nes œuvres  qui  font  agréables  à  Dieu,-^neceir 
lâîres  à  yôtre  falut,  qui  ed:  fon  propre  ouvrages 
Jachant,  de  , certitude  de  foij  .qu'agimnt 
9in(i ,  Je  trayûl  Se  la  peine  que  yous  prenez  à  * 
exercer  les  bonnes  oeuvres  i  ne  [et a  pas  fans  ré'» 
eompenfe^  puifque  par  la  refurredtion  en  Nôtre- 
Seigneur  vous  obtiendrez  la  vie  incorruptible  8c 
éternelle  moyennant  ià  grâce»  ^  , 

*'-\  '  •-   

SENS  &PIRITUEU 


Il  n*y  a  point  eu  de  dogme  qui  ait  paru  pluLs 
incropble  à  toute  la  Philofophie,  que  celui  de 
k  relurreftion  des  morts  j  car  quoique  les  Phi-  . 
'  îofbphes  difconvinfÇ:nt  entr'cux  ordinairement 
*  '  dans  tous  les  aiures  points  de  dodbrine,  ils  con^ 
venoîent  néàniTloins^  tous,  de.  ne  point  croire 
celui-ci.  C'eft  pour  cela  que  quand  S.  Paul  ât 
'  dans .  P Aréopage ,  ce  beau  difcours.  que  S.  Luc 
rappôcte  ^dans  les  Aâres:  tous  ces  Phîlofophes 
de  fcâics  différentes  qui  Tentendoicnt ,  ne  purent 
J   .  .*  /        *  ioufeiç. 
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ibuffirir  qu'il  leur  parlât  de  la  refurreâion  ^es. 
«morts.  Il  y  avoit  a  Corinthe  pluficors  de  ce4 
Fhîlofbphcs»  qui  corroimoient  la  pureté  de  là  ' 
dofeine 8c  qui  s^oppdloient  principalement  à 

celle  de  la  refurreftion  des  morts  :  c'eft  ce  qui  a 
porté  l'Apôtre  à  employer  tout  ce  chapitre  pour 
prouver  cet  article  de  la  foi  chrétienne  j  maïs 
îiir-tout  il  établit  la  refurre6lion  de  Jesus- 
CuRiSTy  parce  c|[ue  ce  fait  efl  de  k  dernière 
çonfequence,  ôc  que  c'eft  le  fondement  fur  Ic- 
qud  nôtre  Religion  eft  bâtie:  de  ibrte  que  iaint 
Fàyl  nè  craint  pas  de  dire,  que  ji  Jesus- 
Christ  n*^y?  ^as  reffufcité ^  Ja  pridtc^fim  8c 
-  celle  des  autres  Apôtres  étoicnt  vaines ,  8c  que 
la  foi  des  Fidèles  étoit  vaine  auflî.  Ce  n*eft  pas  Aut^,  m 
grand'  chofe  de  croire  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  x 
eft  mort,  les  Payens  Se  les  Juifs  le  croient  au  fli-        "  ' 
bien  que  nous»  dit  làint  Auguftin  j  mais  le  grand  . 
point  eJfk  de  croire  qu*il  eît  refTufcité,  c'eft  en  ' 
cela  que  conlifte  la  foi  des  Chrétiens; 

Ceft  pourquoi  le  Sau^^eut  luUméme,  pour  en 
perfuader  lès  Apôtres  ,  leur  en  a  fouvent  parlé 
dans  fon  Evangile  j  8c  quand  les  Juifs  lui  deman- 
doient  quelque  miracle  pour  prouver  {a  miflionr, 
il  leur  déclare  qu'il  ne  leur  en  donnera  poiot;^. 
d'autre  que  celui  de  Jonas,  qui  étoit  la  figure  . 
corporelle  de  (à  refurredtion ,  moft^rajot par-rà',. 
que  tout  dépendoit  de  la  créance  de  ce^rtîcle^ 

Après    refurreâûon«  pour  donn^^^des  pj^&\ 
'   ves  lènfibles  8c  indubitaWes!^  ce  isiyl^ 
s'eft  fait  voir  à  fes  dîfciples  pMueurs  feis  i  8c  en 
particulier,  8c  en  commun  j  il  a  bu  8c  mângp  *  - 
|ivec  eux,  il  leur  a  montré  fes  plaies,  8c  les  leur  . 
a  fait  toucher:  que  s'il  a  permis  qu*ils  ayent  été 
incrédules,  ce  n'a  été  que  pour  affermir  davan-  .  * 
tige  la  foi  de  cette  vmté  fondamental^  de  nô-  . . 
tre  Religion.  S'ils  avoient  cru  ââ^lMit^^M^ 
fi'ttittpient  Tpfi  été  eux-mêmes  fi  croyable^  MM- 
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^  L  Epistre      Saint  Paitl 

le  témoignage  qu'ils  dçvoient  rendre  de  la  : 
furreaion  du  Sauvcaf-  Un  fi  grand  événement 
devoit  être  appuyé  fitt  des  fondçmtfi^  mébcaî^  ^ 
labiés  ,  &:  pour  cela  il  falloit       témoms  JOT 
crédules  au  rapport  d'autrui  ,  6c  qui  n  etifleHÉ  . 
voulu  croire  qu'après  avoir 'vCi  de  leurs  propres 
veux  celui  qu'ils  affûroient  être  reiïufcite  :  cet 
témoins  qui.dépofcnt  que  ce  fait  eft  véritable, 
ce  font  plus  de  cinq  cens  pcrfonnes ,  qui  ont 
prefquc  toiis  jfeufiêrt  la  mort  pour  ra  âttefterja 
vérités  tdû^  ces  perfbnnes  qui  aboient  vii  . 
Je  sus-Christ  reffufcité,  &  qui  le  tenîc»..: 
gnoient  hautement ,  étoient  des  gens  fimplcs  2c  . 
Ûmides ,  qui  n'auroient  pas  ofé  tomer  entr*eux  * 
imc  cntreprilè  aulVi  hardie  6c  auffi  dangereufc 
pour  eux  ,  que  d'aflurer  un  fait  qui  fut  faux ,  8c 
d'expofcr  leur  vie  pour  l'affurer  contre  leur  con- , 
fciencc.  Il  n'y  avoit  que  la  force  de  la  vente  qui  ^ 
put  les  obliger  à  publier  un  événement  fi  xnooya^ 
ble ,  6c  qui  devoit  leur  attirer  tant  ût  pttûcu- 
tions.  Les  Apôtres  qui  avoierit  toujours  eté-fi 
foibles  6c  fi  peu  crédules  aux  avertiffemcns  que 
Jesus-Christ  leur  avoit  donnés  pendant 
&  vie ,  font  inébranlables  après  fa  mortj  ilsac- 
^tù&fit  rt&li^uement  les  Princes  des  Prêtres ,  les 
Sà^tea^  8c  le  peuple  Juif,  d'avoir  fait  mourir 
le  Mdrtie  que  Dieu  avoit  promis  à  Içirs  perês, 
8c  qu'ils  attendbîcnt^  &  avaûcecit  hardiment, 
que  ce  Jésus  qu'ils  avoient  crucifié  *  ,.cftHre& 
fufcité,  qu^ils  Pont  vû,  qu'ils  ont  bfi- &  man- 
èé  avec  lui.   Les  Princes  des  Prêtres  ofFenles  de 
^e  liberté,  en  font  mettre  deux  en  prifou  j 
j^îS^'lïk ayant  été  délivrés  par  un  Ange,  ils  r^ 
*  «k^iimScânt  tbùt-dc-nouveau  à  prêcher  que 
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fé^fàinm  témoignage  avet  ifâiijk force  a  la  refurre'* 
Sion  de  notre  Seigneur  J  esu  s-Ch  r  is  t.  Et 
quoi  qu'ils  ayent  été  perkcutés ,  fouettés  ,^  baiU 
tis ,  lapidés ,  ôc  mis  à  mort ,  les  uns  d'une  ma- 

^tiiere  ,  les  autpres  d'une  autre  ^  ils  ont  tous  fcdl6 
de  leur  iàng  cette  vérité  importante^;  qa^a* 
âui  d'eux  démenti.  Ajoûtez  i  cetteftr^ 
itieté  te  cero  ccrnftande  une  conduite  itreprà- 
èhable  dans  leurs  mœurs  ,  une  humilité  ôc  une 
patience  à  tout  fouf&ir  j  ajoutez  à  cela  les  mi^ 
racles  Se  les  prodiges  qu'ils  Lifoient  éclater  à  la 
vue  de  tout  le  monde  pour  obliger  à  croire  utt 
&it  oui  paroilToit  li  incroyable.  Quij^t  dkete 
iiomorc  des  Juifs  qui  furent  coîftE&tià*  pir  &i 
Médication  des  Apôtres  ?  N'^-ce^go^^eù 
prêchant  la  reTurreâbti  de  J  £  siï>f^€!^^^  , 
qà'ila  ont  fait  renôheer  les  nit^fts'^wÉléks  I 
leur  idolâtrie  ,  malgré  l'oppoiition  de  toutes  les 
Çuiilànccs  de  la  terre  ?  Toutes  ces  preuves  fuf- 
nfent  pour  convaincre  les  incrédules  les  plus 
opiniâtres  de  la  vérité  de  cet  article  fondamental 
de  nôtre  foi  :  Ceferoit  fans  doute  un  grand  prodige 
qu^ln  homme  qui  refufèroit  de  croire  ce  que  t€f\jk 
le  monde  croit  par  tout  l'univers» 
*  Pour  nous  qui  croyons ,  lans  hcfiter ,  que 
J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  cft  vraiment  refRilcîté ,  nous 
n'avons  pas  bcfoin  de  toutes  ces  preuves  j  mais 
tious  devons  bien  prendre-garde  s'il  cft  refTufcité 

-jpour  nous-mêmes  ,  parce  que  fa  rcfurreéiiioa 
doit  opérer  en  nous  une  vie  nouvelle  qui  k  re« 

r 'lente.  Il  doit  y  avoir  entre  Je^usChrist 
nous  une  entière  reflemblance ,  àufli-bi 

mkrefiirrediqn  8c  dans  ia  ^ie  ,  que  d 
•ït%ns  le  fepdcrrfiVèft  PApôtre  qm 

l*enfdgne  :  Ne  favez^vous  pas  y  dit-il ,  que  nous 

qui  avons  été  batifcs en  Jesus  Christ,  nous 
avons  été  batïfes  en  fa  mort?  Nous  avons  été  e?u  ^«^.^.IfC 


ê 


ùvtiit  »VK  lui  far  le  Batime  pur  muriraupi. 
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ché^  afin  que  comme  J.fi^u^Cti rist  ejl  re^ 
fufpiii^d^intre les  rfwrts  ,  Ttqks  marchions  aujjfiig^' 
une^uvellevie,  Ceft  .donc  une  , obUgatio&poujf^^^ 
€e  'lnouri&  au  pectie ,  8c  1^  misner  une  vie 

,  nouvelle  qui  repreiente  la  rerurreftion  de  J  e-^ 

sus-CiiRisT  :  car-'comme  la  mort  au  pcchc 
nous   rend   fcmblables  à  la  mort  de  Jésus- 
Christ,  la  nouvelle  vie  des  Chrétiens  nous 
repréfcnte  P^tat  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  x  reflufcité  ^ 
en  eft  même  l'efFet  6c  la  fuite. '.  Mais  J  faut 
Remarquer  que  cpâame,  J  Esj^Çîf 0BfJiiST  cflf- 
|UMi^*9«  ieflii&ité  a '  line  Vie  UDiinprtelIe,  St  aûe  làpwt  . 
n'aura  plus  d'empire  fur  Itd^  il  eftauflinecefïaune 
qu'un  Clircticn  rcgcneré  par  la  grâce  du  Batéme  • 
ne  meure  plus  par  le  pcché  :  car  i!  ne  faut  pas 
s'imaginer  que  la  grâce  chrétienne  foit  un  état 
il  fujet au* changement 3  comme  on  ncpaflè  pas 
aifémerit.du  péché  à  la  grâce,  8c  de  la  mort  à ' 
la  vie^ .  quiand  une  fois  aimi  on  efi  vraiment  co^û*-;  ' 
verti,  8c  que  PEfprit  dé  Dieu  âittik  démeti^ 
dans  une  amc,  il  n'y  fait  pas  feulement  une  vi- 
lite  pallàgercj  mais  il  y  établit  fa  demeure  pour 
s'en  rendre  le  porfefTeur  8c  le  maître,  6c  pour 
y  rcgner.    Ainli  ceux  qui  font  morts  avec  J  e- 
ws.us-Christ  ,  j6c  qui  ont  dans  eux  la  grâce* 
dé  fa  refurrection ,  qui  eft  toute-puiilânte  pojar 
jl^utenir  leur  foibleffe  ,  vivront  avec  lui ,  fans 
que  le  péché  les  affiijettifle  de  nduVeaU:;i.fii  ty- 
'        rannie  j  c'cft  ^  ce  que  S  JPaul  n<Mis  apprend  eij 
Rwi»o«ï4»  ^Clivant  aux  Romains*  car  le  péché ,  dit-il,  fié' 
\  •  \;Oîis  do7?nnera  pl'-^s  y  parce  que  t  ous  7i' êtes  plus 
\  ,   ■  "  .fous  il  lot,  mais  fous  Li  grâce.  Ce  n'cft  pas  qu'on 
|lj5.'puifle  retombe!*  8c  perdre  la  i>;race  après  1  a- 
\  r .        voir  reçuë}.  niais  Ipriij^;, nous  avons  acquis  par 
,      pratique  des  coinp^ndemâ»  de  Dieu  8c  par 
*♦      '  Vex&cièt  des  b0>iiptàL  œuvres  une  ferme  conii*^ 
4ffbfyfrfêr^    ftancc  dans  le  Bien,  il  ifeft  pas  firaif^dc  déchoir  - 
ijfc  -^.Rm.  de  cet  état.  „  Avant  llriçurnatîflA'i':0tf^^  "de 
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S>  Dieu  ,  dit  fkint  Clnylbftome,  nôtre  corps 

9>  étoit  très-facile  à  vaincre  5  il  n'avoit  ni  le  fe- 
»y  cours  du  Saint  Efprit,  qui  l'animât,  ni  du 
79  Batême  que  le  rendît  comme  mort:  maisde- 
»  puis  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  il  nous  a  été  plus  aifé 
%>  de  nous  défendre i  la  loi  ne  faifoit  que  défen- 
99  dre  le  péché,  làns  donner  la  force  de  l'éviter  ^ 
M  mais  la  grâce  c&ce  les  peehés  paifës,  6; 
9,  nous  fortifie  contre  les  autres." 

Ainfî  9  ne  iè  fsit  pas ,  comme  on  le  le  peut 
imaginer,  un  cercle  continuel  de  chûtes  par  le 
péché,  ôc  de  refurredtions  par  les  Sacremens: 
■mais  la  marque  d'où  nous  pouvons  rcconnoîtrc 
fi  nous  en  profitons ,  c'eft ,  dit  iàint  Auguftin , 
de  coniiderer ,  //  le  Sauvifur  demeure  en  nous .  ^ 
tË9»s  en  lui  s'il  habite  eti^n^m,  finoushabî- 
$ans  en  lùi^  yU  fijaim  itWHês  dentelle  fariequ*U 
m. /en  fi f are  point z  Si  hêHt  utnm  ieferutur^ 
Or  ceh  feitcoanolt  par  la  pinreté  delà  vie,  par 
l'innocence  des  mœurs,  par  la  pratique  desbon- 
fies  œuvres ,  par  le  dégagement  de  la  corruption 
du  monde ,  5c  par  l'état  ferme  6c  perfiftant  dans 
la  vertu  chrétienne  j  c'eft  par  ces  marques  oue 
Ton  doit  ju£er  il  nôtre  refurreâion  eu;  ftaole 
comme  cd£  de  Jesus-Christ,  8c  fi  nous 
avons  lieu  d*efperer  que  doUs  refiiiiciterons  dans 
nos  corps  à  une  vie  glorieufè  &  immortelle  dans 
toute  Petcmité. 

3^-.  J5'.  jufqu'au  j-i.  Maïs  quelqu'un  mtdira: 
En  quelle  manière  les  morts  rejjufciteront  ils,(^  quel 
fera  le  corps  dans  lequel  ils  reviendront  !  c^c. 

Ce  n'eft  pas  Seulement  contre  les  Payens^  ni 
contre  ceux  qui  parmi  les  Juifs  ne  croyoient  pas 
la  refurreâion  des  morts,  que  l'Apôtre  en pirou^^ 
ve  la  certitude  8c  la  vérité  s  mais  c'eft  aufli  con- 
tre les  libertins  qui  diiènt  avec  les  Payens  :  Ni 
penfons  qu'à  boire  ^  à  manger  y  fuifque  nous 
mourrons  demmn.  11  fe  ^trouve  encore  en  çe  temps 
^  ,     •  '    ;    '     ;  parmi 


i 


lUS^  T.  Epistrs  DB  Saint  Paul 
parmi  les  Chrédens  des  impies,  dont-  le  coeut 
plein  de  cônruptioa  leur  fiwt  dire  la  même  cho* 
.  ic,  OC  qui  ne  connotffaat  poi.t  Dieu  .  feduiient 
par  leurs  mauvais  entretiens  ceux  qui  vivent 
avec  eux 

Nôtre  ûint  Apôtre  qui  a  prouvé  ci-deflîit* 
amplement  »  que  J «sus-Chri  st  eft  rcITut 
cité  9  pioovè  ici  par  des  exemples  Cenùbles,  que 
nos  corps  ivfliiicitQmt,     6te  aux  iiK:^ 

3UÎ  veuleat  y  faire  attention  ,  tout  ïieu  d*cil 
.  outcr.  Car  ceux  qui  n'ont  pas  allez.  d'ojeiC» 
fince  pour  fe  fbumettre  à  la  foi  de  la  reiurrc* 
ûion,  au-rnoins  doivent-ils  fè  laifTer  periùadcr 
m...  f^A          lumieies  de  la  raifon  naturelle.  Ene£Fet«  dk^* 
wr«M7«  Grégoire,  ne  voyons-nous  pas  une  image 

V . .   de  nôtre  refurraâbn  dans  toutes  les  choTes  ifd^ 
^  /j^fèatentrà  nos  yeux  dans  le  monde  ?  ibî 
bmiere  tempoidie'  ne  meurtrie  pas  tou^  là 
.  '  JDfOBt^htfque  les  ténèbres  de  la  nuit  la  viennent 
*  dérober  à  nôtre  vue?  Et  ne  refllilcitc-t-elle  pas 
tous  les  jours  auffi  ,  lorfque  les  ombres  de  la 
nuit  fe  dilfipant  elle  revient  à  nous  avecunnou^ 
éclat  ?  Nous  voyons  les  arbres  en  de  cèrtai'* 


I 

tuM  ^lilbn  il  iè  &it  comme  nneeipece  de  re- 

fiirrefâicm  dans  leurs  feuilles  ,  lorf<ju'elles  re- 
poullênt  de  nouveau  des  branches  qui  paroillènt 
fechcs  'y  dans  les  fruits  qui  en  reflbrtent ,  &  qui 
groffiffent  peu-à-peu  ,  ôc  dans  tout  ce  renoUï* 
vellement  gênerai  de  verdeur  de.  vie»  qui  pa« 
foît  dans  tout  cet  arbre.  * 
<  Nôus  voyons,  dît  ce  Pcre,  de  petits  gratai 
jettés  dans  la  terre  produire  quelaue  temps  apr^ 
de5  arbres  entiers  clia^s  de  branches  6c  Je 
fruifs.  Concevons,  s'il  eft  poffible,  comment 
.  un  arbre  d  une  hauteur  8c  d*une  étendue  fi  prcK 
difiieufo  y  a  pu  être  renfermé  dans  un  &  petit 

.^aia 
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grain  de  femence.    A pperce voit-on  dans  cette 

J>etite  graine  la  lolidité  da  bois  ,  k'rudeflê  de 
'écorce ,  la  vrcrdeur  des  feuilles ,  la  grofljur  Ôc  le 
eoût  des  fruits  ?  Cependant  lelbufecain  Auceorde 
xoMs  les  êtres  a  diipofe  fesoamg^  d'une  imiUece 
fi  admirable  y  8c  que  la  nidéflè  de  récorce  eft  cachée 
dans  la  moIlefTe  de  la  femence ,  8c  que  la  dureté 
Al  bois  fe  trouve  dans  ce  grain  fi  tendre,  ôcquc 
la  fécondité  des  fruits  eSt  renfermée  dans  ùl  ié<« 
cherelfe. 

Pourquoi  donc  ,  continue  ce  fàint  Doâeur  i 
8*ëtonnera-t-on ,  fi  Dieu  de  cette  pouffioe  fi 
déUëe  ,  8c  qui  même  eft  retoumée  en  lès  pre- 
miers élemeas ,  en  reforme  quand  il  veut  no 
homme ,  puifque  nous  rayons  <|ue  de  trds^petitt 
grains  de  lemence  il  en  reproduit  de  très  grand* 
^bresf  Le  fouvcrain  Seigneur  des  créatures ,  qui 
a  tiré  du  néant  les  corps,  8c  qui  leur  a  donné  des 
ames  pour  les  faire  vivre  ,  ne  fèra-t-il  pas  ailèa^ 

Îuiilàni;  poui  ranimer  ces  mêmes  corps,  8c  pour 
»  faire  revivre  de  ;nMveatt ,  comme  il  fàit  rei<( . 
prendre  une  vie  ncltrvidle  au  printemps  à  tout  C& 
^croStfiirlatenef  FMff  mÎH ,  dit fidmAuguftin» 
€9  que  je  voi  dans  un  petit  grain  k  femence ,  qui 
€ontient  toutes  les  parties  d*un  grand  arbre  ,  ne  m% 
faroit  pas  une  chofe  moins  admirable  que  cetfê 
r^itution  que  fera  un  jour  le  vajie  fein  de  la  nOm 
tfin  4i  tmtis  Us  fsniis  de  nos  corps ,  quîfe  troom 
^irm  ên  httf  mt$t  aprh  wét  iti  (tifftrfiis  féé 
ttur  iWoluÉkn. 

Lalfims  donc  douta*  de  la  lefimeâion  9t 
nos  corps  les  inaedules,  qui  doutent  que  Dieu 
foit  tout-pui  liant ,  8c  qui  ne  croyent  point  ce 
qu*il  a  révélé  dans  fes  Ecritures  :  Pour  nous , 
pouvons-nous  en  douter  ,  puifque  nous  fàvona 
qu'il  peut  tout  ce  qu'il  veut ,  8c  qu'ayant  joro- 
de  nous  refrufciter  au  dernier  jour  ,  u  ne 
peut  si  tromper  1  ni  mentir  i  Cette  vetiàf  nout 
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eft  atteftée  dans  Taxicien  8c  le  nouveau  Teflaf 
7«K  i^,  27.  ment  :'  Je      ,  dit  Job  ,  que  mon  Rédempteur 

'  .    eji  vivant ,  ^  aer/iier  jour  je  rejfufciteraî 

de  la  terre.  Quiconque  defeTpere  que  la  refur- 
reftion  s'accomplille  en  lui  ,  doit  conlîderer 
avec  beaucoup  de  coafuiioa  la  parole  d'un  hom- 
^  zne  û  plein  jde  foi  parmi  les  Gentils  ^  6c  penlèc 
quelle  punition  il  mérite  ^  s'il  doute  encore  de 
1  ia  refurrèâion  £  ^pr^s  aVoir.appris*  celle  de  }  £<- 

sus-Christ  ioi\  maître  ,  puifque  celui  qui 
ne  &ifbit  alors  qu'efperer  cette  relurrection  du 
Médiateur  ,  ^  cu^  une  créance  ii  airuréc  de  k 
fienne.     "  '  •  ' 

Daniel  ,  infpiré  de  l'Efprit  de  Dieu ,  a  pré- 
9md\l*%*^^  f^^t^^tnultitude de  cettx  qui  dorment 

•j,  •  duns  i^  poujptre  de  la  terre  ^  fe  réveilleront  ,  les 
'  uns  pour  la  vie  éternel^  ,  ^  les  autres  pour  un 
cpfrobre  éternel 5  c'eft  ce  que  j  ^  ^ u s-C vlylisx 
Joan.  y.aS.ditauffi;  Que  le  temps  viendra  que  tous  ceux  qui 
font  dans  lei  fepulcres  entendront  la  voix  du  Fils 
de  Dieu  5  que  les  bons  en  fortiront  pour  rejfufciter 
à  la  vie,  méchans  pour  rejfufciser  a  leur 

condamnation,  . 
.  •  Qu'eft'il  befbîi^  de  rapporter  9  pour  confir- 
iner  cette  ferité  tant  d^^tres  témoignage^  ti* 
ses  de  PËvangiîè  8c  des  Ecrits  des  Apôtres  ? 
Qj*cft  îl  beibin  d'ajouter  à  ceci  les  morts  ret 
fuicités  par  les  Prophètes ,  par  les  Apôtres ,  6c  les 
autres  Samis  dans  la  fuite  des  iîecles  ?  Ne  fuffiroit- 
il  pas  de  favoir  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  au  temps 
de  ià  refurreétion  glorieufe  ,  a  voulu  que  pluù^ 
eurs  corps  des  Saints  refTufcitaAcnt  avec  lui ,  aBn 
que  nous  ayant  montré  rexemple  de  la  refuiTecii- 
«  on  en  perfonne  ,  lui  qui  etoit  Dieu  8c  hom- 
ilie,  il  nous  fortifiât  dadsl'efperànee  de  relTuIciter 
aufll  nous-mêmes  par  la  refurre6bion  des  autres , 
qui  n'étoient  que  pirement  hommes  auili  bien 
^  que  nous. 

'  ,\  Mai* 
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Mais  outre  ceb,  peut-on  aoire  que  Dieu  ne 
fbit  pas  jufte  pour  récompenfèt  les  bonnes  œu- 
vres, 8c  punir  les  ittauvaifes?  Combien^  a-t-il 

de  méchans  qui  meurent  fans  avoir  été  punis 
dans  leur  corps  des  crimes  qu'ils  avoient  com-  . 
mis  par  leur  corps  ?  Et  combien  au  contraire 
y  a-t-il  de  Saints  qui  meui^ent  après  avoir  fait 
toute  leur  vie  une  infinité  de  bonnes  œuvres  » 
ians  que  leurs  corps  ayent  reçu  de  Dieu  la  rér 
-  conipenfè"  qu'ils  merij[;eilt  en  vertu  dç  fes  pro- 
mencs  l  l\  faut  donc  que  ks  corps  reflulëite^^ 

?our  avoir  part  au  bonheur  ou  au  malheur  . 
ame;  puifqu'ils  ont  eu  pa.rt  au  bien  ou  au  mal 
'  qu'elle  avoit  fait.    Croyons  donc ,  fans  hehter , 
que  nous  relTufciterons  tous  ,  comme  dit  l'A- 
pôtre ,  mais  avec  une  différence  qui  doit  don-  . 
.  ner  beaucoup  de  confolation  aux  b^s^r^  ^doit 
bien  faire  trembler  les  méchans  :  car  tes  corpà 
des  '  Bien-heureux  feront  tout  briUaoï^^gloiréy 
iinsapables  de  ïbCtf&ir,  8c  capables  ^  comme  lès 
efprits  ,  d'aller  en  un  inftant  par  tout  tsHï  itf 
voudront,  6c  de  pénétrer  les  corps  les  plus  dursj 
les  corps  des  reprouvés  au-contrairc  feront 'dif- 
formes ,  capables  de  fouffrir  ,  8c  très-fenfibles  ■ 
aux  douleurs  ,  6c  condamnés  à  des  tourmens 
inimaginables  9  8c  à  des  peines  qui  m  finiront 
jamais.  ••  '  '  '/'^  -  ^'îl^'  .  \ 

Ces  vérités  étant  auffi  con{bflÉes  qu'elles  ilbsit  » 
quel  parti  prendrons-noiis  pendant  quénods  'ibni-*' 
mes  encore  dans  cette  vie  ?  Dirons- nous  a^eç 
les  incrédules  :  Palibns  nôtre  vié  dans  les  fe-  . 
ftins,  puifque  nous  mourrons  demain  ;  vivons 
dans  les  délices  ,  puifque  la  vie  eft  courte  ôcque  ' 
k  mort  cfl  inévitaHe J  Mais  ^ùt6t  au-lieu^ àk^^: 
difenliTs.  fi  extravagant  8c  ii  impie  y,  lië  dirons-. 
'.  nous  pas  avec  les  Saints  :  Vivons:  dansr  la  prâl 
ti^ue  de  PËvangik }  ufims  avec  modération  deif 
bjcns  de  ce  monde  j  combatton«*fâ»tèmpcranco 
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par  le  jeûne;  craignons  Dieu  qui  eft  nôtre  Créa» 
.*  '  teur,  &  qui  ici  a  indubitablement  nôtre  }^ge^ 
«lettons  nôtre  gloire  à  Taimer  ,  8c  à  le  ici  vir^ 
>  afin  que  nôtre  miicre  le  termine  avec  nô  )e  vie» 
&  qut  mort ,  qui  eft  ii  cçrt^ioe  8ç  iî  piocJbe^ 
iiMt  pour  nojxs  un  pailàge  a  une  étcrpiité  bieq» 
lueurêifc. 

i.fi.  jufqu'ala  fin  Vûi^t  un  uyfi»e  que  je  m'm 
vais  vûu^  dire  ;   no/o  rejfu (citerons  tous  j  méUs  nous 
ne  Jerons  pas  tous  changés 'y  (^c» 
-  Ccft  un  tcn  iblc  ni  y  Hère  que  celui  de  la  rc- 
.    furicâion  générale  éi  du  jugement   dernier  î 
Tous  les  Idtideles  &  les  inocdules,  dans  <}uel* 
qye  religion  qu'ils  ie  trouvent ,  qui  ne  iuivent 
^ue  1^  ientimens  de  la  nature»  8c  non  les  lu-» 
mieres  de  k  foi  ,  ne  reconnpii&nt  rien  de  plus 
redoutable  que  la  mort    Mais  on  peut  leur  dire 
ce  que  J  e  s  u  s  C  h  r  i  s  t  dit  à  les  Apôtres  ; 
•  Uatth  |o.  Ne  craignez  point  ceux  qui  tmnt  le  corps .  ^  qui 
ne  peuzent  tuer  l'amei  mats  craignez  plutôt  ci  ltà 
.   .  f  Ai  peut  perdre  dans  l  enfer  <^  ie  corps  ^  l'ame^ 

J&|r«  ftfi  arrêté,  que  les  hommes  meurent  une  fois  j 

nkass  ii  Êtut  qu'enfuitf  ils  (tnent  jugés ,  dit  VApàm 
trei  Si0$u$sm^  homuima  fimel  mari  ^  p(^  tac 
autem  juoiâumj  Ccft  ce  jugement  qui  doit 
ly^i^^^y.êcre  infiniment  redoutable  aux  ennemis  ae  Dieu^ 
'     à  qui  il  ne  ^eju  qu  uhe  atttnte  effroyable  du  ju^e~ 
>   ment  de  Dieu  y  ^   ardeur  uu  jeu  qui  doit  les  de* 
vor'er,  dit  lè  même  Apôtre.  Ainû,  files  mcchaitf. 
craignent  la  mœt  comiDeleplus  grand  de  tousles 
maux .  ils  lètroippentice  iont  les  iiiitesquilbttt 
àaaindre. 

Durant  cette  vie  les  hommes,  tout  occupés 

^     des  objets  de  leurs  pafllcns,      de  tout  ce  qui 
'    frappe  leurs  fens,  n'entrent  point  ordinairement 
.  1^  dans  eux-^mémes ,  de»peur  d'y  voir  les  reproches 
de  leurs  conicience^  ;  wifi  ,  quand  Tarpe  n'eft 

,tarea» 
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turcs,  s'y  lepofe  ,  6c  trouve  là  coniblation  8c « 

foû  contentement  dans  la  recherche  ou  la  joui£i 

£mce  de  tous  ces  biens  extérieurs  qui  l'amuicat:  . 

IDais  <lès  lois  que  par  la  iîépaiatioa  ducorpstouA  ^    '  ,  , 

ces  liens  qui  la ^tenoieiit  attachée  à  tôus.cetob* 

jets  ,  vienoeot  à  £è  rompre  j  elle  tombe  dans 

ûn  vuide  afireux,  8c  una^fme  de  mifcres,  fc 

voyant  abandonnée  des  créatures ,  8c  réduite  au 

dcieipoii'  de  le  voir  entre  les  mains  de  Dieu, 

dont  la  juftice  inexorable  les  précipitera  dans 

le  lieu  dedine  pour  jamais  à  la  j>unicion  de  ièa.  * 

crimes.  Quel  horrible  fpeâacle  iem  ce  à  un  po* 

dieur  9  fcurfciu'au  moment  de  la  mort  la  jumce 

de  Dieu  lui  découvrira  cette  multitude  kinom-  * 

brabk  de  pèches,  qui  étoient demeurés  comme  * 

aflbupis  ,  8c  qu'il  ne  icntoit  pas  penJant  cette       •  • 

vie?  Que  de  mauvaifes  penfeesj  que  de  parc» 

les  libres  8c  médilàntesi  que  de  moavcrmensdé- 

réglés  j  que  de  mauvaifes  aâionsi  que  d'omif- 

fioQs  &  de  a^ligences^  que  deiçandales8c  d!«i* 

très  defordres  le  préfenteront  alors  à  fes  yeiiùti^  . 

ta  {tjexont  voir  à  lui  malm  qu'il  en  ait?- 

ce  ne  font       &temiBnt  les  necfceuffi 
oui  ont  à  craindre  le  jugement  redoutaolo  4e  h 
touveraine  Majefté  ùc  Dieu ,  les  plus  juftes  mô-  ^ 
mes  ont  grand  iujet  d*apprcbender  le  rigoureux  ' 
examen  de  toute  leur  conduite.  Si  vous  examu  P/-     •  % 
MX«  Seign^ear  nos  in\Httes  ^  cpêifubjijleradevafht 
«lAM/?  Qtt  pittt'&aflurer  d'avcMr  Jxrâjours  bien  - 
V&  de  toutes  les  gracet  qu'iia  reçuës.de  Dioi, 
tjc,  d'avoir  emi^yé  pour  &  ^oîces  tout  fim 
temps, Tes  fens,  là  langue,  te  tioutes  lés putf. 
iânces  de  ion  corps  8c  de  loaamc  l   , ,  Quiconque  Kor.  fm 
^  ell  aufli  ioigneux  qu'il  le  doit  de  fon  iaiut ,  dit  7o*.A  a# 
^.iàint  Grégoire,  doit  pcniér  Cins  celFe  en  lui-*^^ 
^  même,  avec  queHe  rigueur  viendra  un  jour 
9>  le  Juge  éternel  s  il  àoit  jettcr  tous  les  jours 

•         •  •  < 
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ÎX)4     I.  Epistri  de  Saint  Paul 

continuellement  quel  compte  de  fà  vie  il  pour-' 
9r  n  rendre  devant  le  divin  tribunal  d'une  iîic- 
$,  yere  iuftice.  Quoiqu'il  ait  évité  tout  le  mal 
„  qu^ii  ft  yà  connottm,  comme  il  doit  compa- 
„  roStre  devant  un  Jugefirigotfreux,  ilnelame 
pas  de  beaucop  craindre  pour  les  chofès  les 
plus  fecrettes  qu'il  ne  voit  pas  en  foi-même*. 
„  Et  en  effet,  qui  peut  découvrir  combien  de 
mal  nous  commettons  à  tous  momcns  parles 
„  mouvemens  inconilans  &  déréglés  de  nos  pen- 
I,  fées?  Car  encore  que  l'on  puifle  facilement 
U  éviter  leç  aâions  criminelles,  il  eft  très-diffi- 
cïk  de  purifier  entièrement  ion  cœw  de  toute 
„  mauvaiie  penfee.*'  Et  cependant  il  eft  écrit, 
dans  un  Prophète  :  Malheur  à  vous  qui  pe/ifez,  à 
'jînii'.filtmf,      chofes  vaines  ^  inutiles,  C'cft  ce  qui  fait  dire  à 
/.  9.  f .  1 3.     S.  Auguftin  &  à  S,  Gregoireapiès  lui  :  Malheur  à  la 
Çif({mora/,  vie  deshommes  laplusfouablc ,  fi  Dieu  la  juge  fans 
j**!^  •       mifcriçordej  puUque  lorfqu'il  Texaminera  avec 
^*         cîgneur,  elle  IcEa  peut-être  condamnée  dans  fon 
jugement,  pt  osla  même  mie  ?on  s'imagine 
lut  devoir  être  plus  a^éable.  Nous  voyons  que 
S.  Paul ,  après  avoir  été  tiré  d'entre  les  perfécu- 
[  teurs  de  TEglife,  pour  être  élevé  à  la  gloire  de 

TApoftolat  d'une  manière  li  extraordinaire ,  ne 
y         ^^vjrkiflc  pas  d'appréhender  tellement  les  jugemens 
j'.; . .  *  cachés  de  fon  Dieu,  qu'il  aaint  encore  d'être 
ipeprouvé:      traite,  dit*  il,  rudement  mon  corps, 
&  je  Je  udtiu  em/orvitmle ,  de^feur  qu'ayant  frS» 
$hé  mtx  AtÊtres,  je  ne  fns  repreuve  moumême. 
En  efïèt,  comme  fiou$  ne  iàvons  fi  nous  ibm- 
mes  dignes  d'amour  ou  de  haine ,  nous  ne  fà- 
vons  auffi  qu'imparfaitement  li  nous  avons  quel- 
.  ques  oeuvres  vraiment  bonnes  5  ce  n'eft  pas  que 
.'  chacun  ne  puiife  connoître  par  le  témoignage 
de.  là  propre  coniciénceie  bien  8c  le  mal  ^'il 
^t:  mais,  comnotf  dft  le  Sage,  il  ne  {eut  con» 
nritfé,  /é       juce  qu'esboK  que  nous  frifions 
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de  bonnes  oeuvres  ,  nous  ignorons  néanmoins 
quel  jugement  Dieu  dans  Ion  examen  11  fcverc 
lait  de  i*intention  dans  laquelle  nous  les  prati* 
GUOAS,  Car  U  y  a  cette  différence  y  ààt&XïVi  kugjb^  i^^^^^  * 
um>  Mr$  le  jugemem  de-Dieu  ceuxdeshom*Li^ 
mes^  fue  Us  (Sommes  jugent  fouvent  que  certaines 
âShttsmeritiof  d^itre  condamnées ,  le/quelles  néan^ 
fnms  Dieu  autorifi  par  fin  approbation  3  ^  au^ 
contraife  il  y  en  a  plujieurs  qm  Les  homme:  apfrou^ 
wnt  à*  relèvent  par  leurs  lo^tanges ,  que  Dieu 
condamne  en  ficret  par  fin  jufie  jugement -,  parce      •  , 
que  fiuvent  Hmention  de  celui  qui  agit ,  renduno 
mSion  touio  autre  qu'elle  ne  fimble  être  à  ceux 
fui  ne  lu  ^nfider'ent  qtee  far  P apparence. 

Queb  remèdes  ^  a      donc  pour  nous  aflSW 
ver  contre  k  rigueur  d*on  jugement  li  redouta* 
ble?  Ccft  de  nous  défier  extrêmement  de  nous 
mêmes  ,  8c  de  toutes  nos  œuvres  ,  quelque  ^ 
bonnes  qu'elles'  nous  paroiflent^  c*cft  de  nous 
tenir  continuellement  fur  nos  gardes ,  8c  de  faire 
toutes  ao$  avions  en  xuë  ^  de  ce  ju^ment  terri- 
ble: car  comme  nôtre  pénitence  £>it  être  con« 
tiauelle»  noks  devons  être  continoeUèfnent  pe« 
netrés  de  cette  crainte  iàlutaire,  qui  produit  la 
véritable  fureté ,  c*eft  enfin  de  nous  juger  nous-.  ^ 
mêmes  ,  8c  de  nous  examiner  ferieufement, 
lelon  Tavis  de  TApôtre  ,  aHn  de  n  ctre  point*    '      "  » 
jugés  devant  Dieu.    „  J*cxaminerai  toutes  mcs^"  ^^  '^^ 
94  voies,  dit  &int  Bernard,  afin  que  celui  qui^'Tj^^' 
^  vicni^  examiner ,  nra  la  Babylonedu  mondé    \    .  * 
,1  qui  eft  déjà  jugée,  mais  la  Jerufaleçi  même 
9,  £c  qui  la  jugera  à  la  lumierei  de&s lampes,  ne 
„  trouve  rien  en  moi  qui  n'ait  été  examiné.  Qui 
^  me  fera  la  grâce  de  découvrir  8c  de  pénétrer         •  '  ' 
„  maintenant  de  telle  forte  ce  grand  nombre  de 
dettes  dont  je  fuis  redevable,  quejen*ayeplu^ 
fujet  de  craindre  les  yeux  fi  perçans  de  Dieu? 
y,  'Mais,  hêlas!  il  me  yoit»  £^  moi  je  ne  le  vois*' 
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L  Epiitre  DE  Sain-ç  Paul  • 

„  pas  ,  8c  je  ne  me  vois  pas  Q|»i«mênie«  Cdk 

^  donc  ce  Juge  fecret  de  cV^*il  yjà^phislç» 
ciet  dans  nos  ames  ,  que  }e  tkrk  oaiûdpet 
a,  c'efl:  ce  Juge  qui  dit  lui-même  qu'il  jugera  Ici 
^  juûiccs,  8c, qui  voit  dès  maintenant  ce  nom- 
„  bre  infini  de, dettes  que  je  ne  connois  pas." 

Nôtre  Seigneur  nous  recommande  ii  exprel- 
fément  de^er  8c  prie«;^8c  de  nous  tenir Ji» 
nos  gardes  dans  Tattente  de  ce  jugement,  cftn 
nV  a  point  de  devw  plus  ipdiÇenfàble  à  uft 
Chrétien  qui  pénfe  ferieufcw«|v  è  *tt^fito^ 
Veillez,  donc  y  pari  eqmvouFnefu'vefipMsàqu^wm 
heure  votre  Seigneur  doit  uenir,  Frenez-garde  k 
vous, y  veillez,  &  priez.,  parce  que  voujnefatez. 
pas  quand  ce  temps  vienJr^  ;  ce  que  je  vous  dis, 
H  le  dis  à  tous:  veillez.    Qjjoj?  tkUÊMm  veàis 


C  H  A  P  I  T  R  £  XVI. 

'  .  14^  Uaiit  aux  aumô.  i.       «  celleâis  jm^ 
^%  W8  qu'on  rccuefl.  te/n  qu^ptMf 


Iç  pour  les  Ébts*U.  fifltcs  i»  ftin^os /Jicta  ordu' 

la  même  chofc  que  j'ai  navi.  Ectkjiis  GmU^ 

\     ordonnée  aux  Eglift^  .de  tM  ,  ita  &tiû4fuiu. 

•  '     Calatic.  , 
^  ^       a.  Que  chacun  de  vous       *  '^^^  unxm  [t%b^ 
.TÇûCttc  a  paît-  chez  £oi  le         ,  unufquifquê 

/.Mcinv  jouî  de  la  fcmai-  jtrufft  ApsidfejepûnMt  y 

1li^*aquHlvouJra,Y2Xaa£-  recoadens  f^edeié^nà 

,  •         ûntpçuàpcttiymfiiboa-  fUcturiszmineUyCÏirm 

\-         ijevQkMite,aÉaiquWii^  -iwiiw» 

tende  pas  à  mon  arrivée  fiattU 
a  recuàll«  le5  aumônes»  ^ 

/  pour  lc«  pau-  |  *P" 
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i.Cha0Ut$emfr4^      g.  Et  Ior%c  je  ijasd 

arrivé ,  }'enmend  ceux 


fins  fuero  :  qucs  frpm 
S0veKiHs  fer  epifioUs^ 
hc^  mittsm  pitfirre 
gratlam  vefiram 
^erufaJem. 

•  4.  ^uodfidignum 
fuent  ut  ego  eat^^ 
mcumiimnt* 

Jûmam  pmmnfierê  : 

mm  Macedomam  per^ 
tranfibo. 

.  6.  Apud  'VOS  au^ 
tem  forjUAn  maneùo, 
ml  jeiiam  hïemabo  : 
'^srihMOs  -me  .duktcatis 


que  Yoos  m'aurez  mar- 
qués par  vos  tettres,  por- 
ter vos  çiurités  à  Jcnilà* 
1cm. 

4.  Que  fi  la  chofè  me-i 
rite  que  j'y  aille  moi-mê- 
me ,  ils  vierà^atravec 
moi*. 

f.  Or  je  vous  irai  Voir* 
quand  j^aorai  pafle  pâr  la 
Macédoine  j  car  je  palTe-. 
rai  par  cette  province^  ' 

6,  8c  peut-être  que  je 
m'arrêterai  chez  vous^  8t 
quemêmej'y  pafflciai  rttto 
VCT,afiii  quevôusmecofr^ 
é^éoL  auliea  éù  jepour^ 
nu  aller^  \ 

7,  îj(ûl0  mm,  ifOi    .  7.  C3to  je  ne  veux  pas 
moéhintranfitu  vide-,   cette  fois  vous  voir  feule- 
ra, fpero  enimmedi-^  ment  en  paflànt,  &;  j*e£. 
quanttdum   temporis    pcreque  je  demeurerai  z£* 
mmere  apud  vos fi  Icz.  long-temps  chez  voas/' 
Domïnus  permifem*     fi  le  Seigneur  "le  permet. 

8.  Fermaneég  fUh-  8.  Je  demeurerai  à'E^ 
Pm-Ephefi  ufyêiê^  ad  phefe  *  jafgtt'à  la  Pâ*eî 
Tanfecofim.  côte.  -  » 

ç.Oftmmêmmmihi  9.  Car  Diai  m'y  ouvre 
apertum  efi  magnum ,    viliblement  une  grande 

porte  * ,  ôc  il  s'y  élevé  con- 
tre moij^ufieurs  ennerail^ 
ia,;<^e  fi  Tiipothée 


i^  evidens:  ^adver^ 
farii  multh 

10.  ShUHtêm'Uêfi^»^ 


v.  4.  Il  les  excite  par  là  à 
foire  une  quefle  abondante 


vent  eette  lettre»  ^ 

V»  9.  leur,  évidence  ou- 
efficace»  *  ' 

^  voul. 


•H. 


Htfimtimirt  fitafud 
vçs  opus  ihim^  JM* 
mni  ^pfêUwt ficut 

11.  Ne  qnis  ergê 
illum  ffemat:  deÀu~ 
cite  auijm  illum  in 
pace^9  ut 
méi  exfeâio  enimil» 
Imm  cumfmtfitus. 
.  1^.  De  lApollû  au-- 
tem  fratre  vobis  no» 
tum  facio  ,  quouiam 
multum  rogAvi  eum 
ut  veniret  ad  uos  cum 


I.  Epi^st.ile  DE  Saint  Paul 
/  vous  va  trouver,  ayczlbin   fUTimothetis  y  videte 

i^u'il  fùit  eo^iïireté  parmi 
'  vous  ,  parce  qu^U.  travail* 
Iç  à  Tceuvre  du  Seigneur 
g.ufli-bicn  que  moi. 

1 1 .  Que  perfonnc  donc 
nele  méprile   j  maiscon- 
duifes^le  en  paix ,  aâtf 
.   qu'il  vienne  me  tïpuver,   ptîce^^       vemsu  ad 
Tiff»  V  T^ct  que  je  l'attends  avec 
lipsirer^s* 
.    -fa.  ,Ponr  oequieft  .dp 
f      inqn  frère  Apollon  ,  je 
vous  affûre  auejel'ai  fort 
jprié  de  vous  aller  voir  avec 
quelques-uns  de  nos  fre- 
ses  ;  mais  enfin  il  n'a  pas  fratribus^:  ufi^ 
cipile  devoir  iàireprélea^       fuU  wbmtas  ut 
t^ent.  Il       VOL  yoir  nmc  vtmm  :  vmik$ 
Iprfau'il  en  aura  Ê  cém-  Mut^m  ,  tùni  a  m* 
jDHoditér 

'  13.  SoyeZ;  vigilans  * , 
'  ?    clenaeurez  fermes  dans  la 
.   foi  5  agiffez  cpuragcufe- 
-   ment  i  £oycz  pleins  de 

^      14.  Faites  avec  amour 
$fmtjÇ€  qutf  vous  faites. 
;  '  yf,f  Vdus  cooiioi0e&  ^ 
"  ,incs  j&cres ,  la  ftmillç  de 

•  -,  St^hanas  ,  de  Fortunat, 
ic  d'Achaïque  :  Vous  fa- 
*    Tez  qu'ils  ont  été  les  pré- 
.  iniccs  de  TAchaïe  *  ,  & 
^'i^  ifi  i^nx  ^on%rés  au 


c$mm  fuertt. 

1 1 .  Vigilate  ,  fiatt 
in  fide ,  liriliter  agite  ^ 
^  confortatmui. 


14,  Omnié  %efirM 
h'tdtkate  fiant, 

if.  Ùbfêero  aut$m 
vâs  ,  fratres^y  nofiis 
domnm  Stéphane  y 
lortunatiy  (j^  Achats 
ci:  quDnïamfunt  pri^ 
mitiA  Ach^iâ, ,  ^  vu 
vm^fitrmmfanftortêm 


|v.  I     A     ytÙïçx  fur 


vous  mêmes. 
V.  if,  t.  e.  ]es  premiers 

prduuh^ 
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AUX  COEINTI» 

wJtMverunt  feiffos: 
16.  ut      vos  fub* 

diti  fuis  ejufmodi ,  & 


iftNs.  Chat.XVT.  ^o^ 

fervice  des  iàints  »  * 

«6.  Ceft  pourcjuoi  je 
vous  fuppUc  d'avoir  pour , 
eux  la  déférence  dûd^  de^ 
peribiines  de  cette*  ièrtCj^ 
2c  'pour  toasceux  qui  coa^ 
tribueotT^r  leur  peine  éff 
par  leur  travail  à  Tœuvrc 
de  Dieu,  "  ; 

17.  Je  nrc  réjouis  dé 
rarrîvéc  de  Stephanas  ,  de 
Fortunotr  &  d'Achaïquej 
parce  qu'ils  ont  fupplé^ccf 
que  vous  avériez. pa*àj>or- 
tée  de  ûiré  pss  vOus*mê^ 
scie; 

18/ car  Ils  ont  confblé 
mon  efprit  auflî-bien  que 
le  vôtre.  Honorer  *  doQC^ 
de  tjeliespcfibacLes;    .   t  ; 

19.  Les  l£^i&s  d'ACb- 
vous  iàluent.  Ajuilas  6c 
PrUcille  ,  chez  c]ui  je  ddç 
meure ,  &  l'Eglifç.  qia  e A 
dans  leur  maifbn,  vous 
làluent  avec  beaucoup  d'af- 
fc,6lion  en  nôtre  S^îigneur. 

•io.  Tous    nos  frerci-- 
vous^  laluent.  Saluei-vou«'  ' 
les  uns  Se  les  autres  pas  h- 
iàint  baifer. 

2^1.  Moi  Paul  ,  j'âîécrit: 
de  ma  min  .cette  faluta» 
-  tion.  . 

V.  if.  ei^L  prîittSpde.  1    nr.  il.  Arrr;  Catxax^SèBi^ 
ment  en  exerçant  envers  Har4&m 
Im  paiivra  i'i^rpkalii^.    j  . 


Qaudfo  aatem 

in  pr£/htU  Stepha- 

M ,  (§^*  Fortunati , 
;Achatci:  quoaiamid , 
quod  vûbis  deerat 

mmm  ffifUim  ^ 
^  wftriim.CognofcUe 
ergo  qui  hujufmçdi 
fiént. 

19.  Salut mt  vos 
Eccie/U  A/U.,  Salu^ 
tant  vos  in  Domino 
multùm ,  ^quiU  <^ 

,  Trifciila  »  a$m  dom^- 
Jîica  fuAEcH'eJa:  afud 
iffios  hoMtcr. 

20.  Salutant  vos 
cmnes  fratres,  Salu- 
tate  invicem-in  ofcùlo 

a  I .  SAlutAtU^nuA 
màm  Fautif 
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22.  Si  quclqu*un  n*ai-  ii.S'i  quisnon  amat^ 
me  point  nôtre  Seigneur  DùwinHm  nojhum  Je' 
Jesus-Christ  ,  qu*il  foît  f»i»CkjjÊum,fa  ann^ 
tnathême ,  Maian,  Atha  ^,  tbimaM^ran,  Atha . 
.  ^3.  Que  la  g^ace  Ât>  :  ij»  Gnum^Dombù 
Ï6tre  .  Seigfleur  J  u«-  >w/2n  ^^yî»  Cbrifii 
Christ  Ibit  aVec  vous,  èiftum. 
■  24.  J'ai  pour  vous  tous  24..  Cbaritas  wm 
une  charité  y  ;?2rer^  en  Je-  f«7w  omnibus  'vobisirk 
«us-CHRiST.  *  Amcû.       Chrifio.Jefn.  Amtn. 


V.  22.  fj^;^/,  nôtre  Sei- 
gneur vient  quiièra  fonju" 

Syriaque. 

V,  24.  lettt,  ma  chanté 
«iL»  Mv  l(Ht  avec  vous  tous  | 


en  Jesus-Christ. 
afitr.  ayei  tous  charicë 
pour  mol  en 

C         1  S  T» 


1 1   «1  «  I  I  III  a» 


S  E4«  S  L  I  T  i:  E  R  A  L.' 

f^U  r\Uant  auiemm^is  qifên  recuéiUê  four 

êrJomii  aiéx  Eglifes  d$  GÂl0th.  * 

^ant  aux  aamines  qu'on  récutitle  (fans  les 

JEgî&s  de  Cormthc,  four  lesfrms ,  c'eft-à-dire  . 

'  jxto  foulagcr  la  pauvreté  des  Fîdéles  de  Terufaleni 

de  la  Judée  >  qui  font  un  modellc  de  iàiateté 

pour  toutes  les  autres  EgUiès. . 

•  fMitesi0mimèchofiquejWtordùnni9auxEgU* 

fis^ébQsUtth.  loriquefaipaflKcnccpays:  Voye^t 

A€t.  16. 6.  afin  qu'il  y  *t  une  eaûm  unifiormi- 

té  dans  les  Eglifô  :  car  il  n'eft  p<Aît  feit  mention 

de-cette  ordonnance  dans  l'Epître  aux  Galates. 

f:x:  ^ue  chacun  de  vous  mette  a  part  chez, 

firirfrifimr  jour  de  la  femaïne  ce  qu'il  voudra , 

^amaffinm'foH  à^fe^Ê^  fdtfnfa  bonne  volome  a^Jin 

f^m  ^attende  féu  k.mon  mMot  À  muèiUtr  Us 

mmSnos.    .  •  u    '  .  xal 

^ue  chacun  dt  vom  1  pauviw  |^«iciies  1  x» 
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AUX  CORINTHI  ENS.  Ch  AP.  XVI. 

lC9  pauvres  mêmes  OC  ibnt  pas  (Ulpeofçs  itet<m«  ' 
tt.aomtee»  telle  qu'elle  ioît.' 

Mêtfi  à  fnft  chiz.  foi  r  c^eft*À-dhre ,  fépare  ce 
qu'il  jugera  i  propos  de  la-^maife  qui  doit  iërvir- 
pour  fa  dépenle,  conl^aant  cette  portion  à  Dieu.  . 
&  aux  pauvres. 

Le  premier  jour  de  la  femainê  ,  le  Dimanche  y 
^i.  eft  le  jpur  auquel  les  Cltfétiens  s'ailêmbkAC  . 
pour  le  £a^ke  de  Die». 

V0m9ff^n$  pea^Offm^  dtUt^-àm  s  lafomme 
qu'il' dott  4ieianes  f  JikB  ^  iionm  v9le»té}  afia 
que  raumooc  d'un  côté  n'ottede  pis  fon  pou- 
voir, &  que  de  Tautre  elle  ait  quelque  proportkni 
à  la  quantité  du  bien  que  Dku  lui  a  dortné ,  ne 
le  eootentaat  pas  de  mire  de  petites  aumônes, 
fi  fcsricheflès  font  abondantes.  Vulg.  Selon  qu'il 
l'wtrs  Hgrésile  ^  à  l'égard  du  plus  ou  du  moins  y 
afin  jque  là  cbârité  fait  pi^ement  volontaire, 
itgSési  VwfyuifaueJrQm  deflirnuk-  k  M*- 

^  jy^ma  lacMiîfait  Seat  M  Gsec^  9$lm^ 
k  bm  fucch  que  iHm  mmêk  immk  k  af^Kàm  % 
c'en  à-dire,  Ulon  &  à  propoïrion  du  {««fit  M 
du  gain  licite  qu'il  aura  fait  par  ii^n  travail ,  8c 
par  la  benedi6^ion  de  Dieu.  •    -      •  • 

Afin  ^u'on  n' attende  pas ,  (^c,  c'cft-à-dirc ,  afia 

2 dettes  fbieot  ploa  couddoKiMcs  en  les  recueil-^ 
it  quèlquertempt  suivant  i      qu^dles  M. 
pas  ea  oaa  cçmiideratioa*  c»^jaifeke^ 
roit  arriver,* fi  <m  les  imeiUoîl  eo  sna  me&a« 
ce  y  mais  par  le  put  motifs  kcfcaiité,  kmç 
toute  liberté. 

3^ .  3 .  Et  lorfqae  je  ferait  arrivé ,  f envolerai  estâXi 

^ut  vous  m* aurez,  marquis  par  iimiusns^s  p^^» 
charités  à  Jerufalem. 
Et^^rfque  jé/eté»  àrrivi  pannivous,  j'ewvm^ 
,  fck>a.  la  commiffion  que  ]'n  reçue 
fûÎB  des  paumes  de  la  Judée.  Vaycac  Qal.  »•  lo* 

$$u»     ^mm^mfimvc,  aBwi^i  vqungaôpaes^^ 


« 


^2     I.  Ep4stre       S  AI  HT  Paux  * 

w  kt$ns,  qui  .m'inftmfjront  des  noms  &de$' 
bonnes  qualités  de  ceux  que  vous  amve^^cbasgés- 
4o  loin  dé  pcrtér  vis  chmmif  à  yerufahmi  & 
^linfi  ^vous  •  n'aurez  aucun  ùq^  àe  fimpçoa  tou»* 
cliânt  ma  fidélité  &  mon  delintereffenient. 

f .  4.:  ^ue  fi  la  chofe  mérite  que jy  aille  moi-jni'^ 
me ,  iL  vimdront  avec  moi,  •'  " 
-  c^^^^  fi  ^  ^ho[e  y  ^'C.  c'cft-à-dire  :  Si  vôtrer 
charité  8c  vôtre  aumôncieft  afièz  cenfiderabl»* 
vaut  bien  la  peine  que- j'y  aille  moi-même, 
iU  vunèrfmt  mv9fi  moi ,  pour  itie  kstémoins  de 
mai  Gdditépw^  Je  les  accompagneiâi  inoi^mè- 
me,  au-lieu  de  leur  donner  dés  lettres  de  recom*- 
mandation  ,  afin  qu'ils  fafïcnt  le  voyage  avec* 
plus  d'aflïïrance^  lorfqu'ik  verront  dan&  leur 
compagnie,  * 

f.f.  Or  je'  voHsiratvoir  qmttJfatirai  pMfféfMr- 
UMacedûihe  ;  car  je  pajferaipar  eeUêft^vmer. . 

OrJevcHs  irai  voir.  ^  Il  lesavertitdoPCvimr 
de.im  amvée»  afin  qu'ils  tienneiÀ  leurs  aumo-^ 
8ÇS  toutes  prêtes  pour  ce  temps-là ,  &  qu'ils  ne 
négligent  pas  de  les  recueillir  dans  cet  întervale. 

Cf^r  je  pajferai,  Gr.  Car  je  paj[e  far  la.  Hace^^ 
doïne  'y  le  prélent  pour  le  futur* 

Et  peut-être  e[Siejem*arréteraichezvûur^ 
^  que  même  j'y  pajferai  l'hyver  y  afinqui  vpmm^ 
pj$di^^$Z,  au  tisu  ou  je  pourrai  aller  ^ 

fem-éire ,  û  c'en; k  volonté  deDieu,  que^: 
ji  m'arrêterai  chez.  vohs$  L'ApAtre  n'a  point 
exécuté  ce  del&ia,  en  ayant  été  empêché  p^* 
d'autres  affaires  plus  importantes  ,  comme  it 
paroît  par  Pexcuiè  qu'il  leur  en  fiût^  Yoyei  ^ 

Afin  que  vous  me  conduiJte^Çj  C'étoit  la 
c^itume  dè^  Egli£b&>  lorfqiie  Jes  Apôq^es  e%ibr« 
toicsit,  de  leur  donner  des  perfbnnes- pour  let 
accompagner  jufqu'au  lieu  oà-ilsaUoicnt^^com-' 
tne  il  paroit  par  pluiieurs  endroits*  Voye%  >Aâ« 
i^-j.  17. i4.ao>t 38. .  '  jl^.^. 
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AUX  Co-RINTïflENS.  ChàP.  XVt, 

•3^,  7 .  Car  je  ne  veux  pas  çêtufois  vùuivoirfitém 
'  ttmm^  «0  ffjff^nt'y  0^j'êff  ereaue    demeurerai  â.^ 
JjoL  hng^umpx  che^^  vous ,  file  Seigneur  lé  permK       «  . 

CarJênèveuxfasceiiefiùwHS^VùirfiukmmU  .  • 
0npa/fant'y  cequifiniblcfuppofcrqu'ilyavoitpalt  *  « 

£é  d jpuis  quelque  temps ,  fans  y  fcjoumcr  long--  1 
tcm  ps ,  6c  qu  »  :e  paflàge  li  proni  pt  avoit  tait  peine    '  * 
aux  F'idélcs  de  Corintnc,  qui  cuilèat  deûré  de  le'  ' 
poÛbder  plus  long-temps. 

Et  J'!e/per0  que  je  demeuremi  ajjkx,  long  temfi 
chez  vous  ,  en        tpe  voos  aurez  fujet  d'èteo' 
£itis&its  >     le  ^eignatr  J  fi$Hi*s-CH4ii$T$  caff* 
UApÔtie  lut  dimne  ordinairement  le-Qom.de 

gneur,  comme  il  donne  Icnooi  de  Dieu  au  Parci 
permet  y  ce  qui  eftla  condition  ordinaire  de  toug  • 
les  vrais  Chrétiens  ,  qui  foamettent  toutes  leurs- 
aâions  8c  tous  leurs  déteins  à  la  conJjitc  delà  Proi-  <•  . 
vidence,  comme  il eft  marqué  d^n s  laint Jaque:  ' 
Si  Dominus  voluerit  ^.  f!pc.  âcea-divcrs-autreseor  y^ff^^^iji» 
droits,  '  .  ! 

,  *,8;  Je  dimettreirais  Ephefe  jufiiit^m  Ik  Feplêf        :  • 

fe  demeurerai  a  Éphefe,    L* Ap5trc  fut  obligé'    ^    •  (' 
depuis  ie  changer  de  rcfolution  ,  par  d'autres  rai- 
fons  q u i  1  ui  làrentp rclTcr  ibii-vo/age  pour  fe  trouver'*  ' 
à  Jcruiàlem.  "   /    .  ^  , 

*  *  J-iif^u'à  la  Pentecôte  i  xi  parle  de  la  fâte  mâme^ 
cçltilyi'ee  par  les  Ciiréticas  ,  &  ^non-P^uIement  dit* 
cinquantième  jour  après  Pâque,  q^ii  étolt  laPen*- 
t'ecâte  des  Juifs  ^  fit- moins  encŒC  do»Ja  f&te  des- 
Tabernâcles;  '    *  '         .  % 

f,ç,  C*r  Dieu ^ny  ouvre vl^ikmmt'une^grànJit  / 
^or:e ,  ^11  s'y  élevé  contre  moi  plufieurs  ennemis^  •  . 

C^ir  oieu  m'y  ouvre  ,  /jrc.  c*eil:-à-dire:  H  y  a  tou--  "    .        ,  \ 
tes  les  apparences  polVi,>les  que  j'aurai  occafion  de-      '  ■  - 

fiâvaUler  utilement  dans  cette  ville  pour  l'écabliflef 
«iWdî:  rEvangflç.%  /    "  .  '  ^ 

^\à$^il  s\  ikve &r    Ccfl:  une  autre-  raifon- 
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^fi4   I.  Épistre  de'Saint  Ta^v 

^ur  laquelle  il  croh  être  obligé  d'aller  à 
'  icû  afia  de  s'oppdièr  aux  ennemis  dé  la 'venté  ^ 
qui*  font' les  liens ,  8c  qui  tâchent  de  rcnwftf 
l'Evangile  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Ces  advcrlàires 
ëtoietit  les  Gnofliqucs. 

f,io.  ^ue  (i  Timothee  tous  va  trouver  ,  ayez  ^ 
foin qu'il/oUen/uretéparpi^  vous,  parce  qtiil  tra»  * 
^ai^  à  i*œuvre     Sgigneftr^ujp-âieyi  que  rnoL 

Été /à Timoehée vous v0iirùuv&^  I|  parolt  ^ 
p.  4.Terf.  17.  de  cétte  EpW,  ouc  fiiDt 
Paul  aTolt  (ait  partir  Timitliée  pour  les  aller 
trouver  ;  mais  l'Apôtre  n'étoit  pas  certain  s'il 
arriveroit  à  Corintfie ,  à  caufe  des  périls  qù*i! 
prévoyoit  qui  pourroicnt  lui  arriver  dans  le  clie- 
ïnifl,  en  vifitant  les  autres  Eglifes; 
*  Ayez  fcin  qu  H  foit  en fifretè ,  c^r .  c*eft-à-  diçe  f 
Faites  vôtre  poifiblc  pour '<jûÏÏ  ncjui  arrive  poîat 
de  mal  de  la  part  de  ceux  dont  il  repreiidira  les 


'incm  ou  la  dodrino^,  qi^i  Ibnt  en^erand  nombre 
i  CbrittiJie ,  8c  n'ayez  pas  moins  de  ze]e  pour  iâ 
T(k>nfcrvation  que  pour  k  mienne. 

A  l'œuvre  au  Sngneur  ,  qui  efl:  l'avancement 
de  l'Evangile  6c  rérabliflêment  du  Cluriftianifme. 
Aét,  13.2.  6c  14.. 26.  ôc  i5'..28. 
,  f.\i.  ^e  ferfeme  donc  m  le^ifrifi\  n»is 

^^dmfezleenpaix ,  afin  qu'il  vienne  me  trouver, 
farce  que  je  l'attends,  avec  nos-jfreres. 
,  perfonne  dene  d'entHî  vous  autres  fïdHcs, 

neleméfrife ,  fous  pi  étcxte  qti'ilcft  encore  jeune. 
Voyez  I .  Timoth.4..z^2.  ùlemo adoiejcentiam  tuat» 

*€gntet7jnût .  '   ■  ^ 

Mais  cond^fez  le  en  paix ,  ^c.  Faîtes  en  for- 
te qu'il  s'en  revienne  ^vec  toute  forte  de  fàtis» 


tces  qu'un  ii  fidéie  Minifhre^  peut  attendit  de 

.   Tarée  que  je  fattends  de  jour  en  jour ,  ayant 
gj^i  betf)ia.  de  foa  feryice  dans  la  prédication 
...  .  df. 
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éù  TEvangilej  avec  nos  frères  ^  c'eft-à-dîr^  ,  poa 
fçulement  je  l'attend^,  mais  il eil attendu  de tqq- 
tç  j'EglUe,  ou  de  tous  les  dilciplcs  qui  ipatavec 
p^pi  j  m  plutôt  je  lattends  avec  les  frerips  qqi 
font  avec  lui,  &;  qui  Taccompagi^t  ^ns  ipa 
foyage>  car  U  pamu  dm  1^  6kit«|»  gi^'U  a^étoit 
pli  aué  fiul  4  Coria^. . 
la».  P^tr^  qui  0fi.  49  mf^fvmJ^iyn^ijf 

affikf  qne  je  l*i^i  jfm  frié  Jk  vùm  0^  ^ir 
mvtc  qnelcfuesrHns  de  nos  frères  ^  m^^is  enfin  iln'a^ 
pas  crté  le  devoir  faite  fréfentemens  i  il  -v^^ 
wîr  IçrfqH*il  m  4t*ra  U  commodité, 

Ftmr  €Ê  eftde  mm fw^  ^^faUoa  >  dont  la 
maite  VMm  fi  connu ,  pour  ayolr  prêché  i'fc 
MdSiffk  ^^eç  tant  de  iuccè^       vôtr^  %iii^^* 

ye  veùs  Ajfure  qm^  ffii  fort  ffiç  i  t^-w^ 
jjas  :  Je  lui  ai  ordonne ,  quoiqu'il  lui ,  ^  wfep 
.rieur  j  ce  qui  fait  voir  de  quelle  marucre  les  Apô- 
tres ufoient  de  leur  autorité.  De  vous  aller'  voir 
ikveç  qmlques  uns  de  nos  frères c*efl:-à-dire ,  zyç^ 
^ijaiOthie ,  6c  ceux  qui  i'accoiTipagaoient , 
taroyant  que  prélènçe  ferpit  neceikirepourl^j» 
mkini{isc  àixmssgp  »  à  caufe.  ^  qu'il  a 
vmsA  V|M15.  il      p^f  cru  h  devoir  • 

frire  préfentemint.  Lem.  H  n'en  a  iiafleqi^ii(  ea 
la  VQloj^éi  c'eft-à-dire,  il  ti'a  pU  »*y  rclôadrc;;, . 
à  caufc  des  autres  occupations  plus  neceflàirç» 
qui  le  retienent.  //  voùs  ira  voir,  ô'r*  c'eftjii,» 
iiirc,  loriqu'il  ne  faa  plus  occupé  au  travail  qui 
Je  retient  à  j«éû?nt  y  ce  que  i^Apôtre  ajoute, 
jmr  fiûre  voir  mix  Corintliiens,  que  pe  n*eft 
^lOit  jqttU  jwnque  d'amitié  pour  eux,  àp  fsp 
qu'il  n'a  pu  fe  xciçqckc  M  ^  voir  , 
feulement  feute  de  loifir  &  de  cpnfunoditéi  3c 
pour  ne  point  abandonner  un  travail  &  m»  oc;-- 
.cupation  qu'il  eftimoit  çlus  rieceflaire  pour  la 
gloire  .de  Pieu ,  que  la  vihte  qu'il  auroit  pi^ 


^  S^^e^:  vigilans ,  demeurex.  fermes  daïis  lu 

foi.  Agt/fez  couragenfement  -,  fiyez  pleins  de  force,  • 
•  S^ex,  vigiLtns  à  ne  vous  laiffer  point  furpren* 
'ésn  par  les  adrciTes  &  les  fubtUités  di^Jiereuquef  . 

font  fmni  vous^  - 
'  DtmiHtëx.  fmiHs  ians  Ufoi^  &  furent  dkiu 
celle  de  la  refurreétion- ,  malgré  toutes  rai* 
fons  contraires  des  hérétiques  8c  deffPhifofophes, 
quelqitte  évidentes  qu'elles  vous  paroifTent. 

Agijfcz  coîtrageufement  contr'eux ,  les  repouf- 
fent  ëc  les  retranchant  de  vôtre  Eglife ,  jfàns.rica 
cndndre  de  leur  part,  quoi  qu'ils  puiilentfaire, 
"  SàfêSL  firim  de  force  pour  n'agir  t)as  foiblement 
4buis  cette  oceafiea  où-  il  ^zQt  ic  la  confervat 
tioa  du^tfôupisu  de  J  ésus-Christ,  8c  de  le 
inëfefver  de  la  fureur  des  loups  qui  le  veulent 
dévorer. 

14.  ¥aites  avec  amour  tout  cequê^ous  faites 
'  ¥ahes  avec  amour,  é^c,  c'eft-à-dire,  n'agifr 
pas  dans  ces- rencontres  par  le  motif  d'un  zc* 
Je  indiicret,  ou  de  partialité-,  mais  par  le  pur 
'mouvement  de  la  charité  j  que  toutes  vos  aâions 
^yent  pour  principe  l'amour  de  Dieu  8c  lacham 
té  du  proclain^  êcnoncduidersuncKir-propro» 

y.if.  Vofis  connoljfez> ,  mes  frères ^  la  familh 
de  Stephanas ,  de  Fortun^it-,  ^  d'Ax:haïque  j  vous 
'favez  qu'ils  ont  été  les  prémices  de  l'Achaie,  0» 
gu'ds  Je  font  €onfacrés  au  fr^ice  des  fatnts, 

VoHs  connoijfezj\  fww/rfw,  comme  ntant  de 
^vôtre  Eiglife.8t  de  vôtre  ville,  U famille  de  Stepha^ 
mas,  Voytsi  i .Gôl.i  a6  de Fonanat^^d'AchMiquê^ 
ee^nt  des  noms  latin»  €toiea£eA4i£igepao- 
jui  les  Grecs  cn'Ce  temp^là* 
*^  Vous  f^z  ez.  qu'ils  ont  été  les  prémices  de  l'Achate^ 
Vêft-à'ciire,  qu'ils  ont  été  des  premier&aui  fe 
;  font  convertis  au  Chriilianifme  dans  l'Acnaïe-, 
•dbnt  et  oit  la  ville  de  Corinthe  3  ce  qui  les  doit 

£b^s  coniîdcsrabiles  au{»|ès  d^  vous. 


Digitized  by 


*  "Et  qtiils  fe  font  confacréj  au  fer  vice  des  faints^^, 
tant  pour  les  inifaruire  à  la  pieté  ,  que  pour  fou^ 
ïager  leurs  miferes.    Il  y 'a  apparence  que  c*é-:. 
IfpieQt  des  principaux  Miniflres  de  TEglife  de 
Connthe ,  qui  s'étoient  plaints^à^  iàiat  Paul  da 
dc^d^ereiice  £c  de  lefpeâ  quelques->uiii 
Fidèles  de  cette  Eglife  avouent  f>oiir  leiui. 
«ayertiflemens     &  pour  leurs  perfonnesi  peut^^ 
.  être  à  caufe.de  la  fermeté  de.  leur  conduite;  c'eik 
ce  qui  lui  fait  ajouter. 

f»\6,  C'eji  pourquoi  je  vous  fu^pUe  d'avoir 
,  foureuxladifsmnceduëkdes  perfamesde  cette for-^  ^ 

tey  éf}  fêur tous  ceux  ^contriéHemfMrUwfikm 
*  icpar  leur  travail  à  l'œuvre  àcDica. 

C*efi  pourquoi  r        c*cA**à-direrS  ftftjufte- 
'  qae     mérite  de  fbUes  perfonnes  toit  particulier 
«ment  reconnu ,  honoré  ôc  refpcété.  - 

3?:.  17.  Je  me  re jouis  de  l'arrivée  de Stephanas y 
de  Fortunat ,  ^  d'Afhaïque^  parce  qu'ils  ont fup-^ 
plét  ce  que  vous  n'etuu  pas  à  portés  défaire  far 
wujJfUtémes 

^ me  réjouis^  parce  cpt^ilsùnPjitfpléé  pap 
lovs  iènricesre  que  vous  nUriezfas^  c*eft^ 
à-dire,  en  me  rappoitant  au.  vrai  l'état  de  vôtre, 
Eglife,.  ce  que  vous  auriez  du  faire  vojs-mêmes 
auparavant.  Quelques-uns  croyent  que  ce  font 
les  enfans  de  CÎiloé  qui  firent  lavoir  à  fàintPaul 
Tétat  de  T Eglife  de  Corinthc,  &  les  .divxiioa» 
qui  la  partageaient.-  Voyez,  i  •  Car.  i .  1 1. 

'  t.  i8.  Gar  iU  aat^cenfolé  mo9  efprit  ati^^ieé" 
§ÊÊe'le"votye/Hj»9r§i  donc  de  telles  perftnnes^ 
Car  ils  Cit^canfoié'mo»  efmt ,  c'eft'une'aatt^- 
-^jaifon  que  TApôtre  avoit  de  recommandei  ceff 
ûints  pcrfonna^es  aux  Corinthiens.  ^ 
•   AuJJt'ifien  q.te  le  votre  Far  tous  les  fervicca» 
temporels  6c  fpiriuuels  gtt!ils  ont.  rendus  jufqu^  * 
j^rélent  à  v,ôtre  Egiife.  '   '     >  *.  ^ 

JUpaiMK  é^MCide  ttlles  P^onms ,  paifquc  lêaç». 
■«  ^  '  "  Tl  i  aftiont i . 


actions  les  rendent  li  dignes  d'être  honorée.^ 
Lettr.  Cûnnaijfez* ,  q^i  eft  unâ  mamae^^c  p a^Bi? 

PnlcillÊ^  0h$x.  quiJtJemeBrgf  ^l'jBjgUfejfiii 

i'affeBiân-en  rAm  Seigneur, 

Les  EgH/èi'd^kjie'j  il  parle  de  TAfie  minmire,. 
%ûnj faluent.  Voyez  Rom.  ï6.  f.  vous iouhaiteat 
toute  forte  de  biens.  Ceci  tait  croire  que  TApô* 
tre  a  plutôt  écrit  cette  lettie  à  Epliefe,  félon 
que  portent  ks  Manuicrits  Arabes  ^iriaques , 
m^ca  Mac6(j<riQe»  ^wimcf  portent  les  M^nqjc^ 
Grecs,  '  .    .  :^ 

,  jiqHiUs  fè»  Trïfcittei  Voyez  Rom.i$.3.  dbrz 
qui  je^imeure  ordinairement  à  Corinthe ,  €c avoe 
qui  je  fuis  prcicntementà  Epheici  car  ilsavoicnt 
iuivi  l'Apôtre  en  cette  ville,  comiuc  il  paroit 
^par  les  Adtos,  ch.  i8. V.  19.  ^ 
L*Egiije  qui  efi  dans  leur  mai/on  d'Ephefe, 
roiftme  il  cft  vrai-icmblable.  Voyez  l'explicatioa 
de  ces  mots,  Rom.  16. 3.  011  leur  Êimilieelt  une 
^wpic  l^Egliië ,  tant  elle  eft  r^lée,  vcm  fakumi 
éi^c  biêucpuf  ii***ffeâi0n'y  c'cft-à'dite,  tràs^fwr- 
ticulierement ,  en  notre  Seigneur ,  d'une  aftcâioa 
toute  fpiritaellc  5c  chrcucnnc. 

î^.io.  Tons  nos  frères  vous  faluent Saluez»* 
vous  Us  SMS  <CP  les  autres  par  le  ftini  6,jifer, 

Tous  nos  Jnres  vous  falMeiti -y  û  pantiosi^ 
Ikrsmeot  éis  difci^^  qui  éloieot  avec  lai. 

9aUà$x*voHs  de  ma  part  lis  tms  ^  Us  émùmp 
isfiiv^.tuaA  que  ?oas  âes&wcaoo&Uer aucun ^ 
•  mifque  je  vous  aime  &  cMfidere  tous  fans  ex^ 
ccption  'y  ôc  ceux^mêmes  que  je  n'ai  pas  le  pkd-i 
fir  de  connoître ,  par  le  faint  hai[er  ^  qui  foit 
'  accon^pagné  d'une  ardeme  charité  »  fie  à^im 
.  amour  chaftc  &  fpirituel.  v 

f^^ii  Mai  J^smlp^féii  émiM  wÊê mm-etfte 
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Moi  Paul,  (^c.  c*cft  àdirc,  M'étant iervi  dis 
aiimftere  d'un  autre  pour  vous  écrire  tout  ce  qui 
précédé^  J'ai  qôûté  cett$fiU$Mtian  àc  ma  piofm 
*wuii  .  pour  vous  être  une  preuve^  certaine  quo 
ettce.épitro  tSt  de  moi,  8c  qu^  nVft  pas  coa« 
trefàite, 

3^.Z2.  Si  quelqti'un  n*a$me  point  notre  SeignetM^ 

J  E s u s*C HK16T,  qu'il  foit  amthim f  Marsn^. 
AthA.  .       •  ... 

^  epéBiqu'un  ,  de  quekptft  coaditbn  qu'il  foie 
n'm$né  pûint  notrt  SeigMmr  Jésus-Christ-^ 
neleretoittiot&tit  point  pour  fon  Seigneur 
4)ieo, .tctifm«it point fkton les  maidlmesâefbb 

Evangile^  quHlfoitanathême,  8c  retranché  de  la 
communion  du  corps  immortel  de  Jésus-Christ, 
Maran ,  Ath^t  j  c*e(l-à-dire  que  le  Seigneur  vienne 
pour  être  fon  juge  8c  pour  £c  vang^  de  lui  , 
£sioa  toute  fa  rigueur. 

^  •  1  U  grâce  Je  nhre  Seigneur  J  b  atf»i 

C  H  R I  a  T  y^t  Vo^d2;Rom.  i6. 

3^.24.  J  ai  pOfiT  vêus  tms  um  itwriti  liucdO 
m  Je  sus-Christ.  Amen. 

')*ai  four  i^ous  tous  y  ^c,  c'eft'à-dire,  je  (èna 
dans  mon  cœur  une  affed^ion  très-ardente  que 
Péloignçment  des  lieux  n*eA  pas  capable  de^re* 
feoidir* 

.  '  Anm*  Vo^jtL  Rom.  16.  &  ailleurs» 


'    /SENS  SPIRITUEL^ 

•m  m 

jusqu'au  8.  <^  tJiïwf  t^ux  aumônes  qu*on 

recueille  four  les  Saints  de 
^Tufalem,  faites  l/i^même  chofe  qut  j^ai  firdomie 
Mrux  Eglifes  de  G^latie,  tji^c. 

I^'aStftaitce  des  puNrres  a  été  de  tout  tempi- 
Ijkuf  l'Egliie  le  i>rincipal  foin  des  Pafteurs.  ^  Les 
Rôties  qui^ctoient  trop  occupés  à  la  prédfea* 

•  tiori 


fio  .  t.  Epistm  de  s AtRT  -  y 

tion  de  l'Evangile ,  ne  pouvant  fe  charger  du  foia' . 
'de  k  {ubfiftancede&pauvies  par  eux-mêmes  chok  ^ 
^         firent  des  Diacres  pbur  V0ii}uer    cette  fonélion  ^  " 
8c  dan$  la  iiiite  des-^tem^  cet  Ordrç  iàcré  a  ét&  f 
^     ^deflîtié  partkuÙeranent  .aœ  iximiâjeie^  ^  1^ 

fiint  Paulalla  à  Jerufîlem  pour confererde  là  mifli-' 
on  avec  les  Apôtres  qui  s'y  trouvèrent ,  après  avoir 
approuvé  fa  doétfine  ils  ne  lui  recommandèrent: 
autre  chofe  ^uc  de  fc  relTouvenir  des  pauvres  dang^^ 
4éâàUx.io*]j^  cours  deia  prédication-,  Tantim  ut  pauptrum 
^'  memor^  effemus,^  é'eft    queceiàinbÂpôtre  a  eu< 

ibin^de  Vf^Sàqpm  âv^  beaucoup  de  tendreflè 
OM^saç  il  parôît  en-  pluiîeurs  endroits  deiès  Epi*-^  < 
.  tres.;" 

-  .  ,  Lesfucceneur«  des  Apôtres,  qui  ont  Hérité  de- 

leur  charité  pour  les  pauvres ,  ont  été  fi  perruadc» 
de  l'obligation  indifpeniable  de  pourvoira  leurs  be-- 
foins,  qu'ils  ont  établi  cette  maj^mefondamenta-rl 
le:  Quetottsleffbiwdel'Eglifefontlepatrimpiiie 
*  dçspauvresipareeqïielesFidéleslesâjrantdonnés^.. 
!  i^^Egliiecommeàlameredçtottslespauvres^rEgli* 

«   .         '  ielesacon6ésauxBene%iers.po«u*enétreIçsadtnW 

ttiftrateur« ,  en  prenant  peur  eux  fîmpleQieQt  ce  qui 
leur  eft  neccflàire,  s^iis  font  véritablement  pau-H 
^  "    vres:  car  ii  les  Ecclcfiaftiques^ont  du  patrimoipCs 
qui  leur  foit  propre ,  dont  ils  puiffcnt  fuBfifter  ^ 
,^  ilWe  dôiv^t  point  touqhcr .  à  çd^i  dçs.jjij^^ 
.  *■  >res,  *       '    '    ;  • 

'  Saint Ambroifc-fe- cn>y<rit  tellenfiicatoJJîgé  de 
pourvoir  aux^  béfoins-  des-  indigent  ,  qp'apràr 
^  avoir  diftribue  dans'des  necëffités  prefÈ^^ 

.  '  ;^    ;       les  -revenus  de  PEglife  ,  Ç&  tout  ce  qu'elle  pou--. 

voit  avoir  en  refcive  d'or  &  d'argent ,  il  brifiT 
'.'  -  ■       lès  vafes.  faciès  ,  &  ne  crut  pas  que  ce  fût  les» 
'\  /      profaner  ,  que  de  les  faire  fcrvir  à  la  nourriture 

-  '  dx?s  pauvrcsrour  au  rachat  des  captifs  :,  voici  com*'* 
'  t^offt  il  1k.  n^eil  s'en  explique  dans  fes  OHircs.  „  L'Eglifc^ 

i^.  âh;  ce  Pcre  ,  n'a  pas  de  lor  pçwir  le  ^defP 
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mais  pour  en  alTifter  les  pauvres  dans  leur  ne-» 
,9  cefllte,  &  il  n'eft  utile  que  lorfqu'on  remploie  j 
„  ainii  &e&  le  renJre  iautile  que  de  le  garder^ 
3>  Lés  AiTyrien»  pillèrent  autrefois.toutPor  da 

templej  mais  les  trelbrs  qu'on  a  mis  entre  les- 

miins  des  pauvres ,  ne  font  plus  fujets  au  pil-. 

Lige.  Il  vaut  mieux ,  quand  les  autres  moyens 

manquent ,  fondre  tout  i  or  de  TEglife  pour 
9>  en  {ècourir  les  pauvres,  qued'elelaiilerexpofé 
9>  à  l'avarice  8c  à  la  pro&nsuioa  des  impies.  U. 
99  ajo&te>'que  i^int  Laurent  a  voit  fait  voirai 

tyran  les  pauvres  de  l'figHiè ,  8c,l'avoitainké 
9>  que  détofent'là  Ces  véritables  trefi>rs«'' . 

Saàtxt  Auguftîn  étoit  auffi  tràs-per(ùadé  dcr 
cette  vérité ,  que  tout .  le  bien  de  l'Eglife  eft  le 
bien  des  pauvres;  aufïi  prenoit-il  un  très-grand 
foin  de  les  fecouriri,  Poflidius ,  qui  a  été  témoin  ' 
de  la  conduite  de  ce  iàint  Dodieur,  rapporte  t 
fpx%  nV^  jamais  vaula  acheter  de  maifons  ni  de 
tçtte$,  foux  augmenter  les  terams  de  (im Eglu 
fe  »  aimaal:  bêaucom  mienx  en  confumer  tout 
les  revenus  à  nournr  les  j^uvres  •  qu'à  enrîcbflt 
le  Clergé  j  Se  qu'après  avoir  épuifé  tous  les  tte* 
fors  de  rEglile,  il  taifoit  brifer  Se  vendre  les 
vafès  facrés  pour  racheter  les  efclaves  Se  poùr 
fccourir  les  indigens  ;  Se  tout  defintereffé  qu'il 
ctoit ,  il  ne  kdifoit  pas  de  réveiller  la  charité  des^ 
Fidèles  par  Tes  exhortations»  pour  les£iis«  coa^ 
tribua*  àl'aiTLllanceSç  àrentretiendes  pauvres. 

Ceft  ainû  qu'en  ont  ufé  tous  les  fàints  Pré* 
kts  Se  Paî^ears  de  l'Eglt&,  qui  pntcrun^vdc^ 
point  de  devoir  plus  impartant  que  cdui de pour^^^ 
voir  aux  befoins  des  pauvres,  de  quelque  ma- 
nière que  ce  puifle  êcre.  Avec  ouelle  force  (àint 
Jean  Ghryfoilomc  preflbit  il  les.  auditeurs  det 
dooncr  de  leur  bien  pour  la  fubliftance  des  pau- 
vsm  ^  Je  iki,  leur  difoit-til,.  que  la  plupart  dm 

ceux  qui-font  id  voudioiœtjne  £nn^ 


». 


S%t    I.  EpxstmK  »E  SawtTavl 

chc,  8c  me  dire  :  Je  vous  prie ,  oe  nouspar- 
lez  plus  fiir  ce  fujet;  ne  foyez  plus  à  charge  à 
a,  ceux  qui  vous  écoutent,  laiiVez,  chacun  libre 
M  fur  cela.  Je  vous  déclare,  leur  repondoit  iJ^ 
M  ^ue  je  n'écoute  pas  même  ces  remontrances. 
sy.Ssmt  Pauliui-mâme  ne  fougiilbit  pas  de  par*  * 
^  lac  cmtffîuellemcnt  de  l'aïunène.  Se  défèrent 

;  iy  dve  iqE^oitun  pour  les  pauvres  Non, 
„  je  ne  ceflmi  point  de  le  redire,  k  jc  mexcn- 

• drai  importun  à  ceux  qui  ne  donneront  ^gat 
l*aumône,  je  reprendrai  fans  cefl'c  leur  dureté.  ** 
Il  leur  préicrit  enfuite  ce  qu'ils  doivent  fiùrc  • 
pour  s'acquitter  de  ce  devoir  j  il  veut  que  les 
ouvriers  ôc  les  artiiàns,  qui  gagnent  leur  vie  du 
travail  de  leurs  mains»  détachent  nne petite  pai^ 
tîe  de  ce  qu'ils  reçftfvent  de  kur  travail,  poue 

,  on  oSnt  à  Dieu  »  prcmiccsj  il  dcmnc  k  méw 

'  lue  avis*  à  ceux  qui  reçoivent  des  rentes  8c  àeê 
levenus,  ou  enfin  quelque  argent  par  des  voiet 
juftes  ôc  légitimes  i  mais  il  ne  veut  pas  que  Ton 
en  détaehe  moins  que  la  dixième  partie,  pournn 
point  eeder  en  ce  point  aux  Juifs ,  quietoient, 
ck  ee  iàint  ûoâeur,  k&  fm  qtéchantes  gens 

-  du  monde.  ^ 

JL/obligation  d'ailifter  les  pauwps  étant  d^M 
Mceffitié  anâi  abûduë  qu'eUaPeft  en  efleti  Ceft 
fins-doate  une  ckofè  bien  avantageufe  fart 
utile  pour  le  làlut,  de  s'accoutumer  de  bonne 
heure  à  donner  &  à  faire  Taumônes  Ôc  c^eft  une 
piratiquc  très-louable  ,  fur-tout  aux  perfonnes 
tkhes  èc  acommodées  ,  de  donner  leurs  en» 
fttta^udque  fiMvime  fixe  pour  Êû^e  leurs  aurnâ* 
pp^eux-mênief»  le  prendre  gudc  qu^s'eo 
acqmttent  fidèlement  j  c'eft  un  mojen  d^ttim 
fiir  enX'fa  lienediéUon  de  Dieu,  8c  de  leur  teo» 
dtt  facile  dans  tout  le  cours  de  leur  vie  ce  de- 
voir indifpenfablc  de  foulager  les  pauvres,  qui 
fasok  a  pénible  à  eeu^  qui  a'aimeat  qu'eux* 
^  i   '  mêmes 
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mêmes  8c  s'attachent  trop  à  leurs  biens  :  Ccpcn- 

'  dant  celui  qui  n^aura  foïnt  frit  mifericorde ,  fer^  7^*  ^»  l  J« 

JHj^é  fans  mifericorde,  dit  P Apôtre  fâint  Jaque  j 

au-contraire ,  ceux  avec  (jui  la  cafTrpajffion  efi  crué  .* 

dhUmef^mce,  8c  qui  s*étant  appliqués  dès  long* 

temps  au  mépris  de  iazgenâ|  ont  arraché  pett«> 

i*pea  de  kurs  cœors  cdt^j^ciûe^-de  tous  les 

suax,  pafl^rontioi  lear  ?Udan$  une  paix  trati^  , 

<|Qifie  ,  ëç  jouiront  enfuite  d'une  mitce  qui  (èm 

cterndle.  *  -  «  '     ^  ' 

jufqu'au  i^*  Je  demeurerai  à  Ephefe  ju/- 
qfi*a  la  Pentecôte  :  Car  Dieu  m'y  ouvre  vi,i6leme/it 
une  graadê  porte ,      il     élevé  cmre  moi  pUé* 
Jiètirs  ennemis  t  .    >  .  ^ 

Dieu  qui  veut  que  Ses  élus  dépendent  cohti»  ^ 
BUellement  de  ÛL  Ûgc  proridence  j  entremêle: 
tellement  les  biens  8c  les  manx  àuta  k  oondoke  - 
qu'il  tient  fur  eux,  que  fi  d*an  cAté fl  les  élevo 
par  des  fiiccès  favorables ,  de  l'autre  il  les  hu.* 
milie  par  des  affligions  8c  des  troubles  qu'il  leujp 
/Ufcitc.  Ce  ménagement  cft  neceflàire  pour  con- 
fcrver  en  eux  les  grâces  qu'il  leur  fait  5  fur-tout 
les  Paileurs  qui  tsavaillent  ati  ialut  des  peuple^, 
ént  be&in  d'être  traverfés  par  des  contràiâiont  : 
le  des  i^cStttaieas  âcbenc,  8c  d'être  aufli  ide*- 

mires  de  la  part  de  Dieu  ?  car  fi  tout  leur  séuC^ 
fiiïoit  fans  peine  ,  ils  pourroient  s'en  attribuer 
la  gloire,  8c  n'auroient  pas  foin  d'avoir  recours 
à  Dieu  par  la  prière,  pour  rompre  les  obftadcs 
.qui  8^nf|!ofeBy^  à.leint^  bons  deifeins  ^  fi  au  con« 
tratfè  ils  tSt;  déav^omit  aucun  adouciflement  dans 
leurs  peines  8c  lettrs  travaux  apoAoUques,  ils 
pourroient  fe  tMix^mmr  8c  s'atete  $  or  il  eftv  -  ; 
ëgâtfcment  din^yereux  Ss  h  hîfièr^  sJlér  i  tm 
cès  d'abattement,  8e  de  préfumer  de  fes  propre»' 
forces  5  de  forte  qi^  le  bien  8c  le  mal  qui  fe  fuc* 
ecdeot  l'un  à  l'autpc  ^  jread-  également  £»igpeux  * 
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deix'à^oir  confiance  qu'en  Dieu  feul.   Ccft  pour 

cela  qu'en  même  temps  que  Dieu  ouvroit  à  £ûn€ 
Paul  une  entrée  favorable  pour  faire  beaucoup  de 
fruit  dans  la  ville  ci'Epheie,  il  lui  iufcita  des  enne- 
mis pour  l'obliger  à  implorer  continuellement  fon 
iècouis:  c'eft  auifi^sce  dcflêin  qu'après  Tavois 
âevé  juiqu'au  troifîeifieciel  pour  luicommuni^ucc 
des  iecreis  inefi^es.  Dieu  Tabaid^  de  la  manière 
kçtIttsJhumilîante,  eiLkifaiâiitrcflèlitirune  ten* 
tarion  honteufe,  que  le  diable  araitpouvoird'ez;» 
citer  en  lui ,  pour  rabattre  par  la  confufion  qu'il 
en  recevoir  ,  les  fentimens  d'orgueil  au'il 
auroit  pu  tirer  de  la  grandeur  de  les  révélati- 
ons. 

C'eft  aiafi  que  Dieu  en  uiè  à  l'égard  de  tous 
les  Saints ,  il  les  relevé  8c  les  abaillc  pour  le» 

» eoQ&rYerdanftf attachement  à.fon  fervice;  mais^ . 
e^eft  pcincipalement  Paffliâion'qui  les  ibiktient  t 
our  plus  ils  tont  afBîgës ,  plus  auffi  leur  vertu  fefera-  ' 
tifie,  k  grâce  s'accroît  en  eux,  8c  la  cupidité  dinû- 
nuè'i  &  au- lieu  que  les  confolations  fpirituelles  ne^ 
peuvent  d'dics-mêmes  produire  que  de  mauvais  ef- 
fets, ôtcaufcrderdevement ,  les  affiliions  &les: 

'  tentatiogs  rendent  plus  humUes  8c  plus  fufceptible^ 
dela^grai^do  Dieu  r  AioAi  comi>ie  dit  I  Apôtre» 
îlsneiont  point  pltt»fort8  que  lor%i'ils  éprouvent 
desliumiIiatioos{c4e9liiavflrfes$  c'eftun^fetpio» 
twre  de  la  grâce  éc  Dieu  ,  de  faire  trouver  de  la 
force  dans  la  foiblcllb  «  8f^  de  la  joie  dans  Icft 
»aux.  '.  ^ 

3^ .  1 3,  jufqu'au.  1 1 .  Soyez,  mgilans'^emeureTifer^ 
mes  âans  Ufoi:  A§iffab  touffkgaêftmaU'Jyex,  fiemsk 
éf  force ,  é(*c^ 

>  Toute  k  cooidiiite  delà  vUi^chiétienne  eft  ren» 
.  fermée  dans  ces  pasoies-»  &  ooiix  qui  pratique*»' 
soà|  Ueii  les  vertus  qui  ibat  esçprimées  dans  ce 
feul  verfct ,  s'acquitteront  parfaitement  de  touf 
ks  deyoiis  du  cuciftiaoiyLmc^  au«lieu.  que  .  làn^ 
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,    ATJX  CORINTHIEKS.  ChAP.  XVI. 

cda,  quelque  bien  qu'ils  Çflènt ,  ils  ne  pour* 
foiènt  fàtîsfàirc  à  leurs  obligations,  _  ' 

La  première  de  ces  quatre  vertus  que  faint 
Paul  recommande  aux  Corinthiens ,  qui  ell  la 
vigilance ,  efl:  oppofée  au  fommeil ,  ôc  à  ce  re- 
pos oiiif  qui  nous  rend  negligens  à  nous  acquit- 
te de  nos  devoirs  envers  Dieu,  le  prochain,  8c 
sous-mêmes.  Cet  ailbupiâèment  fpirituel  peut 
Tenir  de  deux  iouxces  ,  ou  éa  défëfpoir  de  pou» 
voir  vaincre  les  obftacles  qui  &  rencontrent  dans 
aAtre  courle  ,  en  nous  lailïânt  abattre  aux  diffi- 
cultés qui  nous  patroiffcnt  infurmontables  ;  ou  de 
la  pofïefTion  tranquille  de  ce  qu'on  aime  ici-bas, 

.   6c  de  l'oubli  de  Dieu  :  ainii  il  taut  prendre  garde 
iCi  ne  jamais  de(eiperer , .  en  quelque  état  de  mifè-  • 
re  que  nous  foyons  réduits,  ëc  ne  nous^inta£- 
£ib*er  dans  cette  vie,  quelque  bonheur  que  notls 
poi&dHms,  mais  nonstenirtoûjours' fur  nos gar- 
des, &  veiller,  -  '  »  \ 
*  Mais  fi  nôtre  veille  ne  (è  fàît  avec  une  foi  qui  v 
fbit  ferme,  elle  eft  infufBiante  8c  inutile  ;  cette 
condition  confitte  à  regarder  Dieu  en  toutes  nos  . 
aâions ,  &  ne  rien  bkc ,  ni  dire  que  dans  la  vue 
de  lui  plaire ,  &  en  fà  préfcnce.  li  faut ,  dit  £ûnt  ^'g-fif*  dîf* 
Bafile ,  wller  à  U  gsrde  de  fm  cœur. ,  (ji*  ne  p0s^^*  S» 
fpttffrir  que  le  fottvimrje  DieUg  efàdoititrecen^ 
mml  en  n§m ,  s*effkee  de  dôtre  efprif:  C'ejl  par  te 

.  moyen  que  fon  acquiert  ordinairement  la  charité  , 
qm  nous  excite  i  oh  fer  ver  les  commandement  ^  ^ 
qui  fe  conferve  en  les  oifervant, 
:  De  plus ,  parce  qu'il  ne  fuffit  pas  de  veiller , 
non  pas  même  par  une  foi  vive  ,  fi  elle  n'eft 
^gii&iite,  faint  Paul  veut  qu'on  travaUU  cottra»  \ 
geujemint  à  6dxe  de  bonnes  oeuvres ,  8c  qu'on 
ne  &  contente  )pas  de  regarder  Dka  en  eiprit , 
2c  n'avoir  que  belles  penfees  en  «Ipeculation 
iàns  les  mettre  eii  pratique ,  &  qu'on  ne  fe  con* 
^uiTe  pas  lâchement  comme  des  femtnQs,  mais   . .  ' 
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ea  honuois  qui  ont  accoataœé  d'fitse  tobuAâil 
Se  d^gxr  avec  chaleiir  &  me  zde  -y  ^arce  qv^ 

ii  nos  'bonnes  oeuvres  àe  ibnt  pas  Ëi^s  de  1^ 
forte ,  elles  ne  pourront  plaire  à  Dieu  ,  que  nous 
fbmmes  obligés  d'aimer  de  tout  nôtre  cœur  6c 
de  toutes  nos  forces.   Comme  donc  toute  nôtre 
^  .  YÎe  n't&  pas  capable  de  fàdsÊdrc  par&tcmoit  à 
ce  précepte ,  quelque  vertu  qu'on  ait  acquilc  » 
2IQUS  devons  *  txavaiUer  à  croitse  toùjours  en  for- 
ce ,  comme  nôtre  ^nt  Apôtce  mus  çaccke  à  Je 
fiuTC  par  tes  paroles,  foyez^pUmsi^  forcé.   Si  nous 
le  fàîfi>ns ,  nous  ne  pouvo^  pas  douter  que  Dieu , 
qui  ne  nous  commande  rien  d'impomble  ,  ne 
foit  content  de  nous  ,  8c  ne  récompenie  nôtre 
^      fidélité ,  c'eft  le  même  Apôtre  qui  nous  Paffûre  : 
ij^t' il*    Detneurez  fermes  (j^inéhraniaiies  ^  ^travaillez. 
{MUC€£itde^m  mffluikl[€nêvre  de  Dieu,  facbmU 
^i  '^itre  tratiMil  ne  fera  pas  fans:ricùmpenfe  m 

:r.ia;  jufqu'à  la  fin.  Si  quelq9*mi  n*aiim  fdot 
'  J  E-su  s-C  H  RI  s  T ,  qu*il  foit  anatheme. 

L'obligation  d'aimer  Dieu  ,  &  par  confèqucnt 
fkiU  a»  ^»   J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T ,  qui  ayant  la  forme  ^  la  na^ 
:  ture  de  Dteu,  n'a  point  cru  que  ce  fut  une  ufurpom, 
tton  d^être  égal  À  Dieu  ,  eft  un  devoir  fi  incU%eo* 
^  Éklk  Se  fi  efiencicl  à  l'homme ,  qu'il  fiiut  rencMi-. 
'  '  cor  aux  hlmîeres  de  k  raifoQ  &  "aux  i&ntiinciiji 
de  k  nature  pour  en  difeomrenir*  Mkis  les£cn^  . 
^  .       tures  nous  inftruifent  en  tant  de  manières  de  cct^ 
te  vérité,  qu'on  ne  peut  douter  que  toute  la  re- 
.  •     ligîon  ne  foit  renferméedans  ce  commandement: 
^  '  car  comme  toutes  les  vertus ,  dit  fort  bien  fains 

M'  Auguûin,  ne  font  qu'une  fitUe  &mimê  chmti^ 
/.  de  mfrik  9fÊtfié&uirfifie  en  plmfieurs.  mMMmesf,  &frmlé^ 
AcA#»if#   vers  u»ms  ,  fahn  Us  d^ens  oijas  êÏL$ïl§s*tttttu, 
ibêi  Mt^ltmeteslisimmes  mmiruquefm  ksvrai» 
mefims  de  rHeu,  né  font  qu'un  méme^Hje  d'amour 
de  Dieu,  qui  prend  dvmfes fermes,.^  mt  ceU 
'        '     '  ftmdc 
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fondé  fur  cette  fArole  de  l'Apotre:  Que  l'amour  Rd»i,t}4 
de  Dieu  Se  du  pcochaia  eft  raccompliûèmentdc 
k  loi.  Aittii  ce  n'eft  pas  pour  ooas  un  (impie 
conleily  mais  ua.  Gommandemeiit  ahibla  4  au* 
trement  ce  Cmit  en  vain  que  Dieu  nous  aufott 
ordonné  de  l'aimer  de  tout  noire  cœur^  de  tonte  ^ 
notre  amt,  de  tout  notre  tffrit,  ^  de  toutes  nos  • 

£t  quoiqi^  nous  ne  puiflfions  accomplir  par- 
Êûteraent  qu'en  Tautre  fie  ce  grand  commande* 
xnent,  il  nous  néanmoins  ordonné  abibla* 
snént,  four  nous  apprendre  k  quoi  mus  oUigeh  jfit^.defi: 
jfoi  d^a/pirer ,  dk  dàt  fendre  n^ree/per/mee,  oh  à'kn^uMH* 
nous  devons  tendre  par  tous  les  efforts  de  notre  vie, 
Ainfi  nous  devons  nous  procurer  par  nos  priè- 
res ôc  nos  bonnes  oeuvres  raccroiflement  de  cet 
amour,  ôc  nous  y  avança-  de  plus  en  plus j  ce 

Sue  nous  ne  pouvons  ùjxc ,  s'il  n'eft  la  paffioa 
ominaots  de  ndtxe  cœur,  &  s'il  ne  règle  nos 
penfées»  nos  paroles,  8c  nos  aâions,  pour  les 
rapporter  à  ce  jbuverain  Bien»  dont  la  poffidl* 
fion  nous  doit  rendre  heureux.  Cejff  i  ee  Bien  AtŒ*  de'tîv^ 
nue  ceux  qui  nous  aiment  doivent  nous  conduire ,  lOp 
(^que  nous  devons  nous  -mêmes  conduire  ceux qué^'^ 
nous  aimons:  c'efi  ainfi  qu^on  accomplit  ces  deux 
commandemens  qui  renferment  tente  la  loi  ^  les 
Frephetes.  Vms  mmeretu  le  Seigneur  vôtre  Dieu ,  Matth.z^ 

fj^  vitre  prochain  ^etnme  veus^intes:  car  i7* 
4y(if  qtte  f homme  ffk  jde  qtêelhtruntiireildeHs'ai^ 
mer ,  Dieu  lui  u  marqué  une  fin  à  laquMeildek 
rapporter  toutes  [es  allions  pour  être  heureux* 

Qui  pourroit  donc  affez.  eftimcr  combien  nous 
fbmmes  obliges  à  Dieu  de  nous  avoir  comman- 
dé  de  l'aimer?  ^ui  efi-ce  quevous m'êtes ^  omon^^^t^^j 
JJdeu^  difoit  le  même  &intDoâeur9  ^  moi 
qui  vous  fuit- je ,  peur  ntm/met  Jinn  commande^  ' 
tuent  atàffl  deux  ô*  aajp  agréuble  qt^efi  celui  de 
\'vçus  aimer  9  ^  pour  ne  pouvoir  fouffrir  quefy 

manque^ 
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manque  ,  fans  vous  mettre  en  colère  contre  moi ,  ^ 
Jkm  mê  menacer  de  grandes  mifms  i  •  HtUs  !  S ei^ 
gmar^  nen  ejl'ce  pas  une  a Jf ex. grande  ^  que  de  ne 
wus  pas  mmeri  ou  plutôt^  n*^'Ce  pas  îêc<mblê 
de  la  mifere  »  eemme  comUe  de  ia filUké  9 
que  de  vous  aimer  de  t/fut  notre  coeur?    -  ■ 

Nôtre  làint  Apôtre  n'a-t-il  donc  pcbs  raiibn 
de  frapper  d  anathême  ceux  qui  refufent  d'aimer 
Je  sus- Christ  ?  Et  fe  p^t- il  trouver  des 
Théologiens  qui  puiflent  avancer  qu'on  n'eftpas 
obligé  de  l'aimer  ?  N  cd-ce  pas  anéamir  le  clc£-  * 
iein  de  rincamation  de  J  esus-Çhrist,  lui 
qui  ne  s'eft  fait  Iiomme  que  ^ur  noms  donner 
la  grâce  &  k  force  d'aimer  Dieu?  N'cft'^  paa^ 
ruiner  d'un  feul  coup  la  loi ,  les  Prophètes  6c 
TEvangile?  La  loi  n'avoit  jamais  pu  donner  aux 
Juifs  un  fi  grand  avantage  que  d  aimer  celui  qui 
nous  a  créés,  qui  nous  a  rachetés,  qui  nous 
comble  tous  les  jours  de  fes  grâces,  8c  qui  nous 
glorifiera  dam  rétemîtc ,  poiir?û  feulement  ope 
nous  l'aimion^  ces  Doâeurs  veulent  néanmoins 
que  le  privil^  de  l'Evan^  ^ui  élevé  lesChré-* 
tiens  au-deilus  des  Juife,  foit  de  les  dUpenfèr 
d'aimer  Dieu.   Comment  oie-t-on  proférer  un 
tel  blafphême?  Je  renonce  de  tout  mon  cœur 
à  cette  difpenfe  :  quand  un  Ange  du  ciel  me 
Fàppérteroit ,  je  l'anathematife ,  je  veux  aimer 
^  nadn  Dieu ,  Se  J  es  u  s-C  h  r  i  s  t  mon  Sauveur^ 
'  anathême  à  qui  veut  m'en  dtipenièr.  Mais,  mon 
Dieu,  je  ne  puis  vous  aimer  que  jpar  vous  mé^ 
me  I  mtmcz  ma  foSbkffe,  8c  laites-ntoi  ac-> 
complir  ce  que  vous  me  commandez  par  une 
loi  aufli  jufte  que  nccefiàire,  parce  que  cette  loi 
eft  vous-même,  c'eft  la  juftice  effencielle ,  qui 
ne  peut  ne  me  point  ordonner  que  je  l'aime». 
«     que  je  loi/apporte  toutes  mes  aâioQs^  r 
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